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a  ^  Lettres 

de  salin  que  la  plupart  des  Chrétiens,  qui  ont  été 
baptisés  dans  un  âge  avancé,  doivent  leur  conver- 
sion. Je  m'en  rappelle  trois  exemples  qui  m'ont 
frappé,  et  qui  peut-être  feront  sur  vous  la  même 
impression. 

Le  premier  est  un  lettré  fort  habile ,  nommé  Fran- 
çois Ly,  venu  de  la  province  de  Honan  à  Pékin  ,  et 
qui  avoit  été  baptisé  par  un  Jésuite  chinois,  nommé 
Jean-Etienne  Kao»  Je  me  trouvai  un  jour  chez  ce 
Missionnaire  lorsque  le  lettré  chrétien  vint  le  voir. 
J'eus  bientôt  occasion  de  reconnoître  et   d'admirer 
sa  ferveur,  par  la  manière  dont  il  énonçoit  les  sen- 
timens  de  son  cœur  en  parlant  sur  la  religion ,  et 
toujours  de  façon  à  se  faire  écouter  avec  plaisir  : 
car  c'est  un  des  plus  beaux  parleurs  que  j'aie  vus  à 
la  Chine ,  et  je  vous   avoue  que  j'enviai  le  rare  la- 
lent  qu'il  avoit  de  s'exprimer  avec   grâce  et  d'une 
manière   forte,   précise    et  persuasive   en  rendant 
compte  de  sa  foi  ;  ce  qu'il  faisoit  librement  devant 
ses  parens  idolâtres  qui  sont  à  Pékin ,  tous  distin- 
gués par  leursemplois.Sonpère  diSOiléié  Pou-tchin-sc, 
dignité  qui  répond  à  peu  près  à  celle  d'intendant  de 
province  parmi  nous  ;  mais  quelques  officiers  ayant 
malversé  dans  le  maniement  des  impôts  de  sa  pro- 
vince, il  avoit  été  inculpé  pour  n'avoir  pas  veillé  sur 
leur  conduite ,  et  étoit  retenu  prisonnier  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  remplacé  ce  qui  manquoit  aux  deniers  du 
prince  :  c'est  cette  affaire  qui  avoit  obligé  son  fils  de 
venir  à  la  cour  solliciter  quelque  grâce   pour  lui. 
Gomme  je  sus  qu'il  n'y  étoit  que  pour  deux  mois , 
je  le  vis  le  plus  souvent  que  je  pus;  et  ayant  appris 
qu'il  n'étoit  Chrétien  que  depuis  peu ,  je  le  priai  un 
jour  de  me  dire  ce  qui  avoit  donné  occasion  à  sa 
conversion.  Sur  quoi  U  me  satisfit  à  peu  près  en  ces 
termes. 

«  Il  n'y  a  que  trois  ans  que  j'ai  eu  le  bonheur 
d'embrasser  le  christianisme.  Je  demeurois  alors  che» 
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tel  doute  là-dessus,  que  ie  le  nrlai  L  .  '  ?"  '"' 
celle  qu'il  Hsoi,  act ùeUemfnt  IlTflt  f  '"/ÎP"l"r 
de  celle-ci  il  passa  à  u„e"rré  et  e„n  . .  '^'^"^^' 
toutes,  lese/pliq..a„,  d'u„rr„\  « '^  rm^e'^rî! 
d autant  plus,  que  tout  ce  /îi,',I  ^l  tv   ^    ^^^^P"^ 

Xir;r4rir„:j-^"'-^^^^^^^^ 

littérature,  j'eusse  crT.»  '  "^  °"î"'  '  "•=  P^^nt  de 
sont  susc^piwr  "e  suirChrT'  "'""'  ^!"'' *"^» 
«impleme„[;sivous  voX»     •        ',  *"*  *^"-"  ^"" 

^^ro„ditdw^i":!rusrers^^^^^^^ 

1.. 


l(! 
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tn'assura  que  ses  connoissances  étoient  fort  borne'es 
là-dessus,  qu'il  ne  savoit  guère  que  l'essenliel  de  sa 
religion ,  et  que  celui  qu'il  in'avoit  nommé  étoit  tout 
autrement  que  lui  en  (?lal  d'éclaircir  mes  doutes, 
j'eus  un  tel  empressement  davoir  un  entretien  avec 
celui  qu'il  nl'indiquoit,  qu'au  premier  temps  libre  je 
l'envoyai  prier  de  me  venir  voir. 

»  Soit  que  le  barbier  l'eût  prévenu  des  dispositions 
dans  lesquelles  il  m'avoit  laissé,  soit  qu'étant  chargé 
particulièrement  de  cette  chrétienté,  il  fut  toujours 
préparé  à  expliquer  les  principaux  points  de  la  reli- 
gion ,  tout  ce  qu'il  m'en  dit  me  frappa  plus  vivement 
que  je  ne  puis  vous  l'exprimer.  Il  me  parla  d'abord  de 
cet  Etre  suprême  et  invisible,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre ,  duquel  seul  nous  tenons  la  vie  ;  des  vues 
qu'il  s'est  proposées  dans  tous  ses  ouvrages;  du  pé- 
ché de  nos  premiers  parens;  des  ravages  que  ce  pé- 
ché a  faits  dans  la  nature  humaine;  du  remède  que 
Dieu  lui-même  a  bien  voulu  y  apporter  en  se  faisant 
homme  et  mourant  sur  une  croix  ;  de  la  loi  qu'il  est 
venu  établir  sur  la  terre,  dans  laquelle  seule  nous 
pouvons  lui  rendre  tout  l'honneur  qui  lui  est  dû,  et 
mériter  ce  bonheur  éternel  qu'il  nous  a  préparé  dans 
le  ciel. 

»  Tandis  qu'il  m'expliquoit  tous  ces  diîTérens 
points,  je  m'imaginois  sortir  dune  profonde  nuit, 
et  apercevoir  comme  de  loin  une  lumière  qui  com- 
meuçoit  à  m'éclairer.  Je  vous  avoue  que  le  premier 
sentiment  qui  s  éleva  dans  mon  cœur  fut  d'avoir  honte 
de  m'être  jusque-là  cru  habile,  tandis  que  j'avois 
ignoré  toutes  ces  vérités  qui  me  parurent  dès-lors  es- 
sentielles. Ce  qu'une  élude  assidue  de  plus  de  vingt 
ans  m'avoit  appris,  se  réduisoit  presque  tout  à  une 
morale  assez  spécieuse ,  mais  qui  dans  le  fond  laisse 
l'homme  tel  qu  il  est,  ne  réglant  que  l'extérieur  sans 
toucher  à  l'intérieur.  Je  ne  puis  vous  dire  toutes  les 
réflexions  que  je  fis  alors.  Quelque  longue  qu'eû5 
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ëlé  ma  confërence  avec  ce  Chrétien,  elle  me  parut 
trop  courte.  Me  voyant  t^branlë,  en  me  qiiitiant  il  me 
donna  un  livre  quil  m'assura  devoir  suppléer  à  tout 
ce  qu  d  n  avoit  pas  eu  le  temps  de  me  dire,  et  me 
pria  de  le  lire  avec  attention.  Je  le  lus  en  eflet  avec 
un  empressement  que  je  ne  pouvois  modérer,  et 
avec  d  autant  plus  de  plaisir  que  j'y  voyois  expliquées 
d  une  manière  juste  et  fort  naturelle  des  choses  que 
j  avois  lues  cent  fois  dans  nos  livres  sur  la  nécessité 
de  rapporter  toutes  choses  a  leur  lin  ;  sur  cette  droi- 
ture imprimée  au  fond  de  nos  cœurs ,  pour  nous  faire 
distinguer  le  bien  du  mal,  et  sur  d'autres  maximes 
dont  j  admirois  la  beauté  sans  remonter  jusqu'à  leur 

Sir",'-''''  "^'"  ^'''''  ^\"»^P^«P^^  conduite  toute 
1  application  que  j  aurois  dû.  Je  relus  ce  livre  bien 

tT2T'  ™f  'T""'"'  ^*^«q"^f"is  P'«s  persuadé  des 
ventes  qu  d  expliquoit  ;  et  je  puis  dire  que  cette  lec 
ture  tut  le  comniencement  de  ma  conversion  :  caria 
grâce  dontDieu  1  accompagnoit  étoit  si  pressante  que 
je  sentis  que  ,'avms  tort  de  lui  résister,  et  que  je 
résolus  de  vaincre  enfin  tous  les  obstacles  qui  s'od- 
posoient  à  mon  changement.  H  *  «»  op 

>»  Ma  résolution  étoit  sincère,  et  peu  de  mois  aorès 
sachant  qu'un  Missionnaire  étoit  à^uelq^K 
de  là , ,  allai  le  trouver  :  c'étoit  le  pè/e  Kao  que  vous 
voyez  présent.  Il  peut  rendre  témoignage  à  iLm  es- 
tent que  ,e  lui  rnarquai  d'être  re^r^^^Vé  en  XI 
C^hrist,  comme  je  le  rends  avec  plaisir  de  mon  côté 
à  la  bonté  avec  laquelle  il  me  reçut  et  mWd     a 
grâce  que  je  lui  demandois ,  et  aux  sages  conseils  q u'H 
me  donna  et  que  je  n  oublierai  jamai^.  Je  ne  fus  pas 
long-temps  sans  expérimenter  ce  que  j'avois  lu  des 
épreuves  que  Dieu  envoie  à  ceux  ql  le^  servent  :  ca 
à  peine  avois-je  eu  le  bonheur  d'être  baptisé ,  qu'  van 

"«"fils  ''"  ^'  "^r^" "^  famille, j^appds^a  mor 
d    n  fils  qui  m  etoit  bien  cher.  Ce  qui  m'affligeoit  le 
plus  en  cette  fâcheuse  nouvelle,  c'est  qu'il  n'étoit 
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point  encore  Chrétien.  J'étois  bien  déterminé  à  lui 
procurer  cet  avantage  j  mais  Dieu  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  m'en  laisser  le  temps,  je  ne  puis  qu'adorer 
avec  respect  sa  so'..veraine  volonté. 

»  Ce  sacrifice  qu'il  a  demandé  de  moi  n'a  point 
ébranlé  ma  créance ,  et  je  n'en  suis  pas  moins  déter- 
miné à  persévérer  jusqu'à  la  mort,  avec  le  secours 
de  la  grâce ,  dans  tous  les  exercices  de  notre  sainte 
religion.  Je  sens  par  expérience  que  notre  bonheur 
ne  consiste  point  dans  les  biens  de  ce  monde ,  puisque 
«i^pwis  mon  baptême ,  malgré  le  dérangement  de  nos 
aftaires,  je  goûte  une  paix  et  une  saiisfaction  intérieure 
que  je  n'avois  point  éprouvée  dans  les  jours  de  notre 
plus  grande  prospérité.  Tout  ce  que  je  souhaite  main- 
tenant est  de  faire  connoître  et  embrasser  la  religion 
chrétienne  à  toute  ma  famille,  ef  surtout  à  un  père 
Oont  je  pleure  l'aveuglement.  Le  renversement  de  sa 
fortune  semble  être  un  moyen  de  salut  que  Dieu  lui 
fournit,  en  éloignant  de  lui  cette  foule  d'affaires  qui 
absorboient  toute  son  attention ,  et  lui  donnant  par- 
là  sujet  de  faire  bien  des  réflexions  sur  la  vanité  des 
honneurs  de  ce  monde  ;  mais  j'appréhende  fort  qu'il 
n  en  lire  pas  tout  le  fruit  qu'il  devroit;  au  moins  y 
a-t-il  déjà  trois  ans  que  je  travaille  assez  inutilement 
à  le  faire  entrer  dans  les  seniimeiis  qui  m'ont  touché 
moi-même. 

»  Son  insensibilité  là-dessus,  et  dont  je  ne  puis 
comprendre  la  raison ,  est  pour  moi  un  nouveau  mo- 
tif de  bénir  la  grande  bonté  dont  Dieu  a  usé  envers 
moi ,  en  ne  permettant  pas  que  je  restasse  plus  long- 
temps dans  un  pareil  aveuglement,  et  me  faisant 
éprouver  la  force  de  la  grâce  qui  a  bien  voulu  se- 
conder mes  foibles  eflbrls.  Je  ne  doute  nullement 
qu'elle  ne  puisse  également  triompher  de  son  cœur; 
mais  Dieu  veut  sans  doute  que  ce  miracle  de  sa  bonté 
soir  en  partie  le  fruit  de  nos  prières.  Joignez  donc 
les  vôtres  aux  miennes,  afin  d'obtenir  de  lui  cette 
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faveur,  qui  est  le  principal  objet  de  mes  vœux.  Outre 
les  autres  motifs  que  je  pourrois  vous  apporter  pour 
intéresser  votre  charité,  que  la  complaisance  que  j'ai 
eue  de  vous  raconter  ainsi  ma  conversion,  y  entre 
pour  quelque  chose.  » 

^  Si  des  semimens  si  chrétiens,  puisés  dans  un  livré 
de  religion ,  vous  font  souhaiter ,  Monsieur ,  qUe  ces 
livres  se  multiplient,  et  vous  font  regarder  comme 
bien  employée  la  dépense  que  nous  faisons  pour 
cela,  1  exemple  suivant  vous  en  convaincra  d'autant 
p  us  encore ,  que  vous  y  trouverez  la  pratique  des 
plus  héroïques  vertus,  constamment  soutenue  pen- 
u      ""^.  longue  suite  d'années.  Je  suis  d'ailleurs 
charmé  d'avoir  cette  occasion  de  vous  faire  connoître 
un  des  plus  fervens  Chrétiens  que  la  Chine  ait  eus , 
et  dont  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  encore  entendu 
parler.  II  étoit  licencié ,  et  un  des  plus  habiles  de 
Fekin,  sa  patrie.  Il  se  nommoh  Jean-Baptiste  Lou. 
l)ieu  le  retira  de  ce  monde  il  y  a  sept  ou  huit  ans. 
Je  lai  connu  bien  particulièrement,  l'ayant  eu  en- 
viron deux  ans  pour  maître  dans  la  langue  chinoise. 

Un  jour,  expliquant  avec  lui  un  livre  chinois  sur 
la  religion  chrétienne,  à  l'occasion  des  différens  motifs 
qu  on  apporte  ordinairement  aux  idolâtres  pour  leur 
laire  reconiioiire  leurs  erreurs  et  les  attirer  à  la  con- 
noissance  de  la  vérité,  je  lui  demandai  ce  qui  l'avoit 
déterminé  a  se  faire  chrétien.  Le  principal  motif  de 
ma  curiosité ,  fut  que  le  connoissant  pour  un  homme 
extrêmement  versé  dans  la  littérature  chinoise,  j'étois 
bien  persuadé  que  puisqu'il  ne  s  étoit  fait  chrétien 
que  dans  un  âge  avancé ,  ce  ne  pou  voit  être  qu'avec 
une  entière  connoissance  de  cause  et  par  de  puis- 
sans  motifs ,  dont  la  connoissance  pourroil  m  être 
mile  dans  la  suite ,  ne  pouvant  douter  qu'ayant  fait 
impression  sur  lui ,  ils  ne  dussent  avoir  la  même 
lorce  sur    tout  esprit   raisonnable.    Voici   ce  que 
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vie  avec  une  fidéliië  inviolable  les  résolutions  sui- 
vantes ; 

i.o  De  ne  jamais  manger  de  viande.  Il  savoit  qu'il 
y  a  en  Chine  une  secte  d'idolâtres,  nommée  Lo^ 
tao ,  dont  le  plus  essentiel  article  est  de  manger  tou- 
jours rnaigre,  sans  jamais  se  démentir  là-dessus, 
même  dans  les  jours  des  plus  grandes  réjouissances, 
pendant  lesquelles  les  plus  pauvres  ne  manquent 
guère  de  se  procurer  quelque  viande,  qu'ils  apprêtent 
comme  ils  peuvent.  L'idée  qu'il  s'éioit  formée  du 
grand  maître  au  service  duquel  il  venoit  de  s'en- 
gager, etoit  accompagnée  de  tant  de  ferveur  et  de 
courage  de  sa  part,  quil  auroit  eu  honte  de  ne  pas 
faire  pour  1  honorer,  ce  qu'il  voyoit  que  tant d au- 
très ,  dévoues  au  culte  du  démon ,  observoient  si  fi- 
delement. 

Sa  deuxième  résolution  fui  de  ne  se  chauffer  ia- 
mais.  Un  ,g„orou  pas  ce  qu'il  devoit  lui  en  coii  er 
pour  cela ,  dans  un  pays  où  I  hiver  est  terrible.  J'en 
juge  moins  par  I  expérience  que  j'en  ai  faite  pendant 
S.X  ans  que  par  celle  du  pèrl  Parennin ,  qui ,  après 
aycr  demeuré  quarante  Tns  à  Pékin ,  et  avoir  fait 
plusieurs  années  bien  des  expériences  sur  la  glace  e 
la  q..al.té  du  froid  particulier  à  cet  endroit   assuroir 
a.ns.  que  je  ni  ai  entendu  dire ,  que  dWd  .S^I 
ver  est  auss.  rude  à  Pékin ,  qu'i?le  fut  en    709  "â 
France.  On  en  sera  sans  doiue  surpris,  tu  la  nosi- 
.on  de  cette  ville,  qui  nest  située  qu'a  ,  Z.edeeé 
de  latitude  septentrionale;  aussi  e„\„,-iî  JheXr 

neige, le  pa«  est  si  plein  de  nitre  que  quejouefoi, 
anpius  fort  de  l'été,  on  voit  vers  lel  ^1  Zll 
dii  matin  les  campagnes  chargées  de\e  nitre  m.i 
s  es,  exhalé  de  la  terre  pendant  il  nuit ,  de  sorte  „Z" 

eue  r;rt!r'd"'r'''.  "'T  «'"'^^  '''-<='-•  l'"»  " 
cette  rigueur  du  froid  ne  fut  pas  capable  d'obliger 
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ce  Chrétien,  même  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
d  approcher  du  feu. 

II  ne  fut  pas  moins  invincible  sur  un  troisième  ar- 
ticle ,  ^ui  fut  de  garder  une  continence  perpétuelle, 
quoiqu  il  n'eût  point  encore  d'autres  enfans  que  des 
filles.  Comme  elles  n'ont  d'autre  part  à  l'héritage 
de  leur  maison  que  les  avantages  particuliers  que 
leurs  pères  et  mères  leur  font  manuellement  de  leur 
vivant ,  et  que  les  biens  passent  toujours  aux  garçons 
de  la  ligne  collatérale ,  quand  ceux  de  la  ligne  di- 
recte viennent  à  manquer,  le  désir  que  les  Chinois 
ont  de  voir  perpétuer  leur  nom  par  les  garçons  qu'ils 
laissent  après  eux  est  tel,  qu'k  leur  défaut  ils  ne 
manquent  guère  d'en  adopter  quelqu'un.  Les  gens 
riches  le  prennent  d'ordinaire  dans  leur  propre  fa- 
mille. Quoique  les  aînés  aient  pour  cela  un  droit  in- 
contestable sur  les  enfans  de  leurs  cadets,  dont  ils 
sont  toujours  les  supérieurs,  ainsi  que  les  oncles  sur 
ceux  des  neveux  et  des  nièces,  il  est  pourtant  rare 
qu'ils  agissent  en  cela  d'autorité.  On  s'assemble  de 
part  et  d'autre ,  et  l'on  passe  un  contrat  sous  seing 
privé,  par  lequel  le  père  d  un  tel  enfant  déclare  qu'il 
transporte  tous  les  droits  qu'il  avoil  sur  lui  à  un  tel 
que  l'enfant  reojardera  désormais  comme  son  père , 
et  qu'on  lui  fait  saluer  en  cette  qualité.  Il  est  rare 
qu'on  cède  ainsi  des  enfans  qui  auroient  plus  de  huit 
ou  dix  ans;  peut-être  ne  croit-on  pas  que  dans  un 
âge  plus  avancé  ils  fussent  assez  susceptibles  d'une 
tendresse  ainsi  commandée.  La  révérence  que  le  fils 
adoptif  tait  à  son  nouveau  père  est  le  sceau  de  ce 
contrat,  dont  la  force  est  telle,  que  quelque  sujet 
de  plainte  que  donnât  après  cela  l'enfant,  il  ne  peut 
être  renvoyé.  Si  celui  qui  l'a  ainsi  adopté  vient  dans 
la  suite  à  avoir  des  garçons ,  celui-ci  partagera  éga- 
lement le  bien  avec  eux. 

Cette  adoption  dont  le  nom  particulier  signifie 
qu'un  enfant  passe  pour  succéder,  est  eulièremeut 
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différente  de  celle  qui  est  plus  en  usai 
peuple  ,  et  se  nomme  payo  -  yang ,   qi 
prendre  pour  entretenir.  Elle"  consiste  à  a 
fils  de  quelque  pauvre  que  la  misère  et  4e 
de  ceux  qu'il  aura  déjà,  oblige  de  vendrd  a 
enfans.  On  voit  des  pères  qui  les  cèdent  ^r^/, 
de  leur  procurer  par  celte  générosité  plus  u  ^ 
ment  dans  la  famille  qui  les  adopte.  D'autres ,  |>w„i, 
km,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  choisir  à  Ituré^fé- 
lin  enfant  qui^  puisse  avoir  leur  tendresse ,  vont  dans 
1  endroit  ou  1  on  transporte  ceux  qui  ont  été  exposés 
la  nuit  dans  es  rues,  et  que  l'Empereur  fait  tous  les 
jours  recueillir.  Là  remarquant  celui  dont  la  phy- 
sionomie leur  plaît  davantage ,  ils  donnent  quelque 
chose  a  celm  qui  est  chargé  de  ces  enfans,  et  ont 
ainsi  la  permission  de  l'emporter. 

lis  lui  donnentleur  nom,  et  le  font  élever  comme 
leur  propre  enfant.  Il  est  cependant  rare  qu'après 
leur  mort  il  obtienne  leur  héritage  en  entier]  caîles 
plus  proches  parens,  qui  sont  les  héritiers  naturels, 
ne  lui  en  laissent  d'ordinaire  qu'une  partie.  Il  est 
encore  plus  à  plaindre ,  si  celui  qui  l'a  adopté  a  dans 
Ja  suite  des  garçons  lesquels  ne  font  à  ce  fils  adoptif 
que  quelque  léger  avantage  ;  encore  môme  faut-il 
qu  U  se  comporte  avec  beaucoup  de  sagesse:  car  si 
i  on  eioit  mécontent  de  lui,  il  seroit  chassé  de  la  fa- 

connTT^^^  et  renvoyé  à  ses  parens,  s'ilssonl 

corinus  Telles  sont  les  lois  des  différentes  espèces 
d  adoptions  usitées  à  la  Chine  pour  perpétuer  le  nom 
des  familles.  Le  lettré  Lou  nignoroif pas" tous  ces 
usages  ,  mais  sa  ferveur  le  mettant  au-dessus  de  tous 
les  sentimensde  la  nature,  il  ne  pensa  pointa  sup- 

a^isi  des  héritiers  de  son  nom,  diminueroit  devant 

so  n  ^'"l  t  '''"  ''""^''"-  ^^"  ^'  «es  premiers 
soins,  quand  il  fut ,    >rult  des  vérités  de  la  foi ,  fut 


ï 


12 


Lettres 


i 


•ai 


de  faire  part  à  son  épouse  du  trésor  qu'il  venoit  de 
découvrir.  Il  y  employa  tout  ce  que  le  zèle  qu'il  avoir 
pour  son  salut  et  celui  de  son  épouse  purent  lui  ins- 
pirer, et  il  y  réussit  de  manière  non-seulement  à 
l'engager  à  se  faire  Chrétienne ,  mais  encore  à  lui 
persuader  la  pratique  de  cette  héroïque  vertu  pour 
laquelle  il  n'attendoit  que  son  consentement. 

Une  telle  vertu  n'auroit  pu  se  soutenir  sans  une 
fréquente  participation  des  sacremens ,  et  bien  de 
l'assiduité  à  la  prière;  aussi  eut-il  recours  à  ces 
puissans  moyens  de  salut ,  et  n'attendit-il  que  de  là 
sa  persévérance;  ainsi  sa  quatrième  résolution  fut  de 
communier  toutes  les  fêtes  et  dimanches,  et  d'en- 
tendre tous  les  jours  la  messe.  On  le  voyoit  au  plus 
fort  de  l'hiver  venir  le  premier ,  et  quelquefois  mal- 
gré le  froid ,  attendre  assez  long-  temps  que  la  porte 
de  l'église  fût  ouverte,  lorsqu'il  éloit  arrivé  plutôt 
qu  à  l'ordinaire. 

C'est  pour  n'être  pas  privé  d'un  pareil  bonheur 
qu'il  ne  voulut  point  accepter  un  emploi  considé- 
rable et  des  plus  lucratifs  qu'il  y  ait  à  la  Chine ,  mais 
qui  l'eiit  obligé  de  sortir  de  Pékin.  Son  rang  étant 
venu  pour  être  mandarin  de  lettres ,  dès  qu'il  se  vit 
nommé  à  cette  dignité ,  il  la  refusa.  Les  grands  man- 
darins du  li-pouy  tribunal  où  ressortit  la  littéra- 
ture, vouloient  absolument  qu'il  l'acceptât,  parce 
qu'il  étoit  un  des  plus  habiles  parmi  les  licenciés  de 
Pékin;  il  employa  auprès  d'eux  toutes  les  interces- 
sions qu'il  put  trouver  et  qu'il  crut  devoir  être  effi- 
caces pour  les  fléchir.  Il  alla  jusqu'à  donner  de  l'ar- 
gent aux  bas  officiers  de  ce  tribunal  pour  faire  nom- 
mer un  autre  en  sa  place,  ce  qu'il  obtint  enfin  avec 
bien  de  la  peine.  Sur  quoi  le  président  du  li-pou , 
surpris  d'un  tel  désintéressement ,  dont  il  ignoroit 
la  vraie  raison,   dit  qu'il  avoit  vu  bien  des  gens 
mettre  en  œuvre  toutes  sortes  de  moyens ,  pour  ob- 


Su 


?noit  de 
l'il  avoil 
lui  ins- 
?ment  à 
re  à  lui 
lu  pour 

ans  une 
bien  de 
s  à  ces 
le  de  là 
n  fut  de 
?l  d'en- 
au  plus 
is  mal- 
ia  porte 
plutôc 

onheur 
ansidé- 
e ,  mais 
g  étant 
il  se  vit 
Is  man- 
littéra- 
,  parce 
ciés  de 
tercps- 
re  effi- 
ie  l'ar- 
e  nom- 
n  avec 
'i-pou , 
jnoroit 
5  gens 
ur  ob- 


ÉDIFIANTES  ET   CURIEUSES.  ,3 

S     tenir  cet  emploi ,  mais  que  Lou  ëtoit  le  premier  qu'il 
eût  vu  faire  de  pareilles  dëmarches  pour  l'éviter. 

Une  si  grande  attache  à  la  participation  des  sacre- 
mens  éloit  d'ailleurs  accompagnée  de  toutes  les  autres 
vertus  mséparables  de  la  vraie  ferveur.  Je  ne  puis 
vous  dire  quelle  étoit  son  humilité  et  sa  modestie. 
Sa  présence  m'inspiroit  de  la  vénération  pour  lui! 
S'étant borné  à  lemploi  de  catéchiste  de  notre  éelisê 
française ,  il  se  contentoit,  pour  son  entretien  et  ce- 
lui de  son  épouse ,   des  appointemens  assez  légers 
qui  y  sont  attachés,  et  qui  lui  suffisoient,  parce 
^    qu  il  ne  mangeoit  guère  que  du  riz  et  des  herbes  sa- 
lées. ^on  détachement  de  toutes  les  choses  dici-bas 
le  rendoit  envers  tous  les  Missionnaires,  d'une  dis- 
crétion et  d'une  réserve  qui  n'est  pas  commune  à 
tous  les  Chrétiens  chinois,  dont  quelques-uns  leur 
demandent  assez  librement  les  choses  dont  ils  ont 
envie.  Gonnoissant  le  prix  du  temps ,  il  le  ménageoit 
avec  beaucoup  de  soin  pour  n  en  pas  perdre  m,  mo- 
ment. Lorsqu'il  marchoit  seul  dans  les  rues ,  il  léci- 
toit  toujours  quelque  prière,  et  surtout  1'^^-^  Maria 
qu  11  avoit  presque  sans  cesse  à  la  bouche.  Quand  le 
devoir  de  son  emploi  ou  quelque  motif  de  charité  ne 
loccupoit  pas  au-dehors  pour  le  service  du  pro- 
chain ,  il  se  retiroit  chez  lui ,  s'y  adonnant  à  la  pHère 
et  a  .la  lecture  des  livres  de  religion.  Bien  détrompé 
des  idées  fastueuses  dont  la  plupart  des  lettrés  di  ! 

simplicité  admirable,  saluant  dans  les  rues  jusqu'aux 
moindres  enfans  qui  faisoient  à  lui  une  attei  t  o2  q"^ 
ne  croyoïi  pas  mériter.  ^ 

C'est  sans  doute  une  vertu  si  solide  de  sa  part 
qui  attira  sur  lui  une  protection  singulière  de  DieJ 
pendant  le  fameux  tremblement  déferre  arri^  à 
^-ekin  en  1700  ,  et  qui  dans  une  minute  de  temps 
écrasa  environ  cent  mille  personnes,  lorsqu'au  fon 
de  ce  ternble  fléau  la  maiioA  où  il  éioii  logé  avec 
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son  ^pouse  étant  tombée  sur  eux ,  ils  se  trouvèrent 
entièrement  ensevelis  sous  les  ruines ,  et  y  demeu- 
rèrent sans  pouvoir  ni  s'échapper ,  ni  demander  du 
secours  ,  jusqu'à  ce  que  le  lendemain  on  leur  ouvrît 
un  passage  au  travers  des  débris  pour  les  retirer. 
On  s'attendoit  à  les  trouver  écrasés ,  et  l'on  pensoit 
déjà  à  leurs  funérailles  ,  lorsqu'on  fut  agréablement 
surpris  des  les  voir  l'un  et  l'autre  pleins  de  vie ,  fort 
tranquilles  ,  et  sans  avoir  reçu  la  moindre  blessure. 
C'est  de  lui-même  que  j'ai  su  ce  fait  bien  connu 
d'adleurs  dans  tout  le  quartier  où  il  arriva ,  et  de 
tous  les  Chrétiens  de  Pékin  qui  en  rendirent  erâces 
à  Dieu. 

Vous  me  pardonnerez ,  Monsieur  ,  de  m'êlre 
ainsi  étendu  sur  cet  article  que  mon  cœur  semhle 
m'avoir  dicté,  vu  les  sentimens  d'estime  et  de  res- 
pect dont  il  est  pénétré  pour  la  mémoire  d'un  si 
admirable  Chrétien.  Je  m'étendrai  moins  sur  le 
troisième  exemple ,  que  je  vous  ai  promis  pour  vous 
faire  voir  combien  nos  livres  de  religion  contribuent 
à  la  conversion  des  Chinois.  Celui  dont  il  s'agit 
ICI  se  nomme  Pierre  Chin,  11  est  aujourd'hui  Jé- 
suite et  prêtre.  Avant  que  d'être  chrétien  il  exerçoit 
la  profession  de  médecin  dans  laquelle  il  étoit 
habile.  Voici  ce  que  j'ai  appris  de  lui  sur  sa 
conversion. 

Sachant  qu'un  de  ses  amis  avec  lequel  il  logeoit 
à  Pékin  étoit  chrétien ,  et  ignorant  encore  le  fond 
et  les  pratiques  de  la  religion,  il  résolut  d'examiner 
avec  attention  toute  sa  conduite.  Il  avoit  remarqué 
qu'il  se  couchoit  assez  long-temps  après  lui.  Pour 
en  savoir  la  cause ,  il  fit  une  fois  semblant  de  dor- 
mir ,  de  façon  pourtant  que  de  son  lit  il  pouvoit  le 
voir.  Peu  après  il  l'aperçut  se  mettre  à  genoux  ,  et 
prier  pendant  un  espace  de  temps  assez  considérable. 
Quoiqu'il  ignorât  le  motif  et  le  but  de  cette  céré- 
monie ,  il  ne  lui  en  dit  rien  pour  ne  lui  pas  faire 
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voir  qu'il  l'eût  observe   Mais  peu  de  jours  après ,  cet 
ami  lui  ayant  dit  qu  il  devoit  se  lever  de  L^rand  ma- 
tin pour  se  rendre  en  quelque  endroit  où  il  avoit 
aflaire  ,  celui-ci  se    doutant   qu'il    s'agissoit    de 
qiielque  chose  qui  avoit  rapport  à  sa  religion ,  ré- 
solut de  \y  suivre.  Ainsi  le  lendemain  l'entendant 
se  lever  ,1  s  habilla  de  son  coté  le  plus  secrètement 
qu  il  lui  fut  possible ,  et  sortit  après  lui.  Il  le  suivit 
mais  seulement  d'aussi  loin  qu'il  falloit  pour  ne  le 
point  perdre  de    vue  et  n'p„  être  point   aperçu. 
L  ayant  vu  entrer  dans  une  des  deux  églises  des  Je 
suites  portugais ,  il  y  entra  aussi  sans  savoir  quel 
l^u  celo.t    Gomme  ce  jour-là  on  y  célébroit  une 
fête  solenne  le,  grand  nombre  de  Chrétiens étoient 
déjà  assembles  ,  et  récitoient  en  commun  et  à  b^me 
VOIX  les  prières  ordinaires  avant  la  messe.  Il  f„i  fort 
surpris  de  voir  pour  la  première  fois  de  sa  vie    un 
autel  bien  pare ,  un  crucifix  au  milieu ,  grand  nombre 
de  cierges  allumés  et  tant  de  gens  à  ginoux.  cTZ 
le  frappa  surtout,  fut  le  signe  de  la  croix  qu^ 
voyou  f^re.  Il  «ecomprenoit  rien  à  tout  cetLpa  eiT 
bien  différent  de  ce  qui  se  pratique  dans  l^s  na 
godes    où  presque  tout  le  ciSte  se  réduit  à  brûTe; 
des  odeurs,  faire  des  prosternations  devant  les  ido"es 
dont,  pour  toute  prière,  on  prononce  plu  Lurst L' 
le  nom    et  enfin  donner  de  fargent  aux  bonzes  Sa 
surprise  fut  si  grande ,  qu'elle  p^rut  visiblemem'.ur 

inadèle  par  les  O^i^J^^^^^^J^^ 
doien  attentivement.  Il  n'en  fallut  pas  davanC 
pour  le  déconcerter  tout  à  fait.  Il  sorUt  donc  br  f 
quement,  le  visage  couvert  de  honte,  et  résolu  a" 
fond  du  cœur  d'approfondir  tous  ces  my  tères  ï 
attendit  impatiemment  chez  lui  le  retour  de  son 
camarade  pour  lui  en  demander  l'exnl  cation  nt 
4uJlVrçut,ilfutlepremierà&"^ 
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s'étoit  passé,  se  doutant  bien  même  qu'il  seroil  un 
de  ceux  qui  l'auroient  remarque'  dans  J'église ,  et  le 
pria  de  l'instruire  sur  tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Le 
Chrétien  profilant  de  cette  heureuse  circonstance,  lui 
donna  quelque  idée  de  la  religion  chrétienne ,  et  le 
trouvant  moins  éloigné  du  royaume  de  Dieu  qu'il  ne 
s'étoit  imaginé  ,  il  le  renvoya  à  un  excellent  livre , 
qu'il  lui  nomma  ,  pour  en  être  pleinement  instruit. 
A  peine  l'eut-il  lu  qu'il  fut  chrétien  ;  c'est  l'expres- 
sion dont  il  se  servit  pour  me  faire  mieux  com- 
prendre ,  qu'il  fut  si  convaincu  de  toutes  les  vérités 
qu'il  y  vit  expliquées ,  qu'il  résolut  dès-lors  d'em- 
brasser le  christianisme. 

Cependant  sa  profession  de  médecin  l'ayant  obligé 
sur  ces  entrefaites  d'aller  à  trente-six  lieues  de  là 
oii  on  le  demandoit ,  il  se  trouva  dans  une  de  nos 
chrétientés.  Le  chef  des  Chrétiens  de  cet  endroit 
l'ayant  trouvé  ainsi  disposé,  acheva  de  l'instruire , 
et  l'envoya  à  notre  maison  de  Pékin  pour  être  bap- 
tisé. Il  y  fit  connoissance  avec  trois  novices  chi- 
nois que  nous  destinions  à  la  prêtrise .  à  laquelle 
ils  furent  admis  quelque  temps  après.  Le  genre  de 
vie  qu'ils  menoient  dans  notre  maison  lui  parut  si 
beau  ;  il  fut  si  frappé  surtout  des  motifs  de  charité 
pour  le  salut  de  leurs  compatriotes  qui  les  avoient 
engagés  à  l'embrasser ,  que  n'étant  point  établi ,  et 
n'ayant  aucun  obstacle  qui  le  retînt  dans  le  monde , 
il  s'offrit  de  se  joindre  à  eux. 

Il  s'en  fallut  bien  qu'on  écoutât  la  première  pro- 
position qu'il  en  fit  ;  mais  ce  refus  ne  le  découragea 
point,  étant  détrompé  de  la  vanité  du  monde, 
qu'il  connoissoit  par  une  longue  expérience,  et  le 
désir  qu'il  avoit  de  travailler  plus  efficacement  à  son 
salut  et  à  celui  du  prochain  étant  sincère ,  il  fit  des 
instances  si  vives  et  si  constantes  pour  être  reçu 
parmi  nous  ,  qu'on  s'y  rendit  enfin  après  une 
longue  épreuve.  Il  est  visai  qu'ayant  déjà  quarante- 
six 


EDIFIANTES  ET  CURIEUSES.  „ 

son  talem  pour  parler  TnL  '^  m"  reconnue , 

caractère /joi„,rauLtba„e'?::  '''*  •'!.°"^.^'' 
sionnaires  .  l'empor.é^r  sriu:  TCl  ^'s"" 
années  après  il  fut  envov.^  i  M         """culte.  Six 

la  prêtrise,  ,.  aujô„rd\,°f  f]  est^rK°  ^^^'  '■'"'"'^ 
dans  la  province  de  Kiall  ,f  T  ^°"  ^«"onnaire 

-viron  1  Canton  A  Se'tour'd:  T^'  '-"r" 

pK.sgrdV;?:  reTe;sr.irnT'r"^''?"' 

intime  cou.meice  de  cinq  an"  a  for «.é  en".;:  '''"'" 
je  ne  rencontrai  aucun  autre  Mi-JIT  *?  """'  • 
si  long  vovaee    II  rnJl      /"'f^'onnaire  dans  un 

s-in.roduiVelpTèstbre^des'ïï^:  l^^f  P^ 

vailler  à  a  LSe fei      ''°"""  °"==''*'<"*  «"^  'va- 
leur corps.  "  ^"^  '  *"  procurant  celle  de 

je  pr«r?ois%;"f ctr'i"''  """  ^'^  ,'^^  '«"'^  ?»« 
Ja   dépense   auë  ftmî.  V°      ™^^' '  Monsieur,  si 

plus  qu'il  nores"p:ssS:i°"'l'"'r'   '^P1»<1-.   le 
traitent  de    la  reLm„         '  !*? ''^"*  «h'nois  qui 

si  nous  avons  sutf  de  'iJ     *"'"  ^'Î'P'"^^*  '   " 
d'être,  etc.        ^    ^^  'épargner.  J'ai  l'honneur 


T.  xm. 


IN 


i8 


Lettres 


w 


II 


LETTRE 

D'un  Missionnaire  de  Pékin  en  lySo,  à  M,*** 

A  Pékin,  en  1750.       ' 

J  'ai  reçu ,  Monsieur ,  la  lettre  que  vous  m*avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire.  J'y  rëponds,  comme  vous  le 
s<  uhaitez^  article  par  article.  Vous  m'assurez  d'abord 
que  vous  voudriez  être  en  ëtat  de  pulvériser  les  ob- 
jections que  vous  avez  entendu  faire  contre  la  con- 
duite des  Missionnaires  de  Pékin  ,  et  que  c'est  à  cet 
effet  que  vous  vous  adressez  à  moi.  Vous  me  faites 
ensuite  le  détail  de  tous  les  propos  qui  vous  ont 
embarrassé.  Vous  avez  sans  doute  trop  d'esprit  pour 
ne  pas  sentir  combien  ces  difficultés  sont  foibles  et 
frivoles ,  et  pour  ne  pas  voir  les  solides  raisons  qu'on 
peut  y  opposer.  Mais  puisque  vous  voulez  les 
tenir  de  moi  ,  ces  raisons  ,  je  vais  vous  satis- 
faire. Je  réduis  à  deux  articles  tout  ce  qu'on  vous 
a  objecté. 

Premièrement ,  vous  disoit-on  :  Est-ce  la  peine 
de  traverser  les  mers ,  pouî\  aller  peindre  un  prince 
infidèle  ,  pour  donner  des  leçons  de  physique ,  de 
mathématiques ,  dt astronomie ,  etc  ?  Il  n'y  a ,  Mon- 
sieur ,  qu'à  demander  à  ces  critiques ,  si ,  en  lisant 
S.  Paul  (  /.  Cor,  9.  v,  2.2.) ,  ils  n'ont  pas  vu  qu'// 
se  faisait  tout  à  tous  y  pour  les  sauver  tou^  ;  et 
s'ils  n'ont  pas  tiré  de  ce  texte  remarquable  toutes 
les  conséquences  qui  en  suivent  i  '  «lement 
Car  enfin  le  dessein  de  sauver  le  i.i.:.  b  .lant  un 
dessein  digne  de  ce  grand  Apôtre ,  si ,  pour  les 
sauver ,  on  cherche ,  par  des  moyens  licites  et  hon- 
nêtes ,  à  se  rendre  favorables  ceux  qui  peuvent  pro- 
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curer  un  si  grand  avantage  ;  si,  pour  réussir  ,kns 

ce  p,e«,  proje. ,  o„  parvient  à  exercer  pulZ  ,Je" 

dans  la  capitale  d'un  vaste  empire    et  \iZlV     î" 

mén.e  de  lE.npereur,  les  saC  fonCrons  ^ ts 

Cérémonies  sacrées  de  l'Kdise- si  n^ru  '^* 

on  étend  la  multitude  jS^S   ti  m^f  M  "''' 

ment  dans  la  capitale  occasion,  l!     *"=*' ^'a'»''sse« 

Missionnaires  dans    s  ^  ov  âcet    0?'?^'  f '"'''' 
toriséspar  le  gouvernement  ^Uf„'  """/"■«  »'- 

des  chr^étientls  asse;rX;ut  TS^s": 
croira-l-ou  que  S.  Pai.l  refuv'.t  de  "^V*         "' 
>ou.  pour  obienir  un  si  Va„d  b  en  V£.{T- '"'  "* 
procurer  la  subsisU,nce  df  ses  coopeis'":;  ^^ 
o.t  de  ses  propres  mains  à  faire'^de^t'n"',"'^  I 
c,  ^o.  P.04),  craindroii-il  d'emnlnv^r  u      -^ 
les  mathématiques  pour  pârve„7àTs  nt^f" '""'  ' 
périeurs  ?  Ne^diroi.-il  p^as  e^c^r^    e.  ne  '       "  '"^ 
nous  pas  dire  comme  lui     TZ'  "."^^PP^vons- 

'7  A  /..  sau.er  ^J^  '^ou  e-^ve^l^i'^El 
»   tout  ce  aue  ie   fiic      ^'«„#  »  y^t  iin.,«  i^t 

Sieur ,  que  cette  nr*»m;Ar^     u-      .     ^  ^"y^2>^*lon- 

Je  viens  à  la  seconde  qui  est  dIuV  JhK  • 
parce  nii'ellp  .st  ,„;„,„  j^     •       P  "'  eWouissante  j 

de  la  pW  %W  7        '^^  "''*'  •=""'""•«  du  ïèle  e, 
San     S'!  ;■•,    "'"Z^-^"-'  '  ''"«s  ont-ils  dit  en  gémis-       . 

rnilT^  J     '■     ■     ,      "P^^'ol'yue ,  gui  est  leur  ore- 

-w /rxrf r";  "'^^''^''''-'■'^- 

^ent  la  dknTiV  "  f^^ f""-' Prendre  hautes 
'a  MJense  de  la  rebgien ,  pour  obtenir,  non^ 
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seulement  la  révocation  des  èdits  qui  lui  sont  con^ 
trairas  ,  mais  encore  la  publication  d'un  autre  édit 
qui  lui  soit  favorable  ? 

Voici  j  Monsieur  ,  la  réponse  que  je  vous  fais  à 
yous-mênae  sur  cet  objet ,  pour  la  rendre  à  ceux  <jui 
l'oîîi  occasionee.* 

Je  sais  qu'à  votre  retour  en  Europe  ,  vous  avez 
élé  en  Angleterre  ,  et  que  vous  avez  reçu  un  bon 
accueil  du  roi  et  de  ses  ministres.  Vous  n'ignorez  pas 
qu'il  y  a ,  dans  ce  royaume ,  des  prêtres  catholiques , 
qui ,  quoique  déguises ,  sont  des  Missionnaires  pour 
entretenir  les  fidèles  attachés  à  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine.  Dans  le  temps  que  vous  étiez 
à  Londres  ,  auriez  -  vous  conseillé  à  quelqu'un  de 
ces  Missionnaires  d'y  faire  ce  que  vos  Messieurs  vou- 
droient  que  l'on  fit  à  Pékin  ?  et  si  l'un  d'eux  vous 
avoit  consulté  pour  attaquer  hautement ,  devant  le 
roi  et  ses  ministres,  tous  les  actes  qui  ont  été  faits 
contre  )$  religion  catholique  ,  et  demander  qu'on  les 
cassât ,  et<  qu'on  permît  à  tout  Anglais  de  professer 
cette  même  religion  comme  étant  la  seule  véritable , 
que  lui  auriez -vous  répondu?  Ne  lui  auriez -vous 
pas  représenté  que  cette  démarche  seroit  téméraire; 
qu'elle  feroit  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien ,  et 
que  l'indiscrétion  n'est  pas  une  vertu  ?  Cependant , 
quelle  différence  entre  la  liberté  qu'on  a  en  Europe 
de  parler  aux  souverains ,  et  la  difficulté  qu  il  y  a 
dans  l'Orient  de  parler  aux  maîtres  de  ces  vastes  ré- 
gions! En  Europe  ,  on  risqueroit  d'être  chassé  de  la 
cour  ou  de  la  ville;  à  la  Chine  ,  résister  à  l'Empe- 
reur est  un  crime  capital ,  digne  de  mort ,  et  qui 
seroit  capable  de  faire  abolir  à  jamais  le  christia- 
nisme dans  ce  grand  Empire  ,  comme  il  l'est  dans 
le  Japon. 

Mais  pour  vous  contenter  ,  Monsieur  ,  et  ceux 
dont  vous  êtes  l'interprète ,  je  ne  dois  pas  vous  laisser 
ignorer  que,  quelque  difficile  que  soit  ce  qu'ils  sou- 
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haiteri ,  on  l'a  fait  à  la  Chine ,  et  qu'on  est  allë  peut- 
être  un  peu  plus  loin.  Au  commencement  du  rèene 
du  présent  Empereur  ,  comme  la  persécution  exci- 
tée sous  Yong-tching ,  son  prédécesseur ,  continuoit , 
les  Missionnaires  remirent  un  écrit  au  frère  Casli- 
ghone  ,  pemtre  de  l'Empereur  ,  pour  être  offert  à 

TpIuT'i'F     ''"'^'  ''  '1''S'^"  persécutée  alors 
f  ^v\?\l'ff'^''''''  ''^^^^^  Quel  en 

fu    lel^t?  Un  renouvellement  de  perséctuion  ;   h 
colère  des  tribunaux  contre  les  Chrétiens  ;  dés  arrêts 
de  proscription  contré  Ik  religion  chrétienne ,  -affichée 
dans  les  carrefours ,  jusc^û'aux  portes  de  nos  S- 
défense  ensuite  très-sévère  à  Castiglione  de  s^aviser' 
jamais  de  présenter  pareil  écrit.  Et  depuis  ce  teZs 
une' autre  persécution  étant  survenue  ,  on  fouilk 
exactement  Castiglione  au  '  palais  ,  pour  viS 
navoit  point  sur  lui  quï^lqiie  écrit  semblable  tiouf 
le  présenter  à  1  Empereur.  -«'^*  ^i.mx  .m^^^  ' 
Vous  voyez ,  Monsieur  ■  icèWbiéri  ces  dénterdies 
étoient  hasardeuses.  Cet,endant  le.  Missionnaires  ne 
e^m^e  frf  T  P^^^I^^-  ^-^-t  de  lapê^s^cul^r, 

ptreiu;  pour  implorer  sa;  t)rôtection.  CfepHnce  le 
visagéplem  de  fureur,  lui  tourna  le  do..,  efSWa 
que^i^  jours  sans.  venitMWdroifM  H^ 

mires  nont  jamais   prêché  pl„s  hautement  notre 

t1  n  fZ  !^?^^i^^„"^^r  'î"^'^^  f^»  de  la  persécul 
tion  eioit  le  plus  allumé  :  en  particulier  devant  deux 
muusues  qui  vinrent ,  1>„  /746  ,  ,e  ,,„^^^^^^ 
^ansleghse  des  Jésuites  français     par  oZS 

its    mTTj'^p"  ^"^-P^-^^  prêtres" 
vZ  uVna^'l      •  ^''^P^g^^de  et  les  Jésuites  con- 
voq„(  s  par  ces  ministi^es  ,  se  trouvèrent  à  cette  en- 
evue  ().,  parla  hardiment  pour  la  relignvh  d' jI 
siis-Chnst  en  présence  dé  ces  deux  grands ,  etl'ou 
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protesta  que  les  Missionnaires  n'étant  à  la  Chine  mic? 
pour  Ja  prêcher ,  ils  ne  pourroienl  plus  y  rester ,  si 
le  gouvernement  leur  fermoit  la  bouche.  Ils  remirent 
en  même  temps  aux  deux  ministres  un  mémorial  en 
forme  d'apologie  pour  être  présente  à  l'Empereur. 
.    Ce  fut  le  père  Gaubil  qui  entreprit,   dans 'cette 
circonstance ,  de  prouver  la  nécessité  d'embrasser 
le  christianisme  ,  et  qui  fit ,  sur  un  si  beau  sujet ,  un 
long  et  pathétique  discours.  L'un  de  ces  ministres  , 
fier  et  hautain ,  ennemi  déclaré  des  Chrétiens ,  et 
que  ni  prince  ni  grand  n'osoil  contredire  ,  demeura, 
dans  cette  occasion,  humilié  et  interdit.  C'est  celui 
qmafait  de]  uis  une  fin  tragique,  comme  la  plupart 
des  persécuteurs  de  la  foi.  Car  celui  qui  avoit  fait 
obtenir  la  palme  du  martyre  à  M.  Sans,  évêque  dé 
jVlaunc^si^e ,  et  aux  pères  Dominicains  ses  compa- 
gnons ,  eut  ordre ,  en  1 7  49  ,  de  se  donner  la  mort  '; 
celui  qui ,  dans  le  Yun-nan  ,  avoit  procuré  un  aussi 
glorieux  sort  aux  deux  Jésuites ,  Antoine  Henriqueaj 
et  Tristan  de  Athemis,  a  été  réduit  à  l'état  le  plui^ 
yd  et  le  plus  méprisable  ;  mais  celui  dont  je  parle 
ïci  „  »  été  le  plus  sévèrement  traité.  Un  an  après 
cette  visite  iaite  dans  notre  maison  ,  il  fut  décapité 
sur  un  échafaud  à  la  tête  de  1  armée.  Après  la  mort 
de  ce  ministre  universellement  haï ,  le  gouverneur 
.de  Pékin   qui  lavqit,  accompagné  lorsqu'il  vint  à 
noire  église  ,  dit  au  père  Gaubil  :  Je  ^ous  ai  trouvé ^ 
dans  cette  entrevue  ,  un  peu  trop  courafreux,  Sei^ 
Sneur  ,  répondit  le  Missionnaire ,  je  m'offre  à  en, 
dire  autant,  à  Sa  Majesté;  et  tous  tant  que  nous 
sommes ,  nous  serions  ravisde  plaider  et  de  mourir 
pour  la  religion  de  Jésus^Christ ,  en  présence  de 
4  Empereur  et  de  sa  cour^ 

li;nfiH  ,  Monsieur,  l'esprit,  de  l'Eglise  n'est  pas 
que ,  pour  procurer  un  bien, particulier  et  peu  as^ 
sure,  Ion  fasse  un  mal  général  ,  presque  sûr,  et 
probablement  irréparable.  Aussi  les  papes  ont  -  ils 
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défendu  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  terres  du 
Grand-Seigneur,  de  travailler  par  eux-mêmes  à  Ja 
conversion  des  Mahométans ,  dans  Ja  juste  crainle 
que  cette  bonne  œuvre   n'attirât  lanéantissement 
entier  de  la  religion  chrétienne  dans  la  Grèce  et 
dans  toutes  les  autres  possessions  du  prince  ottoman. 
Que  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter ?  C  est  qu  d  faut  attendre  les  momens  du  Seigneur- 
c  est  qu  au  lie.^,  de  blâmer  témérairement  les  mi- 
nistres de^  1  évangile ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  tous  les 
succès  qu  on  souhaiteroit ,  il  faut  louer  Dieu  de  c^ 
qu  ils  se  sont  maintenus  à  Pékin  ;  de  ce  qu'au  mi- 
lieu des  tempêtes  qui  s'élèvent  de  temps  en  temps 
Ils  y  conservent  tranquillement  les  débris  de  la  re.' 
ligïon  ,  à  la  faveur  de  quelques  services  qu'ils  rendent 
au  prince  ,  et  que  par  -  là  ils  nourrissent  la  ibible 
espérance  qui  reste ,  de  rétablir  un  jour  la  même 
iberte  de  prêcher  dans  les  provinces ,  quiéloitsoup 
le  règne  de  Cang-hi.  ^ 

Au  reste  Monsieur  ,  je  suis  bien  persuadé  aue 
ce  nest  q^ie  e  zèle  qui  vous  a  dicté  ce  que  vous 
m  avez  fa^  l'honneur  de  m'écrive  ;  et  j'espère  que 
le  même  zèle  vous  fera  goûter  m,  raisins ,  et  vou, 
en  fera  trouver  encore  d'autres  pour  nous  défendre 
auprès  de  nos  ennemis.  J'ai  l'hqnpeur  d'être     etc 
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Ecrite  de  Macao  lei^de  septembre  175. 

Dans  l'état  d'incertitude  où  se  trouve  la  chrétienté 
ae  la  t.Hiue ,  nous  avons  encore  cette  léïère  conm 
lation  ,  que  les  Missionnaires  sont  souflèns  dans  cet 
t-mpire ,  ou  malgré  la  contrainte  qui  les  retient .  leur 
présence  ne  laisse  pas  d'être  infiniment  utile  au  tfo" 
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peau  qui  leur  est  confié.  Vous  pourrez  en  juger  par 
le  détail  que  je  vais  vous  faire  de  ce  qui  s  est  passé 
sous  nos  yeux. 

Vous  n'ignorez  point  que  les  Missionnaires ,  pour 
n'être  point  connus  ,  sont  obligés  de  se  vêtir  à  la 
mode  du  pays.  Mais  eussent-ils  le  talent  de  prendre 
l'air ,  les  manières  ,  la  démarche  ,  et  tout  ce  qui  est 
proprement  des  Chinois',  on  les  distinguera  toujours, 
et  c'a  été  sans  doute  jusqu'ici  un  très-grand  obstacle 
à  la  conversion  des  infidèles.  Pour  parer  aux  incon- 
véniens  qu'entraînent  ces  sortes  de  reconnoissances , 
on  fait ,  autant  qu'on  peut ,  des  prêtres  du  pays.  Les 
Missionnaires  les  élèvent  dès  l'âge  le  plus  tendre  , 
leur  apprennent  la  langue  latine,  et  les  instruisent 
peu  à  peu  dans  le  ministère.   Quand  ils  ont  atteint 
un  certain  âge  ,  on  en  fait  des  catéchistes  ,  qu'on 
éprouve  jusqu'à  quarante  ans,  temps  iiuquel  on  les 
ordonne  prêtres.  La  maison  des  Missions  étrangères 
de  Paris  entretient  un  séminaire  dans  la  capitale  du 
royaume  de  Siam  ;  et  c'est  là  particulièrement  qu'on 
envoie  les  enfans  chinois  pour  y  faire  leurs  études 
et  s'y  former  au  ministère  évangélique.  On  en  fait 
ordinairement  de  très-bons  sujets.  Ces  prêtres  de  la 
nation  n'étant  point  connus  pour  tels ,  peuvent  faire 
beaucoup  plus  de  fi^uit  que  les  Européens.   Mais 
malgré  tous  nos  soins ,  l'idolutrie  perd  infiniment 
pins  d'âmes  que  nous  ne  pouvons  en  sauver  ;  car 
outre  que  le  nombre  des  ouvriers  apostoliques  n'est 
rien  en  comparaison  du  peuple  immense  de  la  Chine, 
les  persécutions  presque  continuelles  arrêtent  beau- 
coup les  progrès  de  la  prédication.   Cependant  le 
nombre  des  Chrétiens  est  considérable  ,  et  plus  que 
suffisant  JDour  occuper  les  Missionnaires  qui   tra- 
vaillent maintenant  dans  l'Empire.  Les  mandarins  , 
tout  furieux  qu'ils ^ont  contre  notre  sainte  religion, 
n'empêchent  pas  de  simples  particuliers  ,  et  même 
des  familles  entières ,  de  venir  nous  demander  le 
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baptême.  A  la  vét'né  quand  on  peut  prendre  des 
évêqiies ,  on  leur  tranche  la  tête  ,  parce  qu'on  les 
regarde  comme  des  chefs  de  rëvolte.  t'est  ainsi  que 
celui  de  Mauricastfe  a  couronné ,  èes  aiinées  passées, 
une  mission  de  trente  ans.  Cétoit^nri'  saint  prélat  ;' 
je  viens  d  apprendre  qu'on  travailloit  à  Rome  à  sa 
canohisatiôil.  Aiissitôt  qu'il  fût  condamné ,'  les  fidèles 
de  l'endroitqui  vouloient  avoir  des  relîqnes  du  maityr , 
convinrent  ayec  un  gentil ,  moyennant  une  somme 
d'argent ,  qu'il  iroit  répandre  des  cendres  sur  le  lieu 
où  l'Apôtre  devoit  être  décollé  i'afîti  de  pouvoir  ré- 
cueillir son  sang.  Cet  idolâtre'él^itiin  homme  inté- 
ressé qui  ne  denlandoit  pas  tttieux  oue  de  ga«ner 
quelque  argent,  tl  qui  s'acquitta  jpfàrtaiiement  de  sa 
commission.  Mais  au  moment  oit  il  ramassoit  la; 
cendre  teinte  du  sang  du  martyr V  il  s'opéra  dans 
son  cœur  un  miracle  de  la  grâce  qui  le  cohvertit 
subitement  à  la  foi.  Aussitôt  cet  iufidele  courut  à  sa 
maison,  pénétré  dfe  vénération  potir  le  sacré  tlépôt 
qu'il  portoit,  répandit  de  cette  cendre  ensan^Iârïtée 
SUT  la  tête  de  sa  femme  et  sur  celle  de  ses  enfans ,' 
et  les  exhorta ,  par  le  discours  le  plus  pathétique;- 
à  croire  en  Jésus-Christ.  Ses  exhortations  ne  furent 
pas  sans  succès;  car  à  peine  fut- il  baptisé,  qu'il 
procura  la  même  grâce  f,  lonte  sa  famille.  Querque 
temps  après/ayant  appris  qu'un  Missionnaire  de  sa 
nation  avoit  été  saisi  et  jeté  dans  un  cachot  â  quelques 
lieues  de  là,  il  se  rendit  incontiiifent  à  la  porte  de  la 
prison  ,  et  dit  aux  gardes  qui  vouloient  l'écarter: 
Pourquoi  i^oulez-i'ous  rn  empêcher  de  voir  le  père  ?• 
Je  vous  déclare  que  je  suis  Chrétien  et  reconnois-' 
sont  des  services  sans  nombre  que  f  ai  reçus  deif^ 
Missionnaires  ;  fe  voudrois  pouvoir  le  leut  tèmoi-i 
^ner  en  soulageant  ceux  qui  se  trouvent  dans  la' 
Tfiisère  ,  et  c'est  ce  que  j'ai  intention  de  faire  au^ 
jourdhui.    Ce   trait  de  franchise   et  de  simplicité 
loucha  tellement  les  soldats ,  qu'ils  l'introduisirent 
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dans  la  prison  du  confesseur  ,  à  qui  il  donna  du' 
linge  et  de*  habits,  dont  il  savoil  qu'il  manquoit. 

C*esl  ici  le  lieu  de  vous  dire  un  mot  de  ce  Mis- 
sionnaire ;  c'éioit  un  prêtre  chinois ,  que  ses  vertus 
et  son  zèle  avoieat  rendu  respectable  à  toute  la  chré- 
tienté. Un  jour  il  étoil  allé  dans  une  petite  île  pour 
y  confesser  les  Chrétiens.  Le  mandarin  n*en  fut  pas 
plutôt  averti,  qu'il  fit  investir  la  maison  oii  il  de* 
meuroit  par  des  soldats ,  qui  menacèrent  d'y  mettre 
le  feu  si  on  ne  leur  livroit  le  Missionnaire.  Les  Chré- 
tiens du  domicile  qui  n'avoient  rien  entendu  de  dis- 
tinct,  ouvrirent  la  porte  pour  savoir  ce  dont  il  s'agis- 
soit.  Aussitôt  ils  virent  fondre  sur  eux  une  troupe 
de  soldats  en  fureur,  qui  se  saisirent  de  toutes  les 
personnes  de  la  maison,  ei  pillèrent  la  chapelle  du 
Missionnaire.  Comme  ce  dernier  étoit  de  la  nation, 
ils  ne  purent  le  reconnohre  d'abord.  Les  Chrétiens 
interrogés  sur  ce  qu'il  étoit  devenu ,  ne  voulurent 
rjlen  répondre  :  mais  le  confesseur  craignant  qu'on 
ne  les  maltraitât  pour  les  forcer  à  faire  leur  décla- 
ration, se  déclara  lui-'même.  En  conséquence,  il  fut 
lié  et  garrotté  comme  un  scélérat,  et  emprisonné 
jusqu'au  lendemain.  Le  jour  étant  venu,  il  comparut 
devant  le  mandarin ,  qui  lui  demanda  s'il  n'étoitpas 
chef  de  la  religion  chétienne ,  combien  de  personnes 
il  avoit  séduites ,  quel  étoit  le  nombre  des  Chrétiens 
de  l'île  et  comment  ils  s'appeloient  ,  à  quoi  ser- 
voient  tous  ces  ornemens  et  ces  livres  européens 
qu'il  avoit  avec  lui ,  et  enfin  si  une  bouteille  d'huile , 
qu'on  avoit  trouvée  parmi  ses  effets,  n'éloit  point  ce 
dont  il  se  servoit  pour  la  magie  (  c'est  ainsi  qu'il  ap- 
peloit  les  fonctions  du  saint  ministère  ).  Le  Mission- 
naire répondit  à  ces  différentes  questions  avec  autant 
de  fermeté  que  de  sagesse  et  de  précision.  Je  ne  suis 
point ,  dit-il ,  chef  de  la  religion  chrétienne  ;  je  nai 
ni  assez  de  vertu  ni  assez  de  mérite  pour  occuper 
ce  haut  rang  ;  mais  je  fais  profession  de  cette 
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mainte  religion  y  et  je  t  enseigne.  Je  n  ai  jamais  sé- 
duit personne.  Je  sais  les  noms  de  plusieurs  Chré- 
tiens de  cette  île,  j'en  sais  aussi  le  nombre;  mais 
je  ne  vous  dirai  ni  l'un  ni  l'autre,  parce  que  ce  se- 
roit  trahir  mes  frères.  Quant  à  ces  ornemens  et  à 
ces  livres  que  vous  voyez,  ils  servent  dans  les  sa- 
crifices que  j'offre  au  seul  vrai  Dieu,  qui  est  Iç 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  que  tout  l'univers 
doit  adorer.  Pour  cette  huile  y  ajouta-t-il,  ^//^  ne 
sert  point  à  la  magie ,  parce  que  la  magie  est  une 
chose  dont  les  Chrétiens  ont  horreur.  Le  mandaria 
confondu  par  les  réponses  du  confesseur  ,  parut 
quelque  temps  interdit  ;  ensuite,  comme  s'il   eut 
voulu  déguiser  sa  surprise,  il  ouvrit  un  livre  qui 
étoit  écrit  en  sa  langue,  et  qui  traitoit  des  comman- 
démens  de  Dieu.  Il  tomba  sur  celui  qui  défend  ladul- 
tère.  Pourquoi  y  dit-il,  les  Chrétiens  abhorrent-ils 
r adultère?  Il  n'attendit  pas  la  réponse  du  Mission- 
naire ;  il  fil  mettre  par  écrit  l'interrogatoire  avec  les 
réponses  du  prétendu  coupable  ;  après  quoi  il  le  fît 
reconduire  en  prison.  Le  lendemain  il  l'envoya ,  es- 
corte de  soldais ,  au  mandarin  supérieur ,  qui  lui  fit 
donner  cent  quarante  soufflets  et  quatre-vingts  coups 
de  bâton.  Ces  deux  supplices  ayant  été  employés 
en  vain ,  on  eut  recours  à  un  troisième.  On  prit 
deux  bois  assez  gros  attachés  ensemble  par  un  bout 
et  après  lui  avoir  mis  entre  deux  la  cheville  du  pied  ' 
on  les  serra  par  l'autre  bout  avec  tant  de  violence' 
que  le  patient  s'évanouit.  Mais  bientôt  on  le  fit  re- 
venir par  le  moyen  d'une  liqueur  qu'on  lui  fit  boire 
a  plusieurs  reprises.  Cette  question  dura  plus  de  trois 
heures.  Enfin  je  mandarin,  piqué  de  la  constance  du 
généreux  confesseur,  le  renvoya  en  prison,  résolu 
de  le  pousser  à  bout.  Le  jour  suivant  il  le  fit  revenir 
et  on  le  mit  encore  à  la  question.  Ce  supplice  dura 
depuis  le  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil.  JMais  tout 
lut  inutile ,  le  Missionnaire  soutint  la  torture  avec 
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un  courage  qui  déconcerta  le  tyran.  Enfin  voyant 
qu'on  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  vaincre  sa  patience 
par  les  tourmens ,  on  lui  proposa  le  choix  de  trois 
choses  :  la  première  ,  de   déclarer   les  noms  ,   le 
nombre  et  la  demeure  des  Chrétiens  de  l'île  ;  la  se- 
conde ,  d'embrasser  l'état  de  bonze  ;  la  troisième , 
d'être  mis  à  mort.  Vous  n'aurez  jamais ,   dit  le 
Missionnaire  ,  la  déclaration  que  vous  exigez  de 
moi  ;  jwur  êtrehonze-i  la  probité ^  V honneur  même 
'me  lé  défend.  Je  ne  crains  point  la  mort;  ainsi  dé- 
vouez-moi an  supplice.  Je  serai  trop  heureux  de 
répandre  mon  sang  pour  la  causé  du  vrai  Dieu  cjue 
/V/?r<^^^<?.  Le  mandarin  furieux  de  la  fermeté  du 
confesseur,  prononça  l'arrêt  de  mort ,  et  le  prison- 
nier fut  reconduit  au  cachot.  Quatre  jours  après  on 
le  mena  à  Pékin  pour  faire  confirmer  et  exécuter  la 
Sentence.  Mais  l'Empereur,  qui  se  pique  de  clémence 
et  de  générosité ,  crut  devoir  commuer  la  peine  ,  et 
le  condamna  à  l'exil.  Heureusement  pour  lui,  il  fut 
iexilé  dans  un  coin  de  province  oii  il  y  avoit  une 
nombreuse  chrétienté  ;  il  y  est  encore  actuellement, 
et  nous  espérons  que  le  Seigneur  qui  lui  a  conservé 
les  jours  dans  les  tortures,  les  lui  prolongera ^our 
le  bien  et  l'édification  de  son  nouveau  troupeau.  Ces 
exemples  de  vertu  ne  contribuent  pas  peu '^'  nous 
consoler  des  persécutions  cruelles  que  nous  avons  à 
essuyer.  Voici  un  autre  miracle  de  la  grâce.     "  ;^ 
^     Vous  savez  qiie  les  Japonais  font  fouler  aux  pieds 
le  crucifix  à  tous'  ceux  qui  veulent  entrer  dans  leur 
île.  Un  Chinois  y  ayant  abordé,  on  lUi  en  fit  la  pro- 
position. L'idolâtre  surpris  demandai  de  qui  éioit  le 
portrait  sur  lequel  on  lui  ordonnoit  de  marcher.  On 
lui  répondit  que  c'étoit  celui  de  V homme  de  Manille. 
C'est  ainsi  que  les  Japonais  appellent  Jésus-Christ, 
parce  que  l'opinion  commune  parmi  eux  est  que  le 
premier  Missionnaire  qui  est  entré  dans  leur  pays, 
^loil  de  Manille.  Le  Chinois  indisné  du  mépris 
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qu'on  avoit  pour  cet  homme  de  Manille ,  ne  put 


ipêcher  d'en   lé 


iinoigner  du  mecontenlement. 
Mais  cet  homme  dont  vous  voulez  que  je  foule  aux 
pieds  r  image  y  ne  m'a  rien  fait.  Pourquoi  voulez- 
vous  que  je  V outrage  ?  C'est  une  injustice  que  je  ne 
puis  commettre»  Il  ne  voulut  jamais  consentir  à  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui.  De  retour  en  Chine ,  le  gentil 
raconta  par  hasard  à  quelques  Chrétiens  ce  qui  lui 
étoit  arrivé.  Ceux-ci  charmés  de  ses  dispositions, 
lui  expliquèrent  ce  que  c'étoit  que  cet  homme  de 
Manille  dont  on  avoit  voulu  lui  faire  fouler  aux 
pieds  le  portrait.  Ce  fut  une  occasion  pour  eux  de 
l'instruire  des  principaux  points  de  la  religion  chré- 
tienne. L'idolûtre  fut  si  touché  de  l'exposé  qu'ils  lui 
en  firent ,  que  bientôt  après  il  alla  trouver  un  Mis- 
sionnaire et  lui  demanda  le  bapieme.  Actuellement 
c'est  un  des  plus  fervens  Chrétiens  que  nous  ayons. 

La  chrétienté  du  royaume  de  Cochinchine  est  en- 
-core  moins  tranquille  que  celle  de  l'Empire.  La  re- 
ligion y  étoit  assez  libre  depuis  vingt-cinq  ans.  On 
y  comptoit  environ  soixante  églises ,  où  se  célébroit 
l'office  divin  aussi  publiquement  que  dans  les  états 
les  plus  catholiques.  Mais  depuis  quelque  temps  la 
religion  y  est  défendue.  Le  Roi  conduit ,  soit  par 
les  conseils  de  ses  ministres  qui  sont  tous  ennemis 
jurés  de  la  foi ,  soit  par  sa  propre  avarice ,  s'est  laissé 
persuader  que  les  Chrétiens  possédoient  des  biens 
immenses.  Dans  le  dessein  de  s'en  emparer ,  il  a  or- 
donné à  tous  les  Missionnaires  de  se  rendre  à  la  cour, 
et  à  tous  les  mandarins  de  faire  comparoitre  devant 
eux  les  peuples  de  leurs  districts,  afin  de  leur  faire 
fouler  aux  pieds  l'image  de  Jésus- Christ  en  croix. 
Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  dernier  ordre  n'a  été 
donné,  dit-on ,  qu'à  l'instigation  des  Hollandais, 
qui ,  sachant  l'eftet  d'un  pareil  commandement  au 
Japon ,  sont  accusés  de  l'avoir  conseillé  au  roi  de 
Cochinchine  comme  un  moyen  efficace  de  chasser 
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les  Missionnaires,  qu'ils  croient  avoir  traverse'  un  des- 
sein qiion  leur  attribue  sur  ce  royaume.  Le  Roi 
trompé  par  ce  stratagème,  a  fait  publier  Tédit,  et  les 
Missionnaires  se  sont  rendus  à  la  cour.  On  leur  a 
proposé  démarcher  sur  Je  crucifix  ;  mais  comme  ils 
ont  refuse  de  Je  faire ,  on  s'est  emparé  do  leurs 
^lens,  et  on  les  a  renvoyés  à  Macao  après  deux  mois 
de   a  plus  dure  prison.  Les  mandarins  des  viJJes  ont 
égalementcite  à  leurs  tribunaux  ceux  qui  Jeuréttoient 
soumis ,  tant  fidèles  qu'idolâtres ,  pour  leur  faire  fou- 
er  1  image  de  J  homme-Dieu.  Vous  comprenez  que 
Jes  gentiJs  ne  doivent  pas  avoir  balancé.  Pour  les 
Chrétiens ,  ,1s  se  sont  montrés  la  plupart  di<mes  dit 
«om  quds  porloient.  Plusieurs  d'entr'eux  cr^aîgnant 
de  rnolJir,  ont  fui  dans  Jes  montagnes.  De  ce  nombre 
ont  été  ymgt  ou  trente  vierges ,  qui  vivoiem  en  com- 
munauté ,  et  dont  les  fonctions  étoient  à  peu  près 
Jes  mêmes  que  celles  des  sœurs -grises  de  France 
Les  autres  ont  comparu  devant  les  mandarins  ;  Jes 
uns  ont  rejeté  avec  horreur  l'affreuse  proposition  qui 
leur  fut  faite  ,  et  c'est  heureusement  Je  plus  ^rand 
nombre.  Les  autres  ont  succombé  à  Ja  tentation  et 
sont  devenus  apostats.  Les  premiers  ont  été  con- 
damnés aux  éJéphans,  punition  qui  consiste  à  couper 
tous  Jes  jours,  quelque  temps  qu'il  fasse ,  de  l'herbe 
pour  ces  animaux;  voilà  la  peine  des  hommes.  Pour 
les  lemmes,  on  leur  a  donné  à  chacune  un  certain 
nombre  de  coups  de  bâton  sur  le  dos,  après  quoi 
elles  dnt  été  renvoyées  Jibres. 

Partni  ces  confesseurs,  se  trouvoii  un  Gochinchi- 
nois  fort  riche.  Avant  sa  conversion  ,  on  Je  regar- 
doit  comme  l'homme  le  plus  avare  qui  fût  dans  sa 
nation.  Comme  il  étoit  en  commerce  avec  des  Chré- 
tiens, iJ  remarqua  dans  Jeur  conduite  tant  de  désin- 
téressement et  de  générosité ,  qu'il  fut  curieux  de 
savoir  en  quoi  consistoit  une  religion  qui  éJève 
1  homme  au-dessus  de  lui-même;  en  conse'quencft 
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Il  se  fit  instruire.  La  nnret(!    In  ^„.,„  ,       . 

mit.  de  nos  pr^ceptes^e' «'«'diten:'  Ve"„t 

table  modèle  de  ven"  fin'on  r'"^""  ^'^"- 
fouler  le  crucifix  sous  prined^ne,!'".'  "'^""P?  ''^ 

pr<.«..-/„,  dit-il  à  s«  ju^'^tvfrr/^'^-"^^ 

pérMs;  mais  j'en  .//L^^f  Clf  X'"  ^' 
nels  et  ^ue personne  ne  m'enlèvera  l!^u-  ■'""f  ^''""- 
eu  effet' c„î,fisq„e's  au  profi"  du  «;;  ^,'"'  '^''^"' 
de  chaînes  et  condamnlà  conpër  de  f  he V"'  "^^'f 
^  ephans.  Je  pourrois  enc^^ic.  a  le  t'U^"  h" 
i;l"s,eurs  autres  généreux  confesseur  don  »"  " 
t.ence  "lecouragenousonliouché  Wau"  I  '  P'" 
ma,s  comme  le  nombre  en  est  tropTand  Y.™"' 
borne  aux  traits  ,,.e  je  viens  de  raloMer    '  '    "^ 

déserteurs,  il  T^^^^^^.^Ct.Zl''^'' 

TsrSrobtsal?  "-'^^  fe  «0?=! 
l'idée  la  plu  désavani^;  '""^"^  '^^-''''s  Je  lui 
dit  d'un  afr  menacan,    f-      "^     ^""''  "'^'"''  '"' 

garde  comme  Chrétien,  ^-ous  éZun     '^'Z'  ''*". 

outrage,  bassement  le  DieuJeZu^jf'^^'''  f" 

ne  trou.erois  point  Je  suppHuasse-ll  '  "  '" 

SI  mus  traitiez  ainsi  l//J;        î     '""^ P"'"' """^  • 

je  .ous  reJrdecommff-f'''"""'"'r'"'""'-Si 

"otre  prinee    enZt     '    '  "'""  ""^  ^^'"b^i  à 

Proser'ite.  Z^  ^tZlT/jt"/  '"'^''"'  '>"'''  " 

^«ge,  yous  ne  mériter  11    ,,^  "'""'"  """'  *«'"- 

donc  de  moT  TallJt  H  f'i'""'."'-  «etirez^ous 

"ous  condamne   K^hS,       'Vt'-  ^  '"I"'""  î" 
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doie ,  parce  qu'elle  m'a  paru  propre  à  vous  donner 
une  idée  du  Hoi  de  Cochinclùne ,  qui  n'est  pas  aussi 
persuadé  qu'où  le  croit  de  l'existence  de  ses  dieux  ; 
si  la  soif  de  l'or  ue  le  dominoit  point,  notre  sainte 
religion  floriroit, encore  dans  le  royaume. 

Dans  le  dénombrement  des  habiians  de  leurs  dis- 
tricts ,  les  mandarins  avoient  oublié  quelques  familles 
de  pêcheurs  qui  n'avoient  pour  tout  bien  que  leurs 
barques  et  leurs  fdets.  Toutes  ces  familles  étoient 
chrétiennes.  Les  idolâtres  les  dénoncèrent  aux  gour 
verneurs  ,  qui  les  firent  venir  pour  les  interroger 
sur  leur  croyance,  Ils  répondirent  qu'ils  croyoïent 
en  un  seul  Dieu ,  créateur  et  conservateur  du  monde. 
On  leur  proposa ,  ou  de  foider  aux  pieds  l'image  de 
Jésus-Christ ,  ou  de  se  faire  soldats.  Il  est  à  remar- 
quer que  c'est  la  plus  vile  et  la  plus  misérable  pro- 
fession du  royaume.  Nous  nous  ferons  soldats  , 
s'écrièrent-ils  tous  ensemble ,  nous  mourrons  même 
s'il  le  faut.  Les  mandarins  surpris  d'une  réponse  à 
laquelle  ils  ne  s'atiendoient  pas  ,  furent  quelque - 
temps  indécis.  Us  ne  vouloient  ,  ni  les  condamner , 
aux  éléphans  parce  qu'on  n'auroit  pu  les  occuper , 
vu  déjà  le  grand  nombre  de  ceux  qui  subissoient 
la  même  peine  ;  ni  en  faire  des  soldats ,  parce  qu  on 
n'en  avoit  aucun  besoin  ;  ni  les  retenir  dans  les 
cachots  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  d'ordre.  Amsi  le 
parti  qu'ils  prirent  fut  de  les  renvoyer  libres.      ^ 

Les  traverses  ,  les  peines  ,  les  persécutions  ,  rien 
n'est  capable  de  ralentir  le  zèle  que  Dieu  inspire  à 
ses  apôtres.  Quelque  temps  après  le  bannissement 
des  Missionnaires ,  un  religieux  et  un  prêtre  du  sé- 
minaire de  Paris ,  lâchèrent  de  rentrer  dans  leur 
chère  mission.  S'éiant  donc  embarqués  dans  un  petit 
vaisseau  chinois  qui  alloit  à  Camboye  ,  royaume  li- 
mitrophe de  la  Cochinchine  ,  ils  arrivèrent  sains  et 
saufs  dans  ce  pays ,  où  ils  furent  très-bien  reçus,: 
mais  dans  l'intervalle ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre 
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ces  deux  états,  il  ne  leur  fut  ,^«.         •.  i     , 
irer  dans  Je  second     a^sinf     P*""^  *  ^^  P*^"^ 
retourner  à  Macao  £e  «^  '^  ?i'""' jf.  P""  ^f 

amenés ,  s'offrit  à  lesrecondufreTS  2^ln/f  '"°" 
ils  en  mer  ou'ils  se  ,,.•,«...  "'"''""''»  peme  furent- 

cochinchinoTJ    Ces  Z  eSlTJ  T  '""^l"*» 

vingt^uatre  hommes  Eî^e  Si  ""''■'  *"*''"' 
dant  avec  beaucoup  de  coSu^t^"",''?*"" 
heures.  Enfin  les  ennemis  Zf  m  „^^°°'''"  '''  *^?« 

soumettre  le  vaisseau  p  "eJal^es  1?/""°'!?' 
mettre  le  feu    et  il<,  „  .]     •  *™**,»  tâchèrent  d'y 

mpntoienttnriUglTrUtLn  ''•"  '' 
pour  combattre ,  les  antres  pour  fflfeîa'flf  ""' 
de  sorte  qu'ils  furent  bientôt  "El  l!  5  T  ' 
extrémité.  Dans  ce«  fJt.„,L  •  *  "  dernière 
jetèrent  à  l'eau  de«  2  L  baL'r"  •r''^'  ''" 
et  chacun  chercha  son'^X  dnnti  ?"'''  "''''"'"*' 
les  deux  MissionnJres.         ^^  ^  ^""*'  "^«P'^ 

aux''rom°mt1utt;,er  SsT '°'^"  P- ^ 
laissèrent  aller  les  baS  ?,  ^!  P°"\<"e'>t  avoir, 

vire.  Aussitôt  que  les  Z«n„  "P  ""'  '^"  "»" 
pirates,  ils  sorSreni  de  if  kT'^P"?"*"'  '«« 
Sevant  d'eux  UrS,  'It'-*  P°"  ."«"  O"- 
ni  le  nom  ni  l'ordre  fut  le  '•*  "*  '?"  '"«^«"^ 
leur  vue,  et  aulfi.?™!     '«  P^wier  qui  s'offrit  à 

prêtre  du^ffi    'dr^^lrn^l^^^^^^^^  "^ 
son  cher  compagnon  LZT.'J.T'*'  '  '"y"»' 

pour  recevoir^lf  cou?dé1â  mÔ^T  '"'«•'"'"= 
accoururent  en  effet  /„.     i-        °."'  ^'  barbares 

chefs  du  tQ:^\Tr^l:ztir'  î*"  ^^ 

le  voyant,  qu'il  défend /de  I•^°'P*'"°"  «» 
Mais  11  abandonna  son  ^Iff  ""  '^^.T  '•"=""  "«'• 
lui  laissa  qn"qneîâue^I,v''5  "".P'ilage,  et  on  ne 

«iles  pour'destteu,s"emt  ^tt  •"7'"«>"- 

se  furent  emparés  de  ce  «X'.    "  '"      '  P'"'*' 

le  vaisseau  ,  ils  se  reLil'?î  ?  ^Z?'*".'  "'""^^  «lans 

T.  A///.       ""'*'^''"'  *  'a  hi'e  dans  la  crainte 
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d'être  enveloppes  dans  lincendie  ,  et  laissèrent  le 
Missionnaire  au  milieu  des  flammes.  Le  Seigneur  a 
toujours  soin  de  ses  élus.  Les  Cochinchinois  ne  furent 
pas  plutôt  en  mer  qu'ils  rebroussèrent  chemin  ,  et 
prirent  avec  eux  le  Missionnaire  pour  le  mettre  à  terre. 
Ils  le  conduisirent  effc  ctivement  sur  le  rivage ,  mais 
ils  l'abandonnèrent  «yr  une  terre  inconnue ,  où  acca- 
blé de  douleur  et  de  foiblesse ,  il  fut  obligé  de  rester 
plusieurs  heures  sans  savoir  quelle  route  il  tiendroit. 
Tandis  qu'il  déploroit  son  sort ,  deux  petites  bar- 
ques s'oftnrent  de  loin  à  sa  vue;  c'étoient  les  deux 
barques  chinoises  qui  portoient  ses  compagnons  de 
voyage  et  d'infortune.  Dès  qu'il  les  aperçut ,  il  ra- 
massa ce  qui  lui  restoit  de  forces  pour  les  appeler 
et  leur  tendre  les  bras.  Ceux  -  ci  n'eurent  pas  de 
peine  à  reconnoître  le  Missionnaire.   Us  s'appro- 
chèrent à  forces  de  rames ,  le  prirent  dans  un  de 
leurs  bateaux ,  et  se  mirent  en  mer.  La  Providence 
voulut  que  peu  de  temps  après  ils  rencontrassent 
une  somme  chinoise  qui  les  reçut  à  bord  ,  leur 
donna  tous  les  soulagemens  dont  ils  avoient  besoin , 
et  les  conduisit  à  Camboye.  Le  Missionnaire  ne  fut 
pas  plutôt  débarqué,  qu'il  se  rendit  dans  un  bourg 
oii  il  y  avoit  un  assez  grand  nombre  de  Chrétiens  , 
résolu  d'y  rester ,  jusqu'à  ce  que  la  guerre  dont  j'ai 
parlé  fût  terminée.  Mais  son  séjour  n'y  fut  pas  de 
longue  durée.  Les  Cochinchinois  ayant  fait  une  irrup- 
tion sur  la  bourgade ,  le  Missionnaire  et  son  trou- 
peau ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ,  s'enfuirent 
dans  les  montagnes ,  oii  ils  restèrent  cachés  pendant 
un  mois ,  au  bout  duquel  étant  revenus  à  leur  habi- 
tation ,  ils  n'en  trouvèrent  plus  que  l'emplacement. 
Tout  avoit  été  renversé  ou  brûlé.  Nous  avons  su 
ces  différentes  nouvelles  de  lui  -  même ,  par  une 
lettre  qu'il  nous  a  écrite  depuis  ces  affligeantes  ca- 
tastrophes. Cette  pièce  que  nous  conservons  pré- 
cieusement ,  contient  le  récit  de  ses  peines  ,  et  je 
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VOUS  assure  qu'elle  nous  arrache  des  larmes  toutes 
les  fois  que  nous  y  jetons  les  yeux.  Ce  saint  Mis- 
sionnaire termine  sa  lettre  par  le  regret  le  plus  vif 
qu  il  a  de  n  avoir  pas  mérité ,  comme  le  religieux 
qui  1  avoit  accompagné ,  la  couronne  du  martyre  . 
qui  est,  dit-il,  le  seul  objet  de  ses  désirs  et  de  son 
ambition. 

Vous  allez  croire  que  la  chrétienté  du  Tunquin 
n  a  pas  moins  à  souffrir  que  celle  des  deux-  états 
dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Mais  je  vous  dirai 
pour  votre  consolation  et  pour  la  nôtre ,  qu'elle  est 
infiniment  plus  tranquille  ;  car ,  excepté  quelques 
coins  du  royaume  où  deux  ou  trois  mandarins  feignent 
de  vouloir  traverser  les  Missionnaires ,  la  tolérance 
est  partout  la  même;  partout  on  célèbre  l'office  divin 
avec  beaucoup  de  magnificence  et  de  solennité;  les 
jours  de  fêtes  y  sont  gardés  avec  autant  et  peut-être 
plue  d  exactitude  qu'en  France  ;  enfin  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  s'y  font  aussi  librement  que 
nous  pouvons  le  désirer.  . 


LETTRE 

Du  père  Amîot ,  missionnaire  à  la  Chine ,  au  père  de 
la  Tour ,  de  la  même  Compagnie. 

A  Pékin,  ce  17  octobre  1754. 

Mon  révérend  père. 

# 

P.  C. 

La  part  singulière  que  vous  voulez  bien  prendre 
à  tout  ce  qui  regarde  notre  mission  et  nos  per- 
sonnes ,  m'engage  à  vous  faire  un  récit  circonstancié 
de  ce  qui  nous  est  arrivé  dans  le  courant  de  celte 
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aiinëe ,  de  bien  et  de  mal ,  de  triste  et  de  consolant. 
C'est  ici  le  pays  des  vicissitudes.  On  passe  rapide- 
ment du  sein  des  plus  terribles  alarmes  aux  espé- 
rances les  plus  flatteuses ,  et  du  profond  abyme  des 
disgrâces  au  faîte  des  prospe'rités.  Quelques  jours 
d'intervalle  suffisent  souvent  pour  nous  rendre  té- 
moins de  ces  différens  effets ,  ou  pour  nous  les  faire 
sentir.  La  lecture  des  événemens  que  je  vais  vous 
décrire  vous  convaincra  de  cette  vérité. 

Il  y  a  près  de  deux  ans  que  le  révérend  père  du 
Gad ,  supérieur  général  de  notre  mission  française , 
écrivit  quelques  lettres  aux  Missionnaires  qui  sont 
sous  son  obéissance  ,  pour  remplir  à  leur  égard  les 
devoirs  de  la  charge  dont  il  venoit  d'être  revêtu. 
Ces  lettres  furent  malheureusement  interceptées.  Son 
exprès  fut  arrêté  et  conduit  au  tribunal  de  la  ville 
la  plus  voisine.  Quantité  de  Chrétiens  furent  mal- 
traités à  cette  occasion ,  et  le  nom  chinois  du  père 
du  Gad  retentit  plus  d'une  fois  dans  les  différens 
lieux  où  l'on  prit  connoissance  de  cette  affaire.  Ce 
père  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  et  d'errer  de  ri- 
vage en  rivage  ,  sans  pouvoir  rencontrer  de  retraite 
assurée ,  trouvant  à  peine  des  conducteurs  et  des 
guides  parmi  les  Chrétiens  les  plus  fidèles.  Dieu  a 
montré  visiblement  qu'il  veilloit  particulièrement  i 
la  conservation  de  ce  vertueux  Missionnaire. 

Un  jour  que  quantité  d'infidèles ,  attroupés  aux  en- 
virons de  la  petite  barque  du  père  du  Gad,  deman- 
doient à  grands  cris  qu'on  leur  livrât  le  Missionnaire, 
ses  gens  découragés  et  consternés  ne  savoLmt  plus 
quel  parti  prendre*  Voyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas 

t>ossible  de  fuir ,  ils  éioieni  sur  le  point  de  céder  à 
a  force ,  lorsque  le  père  du  Gad ,  comme  par  inspi- 
ration divine,  sort  tout  à  coup  du  coin  de  la  barque 
où  il  se  tenoit  caché ,  et  d'un  air  plein  d'assurance 
et  de  fermeté ,  il  dit  à  ceux  qui  vouloient  se  saisir  de 
sa  personne  :  «  Il  faut  avouer  que  vous  êtes  bien  har- 
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»  dis  d'assurer ,  comme  vous  le  faites,  qu'on  recèle 
»  ici  un  étranger;  quelle  preuve  en  avez-vous?  me 
„  voici ,  regardez-moi  bien ,  et  jugez  vous-même  si 
,,  je  suis  Européen.  »  A  cçs  paroles,  les  inHdèles 
qui  navoient  pas  voulu  se  désister  jusqu'alors,  et 
quiavoient  cru  tenir  déjà  leur  proie,  de  furieux  qu'ils 
étoient ,  devenus  doux  comme  des  agneaux ,  se  re- 
tirent d'eux-mêmes,  et  laissent  au  Missionnaire  le 
loisir  de  se  transporter  paisiblement  ailleurs. 

Une  autre  fois  qu'on  faisoit  les  perquisitions  les 
plus  exactes,  trois  barques,  au  nombre  desquelles  se 
trouvoit  celle  du  père  du  Gad ,  furent  arrêtées  en 
même  temps,  et  environnées  de  toutes  parts  par  des 
gens  de  guerre,  qui  se  disposoient  à  tout  boulever- 
ser,  pour  pouvoir  trouver  ce  qu'ils  cherchoient  avec 
tant  d'empressement  et  d'ardeur.  En  effet  ils  mettent 
la  mam  à  Toeuvre;  deux  barques  sont  renversées  de 
fond  en  comble;  mais  comme  s'ils  avoient  été  me- 
nacés par  quelque  puissance  céleste,  ils  ne  tentent 
pas  même  de  faire  la  visite  de  celle  du  pèxe  du  Gad; 
et  la  seule  qui  auroit  pu  les  mettre  en  possession  du 
trésor  pour  lequel  ils  s'étoient  donné  tant  de  mou- 
vemens  et  de  peines,  échappe  ainsi  à  leur  brutale 
avidité.  J  aurois  quantité  de  traits  semblables  à  ra- 
conter, si  je  necraignois  de  passer  les  bornes  que  ie 
me  SUIS  prescrites.  Je  finis  Tarticle  qui  concerne  le 
père  du  Gad,  en  disant  en  deux  mots  qu'il  a  mené 
depuis  deux  ans  en  particulier,  la  vie  la  plus  labo- 
rieuse, la  plus  pénible,  et  la  plus  remplie  de  craintes , 
d  inquiétudes  et  de  perplexités.  Ce  fervent  Mission- 
naire auroit  bien  voulu  recevoir  au  bout  la  couronne 
du  martyre,  mais  le  Seigneur  le  réserve  peut-être 
pour  des  travaux  plus  grands  encore;  on  peut  juger 
des  sentimens  de  son  cœur  par  ce  qu'il  écrivit  peu 
de  temps  après  avoir  échappé  aux  poursuites  les  plus 
vives.  «  Je  ne  vous  oublie  aucun  jour  à  l'aUtel  ;  f . . . 
»  heureux  si  l'adorable  victime,  lors.[iie  je  la  tiens 
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»  entre  mes  mains,  m'apprenoit  enfin  à  me  sacrifier, 
»  ou  plutôt  à  me  laisser  sacrifier  entièrement  au  bon 
»  plaisir  divin.  » 

Quoique  cet  excelleçi  Missionnaire  n'ait  pas  en- 
core eu  le  bonheur  de  répandre  son  sang  pour  Jé- 
sus-Christ, ce  qu'il  est  obligé  chaque  jour  de  faire  et 
de  souffrir ,  est  un  martyre  continuel  beaucoup  plus 
pénible ,  que  ne  pourroit  l'être  celui  qui  lui  arrache- 
roit  la  vie  après  quelques  tourmens.  «  Je  vous  remer- 
»  cie ,  dit-il  en  écrivant  au  frère  Attiret ,  je  vous  re- 
y>  mercie  de  la  double  peinture  des  SS.  Cœurs,  la- 
»  quelle  par  bonheur  a  échappé  au  feu,  à  l'eau  et 
»  à  la  cupidité  qui  nous  ont  enlevé  presque  tout  ce 
»  que  nous  avions,  etc.;  »  et  dans  une  lettre  que  j'ai 
reçue  de  lui ,  il  y  a  quelques  mois,  il  dit  :  «  C'est  peu 
»  que  d'avoir  perdu  une  somme  d'argent,  de  n'avoir 
»  plus  de  ressource  pour  nous  loger  et  pour  nos 
»  commissions ,  le  grand  mal  est  que  dans  la  plupart 
5>  de  nos  chrétientés  il  y  a  eu  des  recherches,  des 
»  emprisonnemens ,  des  bastonnades,  des  affiches 
i*  scandaleuses  contre   la  religion ,  et  des  aposta- 

»  sies Mais  celte  adorable  et  aimable  Providence 

»  a  tellement  ménagé  et  disposé  les  choses,  que 
»  toutes  nos  actions  de  grâces  ne  doivent  s'adresser 
»  qu'à  elle  pour  la  consommation  moins  malheureuse 
»   die  cette  affaire.  » 

En  effet,  il  a  fallu  des  miracles  de  protection  di- 
vine ,  pour  que  cette  tempête  qui  s'étoit  élevée  avec 
tant  de  fureur,  ait  été  ainsi  apaisée ,  lorsqu'on  avoit 
le  plus  lieu  de  croire  qu'elle  alloit  tout  submerger 
dans  la  province  où  le  père  du  Gad  fait  ses  excur- 
sions apostoliques.  Dans  le  temps  qu'on  étoil  dans 
les  plus  grandes  alarmes,  et  que  tout  sembloil  déses- 
péré ,  le  calme  s'annonce  tout  à  coup  par  l'élargis- 
sement du  porteur  des  lettres,  et  des  autres  Chrétiens 
emprisonnés  :  mais  cet  orage  n'a  fait  que  menacer  la 
province  du  Hou-quang,  en  comparaison  des  ter- 
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ribles  ravages  qu'il  est  allé  faire  dans  la  province 

du  Kiang-nan ,  une  des  plus  florissantes  missions 

qu'eussent  les  Jésuites  portugais.  Jugez-en ,  mon  ré- 

,  vérend  père,  par  le  récit  suivant  : 

La  seconde  quatrième  lune  ou  lune  intercalaire 
de  la  dix-neuvième  année  de  Kien-long ,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  de  mai  de  cette  aniiée  1754,  vint  un  ex- 
près au  père  Félix  de  Rocha ,  vice-provincial  de  la 
mission  portugaise  de  Chine,  avec  une  lettre  d'un 
Jésuite  chinois  qui  faisoit  part  à  son  supérieur  des 
plus  tristes  nouvelles.  Il  lui  apprenoit  que  le  père 
d'Araujo,  jésuite  portugais,  qui  faisoit  mission  dans 
le  Kian»-nan ,  avoit  été  pris  et  mis  à  la  torture  par 
le  mandarin  ,  au  tribunal  duquel  il  avoit  été  traîné.  Il 
ajoutoit  que  quantité  de  Chrétiens  avoient  eu  le  même 
sort,  et  qu'on  avoit  donné  le  signalement  de  tous  les 
Missionnaires  européens  qui  travailloient  dans  celle 
province. 

Le  Jésuite  chinois  n'entroit  dans  aucun  détail; 
mais  le  porteur  de  sa  lettre  ajouta  bien  des  circons- 
tances auxquelles  on  ne  crut  pas  devoir  donner  une 
entière  créance ,  les  Chinois  étant  très-sujets  à  exagé- 
rer quand  il  s'agit  surtout  d'annoncer  des  malheurs. 
On  ne  soupçonna  cependant  qu'avec  trop  de  fonde- 
ment ,  que  cette  mission ,  qui  avoit  donné  lieu  aux 
plus  grandes  espérances,  tant  par  le  nombre  que  par 
la  ferveur  des  Chrétiens  qui  la  composent,  étoit  sur 
le  penchant  de  sa  ruine ,  et  que  tous  les  Mission- 
naires qui  y  étoient  occupés  des  saints  exercices  de 
leur  ministère  ne  tarderoient  pas  dêtre  pris.  On 
éloit  dans  ces  perplexités ,  lorsqu'il  arriva  un  second 
député  :  c'étoit  un  Chrétien  qui  avoit  demeuré  autre- 
foisàPekin,etquiavoitservidanslecollégedenospères 
portugais  en  qualité  de  domestique.  îl  apporta  l'acca- 
blante nouvelle  de  la  prise  de  cinq  Jésuites  européens, 
et  de  la  dénonciation  d'environ  huit  cents  familles 
chrétiennes  qui  avoient  été  citées ,  lesquelles  se  ren- 
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dolent  chaque  jour  au  tribunal  du  mandarin  qui  avoit 
pris  connoissance  de  cette  affaire.  Il  raconta  tant  ce 
qu'il  avoit  vu  lui-même,  que  ce  qu'il  avoii  appris  sur 
les  lieux  par  des  témoins  oculaires.  Le  père  d'Araujo 
a  eu  le  bonheur  de  confesser  Jësus-Christ  au  milieu 
des  plus  violentes  tortures,  qui  font  estropié,  dit- 
on  ,  pour  le  reste  de  ses  jours.  On  ne  dit  rien  encore 
de  ce  que  les  autres  Missionnaires  ont  souffert  :  c'est 
d'eux-mêmes  qu'il  faut  apprendre  tout  le  détail  de 
cette  affaire:  car  à  vous  dire  naturellement^  il  y  a 
toujours  à  se  défier  des  relations  chinoises  pour  le 
bien  comme  pour  le  mal  :  ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est 
que  les  cinq  Jésuites  portugais  ont  été  arrêtés  ;  que 
le  père  d'Araujo  a  été  appliqué  à  la  question  plu- 
sieurs fois  ;  que  quantité  de  Chrétiens  ont  eu  le  même 
sort;  que  quelques-uns  ont  apostasie;  que  d'autres 
ont  soutenu  avec  fermeté  les  apprêts  des  supplices, 
les  questions ,  les  tortures ,  et  ont  confessé  généreu- 
sement Jésus-Christ. 

Je  vais  à  présent  vous  entretenir  de  ce  qui  regarde 
personnellement  le  frère  Attiret.  J'ai  à  vous  parler 
de  son  voyage  en  Tartarie  à  la  suite  de  l'Empereur , 
de  sa  nomination  au  mandarinat ,  et  de  son  généreux 
refus  d'une  dignité  qui ,  en  lui  donnant  un  rang  dans 
l'Empire ,  auroit  pu  lui  faire  oublier ,  en  certains  mo- 
mens ,  l'état  d'humilité  auquel ,  pour  l'amour  du  sou- 
verain Maître ,  il  s'est  consacré ,  et  pour  lequel  il  avoit 
de  bon  cœur  sacrifié  tous  ses  talens,  en  se  faisant 
simple  frère  de  notre  Compagnie. 

La  raison  pourquoi  l'Empereur  voulut  avoir  le 
frère  Attiret  en  Tartarie,  et  le  récompenser  ensuite 
en  le  faisant  mandarin  d'un«des  tribunaux  de  sa  mai- 
son, demande  quelques  éclaircissemens.  Je  vais  vous 
les  donner,  en  y  ajoutant  les  préliminaires  nécessaires , 
et  en  les  accompagnant  de  toutes  les  circonstances  qui 
ont  quelque  rapport  à  ce  sujet. 

Il  y  a  eu  en  dernier  lieu  une  révolution  dans  le 
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pays  du  Tchong-kar ,  celui  àes  souverains  tartares, 
dont  les  états  sont  bornes  au  midi  par  le  Thibet;  à 
l'est  par  les  Tartares  tributaires  de  la  Chine ,  par  les 
Kalkas  et  lesMongoux;  à  l'ouest  par  d'autres  Tartares 
mahométans  et  vagabonds,  et  au  nord  par  une  partie 
de  la  Sibérie.  Après  la  mort  du  dernier  tchong-kar, 
un  lama  du  sang  royal  se  mit  à  la  têie  d'un  puissant 
parti ,  et  vint  à  bout  de  se  faire  reconnoîtrê  au  pré- 
judice de  ses  concurrens  et  de  celui  en  particulier 
qui  devoit  naturellement  occuper  le  trône. 

Ce  nouveau  souverain ,  homme  inquiet  et  turbu- 
lent, hardi  d'ailleurs,  et  enflé  de  ses  premiers  succès, 
voulut  en  tenter  de  nouveaux,  se  confiant  en  son  ha- 
bileté et  en  sa  bonne  fortune.  Il  trouva  mauvais  que 
les  Kalkas  ses  voisins,  fussent  tributaires  de  la  Chine, 
et  se  mit  en  tête  de  se  les  assujettir.  Il  fit  faire  à  l'Em- 
pereur la  ridicule  proposition  de  les  lui  céder  ^  al- 
léguant que  c'étoit  un  droit  dévolu  à  sa  couronne  , 
que  les  anciens  tchong-kar  en  avoient  joui ,  et  qu'il 
étoit  bien  résolu  d'employer  toutes  ses  forces  pour 
en  jouir  à  son  tour. 

L'Empereur  ne  répondit  à  ses  prétentions  qu'en 
l'invitant  à  devenir  lui-même  tributaire  de  l'Empire , 
lui  offrant  pour  l'y  engager  de  le  créer  régulo  du 
premier  ordre ,  et  de  le  maintenir  sur  le  trône.  Le 
lama,  devenu  tchong-kar,  sentit  son  orgueil  offensé 
d'une  semblable  proposition.  Il  fit  répondre  qu'il 
étoit  dans  ses  états  aussi  souverain  que  l'étoit  l'Em- 
pereur lui-même  dans  les  siens,  qu'il  ne  vouloit  point 
de  son  régu/at^qu'û  lui  déclaroit  la  guerre,  et  que 
les  armes  décideroient  le(^uel  des  deux  devoit  rece- 
voir les  hommages  et  le  triHit  des  Kalkas. 

Comme  il  n'élcit  guère  possible  qu'il  n'y  eût  bien 
des  mécontens  parmi  les  sujets  de  l'usurpateur,  et 
que  leur  mécontentement  n'attendoit  qu'une  occasion 
favorable  pour  éclater,  les  plus  éclairés  d'entr'eux 
conclurent  qu'il  falloit  profiter  de  la  bonne  volonté 
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qu'ils  snpposoient  dans  l'Empereur  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  se  dëclareroient  les  ennemis  du  tyran.  Ils 
forment  sourdement  leur  complot  ;  ils  se  sauvent  de 
leur  patrie  au  nombre  de  dix  mille,  et  viennent  avec 
leurs  familles  et  tous  leurs  bagages  se  donner  à 
FEmpereur  et  le  reconnoître  pour  leur  souverain  et 
leur  maître. 

L'Empereur  les  reçut  à  bras  ouverts;  il  leur  donna 
un  emplacement  dans  la  Tartarie  chinoise ,  oiî  il  leur 
permit  de  s'établir.  Il  nomma  des  mandarins  pour 
veiller  à  ce  que  rien  ne  leur  manquât ,  ou  plus  vrai- 
semblablement pour  veiller  sur  leur  conduite.  Il 
leur  envoya  de  grosses  sommes  d'argent,  des  pro- 
visions de  toutes  sortes  et  en  grande  quantité  ;  en  un 
mot,  il  lesrr.'.  en  état  de  mener  dans  leur  nouveau 
domicile  une  vie  beaucoup  plus  commode  qu'ils  ne 
1  auroient  fait  dans  leur  propre  pays.  Il  y  avoit  parmi 
les  transfuges  quantité  de  gens  de  considération. 
L'Empereur  leur  ordonna  de  se  rendre  à  Gé-hol , 
lieu  de  la  Tartarie  chinoise  où  il  va  chaque  année 
pour  prendre  le  divertissement  de  la  chasse ,  et  ou 
il  a  des  palais  presque  aussi  beaux  que  ceux  qui  sont 
aux  environs  de  Pékin.  L'intention  de  Sa  Majesté 
étoit  de  les  recevoir  en  cérémonie  au  nombre  de  ses 
sujets ,  de  leur  donner  le  grand  repas  déterminé  par 
les  rits  pour  ces  sortes  d'occasions,  et  de  les  déco- 
rer des  mêmes  dignités  dont,  suivant  leur  naissance 
et  le  rang  qu'ils  occupoient ,  ils  auroient  pu  espérer 
d'éire  revêtus  dans  leur  patrie,  s'ils  avoient  été  en 
faveur. 

Les  nouveaux  domiciliés  se  rendirent  sans  délai , 
avec  un  nombre  de  geçts  déterminé  par  l'Empereur, 
au  lieu  où  ils  avoient  ordre  de  se  transporter ,  et  lors- 
que tout  fut  en  état,  l'Empereur  partit  lui-même  de 
Yuen-ming-yuen ,  et  s'achemina  vers  Gé-hol,  ac- 
compagné de  toute  sa  cour  ,  des  régulo ,  des  comtes 
et  de  tous  lesgrands ,  à  l'excep lion  d'un  petit  nombre, 
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qu'il  laissa  à  Pékin  pour  avoir  soin  des  affaires 
pendant  son  absence. 

C'est  dniquement  lorsque  l'Empereur  est  absent , 
que  les  personnes  qui  tkavaillent  sous  ses  yeux  ont 
un  peu  de  liberté.  Le  frère  Atliret  voulut  profiter 
des  commencemens  de  la  sienne  pour  se  renouveler 
dans  la  ferveur ,  et  reprendre  dans  les  exercices  de 
la  retraite ,  que  nous  faisons  chaque  année  l'espace 
de  huit  ou  dix  jours ,  les  forces  spirituelles  dont  on 
a  autant  et  même  plus  de  besoin  ici  que  partout  ail- 
leurs. Il  se  mit  en  retraite  le  soir  du  6.®  jour  de  la 
5.*  lune ,  fort  éloigné  de  penser  à  ce  qui  devoit  ar- 
river. Le  lendemain  vers  les  quatre  heures  du  matin , 
le  comte  Té ,  grand  échanson  de  lEmpereur ,  arriva 
en  posle  à  Hai-Tien,  avec  ordre  de  Si  Majesté 
d'emmener  le  frère  Attiret  en  Tartarit  Ce  cher 
frère ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  s'étoit  rendu  à  Pékin 
pour  y  faire  sa  retraite;  ainsi  il  fallut  qu'on  vînt  ici 
lui  intimer  Tordre  qui  avoit  été  donné  de  le  faire 
partir.  Deux  mandarins  furent  députés  pour  cela, 
et  le  comte  Té  attendit  dans  son  hôtel  de  Hai-Tien , 
où  il  voulut  rester  pour  prendre  un  peu  de  repos. 
Il  fallut  que  le  frère  Atliret ,  qui  s'étoit  flatté  d'avoir 
huit  jours  entiers  à  passer  uniquement  avec  son 
Dieu ,  s'arrachât  à  sa  solitude ,  le  lendemain  même 
du  jour  qu'il  y  étoit  entré ,  et  partît  sur  le  champ 
pour  aller  auprès  du  comte  savoir  au  juste  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté.  Dès  que  le  comte  l'aperçut,  il 
lui  dit  qu'il  n'avoit  d'autres  ordres  à  lui  intimer  que 
celui  de  partir  sans  délai  ;  que  l'Empereur  vouloit 
que  dans  trois  jours  au  plus  tard  il  fût  auprès  de  sa 
personne  ;  que  du  reste  il  ignoroit  ce  qu  on  vouloit 
faire  de  lui;  mais  qu'il  étoit  probable  que  Sa  Majesté 
vouloit  l'occuper  à  tirer  les  portraits  de  quelques- 
uns  des  principaux  étrangers  qu'il  alloit  recevoir  en 
cérémonie  au  nombre  de  ses  sujets.  Ne  vous  embar- 
rassez de  rien,  ajouta  le  comte,  voici  cinquante  taèls 
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que  TEmpereiir  m*a  ordonné  de  vous  compter;  ne 
songez  qu'à  partir  le  pluspromptement  qu'ilse  pourra. 
Si  nous  pouvions  nous  mettre  en  marche  aujourd'hui 
même ,  la  chose  n'en  seroit  que  mieux.  J'ai  ordre  de 
fournir  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  vous  et  pour 
vos  domestiques.  Je  vous  donnerai  mon  propre  che- 
val, et  parmi  mes  habits  vous  choisirez  ceux  qui  vous 
iront  le  mieux ,  et  vous  vous  en  servirez.  Il  faut  re- 
marquer qu'il  y  a  ici  des  habits  de  ville  et  des  habits 
de  voyage ,  détermines  pour  la  longueur ,  pour  la 
forme  et  pour  tout  l'assortiment,  et  qu'il  seroit  de 
la  dernière  indécence  de  se  montrer  à  la  cour  sous 
d'autres  habillemens que  ceux  des  circonstances,  des 
lieux  et  de  la  saison. 

Quant  au  cheval ,  le  frère  Attiret  en  remercia  le 
comte,  en  lui  disant  que  la  mule  qu'il  montoit  cha- 
que jour  pour  aller  au  palais ,  pouvoit  lui  servir  éga- 
lement pour  le  voyage  ;  mais  il  accepta  les  habits , 
parce  qu'il  lui  étoit  impossible,  aussi  bien  qu'à  nous , 
d'en  faire  faire  ce  qu'il  lui  en  falloit ,  dans  un  espace 
de  temps  aussi  court.  Ainsi  ce  cher  frère  ne  pensa 
plus  qu'aux  préparatifs  ordinaires.  Il  resta  dans  notre 
maison  de  Hai-Tien ,  où  il  employa  le  reste  de  la 
journée  à  préparer  des  couleurs  et  les  autres  choses 
de  l'art,  pour  se  prémunir  en  cas  de  besoin.  Bien  lui 
en  valut,  comme  on  le  verra  après,  d'avoir  pris 
ainsi  ses  précautions.  Il  nous  écrivit  ici  deux  mots 
pour  nous  dire  que  le  lendemain  il  se  mettroit  en 
chemin.  J'allai  avec  le  père  Renoist  pour  lui  dire 
adieu ,  et  le  8.«  de  la  5.*  lune  (  26  juin  ) ,  nous  l'ac- 
compagnâmes avant  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
l'hôtel  du  comte ,  où  ce  seigneur  l'allendoit  pour 
monter  à  cheval. 

Le  28  du  même  mois ,  nos  voyageurs  passèrent 
Nan-ting-men ,  qui  est  la  première  bouche  des  mon- 
tagnes ,  et  à  midi  ils  traversèrent  la  grande  muraille. 
Ce  titre  est  trop  simple ,  m'écrivit  le  frère  Ailiret , 
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pouT  une  si  belle  chose.  Je  suis  étonné  que  tant 
d'Européens  qui  l'ont  vue ,  nous  aient  laissé  igno- 
rer t ouvrage  immense  qui  la  compose*  Cest  un  des 
plus  beaux  ouvrages  quily  ait  au  monde ,  eu  égard 
au  tentps  où  elle  a  été  faite  et  à  la  nation  qui  la 
imaginée  et  exécutée.  Je  suis  bien  résolu  d^  en  faire 
le  dessin  à  mon  retour. 

Quoique  bien  des  Missionnaires  aient  parle  fort 
au  long  de  la  grande  muraille ,  tout  ce  qu'ils  en 
disent  est  infiniment  au-dessous  de  l'idée  que  s'en 
est  formée  le  frère  Alliret.  Les  artistes  voient  les 
choses  d'un  tout  autre  œil  que  les  voyageurs  ordi- 
naires. Il  seroit  à  souhaiter  que  ce  cher  frère  voulût 
bien,  à  ses  momens  de  loisir,  nous  peindre  lui- 
même  un  ouvrage  dont  il  a  été  si  viVement  frappé. 
Mais  il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  puisse  le  faire  de 
sitôt,  étant  surchargé  d'autres  occupations  plus  im- 
portantes et  indispensables  pour  lui. 

Le  même  jour ,  ils  arrivèrent  à  Leang-kien-fang , 
où  la  cour  avoit  fait  halte  pour  prendre  quelques 
jours  de  repos.  Le  té-korg  alla  rendre  compte  de  sa 
mission ,  et  il  lui  fut  ordonné  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ,  de  remettre  le  frère  Attiret  entre  les  mains  du 
comte  ministre ,  ce  qu'il  exécuta  sans  délai.  Celui-ci 
reçut  notre  cher  frère  avec  toutes  les  démonstrations 
de  politesse  et  de  bienveillance  que  ces  messieurs 
savent  si  bien  prodiguer ,  lorsqu'ils  croient  se  con- 
former aux  intentions  de  leur  maître  ;  mais  il  ne  lui 
dit  point  pour  quelle  raison  il  avoit  été  mandé ,  il 
lui  fit  même  entendre  qu'il  n'en  savoit  rien.  Il  lui  fit 
dresser  sur  le  champ  une  tente  au  voisinage  de  la 
sienne  :  car  le  long  de  la  route  il  ii^  a  ni  hôtel  i^ 
maison  pour  qui  que  ce  soit  ;  les  palais  qui  se  trouvent 
de  distance  en  distance  sont  seulement  pour  l'Em-- 
pereur  et  ses  femmes.  Comme  la  nuit  commençoit  à 
tomber ,  et  qu'on  fit  les  choses  précipitamment ,  on 
ne  leur  donna  point  celte  solidité  qui  est  nécessaire 
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pour  prévenir  les  différens  accidens  qui  peuvent  ar- 
river en  cas  d'orage.  En  effet ,  à  peine  le  frère  At- 
tiret  fut-il  logé ,  que  le  temps ,  qui  étoit  déjà  cou- 
vert ,  se  déchargea  par  un  déluge  d'eau  qui  inonda 
tout  le  quartier.  L'homme  d'affaires  du  ministre ,  qui 
étoit  venu  pour  voir  par  lui-même  si  rien  ne  man- 
quoit ,  rassura  le  pauvre  cher  frère ,  qui  peu  accou- 
tumé à  camper  à  la  tartare ,  commençoit  à  craindre 
que  la  double  toile  de  la  tente  ne  vînt  enfin  à  suc- 
comber sous  le  poids  énorme  qui  commençoit  déjà 
à  la  faire  baisser.  Il  lui  dit  qu'il  pouvoit  être  tran- 
quille ,  qu'il  ne  falloit  toucher  à  rien ,  et  que  l'eau 
s'écouleroit  d'elle-même  ;  après  quoi  il  se  relira.  Ce- 
pendant la  pluie  grossissoit  d'un  moment  à  l'autre , 
et  bientôt  la  tente  chancela.  Les  deux  domestiques 
de  notre  voyageur  ,  aussi  neufs  que  leur  maître  ,  et 
non  moins  embarrassés  que  lui  pour  se  tirer  d'affaire 
en  pareil  cas ,  commencèrent  à  crier  qu'on  alloit  être 
accablé.  Le  frère  Attiret  vit  en  effet  que  les  colonnes 
ou  les  pieux ,  qui  étoient  fichés  en  terre  pour  tenir 
la  tente  en  respect,  sortoient  peu   à  peu  de  leurs 
trous.  Il  court  en  retenir  un ,  ordonne  à  un  de  ses 
domestiques  de  soutenir  l'autre  ,  tandis  que  celui  qui 
restoit  iroit  demander  du  secours.  Ils  ne  furent  pas 
long-temps  dans  l'embarras ,  un  des  gens  du  ministre 
arriva  tout  à  propos ,  à  la  tête  d'une  douzaine  d'es- 
claves, et  dans  quelques  momens  tout  fut  mis  en 
bon  état.  Ainsi  notre  frère  en  fut  quitte  pour  la  peur. 
Il  ne  lui  arriva  rien  de  particulier  le  reste  du 
voyage  ,  qu'il  continua  un  peu  plus  doucement  qu'il 
n'avoit  fait  les  premières  journées.  Il  étoit  à  la  suite 
de  l'Empereur,  et  il  n'alloit  pas  plus  vîte  que  Sa 
Majesté.  La  marche  du  prince ,  telle  qu'il  l'envisagea 
alors ,  reveilla  ses  idées  pittoresques ,  et  il  a  avoué 
que  s'il  avoit  eu  à  peindie  une  armée  en  déroute ,  il 
s'en  seroit  tenu  à  l'excellent  modèle  qu'il  avoit  sous 
les  yeux.  Il  ne  distingua  en  aucune  façon  cette  ms(- 
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jeslé,  cette  économie,  cet  ordre  qui  caractérisent 
toutes  les  cérémonies  chinoises.  Il  ne  vit  qu'un  amas 
confus  de  ^ens  de  tous  les  étages  qui  alloient  et  ve- 
noient ,  qui  se  pressoient  à  l'envi,  qui  se  heurtoient , 
qui  couroient ,  les  uns  pour  porter  des  ordres ,  les 
autres  pour  les  exécuter  :  ceux-ci  pour  chercher  leurs 
maîtres  qu'ils  ne  distinguoient  pas  dans  la  foule  ; 
ceux-là  pour  trouver  leur  quartier ,  ou  pour  aller 
joindre  celui  de  l'Empereur  dont  ils  s'étoient  écartés. 
Tout  ce  qu'il  vit  lui  parut  tumulte  ,  confusion ,  em- 
barras j  ce  n'étoient  partout  qu'objets  piteux ,  lamen- 
tables et  tragiques ,  qui  lui  inspirèrent  la  crainte , 
l'horreur  et  la  compassion  :  c'étoient  des  chariots 
renversés ,  qu'on  tentoit  vainement  de  redresser,  des 
chameaux  étendus  avec  toutes  leurs  charges,  qui 
poussoient  des  cris  aigus  à  chaque  coup  qu'on  leur 
donnoit  pour  les  faire  relever  ;  des  ponts  abattus , 
des  chevaux  crevés ,  des  hommes  morts ,  mourans 
ou  estropiés,  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  ou 
écrasés  sous  le  poids  des  charrettes  qui  leur  passoient 
sur  le  corps  ;  des  cavaliers  embarrassés  parmi  tout 
ce  fracas ,  cherchant  à  se  tirer  de  presse  :  telles  sont 
les  images  qui,  sorties  de  son  pinceau ,  auroient  fait 
un  tout  qu'il  n'auroit  jamais  osé  intituler ,  marche 
de  V Empereur  de  la  Chine,  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  tous  les  voyages  de  l'Empereur  soient 
dans  le  même  goût;  c'en  est  ici  un  extraordinaire, 
et  jamais  peut-être  ce  prince  n'avoit  eu  tant  de  monde 
à  sa  suite.  Il  vouloit  donner  aux  étrangers  quis'étoient 
livrés  à  lui  pour  être  admis  au  nombre  de  ses  sujets, 
une  idée  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur ,  et  faire 
en  sorte  que  si  quelques-uns  d'entr'eux  avoient  fan- 
taisie de  se  sauver,  ils  pussent,  en  racontant  à  leurs 
compatriotes  ce  qu'ils  avoient  vu,  leur  inspirer  une 
juste  crainte  de  l'irriter,  ou  les  attirer  sous  son  obéis- 
sance :  artifice  qui  lui  a  parfaitement  réussi,  car  de- 
puis peu ,  dix  mille  hommes  sont  encore  venus  se 
ranger  sous  ses  étendards. 
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Dès  que  le  frère  Atliret  fut  arrivé  à  Gé-hol ,  le 
ministre  le  logea  dans  son  propre  hôtel ,  où  il  lui 
donna  un  appartement  des  plus  honorables.  Il  lui  fit 
l'honneur  de  le  visiter  le  soir ,  et  il  n'est  sortes  d'offres 
obligeantes  qu'il  ne  lui  fît;  il  lui  promit,  entre  au- 
tres choses ,  qu'il  lui  feroit  servir  du  maigre  les  jours 
que  notre  religion  ne  nous  permet  pas  de  manger 
du  gras.  Ce  qu'il  y  a  en  cela  d'infiniment  gracieux 
de  sa  part ,  c'est  que ,  malgré  toutes  les  affaires  dont 
il  devoit  avoir  la  tête  remplie,  il  voulut  bien  de  lui- 
même  descendre  dans  ce  détail.  Il  ajouta ,  avant  que 
de  terminer  sa  visite ,  que  l'Empereur  vouloii  pro- 
bablement faire  tirer  le  dessin  de  la  fête  ^ui  alloit 
se  passer ,  mais  il  ne  l'en  assura  pas  :  c'étoit  le  2  de 
juillet;  le  frère  eut  à  se  reposer  jusqu'au  4*  sans 
savoir  à  quoi  on  vouloit  l'occuper. 

Tout  ce  qu'après  son  retour  il  a  pu  me  dire  de  Gé- 
hol ,  c'est  qu'il  est  une  ville  à  peu  près  du  troisième 
ordre ,  qui  n'a  proprement  de  beau  que  le  palais  de 
l'Empereur.  Gé-hol  est  situé  au  bas  d'une  montagne, 
et  arrosé  d'une  rivière  assez  petite  d'elle-même ,  mais 
qui  grossit  de  temps  en  temps  d'une  manière  terrible , 
ou  par  la  fonte  des  neiges ,  ou  par  l'abdndance  des 
pluies;  elle  devient  alors  un  torrent  furieux  qu'aucune 
digue  ne  sauroit  arrêter.  Il  y  a  quelques  années  qu'une 
partie  du  palais  fut  emportée  ;  le  dommage  alla  à 
des  sommes  immenses  ,  par  la  quantité  et  la  qualité 
des  meubles  qui  furent  perdus  ou  gâtés. 

Gé-hol  commença  à  être  quelque  chose  sous  Cang- 
hi;  depuis  lors  il  a  été  toujours  en  augmentant ,  et 
est  devenu  considérable  sous  cet  Empereur ,  qui  y 
va  chaque  année  passer  quelques  mois  avec  sa  cour , 
et  qui  y  a  fait  faire  quantité  de  bâtimens  et  d'autres 
ouvrages  qui  l'embellissent,  et  en  font  un  séjour 
fort  agréable  pendant  les  trois  mois  que  nous  avons 
ici  de  grande  chaleur. 

Le  4  juillet ,  on  vint  à  onze  heures  du  soir  intimer 
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au  frère  Atiiret  un  ordre  de  l'Empereur:  c'ëtoit  de 
se  rendre  le  lendemain  au  palais,  où  le  té-kong 
lui  dirou  ce  qu'il  avoit  à  faire,  il  obéit ,  et  il  .apprit 
que  Imtentîon  de  Sa  Majesté  éioit  qu'il  peignit  ou 
du  naoïns  qu'il  dessinât  tout  ce  qui  se  passeront  dans 
la  cérémonie  qui  alloit  avoir  lieu.  On  lui  recom- 
manda fort  de  se  mfettre  à  portée  de  bien  voir  tout , 
ûfin  que  rien  ne  manquât  à  soA  dessin ,  et  que  l'Em- 
pereur piU  être  content.  ■ 

Un  habile  peintre  ne  seroit  point  embarrassé  d'un 
pareil  ordre  en  Europe ,  où  il  est  permis  d'aider  à 
la  lettre  ,  et  où  ,  en  g&rdant  le  vrai ,  il  pourroit  se 
livrer  au  génie,  moins  en  peine  d'être  désavoué, 
que  sur  d'être  applaudi.  iMais  il  n'en  est  pas  ici  de 
même  :  il  ne  faut  faire  que  ce  qu'on  vous  dit,  et 
faire  de  point  en  point  tout  ce  qu'on  vous  diu  H 
M'y  a  génie  qui  tienne.  Les  plus  belles  lueurs  doivent 
être  étouffées  dès  qu'elles  se  montrent,  si  elles 
tendent  à  quelque  chose  qu'on  ne  vous  a  pas  posi*- 
tivement  demandé. 

Toutes  ces  pensées  dans  Tesprit ,  et  muni  d'ûnè 
grande  provision  de  bonne  volonté ,  le  frère  Attiret 
ayant  tendu  toutes  ses  fibres,  se  rendif  au  lieu  de 
la  cérémonie ,  y  assista  jusqu'à  là  fin ,  y  regarda  de 
tous  ses  yeux ,  et  malgré  tout  cela ,  il  ne  sut  au  bout 
à  quoi  se  fixer.  Il  n'y  avoit  que  confusion  dans  ses 
Idées  et  qu'embarras  pour  le  choix  qu'il  devoit  en 
faire.  Il  voyoit  tout  et  il  nt  voyoit  rien.  L^otdrè 
d'aller  travaillier  SUr  le  champ  lui  fut  donné,  aussitôt 
la  cérémonie  afcbevée.  On  lui  dit  de  la  part  de  l'Efti- 
pereur ,  que  le  dessin  devoit  en  être  livré  le  soir 
même  au  ié-kort^  ^  pour  que  celui  -  ci  le  portât  à 
Sa  Majesté  qui  vouloit  le  voir.  Il  n'y  avoit  point  à 
reculer ,  et  le  frère  ne  le  semOit  que  trop.  Il  prit  le 
chemin  de  1  hôtel  du  ministre,  se  relira  sans  bruit 
dans  son  appartement ,  et  voulut  se  mettre  eh  devoir 
d  exécuter  ses  ordres.  Il  tailla  plusieurs  crayons  ea 
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homme  «jui  cherche  à  gagner  du  temps ,  et  rien  ne 
lui  venoit  encore.  Enfin  il  saisit  son  point.  Ce  fut 
le  irhoment  de  l'entrëe  de  l'Empereur  au  lieu  de  la 
cérémonie  ;  point  flatteur  pour  ce  prince ,  qu'on  y 
voit  du  premier  coup  d'œil  dans  tout  l'appareil  de 
sa  grandeur.  Il  crayonne  rapidement  tout  ce  qui 
s'oti're ,  et  quelques  centaines  de  figures,  sans  compter 
les  assortimens  ,  se  trouvent  ébauchées.  Le  temps 
s'écouloit  plus  vite  qu'il  ne  l'auroit  voulu ,  et  le  Z^- 
Aong  éioil  à  sa  porte.  Il  fallut  lui  livrer  son  ouvrage 
avant  la  nuit ,  ce  qui  ne  lui  coûta  pas  peu.  Il  se 
j-endit  lui-même  au  palais  pour  savoir  la  réponse  de 
Sa  Majesté.  Elle  fut  des  plus  flatteuses.  L'Empereur 
lui  fit  dire  par  le  comte  que  tout  étoit  hen-hao , 
c'est-à-dire ,  très -bien.  Ce  séroit  ici  le  lieu  de  dé- 
crire cette  cérémonie ,  ou  tout  au  moins  d'en  tracer 
une  légère  ébauche.  Je  le  ferois  avec  bien  du  plai- 
sir ,  si ,  après  avoir  vu  le  dessin  qui  a  été  fait  pour 
l'Empereur ,  et  en  avoir  entendu  l'explication  <ie  la 
bouche  du  frère  Attiret ,  je  n'avois  compris  qu'à 
peu  de  chose  près ,  la  cérémonie  dont  il  est  ques- 
tion ,  est  la  même  que  celle  qui  se  fit  sous  Cang-hi , 
«•n  l'année  1 69 1  ,  et  dont  le  père  Gerbillon  a  fait 
le  détail  dans  son  troisième  voyage  de  Tartarie,  que 
TOUS  trouverez  tout  au  long  dans  le  4.«  tome  de 
l'ouvrage  du  père  Duhalde.  Ainsi ,  mon  révérend 
père ,  c'est  à  cette  relation  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  renvoyer.  Je  ne  pourrois  rien  dire  de  mieux 
iii  de  plus  circonstancié  que  ce  que  vous  y  lirez.  Le 
lendemain,  le  frère  s'étant  mis  en  disposition  de  re- 
toucher son  dessin  ,  fut  interrompu  tout  à  coup  par 
im  envoyé  de  l'Empereur  ,  qui  lui  intima  l'ordre 
de  se  transporter  au  palais ,  où  Sa  Majesté  venoit 
de  décorer  du  titre  de  regulo  ,  comtes  et  grands- 
seigneurs,  onze  des  principaux  ttansfuges,  lesquels, 
ainsi  que  tous  ceux  de  leur  suite  ,  furent  censés  dès- 
lors  membres  de  1  état  et  sujets  du  prince  qui  le  gou- 
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à  l'Empereur  pour  l'informer  de  l'ëîat  où  se  trou- 
voit  le  frère  Attire  t.  Le  té-kong  vit  lui-même  qu'il 
n'y  avoit  pas  à  différer  ,  et  se  hâta  d'agir  en  con- 
séquence. L'Empereur  ordonna  que  son  peintre  se 
reposeroit ,  et  lui  envoya  un  de  ses  médecins  pour 
avoir  soin  de  lui.  Après  uii  jour  de  repos ,  le  ma- 
lade se  crut  assez  fort  pour  continuer  son  ouvragée 
Il  retourna  au  palais  ,  oii  il  finit  pour  le  temps 
marqué ,  les  onze  portraits  dont  il  éioit  chargé. 

On  dit  que  ces  Tartares  ,  peu  accoutumés  à  se 
voir  reproduire  ainsi ,  étoient  émerveillés  de  se  re- 
connoître  sur  une  toile ,  et  de  se  retrouver  avec 
tous  leurs  agrémens.  Ils  rioient  les  uns  des  autres  , 
lorsqu'après  quelques  coups  de  pinceau ,  ils  aper- 
ce voient  un  peu  de  ressemblance  ;  mais  quand  elle 
étoil  entière ,  ils  étoient  comme  extasiés.  Ils  ne  pou- 
voient  guère  comprendre  comment  cela  pouvoit  se 
faire  :  ils  ne  se  lassoient  point  de  regarder  la  palette 
et  le  pinceau;  aucune  des  actions  du  peintre  ne  leur 
échappoit.  Les  seigneurs  chinois  et  mant-cheoux  qui 
étoient  présens ,  rioient  aussi  de  tout  leur  cœur , 
non  pas  des  copies ,  mais  des  originaux  eux-mêmes , 
dont  la  figure,  la  contenance ,  et  toutes  les- façons 
avoienl  si  peu  de  rapport  avec  la  politesse  et  les 
manières  chinoises.  Il  est  vraisemblable  que  de  tous 
ceux  qtii  étoient  là  ,  il  n'y  avoit  que  le  peintre  qui 
iie  fut  pas  bien  à  son  aise.  Il  avoit  à  répondre  à. 
plusieurs  personnes  à  la  fois  ;  il  vouloit  que  l'Empe- 
reur pût  être  content  de  son  ouvrage  ,  et  il  lui  falloit 
saisir ,  comme  à  la  volée ,  chaque  trait  qu'il  vouloit 
peindre.  Eût-il  même  joui  de  toute  sa  santé  ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  eût  été  tenté  de  rire. 

Cependant  à  mesure  que  quelque  portrait  étoit 
achevé  ,  on  le  présentoil  à  l'Empereur,  qui  l'exami- 
noit  à  loisir,  et  sur  lequel  il  porloit  son  jugement  que 
des  eunuques  de  la  présence  venoient  t«)ut  de  suite 
annoncer  au  frère,  en  lui  rendant  son  tableau.  Gomme 
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tous  ces  jugemens  furent  flatteurs  et  honorables  pour 
le  peintre  ,  auquel  on  disoit  à  chaque  fois  h^nShao , 
hcn-hao,  cest-à-d,re,  très-hien  ,  très-bien  ,\\^  lui 
^mrerent  toutes  sortes  de  compliniens  et  de  caresses 
affectées  de  la  part  de  tous  les  grands  qui  s'amusoient 
4  le  voir  peindre.  Ce  qui  augmenta  encore  leur  es- 
pèce de  considération  pour  sa  personne,  c'est  que 
chaque  jour  un  mandarin,  en  habit  de  cërémonie  , 
ai  apportoit  des  mets  de  la  table  de  Sa  Majesté',  et 
les   ui  hvroit  devant  tout  ce  monde ,  ce  dont  la  plu- 
part se  seroient  estimés  foft  heureux ,  s'ils  ayoient  eu 
le  même  honneur.  l,a  chose  alla  si  loin  àcet^égard, 
que  le  te-kong  en  conçut  de  1^  jalousie.  Il  pe  put  la 
dissimuler  :  et  comme  s'il  eût  voulu  se  venger  de 
quelque  tort  qu'on  lui  eût  fait,  ou  qu'il  eût  preindu 
rabattre  la  ,oie  qu'il  s'upagirioit  êtrl  dans  le  cœur  du 
frère  Attiret ,  il  lui  disoit  souvent  d'un  air  moqueur: 
Monsieur ,  ce  n'est  point  ici  comme  à  Pékin  ou  à 
^al-tlep,«,^,^^  ,oit  pas  si  aisément  t  Empereur  ; 
je  sms  fâche  çfuc  Sa  Majesté  ne  tienne  pas  s' amul 
ser  à  vous  voir  peindre,  ,. 

de  tlîli  an"r^''"i  ^'''''  '"  ^/^^i»^W^^  $entimens 
de  celui  quil  vouloit  agacer,  il  ne  lui  auroit  eertai- 
«ement  pas  tepu  de  semblables  discours  :  car  dans 
ie  temps  même  que  ce  cher  frère  étoit  comblé  de 
pohtesses  et  d  honneurs  de  la  part  des  grands  et  de 
liimpe,eur  lui-même,  il  m'écrivoit  à  cœur  ouvert: 
Il  me  tarde  bien  que  cet  acte  de  comédie  finisse  • 
car  loin  de  la  maison  de  Dieu ,  et  privé  des  secours 
.spirituels,  jai  de  la  peine  à  me  persuader  que  ce 
soit  ici^  la  gloire  de  Dieu,  ^  (- ce 

Après  que  les  onzp  portraits  eurent  élé  achevés 
et  approuvés  de  l'Empereur,  le  peintre  reçut  ordre 
de  mettre  en  .rand  le  dessin  de  la  cérémonie  qu'il 
Il  avojtfait  d'aWd  qu'en  petit.  On  lui  assigna  lans 
le  palais  un  autre  appartement ,  et  c'étott  le  té^ 
Hong  qui  devou  ly  conduire  et  l'y  établir.  Il  puroît 
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que  ce-  comle  ne  soupçonnoit  en  aucune  façon  que 
l'Empereur  dût  s'y  rendre,  puisqu'en  entrant,  il 
dit  malignement  en  s'adressant  au  frère  :  Encore  au- 
jourd'hui vous  ne  le  verrez  pas  ;  ce  n'est  point  ici 
un  endroit  où.  Sa  Majesté  vienne.  Le  frère  ne  ré- 
pondit rien  5  et  se  disposa  à  faire  son  ouvrage.  A 
peine  l'avoit  -  il  commencé  qu  un  mandarin  de  la 
présence  vint  en  cérémonie  lui  donner  deux  pièces 
de  soie  de  la  part  de  l'Empereur.  Un  moment  après 
TEmpereur  entra  lui-même,  et  d'un  air  plein  de 
bonté,  i]  demanda  au  frère-  s'il  étoit  bien  remis  de 
sa  maladie,  le  vit  travailler  un  moment,  lui  fit  quel- 
ques questions  obligeantes  ;  après  quoi  il  se  retira  ; 
mais  en  sortant  il  dit  au  té-Jwng  que  le  frère  Attirer 
ii'étoit  pas  bien  là ,  et  qu'il  falloit  le  placer  sur  le 
champ  dans  le  ^âr-//^«,  c'est-à-dire,  dans  la  salle 
du  trône. 

Il  fallut  obéir.  Le  comte  prit  lui-môme  une  partie 
de  l'attirail  du  peintre,  et  l'aida  à  la  transmigration 
pour  qu'elle  se  fît  plus  promptement.  Arrivés  à  la 
salle ,  le  frèro  Atiirei  vit  venir  à  lui  un  mandarin', 
portant  des  deux  mains  qu'il  tenoii  élevées  au  niveau 
des  yeux ,  un  papier  d'une  espèce  particulière ,  et 
dont  l'Empereur  se  sert  quelquefois  pour  peindre. 
Le  mandarin  dit  au  peinire ,  en  lui  remettant  le  pa- 
pier, qué  l'intention  de  Sa  Majesté  éloit  qu'il  des- 
smât  un  seigneur  tartare  qu'il  lui  nomma,  à  cheval, 
courant  après  un  tigre ,  l'arc  bandé,  et  sur  le  point 
de  décocher  la  flèche  ,  ajoutant  que  l'Empereur 
vouloit  lui-même  en  faire  la  peinture.  Le  frère  At- 
tire! fit  c.t  qu'on  exigeoit  de  lui.  Le  lendemain  il 
reçut  ordre  de  préparer  quatre  pièces  de  cette  soie 
fine  et  gommée,  dont  les  Chinois  se  servent  pour 
peindre  à  l'eau ,  et  de  se  transporter  ensuite  au  jar- 
din pour  prendre  Jes  sites  et  les  lieux  qui  dévoient 
servir  de  fond  aux  peintures  qu'il  alloit  faire  pour 
représenter  les  jeux  et  les  diveriissemens  de  la  fêle 
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pkësente,  à  l'exception  delà  comédie  et  des  feux 
d'artifices  qui  étoient  des  plus  brillans  ;  la  plupart  de 
ces  jeux  n'étoient  que  tours  d'adresse,  que  courses 
de  chevaux  et  exercices  militaires.  La  lecture  du 
troisième  voyage  du  père  Gerbillon  en  Tartarie ,  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé ,  vous  eu  donnera  une  idée. 

Le  frère  Atliret  fa  de  point  en  point  tout  ce  qui 
iui  étoit  ordonné.  Arrivé  au  jardin  avec  le  ié-kongy 
qui  ne  le  quittoit  plus ,  il  jeta  sur  le  papier  quelques- 
unes  de  ses  idées ,  et  crayonna  tout  ce  qu'il  crut  pou- 
yoir  servir  à  son  dessein.  L'Empereur  l'aperçut  de 
loin ,  vint  à  lui ,  examina  ce  qu'il  venoit  de  faire , 
lui  Gt  corriger  ce  qui  n'éloit  pas  de  son  goût,  et  fit 
ajouter  ce  qu  il  jugea  à  propos.  IMui  fit  l'honneur 
de  lui  demander  s'il  n'éloit  point  fatigué,  et  lui'  re- 
commanda surtout  de  marcher  doucement.  Après 
avoir  fini,  le  frère  retouraa  au  palais,  pour  y  tra- 
vailler à  ses  dessins.  Il  fi;t  deux  jours  entiers  sans 
voir  Sa  Majesté  et  sans  être  détourné.  Il  les  mit  à 
profit  pour  avanger  son  ouvrage. 

Le  matin  du  troisième  jour  l'Empereur  l'honorJi 
ri  une  visite.  Il  voulut  voir  tout  ce  qui  étoit  fait,  et 
trouva  que  sa  personne  quiavoit  été  dessinée  achevai 
dans  un  endroit  et  portée  en  chaise  dans  un  auue, 
étoit  dans  l'une  et  l'autre  position  un  peu  trop  ren- 
versée de  l'arrière.  Il  voulut  que  ce  défaut  fût  corrigé 
«ur  le  champ ,  et  pour  cela  il  s'assit  sur  son  trône 
qui  étoit  dans  le  lieu  même,  s'y  composa  à  sa  fan- 
taisie ,  et  se  fit  dessiner  dans  l'attitude  où  il  étoit 
actuellement.  Comme  il  faisoit  fort  chaud,  il  eut  la 
J)onié  d'ordonner  au  frère  d'ôter  son  bonnet  et  de 
s'asseoir,  faveur  singulière  qu'il  ne  fait  à  aucun  de 
*es  sujets ,  qui  ne  doivent  jamais  être  en  sa  présence 
qu  à  genoux  ou  debout,  lors  même  qu'ils  sontoblii(és 
de  travailler.  , 

Le  lendemain,  lEmpereur  revint  au  même  lieu. 
Un  eunuque  lenoit  entre  ses  mains  la  peinture  que 
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Sa  Majesté  avoit  faite  elle-même  sur  le  dessin  duTar* 
tare  à  cheval  dont  j  ai  parlé  plus  haut.  Il  la  déploya  de- 
vanlle  frère,  auquel  l'Empereur  ordonna  de  retoucher 
quelque  chose  sur  l'attitude  du  cavalier  qui  est  sur 
le  point  de  décocher  son  dard.  Après  cett«  légère 
correction ,  la  peinture  fut  remise  au  cabinet  de  S^ 
Majesté,  qui  vouloit  y  donner  encore  quelques  coups 
de  pinceau.  Mais  le  soir  du  même  jour '^He  fut  en-- 
voyée  au  frère  Attiret,  avec  ordre  de  l'achever.  Il 
n'y  resloit  à  faire  que  le  carquois ,  la  queue  du  cheval 
et  la  botte  du  cavalier.- J'oubliois  de  dise  que  l'Em* 
pereur  avoit  envoyé  de  grand  maiini  dertiander  au 
frère  Attiret  s'il  avoit  encore  du  papier,  de  Corée  > 
huilé  et  prêt  à  recevoir  les  couleurs ,  sans  dire  néan- 
moinsice  qu'il  prétendoit  qu'on  en  fît.  Le  frère  ayant 
répondu  qu'il  ne  lui  en  restoil  plus ,  le  té-kong  reçut 
ordre  de  dépêcher  sur  le»  champ  un  courrier  à  liai- 
tien  ,  pottT  en  aller  demander  une  feuille  au  frère 
Caitiglioiie  qui  en  avoit  de  tout  pr^t.     ' 

Pendant  que  le  courrier 'étoit  en  chemin ,  le  frèr« 
Attirel  he  perdoit  pas  son  temps.  Outre  les  dessins 
dont  J'ai  parlé,  il  avoit  encore  à  faire  tous  les  por- 
traits des  principaux  seigneurs  qui  dévoient  figurer 
danS'  la  représentation  de  la  cérémonie ,  et  il  fallok 
que  tons  ces  portraits  eussent  l'approbation  de  Sa 
Majesté,  ce  qiii  n'en  awgittentoit  pas  peu  là  dlifHculié. 
Il  y  en  eut  deux  auxquels  il  fallut  revenir  plusieurs 
fois  5  l'Empereur  ne  les  trouvant  pas  à  son  goût;; 
celui  du  comte  Aiinistre  fut  entièrement  manqué 
par  le  trop  d'envie  qu'on  avait  qui!  ressemblât. 
L'Eropeféur  vouloît'qu'il  eût  les  yeux  d'iiAe  certaine 
foçort  , -celle  appare;thment  qui  lui  plaisoit  le  plus 
dans  son  favori ,  qu'il  e^ïtla  tête  plus  où  moins  avan- 
cée, qu'il  fût  dans  telle  attitude  j  et  tout  cela  n'é toit 
pas  l'idée  du  peintre ,  qui  faisoit  tous  ses  efforts  pour 
6e  conformer  à  celfé  du  prince.  Aussi  fut-il  telle- 
ment dérouté  par  toutes  ces  difficultés,  qu'il  ne  put 
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pliissaisrr  son  modèle,  quelque  soin  qu'il  se  donnât 
pour  en  venir  à  bout.  Le  ministre  lui  en  fil  des  re- 
proches badins ,  en  lui  donnant  à  entendre  néanmoins 
qu  il,  etoit  persuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sa  fautei 
lous  les  autres  portraits  furent  trouvés  à  merveille; 
i>a  Majesté  les  loua  beaucoup ,  et  par  conséquent 
toute  la  cour  leur  prodigua  des  éloges.  - 

Cependant  ce  n'étoit  encore  là,  pour  ainsi  dire, 
que  le  coup  d'essai  du  peintre.  Le  courrier  revém^ii 
avec  la  toile,  ou  pour  parler  plus  vrai,  avec  le  'pa^ 
pier  préparé  qu'il  avoit  été  cherdier  à  Hai-tien.  Dèi 
que  lEmpereur  eut  appris  soiï  retour,  il  se  trans- 
porta à  la  salle  où  le  frère  Attinet  faisoii  son  ou- 
vrage, s'assit  sur  son  trône,  et  lui  ordonna  de  lé 
peindre  en  grand.  Le  frère  tifavoit  pas  encore  eu 
cet  hpnneur*  Les  autres  portraits  avolent  été  trouvés 
bons  par  TEmpereiuf  et  par  toute  !sa  cour ,  il  falloil 
quecelui^ci  fût  trouvé  excellent.'  A^nssile  peintre  se 
surpassa-i-il.  Comm«  il  fut  pris  à  I- improviste ,  l-ini^ 
gmation  n'en  eut  que  plus  de  jeu.  Il  n'y  eut  ûtfeuii 
coup  de  pinceau  qui  ne  portât ,   et  la  première 
ébaucha  en  fut  à  peine  faite  que  mmpereur  s'écria, 
en  se  levant  :  Cela  est  très-bien ,  cela  est  très-bien  ! 
Il  y  a  deux  heures  que  je  suis  ici,  c'en  est  iissé£ 
pour  aujourd  hui,^Q^  que  ce  prince  trouva  dé  plus 
tlalteur  pour  lui  dans  ce  portrait,  ce  fut  de  s'y  voir 
avec  une  grosse  tôte  et  avec  l'apparence  d'une  taille 
au-dessus  dé  l'ordinaire.  Il  âvoii  insinué  plus  d'urie 
fois  quil  votdoit  être  ainsi  peint >^  car  dans  tous' seà 
portraits  il  avou  toujours  trouvé  qu'on  lui  avdit.fài't 
la  t,îte  trop  petite.  On  ne  Favoit  pas  entendu  à 
clemi-mot ,  et  on  ri'avoit  pas  prii  son  idée.  On  s'érdit 
contente  d'augmenter  de  quelques  lignes  sa  véri- 
table grosseur  naturelle,  et  on  crut  en  avoir  trop 
tâit.  Sa  Majesté  rie- ju'gea  pas  à  propos  de  s'expliquer 
alors  plus  clairement;  il  n'en  a  pas  fait  de  même 
<ians  cette  dernière  dccàsiori.  Dans  le  temps  môme 
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que  le  frère  Attiret  prenoit  la  palette  et  les  pinceaux, 
un  eunuque  qui  étoit  vis  à-vis,  portant  les  deux  mains 
sur  sa  lêie,  les  écarta  considérablement  l'une  de 
l'autre ,  et  montra  ensuite  du  doigt  l'Empereur  dont 
il  n'étoit  pas  vu ,  comme  s'il  eût  voulu  dire  au  frère 
^ue  l'intention  de  Sa  Majesté  étoil  qu'il  lui  peignît 
la  tête  fort  grosse;  un  autre  eunuque  le  lui  déclara 
çn  propres  tenues ,  d'un  ton  de  voix  assez  haut  pour 
que  l'Empereur,  pût  l'entendre,  et  Sa  Majesté  con- 
firma ,  par  un  signe  d'app'-obation  ,  ce  que  celui-ci 
venoit  d'avancer.  Le  peintre  n'en  voulut  pas  davan- 
tage, il  se  tint  la  chose  pour  dite,  se  conduisit  en 
conséquence ,  et  réussit  à  merveille  dans  tous  les 
sens. 

Dès  que  l'Empereur  se  fut  retiré,  le  frère  Attiret 
se  remit  après  le  portrait ,  y  ajouta  tous  les  coups  de 
|)inceau  qu'il  crut  nécessaires  pour  la  parfaite  res- 
semblance ,  et  employa  tout  son  art  pour  le  relever. 
Quelques  jours  après.  Sa  Majesté  l'ayant  vu  le  trouva 
beaucoup  plus  à  son  goût  que  la  première  fois ,  en  fit 
des  complimens  au  peintre ,  et  le  combla  de  caresses. 
L'envie  d'être  reproduit  par  les  couleurs  augmentoit 
en  lui  à  mesure  qu'elles  lui  représentoient  sa  per- 
sonne telle  qu'il  le  souhaitoit.  11  ordonna  au  frère 
d'aller  au  jardin  pour  y  prendre  l'idée  du  fonds  d'un 
tableau  où  il  vouloit  être  peint  tirant  de  la  flèche. 
Après  que  le  frère  eût  crayonné  son  site  et  tout  ce 
qu'il  crut  devoir  servir  à  l'ornement  de  son  sujet, 
le  mandarin  qui  a  inspection  sur  ces  sortes  d'ou- 
vrages ,  porta  celui-ci  à  Sa  Majesté ,  qui  l'approuva 
avec  éloge.  Le  térhong  venoit  d'être  chargé  d'une 
autre  commission.  Il  devoit  porter  au  loin  les  ordres 
de  Sa  Majesté.  Il  partit  le  1 1  de  la  6.«  lune  ;  mais 
avant  son  départ  il  se  rendit  à  l'hôtel  du  ministre 
pour  prendre  congé  de  lui.  Gomme  il  sortoit ,  le 
irère  Attiret  l'entendit  et  courut  au-devant  de  lut 
pour  lui  souhaiter  un  bon  voyage.  Celui-ci  nç 
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jrdpondit  à  ses  souhaits  que  par  des  complimens  r^î- 
lérës  de  fëlicitalion.  Le  frère  ne  douta  en  aucune 
façon  que  tous  ces  complimens  ne  tombassent  sur  ce 
qu  il  avoit  bien  réussi  dans  les  portraits  de  TEïnpe- 
reur.  Il  ne  répliqua  à  son  tour  que  par  les  réponses 
ordinaires  ;  mais  quelques  momens  après  un  man- 
<larin  inférieur  l'ayant  félicité  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes ,  et  d'une  manière  qui  lui  parut  avoir 
quelque  chose  de  singulier,  il  eut  la  curiosité  de  lut 
demander  quel  étoit  l'objet  en  particulier  sur  quoi 
tomboient  ses  félicitations.  Le  complimenteur  fort 
étonné  lui  dit  tout  simplement  qu'il  se  réjouissoit 
avec  lui  de  ce  que  l'Empereur  l'avoit  fait  mandarin. 
Moi,  mandarin,  reprit  le  frère  Attiret!  Oin\  çuus, 
mandarin ,  lui  répliqua-t-on  froidement.  Eh  quoi  ! 
toute  la  cour  le  sait ,  et  vous  n'en  êtes  pas  encore 
instruit  !  etc.  Le  pauvre  frère  fut  un  peu  consterné 
à  cette  nouvelle  ;  mais  comme  il  s'y  étoit  préparé 
de  longue  main ,  il  ne  pensa  plus  qu'aux  moyens  de 
parer  le  coup  sans  offenser  l'Empereur. 

Depuis  quelques  années ,  plusieurs  eunuques  de  la 
présence   et  quelques  mandarins  qui  éloient  témoins 


Majesté ..  ,  .  c  «u  maimu- 

rinat,quils  ne  se  trompoient  point  dans  leurs  Con- 
jectures sur  ces  sortes  de  choses ,  et  que  l'expérience 
ies  en  avoit  convaincus.  Le  frère  Attiret  leur  répon- 
dit alors,  que  lui ,  ainsi  que  tous  les  autres  Euro- 
péens qui  étoientà  la  cour  ,  n'y  étoient  point  venus 
][)our  ces  sortes  de  récompenses  temporelles ,  qu'ils 
avoient  eu  des  motifs  plus  purs  et  plus  relevés;  et 
prenant  de  là  occasion  de  leur  parler  de  notre  sainte 
loi,  dleurexpliquoitsuivantlesoccurrences,  comment 
nous  renoncions  aux  honneurs  pour  l'amour  du  sou- 
verain Maître,  qui  avoit  bien  voulu  renoncer  lui- 
même  u  tout  i'éclai  de  sa  grandeur ,  en  se  faisant 
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homme  pour  nous  procurer ,  au  prix  de  son  sang  , 
un  bonheur  qui  ne  finira  point. 
.    Quand  il  étoit  de  retour  à  la  maison ,  le  frère 
Àtliret  nous  rappprtoit  tout  ce  qu'il  avojt  ouï ,  ce 
qu'il  avoit  répondu ,  et  demandoit  des  règles  de  con- 
duite pour  1^  cas  où  l'Empereur  voudroit  le  dëcorer , 
ainsi  qu'on  l'en  menaçoit ,  du  titre  de  mandarin.  Il 
n'est  aucun  de  nous  qui  ne  lui  conseillât  de  refuser 
constamment  et  avec  force ,  sans  toutefois  donner 
occasion  à  un  mécontenteqient  qui  pût  avoir  des 
suites  fâcheuses ,  une  grâce  qui  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  telle  par  des  personnes  de  notre  ca- 
ractère et  de  notre  état.  Persuadas  et  pleinenient 
convaincus  ,  dans  les  malheureux  temps  oii  nous 
sommes  ,  que  l'Empereur  croit  avoir  tout  fait  pour 
nous ,  quand  il  a  donné  des  récompenses  de  cette 
nature  ,    nous    ne   saurions   éviter  avec   trop    de 
soin  de  les  accepter ,  si  nous  voulons  nous  main- 
tenir dans  le  droit  d'avoir  recours  à  lui ,  et  d?  lui 
parler  avec  liberté  dans  les  occasions  pressantes. 
De  quoi  vous  plaignez-vous ,  nous  disent  froidement 
les  gens  en  place  ,  lorsque  nous  recourons  ^  eux; 
pour  quelque  chose  qui  ipiéressé  notre  sainte  reli- 
gion ?  l'Empereur   ne  vous  traite-t-il  pas  bien  ?  jl 
vous  souft're  dans  sa  cour ,  il  vous  considère ,  il  vous 
donne  des  mandarinats ,  que  ypulez-ypus  de  plus  ? 
que  n  auroient-ils  pas  droit  d'ajouter ,  ou  que  ri'ajou- 
.teroient-ils  pas  en  effet ,  si  nous  ne  tâchions  de  leur 
prouver  par  noire  conduite  que  ce  n'est  rien  de  lpi|t 
cela  que  nous  voulons  ! 

^*  Le  frère  Attiret ,  excellent  religieux  comnie  il 
l'est ,  fut  ravi  que  la  façon  de  penser  de  tous  tarit 
.que  nous  sommes  ici  de  Jésuites  français ,  s'accordât 
^vec  la  sienne  sur  cet  article..  Il  ne  se  fit  pas  illu- 
sion non  plus  que  nous  ;  il  ne  crut  pas  trouver  la 
gloire  de  Dieu  où  il  n'y  auroit  eu  peut-être  que  de 
,V Amour  propre ,  et  ne  courut  pas  le  risque  de  laisser 
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un  bien  actuellement  rëel  pour  des  espérances  d'un 
plus  grand  bien  qui  n'existera  peut-être  jamais.  11 
faut  être  estimé  et  considéré  des  Chinois  pour  pou- 
voir leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  quelque 
espoir  de  succès,  cela  est  vrai;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu  il  taut  les  édifier  et  les  convaincre,  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'en  présente,  de  notre  parfait  désin- 
téressement ,  c'est-à-dire  ,  d'une  vertu  si  rare  parmi 
eux,  quà  peine  ils  en  connoissent  le  nom,  el 
qu  ils  la  regardent  presque  comme  une  chose  im- 
possible. 

Imbu  de  toutes  ces  maximes,  et  convaincu  dé 
leur  solidité ,  le  frère  Attiret  atiendoit  en  paix  que 
1  ordre  de  1  Empereur  lui  fût  signifié  juridiquement 
pour  pouvoir  se  conduire  en  conséquence.  Il  tra- 
vailla toute  la  journée  à  l'ordinaire  comme  s'il  n'eût 
riensu  dece  quile  concernoit.  Cependant  on  avoit 
déjà  dépêche  un  courrier  au  seizième  régulo ,  qui 
éioit  à  Pekm  ,  pour  lui  intimer  d  avoir  à  inscrire  lé 
Irere  Attiret  sur  le  tableau  des  mandarins  qui  sont 
sous  sa  direction.  Le  régulo  divulgua  sur  le  chamii 
cette  riouvelle ,  et  c'est  par  son  canal  qu'on  en  fut 
d  abord  instruit  ici.  C'est  par  la  même  voie  qu'une 
nouvelle  contraire ,  je  veux  dire  celle  qui  nous  ap- 
prit le  refus  absolu  de  notre  cher  frère ,  se  répandit 
également  dans  tout  Pékin.  • 

Il  semble  queia  Providence  disposa  ainsi  touteà 
choses,  afin  que  la  ville  ainsi  que  la  cour,  instruites 
de  labonne  volonté  de  l'Empereur  à  1  éf  ard  des  Eu- 
ropéens ,  ne  pussent  qu'estimer  ces  derniers ,  sans 
leur  porter  envie ,  el  sans  pouvoir  les  accuser  de 
leur  enlever  des  postes  et  des  emplois  qui  ne  sont 
jamais  vus  sur  la  tête  des  étrangers  qu'avec  jalousie  , 
amertume  et  chagrin ,  tant  de  la  part  des  Tartares  que 
de  ce  le  des  Chinois.  Je  dis  plus ,  la  conduite  da 
Irere  Attiret  fut  un  véritable  sujet  d'édification  noft 
moins  gloneuxpour  nous  auprès,des  infidèles,  qu'utile 
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pour  rexercicfe  de  notre  ministère  auprès  des  Chré- 
tiens. Les  premiers  lui  prodiguèrent  mille  ëloges  , 
éloges  flatteurs  et  qui  n'ont  rien  de  suspect ,  étant 
donnés  la  plupart  par  des  gens  en  place ,  par  des 
mandarins  tant  du  dehors  que  de  l'/ntérieur  du  pa^ 
lais ,  et  en  l'absence  de  celui  qui  en  étoit  le  sujet* 
Les  derniers  ,  je  veux  dire  les  Chrétiens ,  furent  si 
charmés  de  cet  acte  de  générosité ,  comme  ils  l'ap- 
pellent, qu'ils  conçurent  dès-lors  la  plus  haute  i(fee 
de  la  vertu  de  ceiui  qui  avoit  été  capable  de  le  faire. 
Peu  s'en  faut  qu'ils  ne  lui  attribuassent  le  don  des 
miracles.  11  se  répandit  un  bruit  parmi  eux  ,  après 
son  retour ,  que  ce  cher  frère  avoit  vu  dans  les  airs 
J)lusieurs  croix  tout  éclatantes  de  lumière,  et  qu'ayant 
appelé  du  monde  pour  faire  voir  à  d'autres  un  spec- 
tacle qu'il  ne  croyoit  pas  être  pour  lui  seul ,  ces 
croix  disparurent  tout  à  coup.  Faveur  singulière , 
qu'ils  altribuoient  à  la  satisfaction  que  le  Maître  du 
ciel  avoit  eue  de  son  serviteur ,  auquel ,  par  cette  vi- 
sion ,  il  vouloit  donner  une  récompense  anticipée 
de  ses  mérites. 

Celle  pieuse  fable  ne  trouva  pas  crédit  dans  l'es- 
prit du  peuple  seulement ,  nos  lettrés  clvétiehs 
étoient  presque  persuadés  eux-mêmes  que  ce  seroil 
une  témérité  que  de  la  mettre  au  nombre  des  choses 
douteuses.  Un  des  catéchistes  de  l'église  orientale 
de  nos  pères  portugais ,  vint  à  notre  maison  et  pria 
sérieusement  notre  père  supérieur  de  vouloir  bien 
lui  attester  la  vérité  de  ce  fait. 

Vous  ne  serez  pas  surpris ,  mon  révérend  père , 
que  les  Chinois  aient  fait  tant  de  cas  d'une  action 
qui  ne  passeroit  en  Europe  que  comme  une  chose 
fort  ordinaire  aux  personnes  mêmes  du  siècle  ,  qui 
l'est  ou  qui.  doit  l'être  en  effet  pour  des  personnes  de 
notre  état ,  si  vous  faites  attention  que  le  désintéres- 
sement ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut ,  est  re- 
gardé ici  comme  l'apogée  de  la  perfection. 
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Quelque  chose  de  plus  sérieux  et  de  plus  solW» 

en  même  temps .  est  ce  ,„e  nous  di,  pubÇueS 

M.r-rex:!stit^t/œ 

1  avantage  de  le  connoîtrp  r.  ^  ^'"  °"' 

jour  que  nous  c  JSns  STR^i^^S 
Jes  complimens  ordinaires    il  n„...  «r  •  '  f    P . 
leur  de  son  cœur TWl    T f '^H" "°«"- 
f.^re  Attire,  venoit'  d^^enl;  ^'^iM"' l!" 
gion ,  en  refusant  le  mandarinat    Vm,f  • 

Tons  persuader,  aiouta-tTZ.I»T°     "^''a""» 
sultera.  Je  connois  k  c,r,  !  1  '"^"  î"'  «"  f^" 

je  puis  vous  assurer  q^rtn^n^TT'""'^' '  *' 
faire  impression  sur  L?      " 7  "*'î  ?'"'  P'°P™  ^ 

:v7r^^^-^"'"--=Vv:ir%e^i 

comte -mK  1"^!"^" '"'. ''•*"'^'  ^"  '"'"  l"'  '« 
hôtel  ,  il  rïpel«  le  fr/r:  l'ur"^.  "''"'j}  ^°" 
[aperçu,, il  alIaTu-devantti  tXl'  T  '^^'  "ï^''" 
à  la  manière  «artare  .  et  e  Kl  T,"  rT 
pins  obligeante.  lIJui  dit  en  u  ie  det '!  "d^rp  '' 
Pfreur,  que  Sa  Majesté  étant  sa?Uf„;£  I  '  ^'"" 
Vices,  et  en  particulier  ayâût  é7ch  r^/'/  *"" 
Portra  tcnarand  avn.i,,.  i       •  j     «nannee  de  son 

de  sa  bienvSnce  «  1     '"  !^'  '^°'""''  ^''  "'«"l»^ 

créé  manX'ilrr  qll  i  roïr '.T  •  "^  '>' °" 
cordé  toutP«  ÏP«  «J         •       ordre,  et  lui  avoitac- 

<iuw.SK:r7;rtS"  '  "  '""'■' 

l;s  marques  de  son  de^  J  Tmandar' -  •  '°"' •* 

des  revenus  qui  y  son!  at."      '    '  "  '°"'™" 

Après  que  le  mi„^,re  eut  ai,„i  pa^é  ,  le  frère 
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Attiret  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  le  conjura  ,  la  larme  à 
l'œil ,  de  vouloir  bien  être  son  protecteur  auprès  de 
Sa  Majesté.  Je  suis  religieux  ,  lui  dit-il ,  et  cofntnt 
iel  ^  j'tii  renoncé  à  tous  les  honneurs  de  ce  monde  ; 
ainsi  fe  ne  saurois  accepter  le  bienfait  de  l'Em'- 
jjereur ,  sans  manquer  aux  devoirs  les  plus  essen- 
tiels de  mon  état»  Je  vous  prie  de  vouloir  le  repré- 
sentèr  à  Sa  Majesté ,  et  je  vous  conjure  d^  employer . 
tout  votre  crédit  pour  qu'elle  ne  me  force  point  à 
accepter  un  emploi  quime  feroit  passer  le  reste  de 
mes  jours  dans  V amertume.  Mais  »  reprit  le  mi- 
nistre ,  le  frère  Castiglione  et  les  autres  Européens 
qui  sont  mandarins  du  tribunal  d'astronomie,  sont 
bien  religieux  comme  vous?  Oui ,  répliqua  le  frère 
Attirel ,  ils  sont  religieux ,  et  s' ils  sont  mandarins  y 
ce  n'est  que  par  force  qu'ils  le  sont.  Eh  bien  ,  ré- 
pondit le  ministre  ,  vous  le  serez  aussi  par  force» 
Le  frère  le  conjura  de  nouveau  de  vouloir  bien  in»- 
tércéder  pour  lui.  Cela  sujffit  ,  interrompit  le  mi- 
tiisire  ,  nous  en  parlerons  encore  demain  ,  et  si  vous 
vous  obstinez  à  ne  vouloir  pas  absolument  dei 
maraues  d'honneur  attachées  au  mandarinat ,  on 
t>ous  dispensera  de  les  porter ,  mais  cela  n'empê-^ 
thera  pas  que  vous  ne  jouissiez  des  revenus  ;  de 
cette  sorte  ,  l'Empereur  sera  content  et  vous  aussi; 
je  me  charge  de  le  faire  trouver  bon  à  Sa  Majesté. 
Non  y  Seigneur ,  reprit  le  frère  Attiret ,  je  ne  puii 
pas  plus  accepter  les  revenus  que  les  honneurs ,  et 
je  vous  supplie  d'empêcher  ^  autant  que  vous  le 
pourrez  ,  que  je  ne  sois  contraint  ni  aux  uns  ni 
aux  autres,  A  demain^  à  demain ,  dit  h  ministre  , 
en  s'en  allant. 

Le  frère  Attirel  se  retira  dans  son  appartement , 
eii  il  s'en  faut  bien  qu'il  prît  le  repos  dont  il  avoit 
besoin  ;  il  passa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en 
prières ,  pour  obtenir  du  Seigneur ,  par  l'inlerces-i 
sioh  de  la  très-Sainte-Vierge  et  de  saint  l{j;nnce  son 

protecteur, 
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protecteur ,  dont  on  devoii  célébrer  la  fête  le  len- 
demain ,  une  grâce  qu'il  n'osoit  presque  pas  esDérer 
des  hommes  Un  peu  avant  la  pointe  lu  iour  a 
entendit  gue  le  ministrp  nll^;*     ^  •         ""jour,  U 

Il  alla  l'aLdreT  a  porte  s  Z^l  ^°'"  ''  ? '''^''• 
lui,  et  lui  réitéra  avec  è!  mLT-*  genoux  devant 

licitations  qu'il  lui  av^i   L"es7a  vXT/  '"•'"''- 
comprit  q^e  ce  seroit  lui  rfndrruf  értbr'ser" 
vtce  que  de  le  délivrer  d'une  chose  à  laauellt  iT 
voyou  l>.e„  qu'il  ne  se  soumettroitZ'aveelnlex 
treme  répugnance;  il  lui  promit  de  parler  efficace" 

iuUhtenir  ce  qu'il  paroiS  tn^a- 

pali'ptT/SX'  à'^seSstr:  '^■""' - 

dujarain,  ou  I  Empereur  devoit  faire  Ini    „^ 
1  exercice  de  la  flèche  Sa  M,il,ï  i'  "  ""="*« 

lui  dit  d'un  Kvm  et  pXI    ^''^""'"P*^?"' 

riens,  .««.'C'^L /.!•""'"'  ^''"'"^■- 
^^  1     ai  "yf'rocne-toi  ;  viens  me  coir  h'r-^^ 

de  lajleche,  et  reste  ici  pour  tout  Jr   Z.  n 

toute  la  cour,  et  ton«  \.f..JJ^;.  ^''''^-  ^^.^  fils. 


■.     . f"'""'  ^^i^  par  nasara   les   veux  sur  !«  f.^ 

veut  rendre  service     tonipc  ?        •  '  ^  **°*"™^  q»» 
Ini  ivn;.  oiu     V^^^  »  ^'^"ïPS  les  raisons  que  le  frère 

per  u^ne  iT'  P""'  '^^"'^^  '^  ™u„darla,  UeT 
r.  A7//.  '^'""^'"  ""  seul  mot.  L'exercice  &", 
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le  frère  Attiret  alla  se  remettre  au  travail.  Le  prince 
ne  fut  pas  long-temps  sans  aller  voir  lui-même  des 
peintures  qu'il  paroissoit  avoir  si  fort  à  cœur.  Il  exa- 
mina tout  avec  la  dernière  attention ,  et  loua  le 
peintre  sur  un  de  ses  portraits  en  petit  qu'il  trouva 
fort  ressemblant.  Il  voulut  néanmoins  qu'il  retou- 
chât quelque  chose  ,  et  demanda  si  cela  pouvoit  se 
faire  actuellement.  Le  frère  lui  répondit  que  cela  se 
pouvoit.  Alors  l'Empereur  s'étant  assis  sur  son  trône, 
lui  ordonna  de  se  mettre  à  son  aise  ,  de  s'asseoir  et 
d'ôter  son  bonnet ,  parce  qu'il  faisoit  fort  chaud.  Il 
lui  fit  plusieurs  questions  qui  avoient  rapport  à^  la 
peinture  ,  et  descendant  ensuite  dans  une  espèce 
d  entretien  familier  ,  il  lui  dit  :  J'ai  appris  cjue  tu 
ne  voulais  point  être  mandarin  ;  pourquoi  cela  ? 
Votre  Majesté  en  sait  la  raison  >  lui  répondit  le 
frère  Attiret  ;  je  suis  religieux  ,  et  comme  tel  je  ne 
puis  pas  jouir  de  ces  sortes  d'honneurs ,  qui  ne  s' ac- 
cordent pas  avec  mon  état,-  Mais  le  frère  Castiglione 
est  lien  mandarin  ,    il  est  cependant  religieux 
comme  toi,-  Il  est  vrai,  dit  le  frère  Attiret ,  mais 
Votre  Majesté  sait  qu' il  avoit  plusieurs  fois  refusé 
cet  honneur ,  et  qu'il  ne  l'a  accepté  enfin  que  par 
les  ordres  absolus  de  Votre  Majesté,  (  En  etïet , 
FEmpereur  avoit  voulu  en  différentes  occasions  éle- 
ver ce  cher  frère  au  mandarinat  ,  et  ce  ne  fut  qu'à 
l'instigation  de  l'impératrice  mère  qu'il  le  lui  fit  ac- 
cepter de  pleine  autorité.  )  Et  le  père  Hallersteiri 
n  est-il  pas  religieux  ,  reprit  l'Empereur  ?  Oui ,  // 
test ,  répondit  le  frère  Attiret ,  et  ce  n'est  que  mal- 
^é  lui  qu'il  porte  les  marques  du  degré  de  man- 
darinat auquel  Votre  Majesté  Va  élevé  ;  il  est  à  la 
tête  du  tribunal  des  mathématiques  ,  //  faut  qu'il 
fasse  les  fonctions  de  sa  charge Eh  bien  ,  in- 
terrompit lEmpereur  ,  tu  serois  aussi  dans  un  tri- 
bunal pour  y  faire  les  fonctions  de  la  tienne,  —  Je 
ne  sais  pas  parler  ,  ni  n'entends  assez  bien  le  chi" 
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nots ,  reprit  le  frère  Aitiret    t  'P™„„  ' 

tisfait  de  ces  réponses    éï  mr^^^^f '"J"'""  '"* 

fi«  de  retour  à    on  ZV    le  V      a"""  '"'"'^"« 
foire  ses  remercîn,enTuVerv>^^  •"""  '« 

anprès  de  Sa  Maieslë  Le  m^-I^^f  '  '"'  '^•'"  '^"du 
«  lui  fit  mille  reDroch«  nW-  '*  '*  "5"'  "'^^l'ien , 
pas  voulu  acc^^eri  bieteVër  ■'"■"  "l"^""' 
J-ne  courte  con versation  "1"  frè  '  Z  !"'  ^^P-'^' 
H  Au  à  peine  arrivé  dans  «  .hT  i  '^  "*  ■■*'"•«• 
"istre  vint  lui-mêJe  IV  visT.er  IH^  V  Tu  '^  "'" 
de  l'entretenir  nrè,  ÀIl-  '"'  '''  'honneur 

teaticoup  de  fam  liarhé  ^  .''"T  ■'' '"^««  >  «^ed 
religieux'^,  et  r'^r/es  Enln''  '^'°"  '•  '"^  '''^"« 
la  cour,  h  lui  parla  dn  ri  P^^'^î"'  ^'"'^n'  à 

ru  connoitre  .ôuCillr^Xnttel'  r'  "" 
en  particulier  de  lui  faire  l"éloL  ^I  .  '  ''  ^"^"'" 
avoient  été  au  service  de  l'p^^  '.°"'  '^'^"^  q»» 

Pétant  plusieurs  JrîefoTirErt'-  ''- 
venoient  à  la  cour  émiT».  ,  Européens  qu 

»^.es  gens,  geuTd^u  rHét^û  "T 

autres  complim^^'^'  ,i^;  °'j™;  "  '-  «>  "ille 
son  mieux:  En  le  reZ?^-  j  "^ ''^f""'<'«  de 
géantes ,  lè  fre"re  A»?.!?'-"'  "^^  f^*  "*«  «M- 
iîlustre  famille  o*  avoi  tn,  "'  "P^"'^  '"^  <*«"'  »» 
Français  en  p  rUcnlIer  e^'?""  ?'m/e,  protégé  les 
continuer  lui- m/me  Vnn      1.^™  *'''  vouloir  J>ie„ 

«ion.  Le  «inistrf  riui  prômitT" .'"'  '"  P^°'^<=- 
plus  gracieux  II  li,i  „!  i^  '  """^  '^*  '"™es  Im 
'à  î'-andrsiiiter'S^f '^  ^™ee  ,  ce 
avou  voulu  faire  mandarin  un  dé  s  ,'  uiif  '^"'"'' 
recevions  quelquefois  de  ses"o„ve'les  ^e,  .'-l'"''"' 

l.Wralite' de  :^  'Z:.^ '"'  f^  î-  c'étoi?i  L 
nos  rois  que  nous  étions  redevables  de 
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noire  éiabUssemenl  à  Pékin.  Pour  nous  g.gner  en- 
core plus  la  considération  de  ce  seigneur  ,  il  auroit 
pu  lin  faire  valoir  la  bienveillance  parliculiere  dont 
notre  glorieux  monarque  et  toiiie  la  famille  royale 
daignent  honorer  noire  compagnie,  et  il  1  auroit 
fait  sans  doute  s'il  ne  fut  survenu  une  visite  qui  mit 
fin  à  la  conversation.  ^ 

Au  reste  ,  mon  révérend  père  ,  ce  seigneur  n  est 
lias  le  seul,  qui,  dans  ces  pays  lointains,  soit  plein 
d'estime  pour  la  France  ,  et  la  mette  fort  au-dessus 
des  autres  royaumes  de  l'Europe  ;  la  plupart  des 
grands  qui  sont  initiés  aux  mystères  de  la  cour  pensent 
comme  lui  sur  cet  article,  et  les  lettres  semblent 
renchérir  sur  tous  ,  lorsqu'ils  ont  occasion  den  par- 
1er.  Votre  précieux  royaume  ,  nous  disent-ils  quel- 
quefois ,  est  la  Chine  de  l'Europe.  Tous  les  autres 
états  se  font  un  devoir  et  un  plaisir  de  suivre  vos 
usages  ,  vos  maximes  et  vos  rits.  Je  ne  sais  en  vente 
où  ils  ont  puisé  tout  ce  qu'ils  en  disent,  et  en  par- 
ticulier ce  qu'ils  en  ont  écrit  dans  une  espèce  de 
dictionnaire  historique  et  géographique    commence 
sous  Cang-hi ,  et  mis  au  jour  par  les  ordres  de  1  Em- 
pereur régnant ,  livre  par  conséquent  qui  est  authen- 
îique  dans  l'Empire.  Voici  mot  à  mot  ce  que  j  y  ai 
lu  à  l'article  France.  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais, mon  révérend  père  ,  que  je  vous  rapporte  ce 
trait.  Il  est  infiniment  flatteur  pour  la  France  ,  de 
la  part  d'une  nation  superbe  ,  qui  daigne  à  peine 
mettre  les  autres  peuples  au  rang  des  hommes  ci- 
vilisés. ,       ,    ,.  „  .    .  , 

La  France  ,  est-il  dit  dans  le  livre  que  ]  ai  cite  , 
est  au  nord -est  de  l'Espagne.  Elle  a  de  circuit 
1 1200  lis  (  c'est-à-dire  ,  environ  1 120  lieues  ,  car 
10  lis  chinois  équivalent  à  peu  près  à  une  de  nos 
lieues  communes  ).  Elle  est  dmsée  en  seize  pro- 
vinces. La  capitale  de  ce  royaume  s'appelle  1  ans. 
Cette  ville  est  remarquaUe  ,  surtout  par  un  col- 
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Uge,  oùilya  habituellement  plus  de  quatre  oiian 
d  etudians  (  c'est-à-dire  ,  plus  de  quarante  mille 
car  un  ou  an  équivaut  à  dix  mille  ).  Il  y  a  sept  autres 
collèges  (  c  est  toujours  de  Paris  qu'il  parle  )  ,  sans 
compter  ceux  où  Von  élève  gratis  les  pauvres  éco- 
liers. Tous  ces  collèges,  sont  sous  la  dépendance  du 
noi,,..  Le  Roi  de  France  a  le  pouvoir  merveilleux 
de  guérir  des  écrouelles  ceux  qui  en  sont  attaqués , 
en  les  touchant  seulement  de  la  main.  Il  peut  opé- 
rer ce  prodige  une  fois  chaque  année,  après  avoir 
jeune  trois  jours,  La  France  a  cinquante  royaumes 
sous  sa  dépendance.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  entendre 
la  par  royaumes.  Peut-être  veut-on  parler  des  prin- 
cipautés, marquisats ,  duchés  ,  comtés  et  autres  sei- 
gneuries ,  qui  éloient  anciennement  comme  de  pe- 
tites souverainetés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  pense  que 
ce  qui  contribue  le  plus  à  leur  donner  une  si  grande 
Idée  de  notre  royaume  ,  c'est  que  la  plupart  des  ma- 
chines ,  des  msirumens  ,  des  bijoux  et  des  autres 
choses  curieuses  qui  sont  dans  les  magasins  de  l'Em 
pereur,  ou  qui  embellissent  ses  appartemens,  sont 
aux  armes  de  France ,  ou  marqués  au  nom  de  quelaue 
ouvrier  français.  Ceci  est  encore  de  notre  royaume 
disoit  naïvement  un  des  élèves  du  frère  Attiret    en 
regardant  le  couteau  de  parade  de  l'Empereur,  que 
ce  cher  frère  avoit  ordre  de  peindre  dans  son  état 
reol  et  avec  toutes  ses  dimensions.  Ce  Chinois  connut 
que  la  larne  de  ce  couteau  avoit  été  faite  en  France 
a  1  empreinte  de  plusieurs  fleurs  de  lis  qu'il  y  re- 
marqua   Les  fleurs  de  lis  sont  ici  connues  de  tout 
e  monde     elles  brillent  partout.  On  les  voit  dans 
1  enceinte  de  notre  église  ,  sur  nos  calices  ,  sur  nos 
chasubles    sur  nos  croix ,  et  sur  tous  nos  ornemens 
d  autel.  Elles  sont  dans  notre  maison  sur  la  plup-^rt 
de  nos  livres  e^  de  nos  instrumens  ,  sur  nos  horloieli 
sur  nos  giroH^es  ,  etpresqu'à  tous  les  coins  de  nos 
i)uimiens.  Elles  se  trouvent  au -dehors,  chez  les 
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i^rands  ,  dans  la  plupart  des  clioses  curieuses  dont 
jls  sont  possesseurs.  Elles  sont  chez  le  prince  ,  et  en. 
si  grande  quantité  que  je  crois  pouvoir  dire  sans 
exagération  que  les  armes  de  France  se  trouvent 
aussi  multipliées  dans  le  palais  de  l'Empereur  de 
Chine ,  qu'elles  peuvent  l'être  au  Louvre  ou  à  Ver- 
sailles. Pardonnez- moi ,  mon  révérend  père  ,  celte 
petite  digression  ;  je  reviens  à  mon  sujet. 

Après  le  dénouement  de  l'atlUire  du  mandarinat , 
le  frère  Attiret  fut  un  peu  plus  tranquille  qu'il  ne 
l'avoit  été  jusqu'alors.  Il  continua  à  peindre  ou  à  des- 
tiner, suivant  les  ordres  qu'il  recevoit  de  l'Empe- 
jeur,  qu'il  voyoit  presque  tous  les  jours.  Le  ministre 
quiétoit  devenu  comme  son  772^/7/or  depuis  l'absence 
éxxté-kong,  trouva  qu'il  n'étoit  pas  assez  décemment 
vêtu  pour  paroître  ainsi  devant  Sa  Majesté  ;  il  lui 
donna  deux  de  ses  propres  habits  en  lui  faisant  des 
excuses  sur  ce  qu'ils  n'étoient  pas  neufs.  Je  sais ,  lui 
dit-il ,  (jue  vous  êtes  parti  précipitamment ,  et  que 
vous  n'avez  pas  eu  le  loisir  de  vous  équiper  comme 
il  convenait;  il  est  de  la  décence  néanmoins  que 
vous  soyez  un  peu  plus  proprement.  Les  habits  que 
vous  portez  paraissent  un  peu  trop  usés.  Bu  reste , 
n  ayez  point  de  répugnance  à  porter  ceux  que  je  vous 
offre  ;  je  ne  les  ai  mis  que  peu  de  jours ,  et  personne 
autre  que  moi  ne  s'en  est  servi.  L'attention  de  ce 
seigneur  pour  le  frère  Attiret  est  en  partie  l'eflet  de 
sa  bonne  éducation ,  et  des  senlimens  que  tous  ceux 
de  sa  famille,  comme  je  lai  déjà  remarqué,  ont  eu 
de  tout  temps  pour  les  Français ,  depuis  notre  éta- 
blissement à  Pékin. 

Quoique  le  frère  Attiret  ne  jouît  pas  alors  d  une 
fort  bonne  santé,  il  étoit  obligé  néanmoins  de  peindre 
du  matin  au  soir  sans  se  procurer  dauire  repos  que 
celui  des  repas  et  de  la  nuit  ;  encore  étoit-il  obligé  de 
prendre  souvent  sur  son  sommeil  pour  combiner  à 
pan  soi  les  diU'érens  arrangemens  de  ses  dessins  et 
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de  ses  peintures.  11  ne  fut  en  Tartarie  qu'une  cin- 
quantaine de  jours,  parmi  lesquels  quarante  seule- 
ment furent  employés  à  l'ouvrage,  et  durant  ce  court 
espace  de  temps  il  fit  vingt-deux  portraits  à  l'huile, 
quatre  grands  dessins,  tant  de  la  cérémonie  que  des 
autres  exercices,  et  quantité  d'autres  choses,  dont 
chacune  en  particulier  auroit,  dans  des  circonstances 
plus  favorables,  demandé  un  ou  plusieurs  jours  de 
travail.  Aussi  fut-il  si  accablé  et  si  abattu  qu  il  étoit 
méconnoissable  à  son  retour.  Nous  le  vîmes  venir 
maigre,  pâle  ,  le  dos  courbé ,  et  ne  marchant  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  et  de  peine.  Il  avoit  contracté, 
tant  par  la  fatigue  de  Gehol ,  que  par  celle  du  voyage , 
une  espèce  de  sciatique ,  qui  1  obligea  de  garder  la 
chambre  plus  de  quinze  jours  après  son  arrivée  ici  ; 
mais ,  grâces  au  Seigneur ,  le  repos  lui  rendit  ses 
forces ,  et  il  se  porte  fort  bien  aujourd  hui.  Il  doit 
faire  dans  peu  le  même  voyage ,  parce  que  l'Empe- 
reur fera  la  même  cérémonie  à  l'égard  des  nouveaux: 
transfuges  qui  sont  à  peu  près  au  nombre  de  dix  mille , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Il  y  a  apparence  qu'il 
fera  les  choses  plus  à-  l'aise  que  la  première  fois , 
parce  que  le  père  Siguelbart ,  et  le  frère  Castiglione, 
peintres  comme  lui,  doivent  l'accompagner;  d'ail- 
leurs, il  est  très-probable  que  les  trois  peintres  n'ont 
été  appelés  que  pour  tirer  les  portraits  des  principaux: 
d'entre  les  nouveaux  venus,  tout  le  reste  ayant  déjà 
été  peint  par  le  frère  Attire  t. 

Il  faut  être  en  Chine,  et  y  être  pour  la  gloire  de 
Dieu,  pour  venir  à  bout  d'exécuter  tout  ce  qu'on  y 
fait.  Ceux,  parmi  nos  habiles  artistes  d'Europe,  qui 
ont  des  fantaisies ,  et  qui  ne  veulent  travailler  qu'à 
leur  manière  et  dans  le  temps  qu'il  leur  plaît ,  de- 
vroient  venir  passer  ici  quelque  temps.  Ils  se- 
roient,  à  coup  sûr,  guéris  radicalement  de  tous  leurs 
caprices ,  après  quelques  mois  de  noviciat  à  la  cowr 
de  Pékin. 
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Depuis  que  les  Missionnaires  sont  établis  ici ,  il 
n'y  a  eu  aucun  empereur  qui  ait  plus  profité  de  leurs 
services  que  1  Empereur  régnant;  et  il  n'y  en  a  eu 
aucun  qui  les  ait  plus  maltraités ,  et  qui  ait  porté  de 
plus  foudroyans  arrêts  contre  la  sainte  religion  qu'ils 

i professent.  C'est  ^vori  ïri  complaire  néanmoins,  que 
e  feu  père  Chaher  triventa  la  fameuse  horloge  des 
Teilles,  ouvrage  qui,  en  Europe  môme,  passeroit  pour 
«ne  merveille,  ou  tout  au  moins  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art  ;  que  le  père  Benoist  exécuta ,  il  y  a 
quelques  années,  la  célèbre  madii^i^  lu  val  de  Saint- 
Pierre,  pour  fournir  aux  plus  variés  et  aux  plus 
agréables  jets  d'eau  qui  embellissent  les  environs  de 
la  maison  européenne ,  bâtie  sur  le  dessin  et  sous  la 
direction  du  frère  Castiglione  ;  que  le  frère  de  Bros- 
sard  a  fait,  en  genre  de  verrerie,  les  ouvrages  du 
meilleur  goût  et  de  la  plus  difficile  exécution ,  ou- 
vrages qui  brillent  aujourd'hui  dans  la  salle  du  trône 
avec  ce  qui  est  venu  de  plus  beau  de  France  et  d'An- 
gleterre. C'est  pour  lui  complaire  encore ,  et  pour 
obéir  à  ses  ordres,  que  le  frère  Thibault  vient  de 
finir  heureusement  un  lion  automate ,  qui  fait  une 
centaine  de  pas  comme  les  bêtes  ordinaires,  et  qui 
cache  dans  son  sein  tous  les  ressorts  qui  le  font  mou- 
voir. Il  est  étonnant  qu'avec  les  seuls  principes  de 
l'horlogerie  la  plus  commune,  ce  cher  frère  ait  pu, 
de  lui-même,  inventer  et  combiner  tout  l'artifice 
d'une  machine  qui  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relevé  dans  la  mécanique.  J'en  parle  pour  l'avoir  vue, 
et  pour  l'avoir  fait  marcher  dans  le  palais  même , 
avant  qu'elle  eût  reçu  sa  dernière  perfection.  C'est 
également  pour  capter  sa  bienveillance ,  que  le  ré- 
vérend père  Sigismond  ,  missionnaire  de  la  Propa- 
gande ,  a  entrepris  un  autre  automate ,  qui  doit  être 
de  figure  humaine,  et  qui  doit  marcher  à  la  manière 
ordinaire  des  hommes.  Si  ce  père  réussit,  comme  il 
y  a  lieu  de  l'espérer  de  son  génie  et  de  son  la'^nt 


pour 


ÉDIFIANTES  ET  CUR 

de  cIk 


lEUSES. 


73 


s  sorles  de  choses,  il  „,  très-probabL  ^„. 
1  Empereur  Im  ordonnera  de  doner  son  automate 
des  aulr,-s  facultés  annnales  :  Tu  l'as  fait  marcher, 
lu.  d,ra-t-d ,  tu  peux  bien  le  faire  parler.  Dès  qu'i 
a  donne  ses  ordres,  il  faut  que  tout  se  fasse,  et  rien 
ne  do.têtre  impossible.  A  force  de  s'entendre  don- 

q  d  en  «' qtielque  chose;  et  donnantàcebeaunom 
«ne  signification  plus  étendue  que  celle  qu'on  lui 
a  r  bue  ordmatrement  il  n'est  p\s  éloignéV  croire 
qu  II  doit  participer  à  la  puissance  c.f|estp.  Il  n'est 

de  su  part.  Aucun  talent  n'est  à  négliger  de  la  part 

s  3  attend  le  moins,  on  est  appelée»  pour  une  chose 
ou  pour  l'autre.  Les  goûts  de  ce  prince%arien',pour 
ainstdire, comme  les  saisons.  Ilaété  pour  la  musique 
«  pour  les  ,e,s  d'eau  ;  il  est  aujourd'hui  pour  les  iS^ 
clnues  et  pour  les  bâiimens.  Il  n'est  guère  qfie  îa 
peinture  pour  laquelle  son  inclination  n'ait  pis  en! 
core  changé.  Les  mêmes  goûts  peuvent  lui  revent 
e .  nous  devons  toujours  nous  tenir  sur  nos  gardelpour' 
n  être  pas  pris  au  dépourvu.  "c^pour 

rer'de  .^T'^'™'-'''"  '""'  ^  '■■•  <=""  "''  <^"'^^'"  ■>"- 

le.  r  é  "  d  S'il'"  ^^'"  ^"l  ''  'i'""^""'^  1"'°"  "^"'  * 
leur  égard. }»  il  se  trouve  dans  es  na"asins  de  rFm 

pereur,  quelques  machines,  cinet^nfsZtr„' 

noisse  n,  I  usage  m  le  non. ,  c  esU  nous  qu'on  s'adresse 
pour  on  c-tre  .nstruit.  Si ,  de  quelque  pays  du  moLde 
ou  a  apporté  quelque  chose 'de  rire  ,7e  préc.rret 

fe   mZë  '"  ?""'"'''  '"^'  "«"'-eorequi  devons 
esr^et.,eau  fan ,  corame  si  1.  ^itre  .le  F  ançais  ou 

se  gi.e  de  la  conno.ssan.  ,<  universelle  de  tout  ce  qui 
est  des  pays  étrangers.  ^ 

Sans  compter  les  services  réels  que  les  Mission- 
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iiaires  rendent  h.  l'élal ,  en  y  faisant  fleurir  l'aslro- 
oomie,qiii  est  le  premier  objet  de  la  polilique  des 
Chinois ,  et  le  point  capital  de  leur  gouvernement 
(car,  selon  leur  idée,  sans  le  calendrier,  et  sans  le 
calcul  exact  des  éclipses,  la  grandeur  de  leur  Empire 
s'éclipseroil  bientôt);  sans  compter,  dis-je,  ces  ser- 
vices, nous  avons  fait  et  nous  faisons  chaque  jour, 
chacun  suivant  nos  foibles  talens ,  ce  qui  nous  auroit 
paru  bien  au-dessus  de  nos  forces ,  si  nous  n'avions 
élé  animés  par  des  motifs  surnaturels,  et  dont  cer- 
tainement nous  ne  serions  jamais  venus  à  bout  sans 
nn  secours  spécial  de  la  divine  bonté.  Cependant  ce 
même  prince  pour  lequel  nous  faisons  humainement 
plus  que  nous  ne  pouvons ,  est  celui  qui  a  massacré 
nos  frères  dans  les  provinces ,  qui  a  proscrit  notre 
sainte  religion  avec  le  plus  de  rigueur,  et  qui  nous 
a  restreints  nous-mêmes  à  n'exercer  les  fondions  de 
noire  ministère ,  qu'avec  les  dernières  précautions. 
Toutefois,  malgré  toutes  nos  peines,  nos  inquiétudes 
et  nos  perplexités.  Dieu  n'a  pas  laissé  de  nous  don- 
ner quelques  sujets  de  consolation.  Nous  avons  eu 
le  benheur,  dans  l'enceinte  même  de  Pékin  ,  de  pro- 
curer la  grâce  du  baptême,  ou  par  nous-mêmes,  ou 
par  nos  catéchistes ,  à  plus  de  trois  mille  enfans  tant 
exposés  que  malades  ou  moribonds;  à  trente  enfans 
de  Chrétiens,  et  à  trente-cinq  adultes.  Hors  de  la 
ville ,  dans  nos  missions  françaises  dépendantes  de 
notre  maison ,  la  récolte  a  été  un  peu  plus  abondante. 
Le  seul  père  Kao ,  jésuite  chinois ,  a  baptisé  cent 
trente-trois  adultes,  et  cent  quatre-vingt-dix-sept 
enfans.  Je  ne  parle  point  des  confessions  et  des  com- 
munions que  nous  avons  eues  pendant  le  cours  de 
l'année.  Leur  nombre  est  tous  les  ans  à  peu  près  le 
même.  Nos  églises  sont  remplies  ici ,  les  jours  de 
fêtes  ou  de  dimanches,  comme  elles  le  sont  en  France. 
En  France,  ce  sont  les  dévotes  qui  les  fréquentent; 
ici,  ce  sont  les  dévols  :  voilà  toute  la  différence.  Du 


*? 


ger, 
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reste,  mon  rc^vérend  père,  la  plupart  des  Chrétiens 
que  nous  avons  .c,  sont  fiens  de  la  lie  dn  ne, pie! 

hi^l de'l'r™' rP  """'h-»"»  honneurs' ett,. 
ré  ûe„,  .  '"""''<''  P°"'  "squer  à  les  perdre  enliè- 
reinent  en  embrassant  une  religion  „„i'en  ordonne 

se  m  S"'  ?"'•"""'  7"^»"'™ns,  et  qui  semblent 
desô  11  r'""<^?  de  plus  en  plus  Ls  les  pas 
«les  ouvriers  évangi<l,ques,  nous  ne  laissons  Das  de 

s/T'  p""-"  T'  ^""'^  ™"'°"  f-"nir'::tr: 

carrière.  Notis  nous  flattons  encore  de  la  douce  es- 
fereTr-?"'  'r  T^'  deviendront  meilleursretque 
étreT^/"''°"'r"  "^g"^'"''"^  fléchironl  pem- 

lirer  cetT  ™"'  't'""^  "^^  '"  ''<''•  ^^'''''  POur  accé- 
lérer cet  heureux  changement,  je  sens,  mon  révé- 
rend père, qui!  nous4droit,'à'tous  a„n"e"ous 
sommes  ici,  l'art  de  manier  les  esprits  et  de  1- 
méme     '""''  ""  P°'"'  1"*  ^°"'  '«  possédez  vofs- 

,    Ne  pouvant  pas  nous  communiquer  vos  talens 
J  espère  que  vous  ne  nous  refuserez  pis  vos  lumières 

rér^r  Lt  ^T""  1-  --  P--^  nous  proct' 
rer.  Le  fardeau  dont  vous  avezbien  voulu  vouLhar- 

Ser,  en  vous  soumettant  à  être  le  procureur-général 
de  notre  mission,  nous  est  une  preuve  convafncanTe 
du  zèle  qiie  vous  avez  pour  nos  intérêts .  et  pour  ceux 

à  mime  dT"^"/  folâtres  auxquels 'nou^  sommes 
à  même  d  ouvrir  le  chemin  du  ciel.  C'est  ainsi  que 

r  tes  de  notre  apostolat.  Je  compte,  en  mon  parti- 
culier que  vous  voudrez  bien  m'honorer  de  votre 
bienveillance ,  et  que  vous  me  donnerez  quelque  part 

res^ectTet.'''"''^'*' '  *" ''"''"°" '''^^ï"^'^i«  "«'"^«^ 
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EXTRAIT 


De  quelques  lettres  du  père  Roy ,  missionnaire  de 
Chine ,  au  père  de  Brassaud ,  sur  la  fin  de 
1754(1). 

V  Oici  ce  que  j'ai  appris  de  la  mort  du  père  Masson. 
Le 'père  Molla,  jésuite  portugais,  qui  est  ici  (à 
Macao  ) ,  et  qui  a  passé  au  Mozambique  sur  le  même 
vaisseau  que  le  père  Masson ,  m'a  dit  ce  qui  suit  :  Le 
père  Masson  étant  arrivé  à  Lisbonne  eut  pour  ange 
gardien  le  père  Motta ,  jusqu'à  son  départ  de  cette 
ville;  il  ne  témoigna  d'autre  curiosité  que  celles  qui 
pouvoient  contenter  sa  dévotion.  Il  a  passé  la  meil- 
leure partie  de  son  temps  devant  le  saint  sacrement. 
Il  partit  de  là  avec  seize  Jésuites  portugais  qui  alloient 
ou  au  Mozambique  ou  à  Goa.  Pendant  toute  la  route, 
il  édifia  tous  nos  pères  d'une  manière  particulière  : 
toutes  les  fois  qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  la  messe ,  il 
communioit  :  il  étoit  presque  toujours  en  oraison. 
Tous  les  gens  de  l'équipage  le  regardèrent  comme 
un  saint  :  il  ne  put  faire  aucun  exercice  de  zèle ,  parce 
qu'il  ne  savoit  pas  le  portugais.  Le  dernier  mois,  il  fut 
obligé  de  déclarer  un  mal  qu'il  avoit  caché  jus- 
qu'alors ;  c'étoit  une  chaleur  d'intestins  dans  l'endroit 
du  fondement ,  laquelle  lui  échaulFa  tellement  cette 
partie ,  que  les  chairs  s'étant  pourries ,  l'ouverture 
étoit  six  ft:is  plus  large  qu'elle  ne  doit  être  :  lorsqu'il 
déclara  son  mal ,  il  n'étoit  plus  temps  d'y  remédier. 
Pendant  les  derniers  jours  de  sa  maladie,  il  perdit 
la  connoissance  ;  dans  le  délire ,  il  ne  parloit  que  de 
Dieu  et  de  la  Sainte-Vierge.  Lorsqu'on  mouilla  l'ancre 


(i)  Le  pcrc  Roy  est  dccc'dé  le  8  janvier  1769. 
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bras  On  tr»        j      .       ^^^^'  *^  ^^Pira  entre  leurs 

que  plusieurs  mois  avant  sa  mort  .n^^f       x  '  P"" 
çor.mp„.Voi,à.„.ee;rr:i7uSt'r 


rplf''-.  prendrez  ma  situation  par  le  père  B 

pouvons  glSTDip'n'   f  "'  ''"'  '""^*^«"  "«"S 
c'est  r^  3T-  "'  ^"  ^^'^^"^  sa  sainte  volonté- 

c  est  ce  qui  doit  nous  suffire  à  l'un  et  à  l'antr.  n   ' 
venez  homme  d'om'cor,  «  »  un  ei  a  1  autre.  De- 

besoin.  Y^T'âreTJ^  'J  ■"'/"  '"'""  ""  'rès-grand 
attendois ,  je  le  savt  rfi'  ^""  ':''  P^^^""  =  1°  "»> 
crois  auss  que  vo„rn';„  t  "'  "  "  ^''  '^^S<-''^-  ^^ 
vous  laisser^cônduire  par  TX^'T'"'  ^''P°'^  ^ 
divine  Providence  nou^premed'^''''"''-  ^"'  ''''" 
mentdeschosesgracSsrdl!  •"""!  '"  """ 

bien  ,  savoir     sansTChi    ,'  -^T  P""^"'^  ^^'"^  <>« 
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gagnés,  bien  des  choses  qui  vous  efFaroucheront ;  il 
y  a,  à  ce  que  je  crois,  un  certain  milieu  entre  un 
sérieux  imposant  qui  montre  une  désapprobation 
manifeste ,  et  un  air  trop  ouvert  qui  soit  un  indice 
de  notre  approbation  de  ce  qui  se  dit.  Les  avis  sur  les 
paroles  sales,  les  jureraens,  les  médisances  ne  sont 
de  saison  qu'après  avoir  gagné  la  confiance.  Un  air 
trop  austère  lorsqu'on  entend  des  choses  qui,  pour 
ne  valoir  rien  dans  la  bouche  d'une  personne  con- 
sacrée à  Dieu ,  ne  sont  pourtant  pas  aussi  criminelles 
pour  des  gens  qu'une  éducation  de  vaisseau  rend 
presque  tous  excessivement  libres  dans  leurs  paroles , 
ne  sert  qu'à  inspirer  de  léloignement  :  on  ne  peut 
les  corriger  que  par  le  cœur  qu'il  faut  gagner.  Qui 
peut  donner  ce  juste  milieu  par  lequel  on  n'excède 
ni  d'un  côté  ni  d'un  autre  ?  je  crois  qu'il  n'y  a  guère 
que  l'esprit  d'oraison  et  d'une  oraison  habituelle. 
Devenons  saints  ,  cher  ami ,  nous  en  aurons  grand 
besoin. 


Au  père  de  Brassaudy  le  28  octohre  lySy. 

Je  ne  suis  pas  horloger  de  Sa  Majesté  impériale. 
Sur  l'exposé  que  j'ai  fait  de  mon  peu  de  sc«ence  ,  on 
m'a  jugé  indigne  de  cet  honneur  ;  je  suis  encore  plus 
indigne  d  être  Missionnaire  ,  et  cependant  je  le  suis  ; 
priez  pour  que  j'en  devienne  plus  digne.  Si  vous 
devez  jamais  être  des  nôtres ,  mourez  à  tout  avant 
que  d'y  venir  :  les  tracas  de  toute  espèce  font  bien 
revivre  une  âuie  à  demi  morte  ;  il  faut  que  cette 
sainte  mort  ait  bien  porté  les  derniers  coups ,  le 
coup  de  grâce  à  une  âme  destinée  à  ce  minisière-ci  ; 
puissé-je  un  jour  remplir,  dans  toute  son  étendue, 
ridée  que  j'en  ai.  Si  Dieu  veut  faire  quelque  chose 
sur  les  misères  et  sur  le  néant ,  il  n'a  qu'j^  ni'em- 
|>l<'y(jr,  je  sui»  bien  son  lionuiie.  Ade  1,  mon  très- 
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i>«  /"^rf  Lamatthe ,  missionnaire 
père  de  Brassaud. 


en  Chine,  au 


Ce  6  janvier  1756. 

Mon  révérend  père  ,  et  très-cher  collègue  , 
Je  crois  que  vous  savez  à  peu  près  tout  ce  L\ 

»<mie,  le  _d  août,  après  une  traversée  bien  Ion»»,, 
comme  vous  voyez;  mais  aussi  elle  a  été  bien  dX 
c  .^Dieu  ne  nous  a  jugés  dignes  de  souffrir  p„?,rb,[ 

?rou  é  i^îTo'nt'T^'"'"^''''  -^^  '""'^  navigatfo"  j' 
trouvé  ICI  tout  le  monde  en  assez  bonne  santé    I  „ 

père  supérieur  même  é.oit  alors  fort  ben    mï.C 

J^valTe  .'Zi™„'  f  "'"  '''"i"'  P-  -  '''^"»  t 
urvaiie,  environ   trois  semâmes  de  fièvre  tiern^ 

en-rs  roit  iTr  T:-rf '',r  -  -- 

où  il  est!    '  P  """P^  "  "■''P  "«^cessaire  li 


V 


■.V.  F.'!-' 


8o  Lettres 

Il  a  bien  peu  de  secours,  vu  le  travail  indispen- 
sable dans  ces  temps  de  persécution.  Nous  avons 
perdu  le  père  Chanscaume  dans  le  mois  d'avril  ; 
ainsi  voilà  le  Kiang-si  sans  Missionnaire.  Le  père 
Forgeot  est  d'une  foible  santé ,  et  le  père  de  la 
Roche  est  confiné  dans  ses  montagnes.  A  la  vérité, 
nos  Jésuites  chinois  sont  partis  dès  le  commence- 
ment de  celte  année  ;  mais  vous  savez  ce  qu'ils 
peuvent  faire  à  présent  ;  ainsi  tout  le  poids  du  tra- 
vail tombe  sur  le  père  du  Gad  :  aussi  l'épuisement , 
joint  à  des»coliques  de  quatre  ou  cinq  jours  de  suite, 
ont  pensé  nous  l'enlever  deux  fois  celle  année.  Le 
père  Roy  et  moi  pourrions  aller  partager  ses  fati- 
gues,  aussi  sommes-nous  demandés  et  attendus;  et 
si  les  circonstances  permettent  de  faire  quelques  ten- 
tatives ,  on  me  fera  partir  sous  peu  de  temps.  Ce  qui 
arrête  ,  c'est  l'emprisonnement  des  cinq  pères  pris 
dans  le  Nankin  ,  parce  que  s  il  m'arrivoit  quelque 
malheur  ,  on  craindroit  de  leur  attirer  à  eux-mêmes 
de  mauvais  iraitemens;  mais  je  crois  même  que  cela 
n'arrêtera  pas.  Vu  les  nouvelles  reçues  de  Pékin , 
ils  devroienl  être  déjà  délivrés  ou  sur  le  point  de 
Fêtre.  II  y  a  déjà  quatre  ou  cinq  mois  que  le  père 
d'Arocha  ,  vice-provincial  de  Chine  ,  étant  allé  voir 
le  premier  ministre ,  qu'on  a  sollicité  plusieurs  fois 
de  parler  en  faveur  des  prisonniers,  celui-ci  lui  dit 
de  lui-même  ,  et  sans  être  prévenu  sui:  celle  matière, 
qu'il  éloit  actuellement  chargé  de  TatFaire  de  nos 
pères  ;  que  certainement  elle  se  termineroit  celte 
année ,  et  qu'on  les  renverroit  chez  eux  ,  c'est-à-dire 
à  Macao  ;  puis  se  tournant  vers  les  autres  minisires 
qui  éloient  présens ,  il  ajouta:  Il  fautbien  leur  donner 
cette  consolation  (aux  Jésuites  de  Pékin  )  ,  car  ils 
ont  bien  de  la  peine  de  les  voir  ainsi  dans  les  pri- 
sons, parce  quils  sont  Européens  comme  eux.  D'ail- 
leurs l'Empereur  ayant  reçu  de  son  armée  des  nou- 
velles plus  avantageuses ,  qui  lui  apprenoienl  que  le 

royaume 
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royanme  de  TcAou/^-kar    ot,  ,1  f  ,  .  *' 

en  chasser  l'iis«rnat?«r   éto,". .  '"  S"^™  P"" 

paleur  même  élhZis    °     ^"T'  "  1"'  ''"^"■- 
<)'am„is,ie  par  laq  eSéil  coml  '""'f  ""*  ^'P-« 
criminels  ou  de  ceuxaui  »?«■""  '"  P''"^^  «J" 
contre  q«i  la  se„te,!ce  Jalr    ""'  P""^  '^'»  '  «' 
Par  cette  amnistie    "„s  c^  '""  '."'°'"  «^"^  P""»'*' 
colés  seroient  -^.ra'nglé  rce«ri5""'?' ^.''«  <!- 
damner  à  être  étranelcîsLl-       ^     "  devoit  con- 
l'-il  perpétuel  Tvli   .  rTZ^L'"' ''r^''"^' ' 
ans,  etc.,  et  on  pouvoit  se  r.'H •    ^  j  "  *"*''  ''«'  «■■«« 
cela  nous  avoit  donnéles  oV'IT'  ^'  '^.'''"-"-  Tout 
comptoit  si  bien  sur  lil' •         '"/P'^""'=«;«on 

quelepèreprovindal  0.OU  Sit  h"  ''t"^'^""''^-  ' 
sur  leur  demeure  et  leur  er^inl,  •  ''"  ^''sposilions 
encore  ex&utë ,  et  ie  ne  .T  "?  «^^Pendant  n'est 
dernières  nouvelleV  de  I',  'ï'""'^  "^'''  '«^  ^era.  Les 
Wes,  e,  le  temp  n'es,  '  r""''  '""'  '""'"^  f^vora- 
velles  démarcZ  upr&i'î'™^"  ^  ''"'^^  «^^  "— 
ont  changé  de  face  erTartilT-'"-  ^''^  ^'"«es 
du  Tchon.r-kar    a,W V'f-'.P'"'"'"'* ^cs  princes 

avoient  in^roduitt;     r*  'T''  '  '"'  ^M'^Y 
après  lavoir  engagée  dan^  L'  '"?'  ''"""''  '  « 

et  dans  des  pay!  déserts    iU     ^"^''  f  '  montagnes 
passages  pou?  fui  t^l'      ^ref  En"'''"^^'  *»- 
fermée  et  en  dang'er  de  ZX  âefZ  'vT 
l»o^z  de  1  nnpression  «ue  rec  „„.      iV  '  ^""^ 

la  cour  ,  et  si  l'Empereur  doft  M  '^  '  ""'  '''"•'  ^ 
der  des  grâces.  Il  alitait  ,':/''';"'*^^  »^^''- 
cent  coups  de  fouet  et  de  b'rn„  !  P^sence  même 
traitemem  dont  il  dof.  *  '""  P^P'''^  gendre , 

dissipé  les  souponst'onr'Pr?  1""'    "voi 
Pnnces  tartareV;  et  «Kî '"7  ^''  '?  '""-'"^  <'^'' 
e   traduisît  ai.  trilHmar,W    '  '       '"''^""'"^  <I"'o" 
jnger.  N'cites-vo...  pasé  on    :  "T'T"  '«   'aire 
"es  prisonnier.  ...  Tnll"  "'"'•'''■'=''<' ^P'iver 

tyre?  Vous  changeriezw'l  "°"™""^  ''"  "•»^- 
y.  A7//.      =■       '  '"^"  «J-^  ««'«"nent  si  vous 
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-^lies  ici  :  nous  serions  presque  sans  espérance  de 
trouver  aucun  Chrétien  qui  voulût  nous  cacher  chez 
lui,  si  les  pères  éioient  mis  à  mort,  parce  qu'ici 
on  punit  tous  ceux  qui  ont  eu  des  rapports  avec 
les  Missionnaires ,  si  ceux-ci  sont  condamnés. 

Le  père  de  la  Roche  ,  à  qui  il  vient  d'arriver  une 
mauvaise  affaire  ,  est  errant  de  tous  côtés  ,  sans  pou- 
voir trouver  personne  qui  veuille  de  lui.  Voici  ce 
qui  a  donné  occasion  à  la  persécution  qu'il  souffre 
dans  ces  montagnes.  Quelques  Chrétiens  avoient 
acheté  un  terrain  où  li  y  avoit  une  petite  pagode  envi- 
ronnée d'arbres.  Les  fidèles  étant  allés  les  couper , 
CCS  arbres ,  soit  par  hasard  ou  de  dessein  prémé- 
dité ,  tombèrent  sur  la  pagode  et  brisèrent  ses  dieux 
de  pierre  ou  de  bois.  Sur  cela ,  grand  tapage  de  la 
part  des  idolâtres ,  qui  veulent  en  avoir  raison.  Dans 
un  autre  quartier  du  même  district ,  un  Chré- 
tien enlève  sa  prétendue  qu'il  avoil  demandée  inu- 
tilement par  trois  fois.  Celte  femme  ,  ainsi  intro- 
duite de  force  chez  son  mari  ,  crie  tout  haut  à 
l'Européen  ,  et  dit  que  c'est  son  beau -père  qui  le 
recèle.  Les  chefs  du  village  craignant  les  suites  de 
ce  bruil ,  vont  donner  avis  au  mandarin.  Celui-ci 
fait  d'abord  arrêter  cenl  Chrétiens  ,  et  leur  fait  souf- 
frir les  soufflets ,  la  bastonnade  ,  etc.  Us  confessent 
généreusement  d'abord  ,  mais  à  la  fin  ils  se  laissent 
\aincre  ,  donnent  malheureusement  un  billet  apos- 
talique.  On  en  fait  arrêter  cinquante  autres  qui 
souHrent  avec  courage  les  tourmens  ordinaires ,  la 
bastonnade,  etc.  Pour  les  faire  succomber  ,  les  gens 
du  tribunal  à  qui  le  mandarin  les  livre,  s'avisent  d'un 
nouveau  supplice  qui  avoit  été  en  usage  au  Japon. 
Après  leur  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos ,  ils  leur 
attachent  les  pouces  l'un  contre  l'autre  ,  avec  une 
corde  par  laquelle  ils  les  suspendent  à  une  poutre, 
et  les  laissent  dans  cette  situation  jusqu  à  ce  qu'ils 
aient  triomphé  de  leur  foi.  Le  mandarin  a  fait  coû- 


ta 
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duire  les  fidèles  dans  If  l.»,.  A'  -  •.  ^^ 

ponr  les  faire    «ger  par  celui''"     .'""'""'S'""'''''^'. 
on  sont  revenus^avec    e«r    '  I^"'  '"  «""^""^  =  "' 
tou.estàpr&e„tunpeuph.s.rf""Tx.I'''''""  '  « 
Comme  cependant  toufËu  oS'^'''"'"'""»""*- 
complice  d  ,  fameux  itf^-n*!?'^/      Pf  ^  P""''  ^"-e 
1."ang  il  y  a  irois  on  qu^^rf  an? t' ^h '"  k'  ''"  "«"- 
c;,  on  chercha  en  r^ême  .emp'slës  p  ''''"'  "^'"'■- 
c  est  pour  cela  que  le  père  dX^n  ^""'P^^""  '  « 
mais  on  juge  ici  nue  ri  ""''^  *■«'  «"  f"ite  : 

pas  à  tombfr.      ^      '*'  "«'uvemens  „e  larderoni 

Dans  les  autres  provincei     lo«  ^i. 

tranquilles.  On  fait'^tojjors  ^enendanri  '""'  '''"^ 
suions  pour  arrêter  if/,  vil,  '^'^P*"''a.n'  des  perqu  - 

P/i^.  efqui  sans  dom:tr;lZV"T'""'''^ 
sionnaires.  Tout  eniie  ul      Pn^ndre  bien  des  Mis- 

q>.and  il  lui  pla  'ce.îerr-''''  Dieu  qui  ô.era . 
contre  nous.  ^         '      '"  "'='==^'»"  de  persécution 

pol'ifiiif:L^:fe;ro"''"^^'-*- 

"'Ile  en  a  chasse  lou,  U.ri-  .g'^^"''<'"'"ir  de  xVra- 
désespérés  de  e  ,r  e  1  nw""°'!  ':"'*,'^*'^'^-  «^eux-ci 
où  les  vaisseaux  fo„t^'raina  remet  f '''"^'  '  ^"-'i  » 
qu  ils  ont  été  rapporter  ^„v  j    •  ""■  commerce. 

Pagnols  ne  venofe^u  I^.e  poi"?"  """'  'i"'  '^^  E- 
s.on„aires  en  Chine  ;  ^  e  c4oit^îT  T""  ^'^  M'''" 
de  cette  année  ;  qu'il  nvoi,.  -  '^  ^"''"^  d«  cel.a 

nen  falloi,  pour' a  c  ™  ;j:^:;?'^''.V"' -I" '' 
distribuer  aux  Chinois!  ^^  ^  '  ?J  r'  "'"".  P""^  '« 
feue  par  les  mandarins  •  o  >  !  pS"^'-„I'a  visite  a  été' 
^toit  pour  un  comme  c'irtd'-"^  '"^'^an-,  qui 
espagnols  à  desceXl  ,0  '  ,"^  ""'  '^''"S'^  '« 
dans  une  maison ,  et  on  ,1  ^^^"'  ^'t  «ardé 

lu'en  leur  présence  c.Doûr  I""'  1"  "'"  "'"  P^^^'^e 
1  et  pour  pa^er  les  marchandises. 
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Lettres 


Ce  6  janvier  17 56. 


Avant-hier  un  Jésuite  allemand ,  sacré  depuis 
peu  évêque  de  Nankin,  se  mit  sur  une  barque  pour 
tâcher  de  gagner  son  diocèse  :  s'il  réussit ,  comme 
nous  l'espérons ,  on  ne  lardera  pas  à  le  suivre.  Por- 
tugais et  Français ,  séculiers  et  réguliers  ,  n'attendent 
que  le  moment  de  pouvoir  entrer.  Le  même  jour , 
M.  le  Fèvre  ,  du  séminaire  des  missions  étrangères , 
évêque  de  Nolène ,  et  vicaire  apostolique  de  Go- 
chinchine  ,  dont  il  fut  chassé  il  y  a  cinq  ans  avec  les 
autres  Missionnaires ,  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
français  pour  se  rendre  à  Malaca ,  et  de  là  retourner , 
s'il  le  peut ,  par  Camboye ,  dans  son  vicariat.  La  per- 
sécution continue  toujours  en  Cochinchine  avec  la 
même  vigueur.  Les  Jésuites  portugais  n'y  ont  plus 
que  deux  Missionnaires,  dont  l'un,  le  père  Lou- 
reyro  ,  est  à  la  cour  en  qualité  de  médecin  et  de  ma- 
thématicien ;  l'autre ,  qui  est  Chinois ,  travaille  li- 
brement dans  les  terres  ,  parce  qu'il  n'est  pas  aisé 
de  le  reconnoître.  On  n'espère  pas  plus  de  liberté  du 
vivant  du  Roi ,  monstre  horrible  par  ses  excès  et  ses 

débordemens. 

Il  y  a  grand  nombre  de  Chrétiens  et  de  Mis- 
sionnaires au  Tunquin  ;  les  Européens  cependant 
sont  obligés  de  s'y  tenir  cachés  ,  parce  que  la 
religion  n'y  est  point  autorisée.  J'ai  l'honneur 
d'être ,  etc. 
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LETTRE 

Di^  père    Lamatthe,   missionnaire 

de  Brassaud. 


au 


père 


Ce  20  août  1759. 

Mon  révérend  père  et  très-cher  collègue  , 
P.  C. 

Il  seroit  difficile  d'exprimer  avec  miel  „I, 

reçu  votre  Ic.re  de  la  fi„  de  l'axée'   ,5^ s' ^li" 
Wt  venue  pluiAt  ou  qu'elle  eût  é  7^7   ^"       *"" 

eUe  en  auroi,  encore  lîmieurrec'e   r         ^^"'' 
vins  remplacer  le  père  de  h  RocC  il  P''*^  J^ 

Maur.  Que;;ri'eï„''i.  ;;i:roî  '  f  Te  1^,^ 

nous  nous  y  trouvons  ion  bien  l'uL  et  iwl  "fj 
escarpées  et  nos  profondes  ra'lTnec'    '     """".'"S"" 

Chrétiens  "o  s'  T  d  1   sJnt '"^'' <    "  "'''"'^"  ''" 

venu  deux  anl  avant  2T\TZ  ^°'  "^""^  1"'  >'  *'' 
tièrementënuisé,,,"  "  A;/,"  "''  '''')"  P'-^î-'e  en- 
dant  deux  iourr.  nè,^  ""che  le  sang  cette  année  pen- 

en  éini  ,1...  ,•  '  ^  P''"  ''  *  ''s'  ''«"''>"  et  s'est  en, 
en  ^'«'  d^continuerson  ouvrage.  Aussi  est-il  charS 

Î.SerTéoi^,„'^,tî:ie;!Îf-'^'  "^^'f*^'  ^- 
sidence  ordimire    „  1""'""  .■^^  journées  de  noire  ré- 
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parcouru  que  les  chrétientés  de  notre  voisinage  : 
elles  sont  nombreuses  :  il  y  a  de  quoi  s'occuper  près 
de  quatre  mois  à  confesser  tous  les  jours ,  sans  chom- 
mer.  Les  congrégations  du  saint  sacrement  et  des 
saints  anges  y  font  un  bien  qu'on  ne  sauroit  exprimer. 
On  y  instruit  les  enfans  avec  soin  ,  et  ils  viennent 
tous  les  mois  régulièrement  se  faire  examiner.  A 
l'examen  général  qui  se  fait  à  la  fin  de  l'année,  ils 
étoient  l'an  passé  environ  trois  cent  cinquante  des 
deux  sexes,  et  nous  n'y  laissons  venir  que  ceux  qui 
sont  à  une  lieue  de  distance  ou  à  peu  près  ;  les  autres 
sont  examinés  ailleurs.  Les  persécutions  presque 
continuelles ,  et  la  timidité  de  quelques  Chrétiens  , 
avoienl  un  peu  fait  négliger  (  es  examens  quelques 
années  ;  mon  collègue  s'est  donné  bien  des  mou- 
vemens  pour  les  faire  rétablir ,  et  il  en  est  venu  à 
bout.  Depuis  mon  arrivée  ,  je  n'ai  eu  autre  chose  à 
faire  qu'à  tenir  les  choses  sur  le  pied  oi!i  je  les  ai 
trouvées.  La  congrégation  de  'a  bonne  mort  fait  au 
moins  autant  de  bien  auprès  des  moribonds.  Que  je 
voudrcis ,  si  c'est  la  volonté  de  Dieu ,  que  vous  pus- 
siez en  être  témoin  vous-même  !  Quelle  consolation 
de  les  voir  aller  par  troupe  ,  assister  le  malade , 
veiller  plusieurs  nuits  de  suite  pour  l'aider  à  bien 
mourir,  et  ne  l'abandonner  quaprès  qu'il  est  rétabli 
Ou  enterré  ,  et  s'il  est  trop  pauvre  ,  fournir  aux  frais 
de  ses  funérailles  !  Leur  charité  sur  cet  article  fait 
même  impression  sur  les  idolâtres  et  il  y  en  a  qui 
ont  été  attirés  par  là  à  la  religion  chrétienne.  Malgré 
la  persécution  qui  continue  toujours,  et  plus  ici  que 
dans  les  autres  missions,  nous  avons  tons  les  ans  la 
consolation  de  baptiser  bon  nombre  d'adultes  et 
d'enfans;  et  j'ai  bien  changé  de  sentiment  sur  la 
Chine  depuis  que  j'y  suis.  Avant  mon  départ,  je 
croyois  que  c'éloit  la  mission  où  Ton  faisoit  le  moins 
de  bien ,  et  je  crois  à  présent  que  c'est  une  de  celles 
où  l'on  travaille  avec  le  plus  de  succès ,  surtout  dans 
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les Campagnes.  Ici  nous  avons  alFaire  à  des  hommes 
qu.  sont  en  état  d'entendre  les  instructions^ 
leur  fa,t,  ;.  qu.  ont  asseï  de  d.uiture  pour  recon 

les  faire  chrétiens,  s  ce  oiie  iVn  al  ^    •  a"    ^        . 
T\  '  i  ^  3  ^**  «il  OUI  dire  esf  vmi 

Dans  nos  monta^jnes  surtoiu    U  r^i:.  •      *;!"*' ^^'^rai. 
firès    et  ellp  pu  ùJJ!^i-      J      '^^^ii^on  fait  des  pro- 
|,res,  et  eJle  en  leroitjjien  davaniaL'esi  n<  .savions 
à  la  «Kun  de  bons  calérhist.s  ambnlans.  Ma  se 
raie  de  trouver  des  gens  qui  réunissenûes  au    iS 
nécessaires  pour  cet  ininnrt.,r.i  «      i  •         q»a"tes 
sommes  e„^„r.   gra  LI  dtt.c  7'"'.'  ''  '""",  "' 
par  les  catéchistes  ^et  ^1:^^  CuieStd' 
et  nous  n'avons  guère  dautre  moyen  de  le  fe   e- 
car  vous  n'ignorez  pas  que  depuis  lon.Memnle^ 
c  rçonstances  ne  permettent  pas  aux  M^is  Si  es 
J  aller  par  eu.-mémes  préchir  aux  in  Ses  Nous 
ne  voyons  ordma  rement  oue  cenii  n,  '.  " 

spnip  nn.,-  /.        J    ■  !"  ^  quon  nous  nré- 

seme  pour  être  admis  au  bapième    anrùs  n„';ic  „  . 

guère  que  des  Chiéi  ens  de  no^  r      '^"'"""^""^ 
je  trouve   établies  à  l.r.  '''  '"l"""^'^'  <î«« 

a'accord  avec  c  s  prWs   0"""*'";''  ■";  '""'?'' 
naireinent  qu'unrès  dinf  ""^  '"'  "''""''  "f'"- 

même  ceux^qi^T  p  rot^t  le   "'?  '"'  '^'''''"''  ' 

"lieux,   yuant  a  Imconsiance   des 
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Chinois  ,  quoiqu'il  soit  vrai  que  c'est  là  leur  foible, 
nous  avons  cependant  la  consolation  d'avoir  tous  les 
ans  quelques  confesseurs  de  la  foi ,  et  depuis  plusieurs 
années,  il  n'y  en  a  aucun  à  la  montagne  qui  n'ait  fait 
son  devoir,  lorsqu'il  a  été  appelé  aux  tribunaux  et 
maltraité ,  et  ceux  qui  se  laissèrent  vaincre  il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans ,  demandèrent  aussitôt  à  être  admis  à  la 
pénitence;  et  quelque  rude  qu'elle  soit,  tous  ,  ou 
presque  tous ,  l'ont  embrassée.  Ils  ont  été  privés 
trois  ans  de  confession  ,  dix  ans  de  communion  , 
et  ont  été  condamnés  à  jeûner  et  à  faire  d'autres  pé- 
nitences pendant  trois  ans  ,  tous  les  vendredis  pen- 
dant la  récitation  du  chapelet ,  une  fois  le  mois  en 
public  ;  à  réciter  le  rosaire  toiis  les  samedis,  et  à  faire 
des  aumônes  proportionnées  à  leurs  facultés.  Les  trois 
ans  expirés ,  on  leur  a  donné  le  choix  de  continuer 
ces  pénitences  encore  deux  ans ,  à  condition  de  les 
admettre  ensuite  à  la  communion  ,  ou  d'attendre  en- 
core sept  ans  celte  grâce.  Tous  ont  préféré  la  péni- 
tence à  ce  long  retardement.  Je  suis  entré  dans  ce 
petit  détail ,  mon  révérend  père  et  très-cher  col- 
lègue ,  perjuadé  que  vous  prenez  quelque  intérêt  à 
notre  chère  mission  ,  et  pour  adoucir  la  plaie  que  je 
fis  sans  doute  à  votre  cœur,  lorsque  je  vous  annon- 
çai la  chute  de  quelques  Chrétiens.  Si  la  divine  Pro- 
vidence ne  vous  ouvre  pas  la  voie  pour  venir  les 
aider  par  vos  instructions  ,  aidez-les  par  vos  prières  : 
et  surtout  n'oubliez  pas  au  pied  de  l'autel  celui  que 
Dieu  leur  a  envoyé  ,  quoiqu'il  soit  bien  peu  en  état 
de  porter  le  fardeau  ,  et  qui  a  l'honneur  d'être  avec 
tous  les  sentimens  d'estime ,  de  dévouement  et  de 
respect  dans  l'union  de  vos  saints  sacrifices ,  etc. 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  du  père  du  Gad  missior^naire  en  Chine 
"u  père  de  Brassaud.  ' 


M. 


A  Macao,  le  )3  décembre  ,757. 


les  frais  de  sef  ;„:,tte: Vr/S-.^  ^^ 
au  palais,    1  y  a  trois  anc  s  ^^"  msmué 

Empereur  faisoii  agrandfr  "shrdin?       °."''"u",' 
l",sso..  de  fontaines  ft  de    a  X  d"  ^u    L' 
1  est  pas  encore  achevé'  r»^-     n       •         ^ouvrage 
Ce  prince  fait  encorril',!  ^         f  "°\'i  ^  *•*'  •"="'?«• 
plus  grand  „„e C I ,;  au'i?H '?''/'•'  1  ^."''Péenne. 
à  huirans.  il  par., , "o'ntém  H   ''  "•  ''*'" " ^  "  ^"P* 
des  Europe'enir     es  rtmnn/ '"'■''"'. "'^™"''I"« 
et  voilà  Ly.  Notre  saimeT       ^^'  '^''  "^'S""^^' 
credile'e.  A  PeW,     on   I^  '    *>  ""  "  ^"  «■>'  S"ère  ac- 
les  provi„cerc'ésV.o^-l       T  '^'!"1""'«  =  '»»'''  ^ans 
la  Passoi?ff"r    e  dVnT'  '"  "'*''"«  système  de  ne 
qu'on  v^^ZiZic^T  '°"^'^^  Missionnaires 
^té  ainsi  renvoyX  anrAli    "'P''';P°""g«''«« 
même  qnun  eX ,eTr  ^  "?  'P"^'  P"^°".  de 
On  „e\e  rebute  mst'"'"'"  "^^  '^  P^Pogande. 
deux  espagnol"::  ^^ra^n  :;s\nr„e«  r."^''^'' 

y  a  l>ea„co„p  de  M    Ca'îrir"""  '"  •'"*"  ^'''  '  « 

travaillent  avec    uicis  Les  t'^"''  9"''."I"*  «^"«^l'és , 

succts.  Les  1  uuqumois  sont  d'un 
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caractère  bien  plus  ferme  et  plus  constant  que  les 
Chinois.  Dans  laCochinchîne,  les  Missionnaires  con- 
tinuent d'y  être  proscrits.  Quelques-uns  y  sont  ren- 
trés secrètement.  Nous  avons  auprès  du  Roi  un  Jé- 
suite portugais,  qui,  à  la  faveur  de  la  médecine, 
fait  beaucoup  de  bien.  Je  suis ,  etc. 


j'i 


LETTRE 

DupèreAmiot,  à  M.  de  l'Isle,  de  V  Académie  des 

Sciences, 


A  Pékin ,  ce  4  septembre  i  ySg. 


Monsieur, 

J'attendois  ,  pour  avoir  l'honneur  de  vous  écrire, 
que  je  fusse  en  état  de  joindre  à  ma  lettre  quelque 
chose  qui  eût  rapport  aux  sciences  que  vous  cultivez 
avec  tant  de  succès.  Une  nouvelle  affligeante  que  j'ai 
à  vous  annoncer,  me  met  aujourd'hui  la  plume  à  la 
main;  c'est  la  mort  de  votre  ancien  ami,  le  père 
Antoine  Gaubil.  Vous  perdez ,  Monsieur ,  im  cor- 
respondant fidèle ,  que  vos  instructions  avoient  rendu 
capable  depuis  bien  des  années  de  rendre  quelques 
servicesaux  amateurs  des  sciences.  Pour  nous,  qu'une 
même  profession  et  un  même  genre  de  vie  lioient 
plus  étroitement  avec  lui ,  nous  regrettons  dans  sa 
personne  un  savant  du  premier  ordre,  un  bon  Mis- 
sionnaire, un  homme  doué  de  ces  qualités  précieuses 
qui  font  les  délices  de  la  société. 

En  effet ,  il  étoit  difficile  de  le  connoître ,  sans 
se  sentir  porté  d'inclination  à  1  aimer.  Un  visage  tou- 
jours serein,  des  mœurs  extrêmement  douces,  une 
conversation  agréable ,  des  manières  aisées  :  tout  cela 


ÉDIFIANTES  ET  CUBIEU^F» 
prëvenoit  en  sa  faveur   r'„  ^   '"^"***-  9l 

joindre  à  Tarn  .  /lU^feLh T*  ""  ,'"''*''"  P'»  *  '" 
conversations  avec  ui  S  P"'"'  "^^'^  f"*  l""-'?"» 
car  il  n'en  est  auc„t'sn  7''"lr.^"ï"'-"*°"«'*'e  = 
Cetoit  un  deceshnmn,.  ^"*"'  ''  "*  P^'  Parler, 
sont  propres  à'out  II  avo?."'  ""*"'  ''*  """'  "  1"^ 
PrWnt  font  cetu'il  aviit  u  ^'P  i" '•*'  "  ''™'« 
moire  ne  le  laissant  LZ^Vï  '•  ^  P™<l'g'euse  méw 

cr^e,  profane,  ancienne  '  ^feraphie,  histoire sa- 
rainre:  tout  l'ôccunohal.'e^'^- ""''"''"=*' '  '""^ 
soi.  tous  les  n,o2sà,^U?r""'"''  "  '^"P''»" 
O"  aux  fonctionTdeso  •"''""''''' ^'"P""'' 
comme  une  e  p"  e  de  biCtr'""'  ■"'''  "^'""-'' 
Pouvoit  consulW  stUemèn  .  "J^'f  "^""'^  '  <ïn'on 
jamais  sans  fruit       "*"""''  "  î""»  »"  consultoit 

Les  docteurs  chinois  enx-m*ime»  .,„       • 
lui  de  quoi  s  insim.r»   ii         ™fm.fs  trouvoient  en 
commun,  u';;^™'";  H""'  "«"mi.  ,<  plus  d'une  fois 

fai.  de  leurs  cLX  et  Lf  '*  '"/"'^  *'  »''«'  «« 
Ponvoir  les  leu  «pLue/rU^'?-'*'  ""  P°'"'  ^' 
letonnement ,  lorsaXen  o7''"'  '»""•«  dans 
venu  de  I  extr^Sn  t  >  ^  ^"'"!  "^^  ''»"'"« 
fndroits  les  pluTdlffic  ,eTd"e  l'  '""^^^-'''PP^'  les 
1-  parallèle  L  la TcrL  t  T  ^'"«■''  ^'"' ^^'^o 
celle  des  lemns  Z,.,°-  f"  '•"""  «"ci^ns  avec 

Cl  leur  indiquer  an  rr'T'  ''"  '='"^'  '"'"  '""oire! 
remarquât  e  sous  ?hr'r*""<I"'"  y"»"»  ^u  de 
mes  qu'elle*  avoiem'!,''^"'"!"''  '*^  g""<ls  hom- 

temps,  l'oriêinedTrdr  "'  '^^""'■''  '^'"^  '""»  les 
tlisfe't  celafvTc  une  Zr"'^''  5"'  ^'étoient  ^ta- 
li'Jjih'tci  que  ceVl!  *  "'"^  "'*"'"=''  «'  "ne  vo- 

Peine  à'co»;  e^Xe'"  ''^^''"^  '''''''  "^"'^"'^ 

-::rde^f:;ç";^r'= 
-P  ia  leur.  ^^ «tr/x  r  r^tlT: 
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doHt  je  n'aie  été  moi-même  le  témoin,  et  vg:>s  ne 
m'accuserez  pas  d'exagérer ,  si  vous  voulez  bien  faire 
attention  aux  talens  du  père  Gaubil,  à  sa  mémoire 
Sdrtout,  et  à  son  application  constante. 

L'étude,  et  une  étude  suivie  et  méthodique,  avoit 
fait  presque  toute  son  application  dès  sa  plus  tendre 
enfance.  Admis  dans  notre  compagnie  à  Toulouse , 
à  l'âge  de  quinze  ans  ,  après  avoir  réussi  dans  les  dif- 
férens  emplois  qu'on  lui  avoit  confiés  dans  sa  pre- 
mière jeunesse;  après  avoir  puisse  le  vrai  goût  de  la 
bonne  littérature  dans  les  auteurs  d'Athènes  et  de 
Rome ,  il  fut  appliqué  à  l'étude  des  hautes  sciences , 
et  il  s'y  livra  tout  entier.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit 
l'hébreu,  afin  de  pouvoir  lire  les  livres  saints  dans 
leurs  sources  primitives.  On  fondoit  sur  lui  les  plus 
belles  espérances:  mais  le  père  Gaubil  ne  pensoit  à 
rien  moins  qu'à  se  faire  un  nom  du  côté  des  sciences 
ou  de  la  littérature. 

Des  succès  d'un  tout  autre  genre  excitôient  ses 
désirs.  Les  travaux  de  ses  confrères  dans  le  nouveau 
monde  pour  la  propagation  de  la  foi ,  enflammèrent 
son  zèle  et  lui  inspirèrent  de  consacrer  tous  ses  ta- 
lens au  service  des  missions.  Comme  il  avoit  beau- 
coup de  connoissances  dans  les  mathématiques ,  et 
en  particulier  dans  l'astronomie ,  il  tourna  toutes  ses 
vues  du  côté  de  la  Chine ,  où  ces  sciences  sont  en 
honneur  ,  parce  qu'il  espéra  qu'elles  lui  pourroient 
être  utiles  pour  la  conversion  des  Chinois.  Il  partit 
de  France  en  1721 ,  et  arriva  à  Pékin  en  1723. 

Les  choses  avoient  bien  changé  de  face  dans  cette 
capitale ,  de  même  que  dans  tout  l'Empire.  L'empe- 
reur Cang-hi ,  protecteur  des  Missionnaires  et  de  la 
samte  religion  qu'ils  prêchoient ,  le  grand  Cang-hi 
n  étoit  plus.  Son  fils  Yong-Tchong ,  qui  venoit  de 
monter  sur  le  trône,  n'étoit  nullement  porté  à  favo- 
riser le  christianisme.  Il  voyoit  au  contraire  avec 
peine  tous  les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  ses  états 
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du  SeVur  qu'il  rvotj^iTr ''.'•''''>'' 

I-'^tiide  de  la  |"1*   1^"-"  "^«  ™°n>rer  son  zèle, 
Wre„,  d'abord  .ôfrsonr'-'  n  "^^  '^  '"""'«  »''»- 

vme  ardeur  incrovahléT!       '/■   !•     ^PP''q"a  avec 

«o».ce  qu'il  p^S;   dPCs"tî.'  ?''^'"!:P- 
on  pouvoit  faire  usage  nonr  l„       ?  an'hentiques  dont 
Un  traité  ListoriZ^ef  crT.iL.f;!(''r°"  «^^  ^«^'^''ees. 
noise  fut  le  frui?de  l  nT^   ■  ^^  '  "^"-"nomie  chi- 
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^"g,  eest-à-di^  du t    ' rnlu!?'^' ■  t  '^o"' 
thentique  et  le  plus  curieu.  en  fa  ,  H'I  '  ^  "'  """ 
cenne  qui  soit  p'eut-étre  da^s  le  môLde  T'"'  '"" 
exceptez  nos  livres  sacrA  rT      """r""'  s«  vous  en 

à^-r,  le  ^wX^resT'ch  'rerr^-^'^'^^'  **<'"- 
classique  qui  rappofte  e„  abr  J^l V  1"°''  ""  ""^ 
de  leur  nation,  dennisV-!"  ■      K  }  *"'"•"•«  ancienne 

Çom^equidirTru,^:  X'i'r^^"'^'''^''"' 
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A'/;;.îj:iSetci,,trc'''r'"''^  "^  ^-^- 

Primésileslentrevosm    "si.         T"'8' «'  '»- 
<ï"e  moi  d'en  juger  Ssoûl^J'""  *'?'  P'"""  ^"" 
quel-histoire  delà  dynas,  e  f   V^ "'  '^  ^°"'  '"^i- 
de  ces  Tartares-MoCor^tf  f"""'  Jf  ^^^  dire 
Chine  vers  l'an  de  S    A  •  '  ""P""*"'  ^e  la 
puissance  for„,idab|esV."îr-'  '^^"l  *'  «l»""» 
boréale  de  l'Eurone %,  H»         '""'"*        ''"  P""'* 
Ceitehistoire,  aZ- cl tlf  PJ"?"!  """^  'Asie. 
'     ""  ^"^  "l'e  de  la  dynastie  Tang 
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et  de  quelques  autres  dynasties  particulières ,  ont  et. 
envoyées  en  Europe;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on  en 
ait  fait  jusqu'à  présent  aucun  usage. 

Au  reste ,  qnelqu'estimables  que   soient  ces  tra- 
ductions ou  compilations ,  ce  n'étoit  pas  là  l'objet  de 
ses  principales  études,  ni  son  goût  dominant.  L'éru- 
dition profonde  et  épineuse ,  qui  semble  n'avoir  rien 
c[ue  de  rebutant,  avoit  pour  lui  des  attraits  auxquels 
il  se  laissoit  aller  comme  vers  son  centre.  Il  est  peu 
de  livres  d  un  certain  ordre ,  tant  européens  que 
chinois ,  qui  n'aient  passé  par  ses  mains.  Il  s'alta- 
choit  surtout  à  ceux  quipouvoient  lui  faire  connoître 
les  sciences  ,  les  arts ,  les  coutumes  et  les  mœurs  des 
anciens  habitans  de  cette  portion  de  la  terre ,  qui 
semble  seule  nous  avoir  conservé  les  monumens  pré- 
cieux des  premiers  temps:  aussi  à  l'entendre  parler 
de  ce  qui  s  etoit  passé  depuis  le  déluge  jusqu'à  nos 
jours  ,  on  eût  presque  cru  qu'il  avoit  vécu  dans  tous 
les  âges ,  et  qu'il  avoit  été  contemporain  de  tous  les 
liommes. 

Outre  quantité  de  lettres ,  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations ,  qu'il  avoit  adressés  à  M.  Freret,  lorsque 
ce  célèbre  Académicien  travailloit  à  constater  la  vé- 
rité et  la  certitude  delà  chronologie  chinoise,  nous 
avons  du  père  Gaubil  un  ouvrage  complet  sur  cette 
même  chronologie.  On  y  voit  les  preuves  les  plus 
concluantes  qu'on  puisse  apporter  sur  une  maliàre 
qui ,  par  elle-même ,  ne  peut  être  que  fort  incertaine. 
A  l'évidence  près,  on  trouve  dans  le  traité  du  sa- 
vant Missionnaire  ,  toutes  les  autres  raisons  qui 
peuvent  entraîner.  Et  quelque  lumineux  que  soient 
les  mémoires  de  M.  Freret  pour  fixer  la  chronolo- 
gie chinoise ,  ce  que  le  père  Gaubil  a  fait  sur  la  même 
matière  est  encore  plus  décisif.  On  y  trouve  des 
choses ,  des  raisons ,  des  preuves  qui  avoient  échappé 
au  docte  Académicien,  et  que  le  Missionnaire  a  fait 
voir  avec  toute  la^  clarté ,  la  méthode  et  la  force 
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qu  on  pem  <1.5sirer  dan,  les  onvragos  de  cet.n  „», 
Je  ne  vous  parlerai  na«    vi„^         î    '"  nature. 

«ions  as,rono™^nes  du^é^e  Garbfr'n/r  °'''"'^- 
nuel  de  tout  ce  ou'il  fiisni.  I>cp"suaire  an- 

ve.  n,ieux  que  p^rson^T  n'v'oVV'"' "'"^  I"""- 
aporcevoir  l  j„'s,e  valeur!  Je  'ev  ""''■>"''  ■"  <^" 
non  plus  de  ses  laborieuses  recherJh      P"''["  P''"* 

fecon  decetleparliede  r;2raoh,?n^"       '^"~ 
ces  pays  orientaux  rw.  ^    géographie  qui  concerne 

le  fruii  de  soT taVair'  f"'  '""'*•"'"  "  »''^^**^ 
de.iours  méZ  av"«  s^d^rfa^e^r,:^^^"-,'-  ''^.'' 
fini  ur  ouvraae  sur  re^,.:  I  maladie,  ,|  avoit 

îe  Tunquin     ««rel  îl'"    •^'''^* '?  ^"•=l''"<='''neet 

ro,aumls.  Le  Ztt   r/i  rvô,''^'  T''  '''  -» 

ne  manquera  pas  sans  doute  de^e  rend  e"  m'  "ï"' 

Aux  occupations  littéraire,     e  Xtr  '^      "-•  • 
gntl  toujours  lesexercicesdetèeelKrf"     ''  '"'- 
toliques  ;  ou ,  pour  mieux  db-e   il  n'l\  v^'""  -"P"'- 
son  principal  objet,  en  ouitZ',  «  ■"  J"""""*  1"« 

de  se  consacrer  au  VnlmT^^  sa  patrie,  avoit  été 
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l'oocasion  le  dem^^derrZ  V  ''•1  ''  "'"'  '"^'V-" 
pour  remplir  un  devt  qu'ifreïïrd^^^^^^^^^^^  "'  ^""'"^ 
indispensable  ^       '^«'garda  toujours  comme 

encore  danslacanifwl   1   ''^'''*^'"ne."u  nous  laisse 

Pereur ,  la  libertT'd  ex'e';  t'IZf"''  f  "  '"'''"- 
ministère.  Nos  é.^IiserZr        ^°"'=,"°ns  de   notre 

veulent  y  venTr  Cs  vT  ?''""  ^  '""'  ^«^"^  q"i 
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à  faire  toutes  ces  actions  de  zèle,  sans  lesquelles  on 
n'auroil  du  Missionnaire  que  le  nom.  Ses  études  abs- 
traites ,  ses  fréquentes  veilles ,  ses  dillérentes  occu- 
pations,  ses  emplois  extérieurs  ne  l'empochèrent  ja- 
mais de  faire  une  bonne  oeuvre.  Ainsi  on  le  vit  sou- 
vent, après  avoir  été  les  nuits  entières  à  contempler 
les  astres ,  passer  de  l'observatoire  au  confessionnal, 
du  confessionnal  à  la  chaire ,  de  la  chaire  à  l'autel , 
sans  mettre  entre  ces  ditî'érens  exercices  aucun  inter- 
valle de  repos.  Il  est  vrai   qu'un  tempérament  ro- 
buste et  une  santé  qui  sembloit  être  à  l'épreuve  de 
tout,  le  mettoienten  état  d'agir  ainsi,  sans  qu'il  en 
parut  incommodé. 

S'il  yaquoit  avec  tant  d'assiduité  aux  fonctions 
journalières  inséparablement  attachées  aux  personnes 
de  notre  état,  il  ne  s attachoit  pas  avec  moins  dar- 
deur  aux  occupations  que  sa  capacité  lui  avoit  pro- 
curées au  dehors.  Il  avoit  été  nommé  par  l'Empe- 
reur,  interprète  de  ceux  des  Missionnaires  qui,  nou- 
vellement arrivés  dans  cette  cour,  et  n'en  sachant 
point  encore  ni  la  langue  ni  les  usages,  sont  néan- 
moins obligés  d'exercer  leurs  talens ,  ou  devant  les 
officiers  de  Sa  Majesté ,  ou  en  présence  de  l'Empe- 
reur lui-même:  emploi  difficile,  où  le  père  Gaubil 
s'est  fait  aimer,  estimer,  admirer  même,  toutes  les 
fois  qu'il  en  a  exercé  la  fonction. 

Il  étoit  de  plus  interprète  impérial  de  la  langue 
latine  et  de  la  langue  tartare-mànt-cheou ,  pour  tout 
ce  qui  va  de  la  Chine  en  Russie,  et  pour  tout  ce  qui 
vient  de  Russie  à  la  Chine;  c'est-à-dire,  qu'il  étoit 
chargé  de  traduire  en  tartare-mant-cheou  toutes  les 
lettres  latines  qui  venoieut  du  sénat  de  la  Grande- 
Russie;  et  en  latin ,  l'original  mant-cheou  des  lettres 
que  le  tribunal  chinois  envoyoit  en  Russie  pour  les 
affaires  mutuelles  des  deux  natic  as. 

Ne  croyez  pas,  au  reste,  qu'il  en  soit  ici  comme 
dans  les  cours  d'Europe ,  où  la connoissance  des  deux 

langues 
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indispensable.  Le  collège  impérial ,  qui  fut  établi  par 
le  prédécesseur  de  l'Empereur  régnant,  pour  y  en- 
seigner la  langue  latine  à  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens  choisis  parmi  les  Mant-cheoux  de  qualité , 
ii*ayanl  subsisté  qu'une  quinzaine  d'années,  n'a  pro- 
duit aucun  sujet  sur  lequel  on  voulût  se  décharger  du 
soin  des  versions  tartares  et  latines.  C'est  encore  le 
père  Gaubil  qui ,  après  le  père  Parennin ,  a  eu  l'hon- 
neur d'être  à  la  tête  de  ce  collège ,  et  d  en  être  le 
premier  professeur. 

La  cour ,  toujours  contente  de  ses  services ,  lui  a 
donné ,  dans  plus  d'une  occasion ,  des  marques  pu- 
bliques de  sa  satisfaction ,  soit  par  des  éloges ,  soit  par 
quelques  petits  présens.  Elle  eût  bien  voulu  pouvoir 
le  récompenser  par  des  marques  extérieures  d'hon- 
neur; mais  le  mépris  qu'on  sa  voit  qu'il  en  faisoit,  a 
toujours  empêché  qu'on  ne  le  chagrinât  de  ce  côté- 
là.  Peu  s'en  est  fallu  néanmoins  qu'il  n'ait  été  con- 
traint d'accepter  un  mandarinat  dans  le  tribunal  d'as- 
tronomie; mais  un  heureux  incident  le  délivra  de 
cette  crainte ,  contre  toutes  les  intentions  du  trei- 
zième régule  qui  faisoit  alors  les  fonctions  de  pre- 
mier ministre. 

Pardon ,  Monsieur ,  si  je  me  suis  un  peu  trop 
étendu  dans  le  récit  que  je  vous  ai  fait  de  tout  ce 
qui  a  eu  quelque  rapport  à  votre  ancien  ami.  Vous 
ne  l'avez  connu  que  du  côté  des  sciences  ;  j'ai  voulu 
vous  le  faire  connoître  par  tout  ce  qu'il  avoit  d'es- 
timable, et  entrer  pour  cela  avec  vous  dans  les  prin- 
cipales circonstances  d'une  vie  qui  a  été  une  suite 
continuelle  de  mérites  et  de  travaux  dans  tous  le» 
genres ,  mais  en  particulier  du  côté  de  la  religion , 
qu'il  a  tâché  de  propager  autant  qu'il  l'a  pu  dans  les 
temps  peu  favorables  où  il  s'est  trouvé;  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  défendre  devant  les  juges  de  la  terre 
dans  deux  occasions  différentes,  et  pour  laquelle  il 
a  procuré  en  particulier  le  salut  à  plusieurs  millier 
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«lenfans,  qui  auroient  peuMtrP  ^,  '       •  ^     .   '"' 
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estime,  l„i  faisoj,  présent  de  j/î  '"'."arquer  son 

jn'ils  Paroissoientfet  «chat  onfr  ?""*'  ''  ""^"■^«^ 
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le  7  juillet ,  et  qui  alla  toujours  en  augmentant ,  nous 
Fa  enlevé  après  quinze  jours ,  malgré  tous  nos  soins , 
dans  le  commencement  de  la  soixante-onzième  année 
de  son  âge. 

Il  étoit  né  à  Gaillac ,  ville  du  Haut-Languedoc 
dans  l'Albigeois,  le  4  juillet  1 689  :  il  est  mort  à  Pékin 
le  24  juillet  de  cette  année  1 7  Sg.  Il  reçut  les  derniers 
sacremens ,  et  il  vit  venir  son  dernier  moment  avec 
ce*',  résignation  et  cette  tranquillité  d'esprit,  qui 
sont  le  vrai  caractère  du  Chrétien  qui  a  toujours  vécu 
suivant  les  plus  pures  maximes  de  la  religion.  J'ai 
l'honneur  d'être ,  etc. 


LETTRE 

Du  père  Roy^  missionnaire  en  Chine ,  à  M»  Vèvêque 
comte  de  Noyon ,  pair  de  France, 

En  Chine,  le  la  septemi»re  1759. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  cette  année  seulement  la  lettre  de  1755 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  écrire. 

Vous  voudriez  avoir  des  nouvelles  un  peu  détail- 
lées :  quoique  pour  l'ordinaire  je  ne  sois  guère  dans 
une  situation  assez  tranquille  pour  écrire  de  pareilles 
lettres,  je  le  ferai  cependant  comme  je  pourrai  pour 
vous  obéir,  et  je  ne  vous  manderai  que  ce  que  j'ai 
de  plus  présent  à  l'esprit. 

Entré  dans  la  province  de  Hou-quang  depuis  en- 
viron trois  ans ,  pendant  lesquels ,  soit  par  occasion , 
soit  par  suppléance,  j'en  ai  parcouru  à  peu  près 
toutes  les  chrétientés,  je  vois  que,  grâces  à  Dieu, 
l'œuvre  du  Seigneur  se  fait ,  bien  des  âmes  se  gagnent, 


ÉDIFIANTES   ET   CURIEUSES.  ,oi 

l'empereur  Cane  ti    «  ^       Î^T  "I"'  '^S"°"  «»"» 

Chine  est  en.ièremZ  Se  ^uZ'A^'^"'-/' 
men.  à  son  entière  d^carncV.  e,  1^l^2  7:^'' 
guère  qne  dans  la  capitale  nn-il^f  ^/  ?'"' 
ellesesoutientet«r.?r  '  9"/ j»  faveur  des  arts 
A  force  Trelndrfr^7^^^'f''^'^'"P"'"^- 
enFrance!  eîecrovn-        '  "^"'     ^'ois  encore 

les  dessein  £sSr  S*  '  '*  f '''?"'*''  '=^'» 
pour  son  œuvre    «!i^;'iS-.  *  P.''  ^^'"  «Je  "«"s 

notre  mi„X ;,elorâ,?fne  •  "  ''«'''  '"''""''^" 
laissai  pas  de  nartir     .1  '"«^-^  P^P"*  '  J^  «e 

de  moi^,  contem   sVten?"'.'''"  °.''"  vouloi.'cela 
«outes  iês  rTvoTudo  "  tri?   "?  ^'''"»'^'  «J^^-vre 

le ftiioit,  ./m^rstrsrsrcî^^^^^  ^•' 

répandue  sans  aLcr„'»n  '  "^  "'^™*  P/odigie„sement 

et  même  ma^r/t^t  cKll?^-"  •*""  ''"'"'''"^»' 
tniîrp    ««  j  •  ^"  ^"^s  faisoient  pour  la  Aii 

é.  w";anKi:a:f  '"^r  ^  '-'--'^ 

Nous  espérons  „„V,pn         ^^",  ^'""  "^^  '^"""■^es. 
corde  drCneTr  su    i  fl™"'  '*»7"*'<Je  miséri- 
Anrè,  mf^^i"  •=*  florissant  Empire. 

deXn^r/erdtl"ar/''"«-'^'''''^'^»---« 

notresainte  ligÔn  etau'tler'r'S'  '^  ^-rre  à 
la  préchoient  dXlc  i'      ^      •  "'  '^'''"^^  tous  ceux  qui 

r4i.^s  à  Xct^  r„rrnX:;^\'2  f '^''■"""-- 

lion  générale  „n'o„„V  ^'^Mol  de  la  consterna- 
nos  pères  vou?n,t  ""• '"  ""  ?""'  ^'=''"-  '^n  de 
défen'ses  si  e"pres:es''''iw"nr'"  "'■  "'"'S''  «'«'^ 

fortivement,  se'^mSn l  ^ve"  p'rS!i"  f"/"^ 

en  seeret  ce  nn'nn  <•«;.  •.  précaution ,  et  faire 

ce  qu  on  fatso.t  auparavant  publiqueme,,,. 
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Le  Seigneur  ayant  béni  son  entreprise,  il  re- 
tourna sur  ses  pas  pour  chercher  du  secours  ;  beau- 
coup d'autres  ensuite  de  diiierens  corps  suivirent  la 
même  route;  et  peu  à  peu  \  on  est  rentré  dans  presque 
toutes  les  chrétientés  dont  on  ayoii  été  chassé.  Seu- 
lement les  églises  assez  décentes  pour  nos  mystères, 
qu'on  possédoit,  usurpées  pendant  l'exil,  ou  aban- 
données à  des  usages  profanes,  n'ont  point  été  ren- 
dues. La  maison  du  premier  Chrétien  qui  nous  in- 
vite, devient  notre  temple.  \\  est  à  souhaiter  sans 
doute,  et  nous  formons  tous  des  vœux  pour  que 
l'Empereur  et  tous  les  grands  de  l'Empire  ouvrent 
les  yeux  à  la  lumière  et  se  convertissent  enfin  à  la 
foi,  parce  que  bien  des  sujets,  tous  peut-être,  sui- 
vroient  l'exemple  du  prince.  Mais  d'ici  à  ce  que  Dieu 
daigne  opérer  un  si  grand  miracle,  je  ne  sais  pas 
trop  si  la  situation  présente  ne  vaut  pas  bien  celle 
qui  a  précédé;  elle  vaut  mieux  sans  doute  pour  nous. 
Par-là  notre  ministère  et  nos  fonctions  deviennent 
plus  apostoliques ,  et  nous  avons  une  meilleure  part, 
aux  croix  que  le  Seigneur  a  promises  pour  récom- 
pense à  ceux  qui  travailleroient  à  son  œuvre.  Sans  feu 
ni  lieu ,  presque  toujours  errans  et  vagabonds,  comme 
des  proscrits  qui  n  osent  se  fixer  nulle  part,  et  que 
ceux  qui  leur  sont  les  plus  attachés  n'osent  retenir, 
nous  avons  vu  depuis  quelques  années ,  dans  dilTé- 
rens  lieux  et  en  dilFérens  temps,  l'orage  tomber  sur 
nos  confrères,  les  religieux  de  Saint-Dominique  et 
de  notre  compagnie  mis  à  mort  pour  la  foi ,  d'autres 
emprisonnés  et  tourmentés  par  les  tortures  les  plus 
affreuses.  Ils  sont  entrés  les  premiers  dans  cette  belle 
carrière,  et  nous  ont  appris  ce  que  nous  avions  à 
craindre,  ou  plutôt  à  espérer,  si  nous  étions  jamais 
jugés  dignes  du  même  son.  Quand  nous  passons 
quelquefois  devant  les  hôtels  des  gouverneurs  de 
villes  ou  de  provinces ,  nous  ne  pouvons  voir ,  sans 
un  certain  frémissement,  tous  ces  satellites  et  soU 
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dats  qui  fourmillent  devant  les  portes  :  il  n'y  a  pas 
de  jour  presque  où  nous  ne  courions  quelque  risque 
de  tomber  entre  leurs  mains.  Lorsque  k  reS 
etoit  publique,  nous  entrions  sans  cîainte  dans^ces 
tribunaux;  les  mandarins  qui  y  présidoient  nn»! 
admettant  à  leur  table  nn.w  Z  P5^^'^^*^"^  »  «0"S 
à  r..Aa^  \  *  ^"*  laisoient  respecter,  et 

nèls  Vo  IJM        ^  »"»"«,  «Ofdui's  comme  crimi- 
f/rl;  I    •  '  ^""^^'g"*.'"-  '  la  '«"ation  que  j'ose  prë- 

Ouant  r?F  r ""J*"""' ^ "*"^ <!"' "procède. 

rSs«%  pf  •*  '".'""P  P"'*'"  *^*  '«'  véritable, 
qui  restcent  dans  la  religion  par  des  vues  trop  hu- 
maines dans  le  cœur  de  qui  la  foi  n'avoit  pas  ieté 
de  profondes  racines,  non.  pas  tenu;  et  lld^T 
rentes  persécutions  en  divers  li^u.,  soit  solsI-Empel 
reur  précédent,  soit  sous  celui-ci ,  ont  neut  A?,„ 
«chevé  de  séparer  la  zizanie  d'av^cTe  fon  «'ra  ^ 
Les  grands  surtout  et  les  riches,  trop  attachés!  n„» 
fortune  et  à  des  honneurs  qu'iû  son^  ""„:  le  lurs 
en  nsql^e  de  perdre,  ont  'été  les  plus  fobes  et 
quoiqu  ,1  y  en  ait  encore  qnelq„es-uL  dan    les  dif- 

dens  rhr*^,-      ^      "°V'  "''-'  ^""^  '^"^  des  an- 
ciens Chrétiens,  et  quels  sont  ceux  qui  denuis  ,o„. 

entres  dans  la  religion?  Grand  nombïc  de  co„fes 
eursde  Jésus-Christ,  qui  on.  donné  les  preuves  d^ 

les  uges  plus  ou  moins  envenimés  contre  elle  on! 
voulu  leur  faire  souflHr;  ces  confesseurs ,  grâces  à 
Dieu ,  ne  son.  pas  rares  en  Chine;  et  il  ;  |pe„  de 
chrétientés  o.\  nous  n'en  rencontrions  qi,dques.û„s 
Ceux  qn.  n'ont  pas  encore  confessé  sSvenTtous  à 
quo.  ils  s'exposent  en  restant  Chrétiens,  ou  en  de- 
mandant le  baçtéme  s'ils  ne  l'on,  pas  encore  reçu 
Je  ne  cannois  guère  que  cette  partie  des  provinces 
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mu  nous  est  confit'e  à  quatre  Jésuites  français,  aides 
de  trois  Jesuiies  chinois.  Je  n'ai  pas  les  catalogues 
des  autres  pères;  mais  à  en  juger  par  le  nombre  des 
calendriers  pour  les  fêtes  de  l'année,  que  nous  fai- 
sons imprimer  tous  les  ans,  tant  sur  barques  qu'à 
terre,  nous  avons  entre  deux  et  trois  mille  familles 
chrétiennes  ne  ne  comprends  là  dedans  que  ce  que 
iious  avons  dans  le  Hou-quang ,  quelque  chose  dans 
leHo-naneidansIeKiang-si. 

Les  pères  Portugais  de  notre  compagnie  et  des 
Missionnaires  d'autres  corps,  ont  aussi  beaucoup  de 
Chrétientés  dans  les  mêmes  provinces  de  Nankin  et 
de  le^kiang  :  ce  sont  nos  pères  Français  de  Pékin 
qm  en  ont  soin.  A  Pékin  surtout ,  vu  la  liberté  qui  y 
règne,  ie  nombre  doit  en  être  assez  considérable  • 
Il  y  a  outre  cela  dans  toutes  les  autres  provinces  de 
1  limpire  plusieurs  Missionnaires  de  différens  corps 
qui  tous ,  selon  l'esprit  de  leur  vocation ,  travaillant 
avec  zèle  à  la  vigne  du  Seigneur,  ne  peuvent  man- 
quer  de  faire  bien  des  conquêtes.  Dans  le  petit  dis- 
trict c|ui  m  a  été  confié,  j'ai  eu  pour  ma  part ,  depuis 
ernois  de  septembre  dernier  jusqu'à  présent,  mille 
trois  à  quatre  cents  confessions,  et  cent  cinquante 
baptêmes,  dont  il  y  a  vingt- sept  adultes.  Pour  ra- 
masser cette  petite  moisson ,  j'ai  fait  bien  des  voyages, 
et  grâces  à  Dieu  essuyé  bien  des  fatigues.  Dans  ce 
pays-ci ,  ou  les  confessions  sont  pour  l'ordinaire  an- 
nuelles ,  et  quelquefois  de  deux  et  de  plusieurs  an- 
nées   surtout  dans  «ne  langue  étrangère  que  nous 
entendons  difficilement,  dix  ou  vingt  confessions 
occupent  une  nuit  entière;  et  après  avoir  fint  ce 
nombre,  il  est  temps  pour  l'ordinaire  de  célébrer  le 
samt  sacrifice.  D'autres  sans  doute  plus  anciens  dans 
Ja  mission ,  avec  plus  d'expérience  ,  de  talens  et  de 
^ele ,  peuvent  recueillir  de  plus  abondantes  récoltes  ; 
a  autres  aussi  par  la  situation  de  leurs  chrétientés 
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plus  ramassées ,  peuvent  à  m,nn.,  A,e    ■ 
m.  plus  grand  n'oUre      Ceco^t  !:,''  *"  ''™""' 

Je  suis  place  dans  le  miK»     .    «^  "'  souvenl. 
été  par  ocLionrn  y  aTro     ou"„"""-'î"''."8  =  )'"' 
,     Ja  partie  supérieure  ^confiX  ,     '"'"■''  T"  '  d»"» 

a  ijjen  des  analVurc^rchœ/'";,^  "  ' 

sieurs  lieuefsa;»  re  "  '°"'°'^  «"^  ^'^e  plu- 

Chrétiens  de  ce"  endr'o'lt'T,"."  '*"'  '''<•'*'-•  1^-s 
lange  d'infidèles     ne  L    '  '"""■«""assés  sans  mé- 

bourer  la  leTre    L  1     '      ''"'  ^"''  ^''"'  «  la- 

quatreans  da  ;ce:nare?r''^T'"  ^  » 
plusieurs,  après  avoi^ré  LféTbie"  d'  "°''^"'? '  <!"« 
temens,  cédèrent  enfin  Ws„l  f  "'•''7'''' '"'" 
poussée  à  un  excès  „.,  1'.         '       '"  ^'"l^nce  fut 

Chine.  Ces  pau":  ^s  „' onT^é  T  '"  ""«^^  ''> 
moment,  et  ils  „e  I»  /         •      apostats  que  d'un 

J'ai  été  témoin    IXÀ     '    T^l'  ''»"'  '^  <=«"'• 

quelle  ils  faS  p*  1  ^ 'Za  '"p ^T  ""=  '»■ 
trer  en  grûce .  des  nénil  '  P°"f  Pouvoir  ren- 

eelles  de^la  pr  m  .  vX^e^Z'!?"'  T'^'"'»''''  ^ 
eux  désirant  avec  Dluffl'lrl         "^  "'""''"•*  "^'^n^e 

pouvant  l'attenXt?,l^:r  "."«.S'»"^^'  "  "« 
Cyprien  indiquoit  aXo^'  1" '  f""  .^^  q"e  sain, 

oser  le  leur  conseiller  de  crah^l  H-  '""P^'  *""* 
chute.  Ils  ont  renarn  ,t„"  .^^  ""'=  """"elle  re- 

•eslé  leur  foibleT  et  ^l  '*'  '."«"'  "»  «"'  ^é- 
autre  chose  à  répondre  s^ce    '"'  ''''",''  i"  ^'W-^es 

.ie^se.  ;i,,/.:;t„\;^^^^^^^^ 

fermeté^:.:  Td:  rurL^"""™"'  •-'' =-«  ^ 
-ari  infidèle,  ^x::J;^r::^^^,zf'  ''."" 

deieur«esLv:féiUr:::r:,L^^^^^^^^^^ 
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point  de  leur  ferveur  et  conservent  leur  fol  comme 
leur  plus  riche  trésor.  L'usage  est  en  Chine  de  pro- 
mettre les  enfans  dès  Tâgele  plus  tendre.  Bien  des  pa- 
ïens infidèles  alors,  et  Chrétiens  depuis,  ont  promis 
leurs  filles  à  des  idolâtres  :  l'alliance  contractée  avec 
toutes  les  formalités  de  Chine ,  il  n'y  a  plus  moyen  d'en 
revenir.  Il  y  a  ici  très-grand  nombre  de  ces  héroïnes 
qui ,  sans  avoir  la  gloire  extérieure  du  martyre ,  en 
ont  tout  le  mérite  et  au-delà.  Quelques-unes  obtien- 
nent enfin  ce  qu'elles  demandent  tous  les  jours  avec 
larmes  au  Seigneur,  et  ont  la  consolation  de  voir 
toute  chrétienne  la  famille  qu'elles  ont  trouvée  toute 
idolâtre  ;  d'autres  du  moins  par  leur  docilité  sur  tout 
le  reste ,  viennent  à  bout  de  rendre  leurs  maris  assez 
traiiables  pour  qu'ils  ne  se  mêlent  plus  de  leur  reli- 
gion. Il  en  mourut  une  l'an  dernier ,  après  avoir  passé 
sept  ou  huit  ans  dans  un  mariage  de  cette  sorte ,  et 
avoir  donné  plusieurs  enfans  à  l'Eglise.  Il  est  vrai 
que  pour  celle-là  la  persécution  n  avoil  pas  duré 
long -temps.  Après  qu'elle  eut,  en  entrant  dans  la 
maison  de  son  mari,  rejeté  avec  horreur  les  propo- 
sitions qu'on  lui  fit  d'honorer  les  idoles  qui  étoient 
dans  la  maison ,  elle  alla  dans  sa  chambre  arborer 
ses  images,  qui  furent  bientôt  enlevées;  mais  elle 
dit  avec  fermeté  qu'elle  ne  resleroit  jamais  dans  celte 
maison  sans  ses  images.  Elle  fut  trois  jours  de  suite 
sans  boire  ni  manger;  enfin  voyant  qu'elle  éloit  ré- 
solue à  tout ,  et  qu'elle  ne  paroissoit  pas  de  carac- 
tère à  plier  sur  l'article  de  la  religion ,  on  lui  rendit 
ses  images,  et  on  la  laissa  depuis  assez  tranquille. 

J'en  confessai  une ,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois , 
qui ,  après  sa  confession  ,  me  dit  d'un  sang  froid  ad- 
mirable ,  qu'elle  seroit  assommée  par  son  mari  dès 
qu'il  sauroit  que  c'étoit  pour  voir  le  Missionnaire 
qu'elle  avoil  él^  dans  sa  famille ,  mais  que  le  hon- 
neur de  se  confesser  et  de  communier  méritoil  bien 
d'être  acheté.  Effectivement ,  j'appris  le  surlende- 
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mystères.  "em.inder  a  participer  aux  saints 

s«r.o„  mUTZ^X, -'TV  1^'in^-uns  d'eu^ 
gocianl  Mssa  I  V  »  '"  "^V"  '^""''«■''tion.  Un  né- 
d'un  dé  nosc1.r^,l„r"*"  '^'"^  ""'  ^""^  '«  ■"«i'oa 

•neuroi.  à  s;pt'rul.'^  t!  rti^fn"  «°"^"'  ""- 
par  occasion  T«r.o*'  u-      "*^*'  ^^  "  «e  venoii  que 

;-vrdTspo:ir„ffS^^^  Trj"'\'  *'  -^V 

iëvanjjile,  rinslruîcîr  h!     i  déception  de 

£".ïisSïï  H£S -■■■  "" 

cinq  mois  que  le  néoori  J,  .  ^  ^  ^"*""^  <>" 

«nois;  j'étois  totuTust^r^'  """;' <J^P"i'Plusieurs 
che^  cette  veuve  pour  llI^^T-",  *  '"^'"*  ^""i  «Je 
tienté  suivante  C«"?emlt  '"""  '"''"»  '« «^h^é" 
manda  s'il avoit ouwlr?  "■  "™''""'  "  '•"  de- 
avoit  préchëe  âutrefofs 'ilt;  """  T  '""  ™''"  '"' 
'emen^  lui .  mais  son  pèVê  "â  X"''"  T  """-''"■ 
enfans  e'toieni  tou,  /"i"!,'  *''*'*"""«  <^' ses 

chez  lui,  il  lés  "voit  t'?'  «.  1"'^- retournant 
convertis  à  la  forcéVtP  ?      '"  «^l^*  '^'  »'"■'  '<>«' 
Plicité  et  de  sa  foi    I  W  !"!"".  '  '^'"""'^'^  <<«  »«  «i™-      ' 
taptême  etdesam  '       ^     "  ^ Missionnaires,  du 
t^cVumènesAl  vTn.l"y^'T\T' °'' ««^''«  aux  ca- 

pouvo„tabs;i„mT„Ue,o!Z;  '""  ™'  '™"^'''-  Ne 
après  l'avoir  bS""  "!";'•""'/»«'   envoyai, 

pour  ondoyer  les  eTfa'nse,  h'    '"•'  ^'".^  '"  ''''"''"« 
grandespeL„ne\rfcSu:„rpStrJn 
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site.  Par  la  ferveur  de  ce  bon  négociant ,  et  par  ce 
qu'il  m'a  dit,  je  juge  que  sa  famille  est  très-fervente. 
A  peu  de  distance  de  l'endroit  où  je  suis  mainte- 
nant,  il  y  a  quelque  temps  qu'un  jeune  enfant  or- 
phelin fut  obligé  de  passer  quelques  jours  chez  des 
infidèles  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  jamais  eu  de 
Chrétiens.  Un  jour  la  Providence  amena  chez  cet 
infidèle  une  femme  voisine  ,   de  cinquante  ans  et 
plus.  Elle  aperçut  cet  enfant  retiré  dans  un  coin  qui 
récitoit  ses  prières  ,  et  en  entendit  quelques  mots. 
Après  qu'il  eut  fini ,  elle  lui  dit  qu'elle  savoit  les 
mêmes  prières  que  lui ,  et  qu'elle  étoit  Chrétienne. 
L'enfant  fort  surpris  lui  demanda  son  nom  de  bap- 
tême ,  et  quel  Missionnaire  l'avoit  baptisée  :  langage 
étranger  pour  cette  femme  qui  ne  savoit  ce  que 
Tenfant  vouloit  dire  ;  les  infidèles  survenant  les  em- 
pêchèrent de  pousser  plus  loin.  Sur  ces  entrefaites , 
j'arrivai  dans  la  famille  de  cet  enfant  ;  on  lui  en 
donna  aussitôt  nouvelle.  Après  sa  confession  il  me 
parla  de  cette  femme  ,  et  me  dit  son  nom  chinois. 
J'eus  beau  chercher  dans  mes  catalogues,   je  n'y 
trouvai  rien.  Je  dis  à  cet  enfant  de  m'amener  cette 
femme  ;  il  m'en  représenta  la  difficulté.  La  plus 
grande  étoit  qu'il  n'y  avoit  aucun  Chrétien  dans  cet 
endroit  assez  éloigné  ,  et  que  je  n'avois  qu'un  enfant 
pour  faire  cette  commission.  Comme  il  me  perses 
cutoit  pour  avoir  quelque  petit  don  ,  je  lui  dis  qu'il 
auroit  de  moi  tout  ce  qu'il  voudroit ,  s'il  m'amenoit 
cette  femme.  Le  surlendemain  elle  vint  en  effet , 
conduite  par  cet  enfant,  dans  un  endroit  où  elle 
ne  connoissoit  personne  et  où  personne  ne  la  con- 
noissoit.    Les    Chrétiens  s'assemblèrent   dans    ma 
chambre  pour  savoir  ce  qu'elle  étoit ,  et  ils  furent 
bien  édifiés  d'apprendre  son  histoire.  Elle  me  dit 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans ,  étant  encore  chez  «îon 
père  ,  elle  avoit  rencontré  un  Chrétien  qui,  pendant 
quelques  jours  qu'il  demeura  à  la  maison ,  lui  avoit 
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appris  à  connoîlre  Dieu  et  à  l'adorer  •  n.,P  r.^  a 

Tp  ru^Ar      1  •    ^'^"^'^"'^  ^t  1  adoroit  dans  le  cceiir 
^e  Chrétien  lui  avoit  narI4  A^  v^u  »•  f  ^«;ur, 

dredJ  pr  H.i  c       À-     ^        ^^  ^  abstinence  du  ven- 
ureai  et  du  samedi  ;  se  crovam  rl^;.^  r^    r  • 
elle  avoit  re^ard^  Jl.     ^^'^^^'^"^  ^^J^  Chrétienne , 

lui  conterai,  avec  lymnAa  />«w>o  i  .•  "«ipieme,et 

persécution  d'éclat  oli^  '^i"  ^  ^  P^*"^  «»  de 

que  nous  pouvons  à  npiû  Kr.»»  *y""î>  est  teJle 

tères;  mais  la  Provi/ence  ^é  1^,?  "  ""'  "'"''- 

pas  manquer  de  peùfrotca^rcHt^^^tfor 
a  animer  notre  foi  pi  ».«f..^    i.      '* "4"«^s,  propres 

cette  même  ProWdeL"  "«SZ^r,,^'''"^  '^ 
sauve-garde   Ces  occasià„ne  s"»,  pas  r        "e^î 

quelquefois  nous  rlduir^à      „fesi\éT„'    '"'* 
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Au  mois  de  novembre  dernier,  je  consentis,  pour 
la  consolation  d'un  Clirétien  ,  d'aller  dire  une  messe 
chez  lui  ,   et  confesser  le  peu  de  personnes  qui 
n'avoient  pu  se  rendre  dans  un  autre  endroit  qui 
leur  ëloit  assigné.  Comme  il  a  servi  et  connu  beau- 
coup d'Européens ,   il  voulut  me  faire  souper  un 
peu  à  l'européenne  ,  et  je  me  servois  de  fourchette 
et  de  couteau ,   ce  qui  est  contraire  à  l'usage  de 
Chiue.  Tandis  que  je  soupois  seul  dans  ma  chambre , 
vint  un  idolâtre  de  la  secte  la  plus  envenimée  contre 
la  religion  chrétienne.   Il  entra  dans  ma  chambre 
d'un  air  assez  libre  ,  je  crus  d'abord  que  c'éloit 
quelque  catéchumène  ;  je  lui  lis  politesse  et  amitié  ; 
mais  je  ne  me  levai  pas  pour  le  recevoir ,  parce  qu'il 
n'est  pas  ici  d'usage  d'en  user  autrement  avec  les 
Chrétiens.  Il  vit  ma  façon  de  manger ,  et  sur  un 
coin  de  la  table,  livres,  bréviaire ,  écritoire,  et  autres* 
meubles  européens  ;  comme  il  cherchoit  à  faire  une 
scène  ,  il  sortit  en  criant  à  pleine  tête  que  je  l'avois 
insulté  ,    que  je  mangeois  de  la  viande  crue  pour 
laquelle  il  me  falloit  servir  de  couteau  ,  enfin  que 
j'étois  \m  fan-gin ,  c'est-à-dire  un  malheureux  ,  un 
scélérat.  Il  ameute  la  populace ,  presque  tous  gens 
de  sa  secte  ,  qui  sont  en  très  -  grand  nombre  dans 
cet  endroit.  Entendant  le  vacarme ,  je  ramasse  vite 
tous  les  meubles  européens  ;  je  prends  du  papier  et 
un  pinceau ,  et  je  me  mets  à  écrire  en  chinois.  Il  re- 
vient l'instant  d'après  avec  deux  autres ,  le  reste  de 
la  troupe  étoit  au -dehors.  Il  s'avance  comme  un 
furieux  ,  disant  que  si  l'on  ne  me  livre  pour  être 
écorché  ,  ils  vont  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Les 
Chrétiens  consternés  se  jettent  contre  la  porte  de  ma 
chambre.  Les  idolâtres  après  avoir  vomi  toutes  les 
injures  et  les  blasphèmes  qui  leur  vinrent  à  la  bouche , 
se  mettent  en  devoir  d'enfoncer  la  porte.  Les  Chré- 
tiens étoient  les  plus  forts  dans  la  maison  ,   mais 
l'agresseur  savoit  que  la  troupe  étoit  à  la  porte.  Celte 
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lulle  dura  environ  une  demi-  licnro      i, 
enfoncée  deux  ou  trois  fois?ê,  il  rê  soi;.  ^""^  ^"^ 
en  .emps  pour  animer  sa  .rc^/^e  T  :    ,am  .?'* 
ce  que  tout  cela  deviendroit ,  je  pliai  .1,^  °P 

mon  petit  Waae     en  injJ  P"*',"""  aoucement 
l^      ""S'ige  ,   en  invoquant  le  secnnr.  J„ 

haut.  Lorsque  les  idolâtres  furent  sorti^nn  " 
moment  pour  aller  encore  sonner  le  to«ir  •'"" 
voya.  voir  s'il  n'y  «voit  point  de  v«  e  pou  ^-'Z"" 
der;  on  me  répondit  qie  tout  C  iC,i  t" 
m  abandonnant  k  la  Providence    ;.Ti.  l  *'"" 

et  voulus  sortir  ,  parce  ,„:";  LoiraC/''^.''" 
restant  ,e  ne  pouvois  m'IttenVequ'aurdern^" *" 
violences,  et  de  plus  .  qu'on  ne  meïrolat.?*' 
mo.  qu  après  avoir  mis  In  pièces  tous  ks  Chti,"  "" 
Quant  à  être  pris,  j'aimois  mieux  ^re  pris  se„  '*"'' 
de  causer  un  si  grand  malheur.  Le  Sur  "l'"*' 
courut,  et  e  passai  heureusement  iSTesZnT 
Belles  sans  être  reconnu.  Les  Chrét  ens  dihf        T 
d'une  partie  de  leur  frayeur  furemassef^^^^^ 
pour  cacher  on  enlever  tn...  ..^      •     .       "««reux 
I'  ^.oit  temps,  etîXlrcTn'errur"; 

s^XTeXd^'ct.'r-Vt^r?^^^^^^^^^^^^ 

furetèrent  panouf  enrâ^é^  i""  ^""f  %"^"'°"-  l's 
leur  proie  f  ils  enl  vér«f  e  au't  T^  '^'=''W" 
le  Chrétien  .  et  cassère"  "uf  ce  ouT"'"'  '^'^ 
enlever.  Dieu  ne  nermi.  „o,  .  ^  ''"  "*  Pu^nt 
la  maison  leur  vîn'^^^Tr^U  V  '  ^""^f  ^''^'^'<^' 

.fouvant  alors  aucl^Sn'ctTraV"  Sh  "/ 
tiens  qui ,  n'ayant  plus  rien  à  déŒ  »  -"^ 
pris  la  fuite.  On  vint  le  U„a1  °  .   "°'^«  '  avoient 

dans  mon  asile ,  où  "a  sûretédp  '  ""  "''"'=''^' 

§:n:ési';iit;::  '"""'''-  ^^  ^^  -^-  att: 
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fossé  pour  mettre  à  l'abri  ma  chapelle  et  mes  livres , 
dans  le  temps  que  l'on  faisoit  une  visite  très-rigou- 
reuse à  une  douane ,  jusqu'à  laquelle  des  Chrétiens 
imprudens  m'avoient  conduit. 

Les  vives  recherches  que  l'on  fait  dans  tout  l'Em- 
pire ,  d'un  fameux  révolté ,  qui  a  paru  il  y  a  quelques 
années  ,  et  qui  peut-être  n'existe  plus ,  ont  causé  et 
causent  encore  tous  les  jours  bien  du  trouble.  Beau- 
coup d'innocens ,  sur  les  moindres  indices  ,  ont  été 
arrêtés  ,  emprisonnés  et  mis  à  la  question.  Dès  qu'on 
est  peu  (  onnu  dans  l'endroit  ,  un  air ,  des  façons  , 
un  langage  tant  soit  peu  étranger  rendent  suspect. 
Le  seul  nom  de  Ma-tchao-tcJiu  (  c'est  le  nom  du 
chef  de  celle  révolte),  prononcé  d'une  certaine  façon, 
met  tous  les  esprits  en  mouvement  ,  et  répand 
l'alarme  dans  les  environs  :  l'avoir  vu ,  sans  l'avoir 
déclaré  ;  l'avoir  logé  ,  lui  ou  quelqu'un  de  ses  com- 
plices ,  même  sans  le  connoîire ,  seroit  un  crime 
d'état  capable  d'abîmer  des  familles  entières.  Dans 
deux  ou  trois  occasions ,  sur  mon  air  étranger ,  j'ai 
été  pris  pour  être  un  des  sienrs.  Ceux  qui  m  accom- 
pagnoient  furent  effrayés  ,  mais  heureusement  cela 
n'a  pas  eu  de  suite.  Ces  recherches  nous  ont ,  dans 
cent  occasions ,  causé  bien  des  alarmes. 

Voilà ,  Monseigneur ,  à  peu  près  ce  que  j'ai  de 
plus  présent  à  l'esprit.  Quoique  nous  n'ayons  pas 
cette  prodigieuse  rapidité  de  succès ,  ni  de  ces  mi- 
racles éclalans  que  les  âmes  dévoles  souhaiteroient 
entendre  raconter  d'une  chrétienté  naissante ,  je  ne 
laisse  pas  de  bénir  le  Seigneur  du  fruit  qu'il  veut 
bien  donner  à  nos  travaux  et  des  petites  peines  qui  les 
accompagnent.  Puissent  nos  vœux  ,  et  ceux  que 
tant  d'âmes  saintes  forment  pour  que  1p  'n<  U.-.  >» 
devienne  de  jour  en  jour  plus  abondante  ,  loucher 
la  miséricordieuse  bonté  du  Seigneur  î 

Mes  confrères  ,  qui  travaillent  dans  la  même 
yigue,  ont  sans  doute  bien  des  traits  capables  d'édifier 

et 
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et  de  consoler  les  personnes  à  oui  ik  ^  •  ^ 
ie  père  la  iMaihe  surtout  „„i  Tl  ^<;"vent; 
Tsao  dig„e  coopérate"  de^  ol,  ±  ^'^  ''  ^^^ 
la  chrétienté  la  plus  belln      '.    •  ,,  ^  '  ^  '°*"  ^e 

celle  de  Pékin    ifnh.c         i'   ^*  '*  ^^"  ^»  ^^cepte 

Tn„t  .'*^P'"S  ""«livreuse  de  toute  ]»  Cu" 

-tout  ce  oue  ie  sais      r^..     i  ^'^^""ïe  ta  Chine, 

c'est  q„e  e^s  pL:Toi;„ra;ec%:3r ''^'.^'''■' ' 
)a  ferveur  et  les  saints  usaees  m."^,  kr        <=<""'""« 

01  qu'ont  entretenus  sucre!?  '  *'«^'"-^'»  autrefois, 
de  Neuviale  et  a  Roche  rT'"""  P""  l^^l^f^e; 
attirés  par  leurs  exe'nL^'?'^'  '^"'""'^  "^'idolâtres 
la  reli. ',on.  P'"'  '""^'"  '""^  'es  jours  dans 

Le  père  Lan  ,  chinois  ,  qui  »  recn  l'P,    ■       • 
par  l'unposition  de  vo,  mains      vl^     •    '?"'  '^'"t 
dernièrement  une  affaire  „,?t''  ^^""'^.'S''^"^  ,  eut 

les  idolâtres  pour  contribuer  à  lit  ri  '^*^^'  ?«■• 
t'tieuse ,  furent  accasél7Z: T  '^"Z  ^^*^  '"P"^ 
Le  père  Lan  fut  ZZÎr!Z  iZ^'^fT" 

ce  que  nous  eTZIIIITT''' ''^'''^'"'^«t. 
sesjarenset  sa  pa' We  "^  P"","»"».  P"' .  nommer 
Chrétien  et  non  ^pas  pô„""m'\  t?"'  I-?*  Ponr  un 
gement  fut  favorable  ITchr '!^  """V'^'  ^'^  )"- 
d/fendit  au.  infidèle  de  les^S,;/^  ^,* '»''''^-» 
ajouta  que  si  la  relieion  rW,"^  /  désormais  :  il 
secte  ,  l'Emperei'  ?e  souffrt  ■?"'  ^""'  ""*  ^""^^^ 
au  milieu  de  Pekh^  et  Me  P''  ^"'"•«  %'ises 

roit  pas  de  tant  d'h!.!        ' ,'"  ^^'"  '  "  "e  comble- 

Lan  n'eut  que  la  néur  He»'  -  .'^'"•«'«^"S-  Le  père 
mens  de  diftérens'^suni/  *"'''•  """  '*^  '"'''"- 
^ement  avant  tome  "ont?/- '*  '^"'  ''  ^"î'  "^d'nai- 
bien  remercié  D  eu  de  ce  ^'l"^*"""'-  ^""^  «^"n" 
"ains  si  favorawé?  Col?e  !«'•'""  '""'"^  ""^^  ^es 
de  l'équité  ou  des'   assTo^!  ^''"«""ff  <'^P«"de„t 
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n'est  pas  plus  surpris  de  voir  perdre  la  meilleure 
cause  que  de  voir  gagner  la  plus  mauvaise.  Si  et 
cher  père  savoil  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  , 
il  ne  manqueroit  pas  de  vous  présenter  ses  très- 
humbles  respects.  Conservez  toujours ,  je  vous  prie , 
Monseigneur ,  quelque  part  dans  votre  cher  sou- 
venir ,  et  surtout  à  l'autel ,  pour  celui  qui  a  l'hon- 
neur d'être  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


EXTRAIT 

D*une  lettre  du  père  la  Mathe ,  missionnaire  à  la 
Chine ,  au  père  de  Brassaud, 

(Juillet  1764.) 

Y  ous  n'avez  donc  plus  besoin  de  passer  les  mers 
pour  venir  chercher  des  épreuves.  Je  ne  puis  qu'en- 
trer dans  vos  sentimens  et  vous  féliciter  d'avoir  part 
à  la  croix  de  Notre-Seigneur. 

La  religion  est  toujours  ici  sur  le  même  pied  ; 
«insi,  si  je  n  avois  de  temps  en  temps  des  persécu- 
tions ,  je  n'aurois  rien  de  nouveau  à  vous  écrire.  En 
1762  un  soldat  intenta  procès  à  sa  belle-soeur, 
chrétienne ,  pour  lui  enlever  son  bien ,  et  y  impliqua 
cinq  ou  six  Chrétiens.  Dans  l'accusation ,  il  ne  man- 
qua pas  l'article  de  la  religion ,  sur  laquelle  il  répan- 
dit bien  des  calomnies,  espérant  que  ces  reproches 
pou'-roient  donner  de  la  force  à  son  droit  et  affoiblir 
celui  de  sa  partie  adverse.  Le  mandarin  ne  prit  pas 
le  change ,  et  donna  gain  de  cause  aux  Chrétiens. 
Mais  après  le  jugement  il  ordonna  qu'on  leur  fît  si- 
gner un  billet  apostatique.  Deux  ou  trois  s'étoient 
déjà  retirés.  Le  billet  fut  écrit  en  présence  des  au- 
tres qui  ne  témoignèrent  pas  assez  d'opposition; 
c'«8t  66  qui  Bi'obligea  à  leur  imposer  la  pénitence 
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publique  en  usage  dans  cette  mission   Den,  A      l 
sens  a>a»l appris  qu'on  avoi,  e'crriê;,.  ."  *'?- 

criminel  billJi,  p/irent  aussi.A.Î    ''"''"'."'  dans  le 
détromper  le  ma'l.daHnret    é dime?.'"''""''^''" 
premier  qui  se  présenta  fot  unveÙ.ard/''''''^  ^^ 
so,.an,e-dix  ans*^nommé  Pierre  2iuJ,'  ^/^'  ^^ 
àer  aud  ente   N'av....         1.  ■       .  "  "  ^"''  deman- 
ckra  qullné  sln^rë    ^"  '''•'""''  '''^''ord,  il  dé- 
admis.^Lé  "e  „sdu  t^fT""  P"'  1"'"  "'"'*"  -^'é 
.-i.éle  laiSntnttri  ra"s:,P--  '"P"- 
pied,  du  mandarin,  et  lui  décllrer„.    I    -     '""■  "« 
Par.au  billet  apostatique ,  q  '  relt^^h  v" ''""'"'^ 
cessera  jamais  de  l'être-  m^M  Chrétien  et  ne 

l"i  rende  l'écrit     „  [^..9" '' '''''"■'""«le .  on  qu'on 

I^e  mandarin  su" 'ris  àe\e»ê  h'"/''"^'^  .^''"   "»™- 

•nenaces  les  plus  fe"ribTespru,nm''"'n'  '"'  ^"^ '*» 
succès.  On  en  vient  aux  £?       '""f'dcr,  mais  sans 

We,  et  après  avoTr  été  b^r^'il    ''""'"?  '"''^"- 
ecrit.  ù  mandar^  ne  p^Van    sr'n'  ''""''"'^*' 
".,  ses  gens  le  traînent  à  [aporTe  entutr''^**" 
ton  de  colère,  ou'il  n'a  n.,f   u       V     disant  d'un 
tant  qu'il  voudra    11   ^    ,  fîf  ^'^'"'"  ^^  Dieu 
des  a^chiv^t  ,;c"nd  T  Z'"'  "'  "'  ""'"''  PO'»' 
«a.io«s ,  mais  à  moTns  ,fe  frais    [e'  il  '?^""'\P™"'- 
modéré,  se  contenta  de  tV  ton^^Tr t'")  """""^ 
faire  aucun  cas  de  ses  instances.  '  ''  •^''^'  ^^»* 

rèrent  au^  Ynfid^leT  auiTô'T  **'  ''"'"^^'  ""  '^^«- 
dequartier,  nïots  no,"  '"•""""  '*^  '^ilaines 

lesChrétierlsch  rqm  ï'e-tr  L''^•'^"^P*'''' P*^'''« 
suile.  Mais  sur  uln^evt-'T  """  P«'"'de 

aiHre  quisembi;V'Abt  ,7e  :irl„rti;7'T 
gion  dans  les  monta,rnp<=   A     .  ■     ''"^''"•"  'a  reli- 

■nandarin  ordm^^"  efcelufd  '  "  ™"  '''?'8'^-  '^^ 
délenniné  le  jour  auÔuel        t  *''"'"*  ""'*""  d^i^ 

-e  et  aceoW:;:r:l':i:etr  rri:,- £ 
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le  dernier  coup  à  mes  pauvres  Chrétiens.  Jugez  de 
mes  alarmes.   Je  cherchois  de  tous  côtés  quelque 
Chrétien  qui  eût  le  courage  d'aller  au  tribunal  faire 
quelques  démarches  pour  tâcher  de  rompre  le  voyage  : 
aucun  n'osoit  lentreprendre.  Mais  au  défaut  des  hom- 
mes la  divine  miséricorde  ne  nous  a  pas  abandonnés. 
D'abord  elle  envoya  au  mandarin  de  guerre  une  ma- 
ladie dont  il  guérit  avant  le  terme  ;  mais  son  médecin 
lui  déclara  que  sil  faisoit  ce  voyage  dans  le  temps 
froid,  il  avoit  à  craindre  une  rechute.  D  ailleurs  un 
de  ses  soldats,  infidèle,  prit  la  liberté  de  lui  repré- 
senter qu'il  alloit  se  donner  une  peine  bien  inutile  ; 
que  les  Chrétiens  n'étoient  pas  gens  à  résister  ;  qu'il 
ne  falloil  pas  tant  de  préparatifs  contre  eux  ;  que  si 
on  vouloit  les  massacrer  tous  jusqu'au  dernier ,  il 
sulfisoit  de  lenvoyer  avec  un  autre,  et  qu'il  répon- 
doit  de  leur  couper  la  télé  sans  opposition;  que  si 
l'on  souhailoit  les  faire  venir  à  la  ville,  il  ne  falloit 
ni  chaînes  ni  cordes,  etquec'étoit  assez  d'envoyer 
im  satellite  avec  la  liste  de  ceux  qu'on  vouloit.  Quel- 
que peine  que  le  mandarin  eût  d'abord  à  s'en  rap- 
porter à  ce  témoignage  de  la  douceur  et  de  la  doci- 
lité des  Chrétiens,  l'avis  prévalut,  et  l'on  envoya 
quelques  gens  du  tribunal  ordinaire,  avec  défense 
d'enchaîner  les  Chrétiens  qui  seroient  cités.  Quel- 
ques-uns se  défiant  de  leur   foiblesse  et  de  leurs 
craintes,  qui  sont  en  Chine  plus  grandes  que  vous 
ne  sauriez  imaginer,  jugèrent  à  propos  de  ne  pas  se 
trouver  ù  la  maison.  Les  autres  se  mirent  aussitôt  en 
route.  Dès  le  second  ou  le  troisième  jour  de  leur 
arrivée  ,  les  mandarins  les  firent  comparoître  pour 
les  engager ,  ou  à  apostasier ,  ou  du  moins  à  dissi- 
muler leur  foi  pour  un  moment.  Quelques-uns  don- 
nèrent dans  ce  dernier  piège  ;  il  y  en  eut  qui  se  re- 
levèrent dès  le  lendemain  en  se  rétractant  devant  les 
mandarins:  leur  rétractation  leur  coûta  une  rude 
bastonnade ,  après  quoi  on  les  renvoya. 


il 
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kloU-i\  bien  disDosmn  ^,f^"^"«  Ouan  :  aussi 

prière  e.  sur.Spt  b:  „r pUl  ^f  ^  "  '=» 
les  .nbunalisles  vinrent,  le  père  e  "fi  ^^  ^^^"I"^ 
toient  à  qui  parliroit.  Le  JretV'/-f  /""P"- 

nesseetdl.ril,e,périencedeso„fls  êX^r?  '"  ^''^■ 
sen.ou  à  son  père  que  son  corps  aff,',ibHt'r'''P™- 

il  passa  e^.  prièr?slT./:L"qrprtS;f  ""^'  ' 

Chinois!  Promê  ses      "L     ™«*/"-''*^^"»  d'un 
tout  fut  inu."e     e.  Von  „f ''  '""^"'^  «W.imens: 

répondre  une  p  ro  e  apostatiaC  'S"  -''^"«^8"  ^ 
tance ,  les  gens  oui  .„^i  °       ?  "^^^'g''''  ««"e  r.;sis- 

soit  dire  quel.rJn»  n  '" ^  '.''^"^  '^q"elon  luifai- 

sùôtqu'ir:t:fcrrr:s't'^^^^^^^ 

d'horreur,  alla  leur  arrachr  iTblîeteTir •'"''' 
pièces  en  présence  des  iui?es  0„  „  f  ■  '*  ""  <■" 
il  se  lève  aussitôt  ou  U  s'ëf  n;?  ■  ^"l'  ""  '««^"nd  J 
même  manière,  klors  le  IL?- "'  "  '*  '""«  ^e  la 
1ère  ordonne  qu  on  !„„"", 'et  /'""'P""^ ''^ '''- 
f-  pieds,  etl  coud  mTe  1  po„fr!  ""^^  "r^  « 
lourde  cangue  de  près  rdut  Cs  W  """'  "»" 
une  espèce  de  table  cirr^»  Z  /    ,     "^""«"^  «st 

ohos  qt  i  ont  «netCn^erS,':^:':,^  "'"- 

démontent  à  volonté   A^      ''"'?'  ™''"'^"'  «  «« 
•rument  bien  au-destf  df  """/'"''S'^  ^'  <=^'  i"^- 

insultes  d^Ia Te  popÏ  >  T'. \''"' ''?osé\u. 
On  dit  que  les  outr^^^  '  Se"  ^'^i  P?'  T^g-'. 
1U0U  pfu  veni,  i  b^,  ae  la"  ^  ^i  Kl^ 
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tourmens  n'ont  pas  duré  long-temps.  Dès  le  second 
ou  troisième  jour ,  il  fut  attaqué  d'un  mal  de  cœur  si 
violent,  qu'on  crut  qu'il  alloit  mourir.  La  nouvelle 
en  ayant  été  portée  aux  mandarins ,  ils  en  furent 
(étrangement  alarmés  :  car  ils  craignent  plus  de  faire 
mourir  un  Chrétien  que  l'homme  le  plus  timide  ne 
peut  appréhender  de  périr,  parce  qu'ils  savent  bien 
que  servir  Dieu  n'est  pas  un  crime.  Aussitôt  On  en- 
voya des  subalternes  le  veiller  et  le  soulager.  Le 
mandarin  de  guerre  vint  en  personne  le  visiter ,  et 
faire  une  nouvelle  tentative  pour  le  fléchir  et  l'en- 
gager à  dire  un  seùLmot ,  lui  représentant  que  cela 
ne  tirera  pas  à  conséquence ,  et  qu'il  pourra  égale- 
ment, de  retour  chez  lui,  honorer  Dieu,  faire  ses 
prières ,  et  célébrer  ses  fêtes.  Tout  est  inutile.  On 

})arle  de  lut  ôter  sa  cangue ,  il  s'y  oppose ,  il  espère 
e  martyre ,  et  se  plaint  qu'au  lieu  de  trois  mois  dont 
on  l'avoit  menacé,  on  ne  lui  laisse  pas  même  achever 
trois  jours.  Le  mandarin  reprend,  que  puisqu'il 
aime  tant  sa  cangue  on  le  contentera,  et  qu'on  lui 
en  donnera  une  autre  moins  lourde  et  plus  propor- 
tionnée à  ses  forces.  Le  confesseur  réplique  qu'il  est 
content  de  la  sienne,  qu'il  l'aime,  et  qu'il  ne  chan- 
gera pas.  Mais  quoi  qu'il  pût  dire ,  on  la  lui  ôta  de 
force,  et  Ion  craignoit  si  fortquelqu'aulre  accident, 
qu'on  se  pressa  de  le  renvoyer  chez  lui.  Cependant 
les  gens  du  tribunal ,  enragés  de  se  voir  vaincus  par 
un  homme  d'une  santé  si  foible,  tentèrent  encore  un 
dernier  effort  pour  lui  faire  faire  une  révérence  pro- 
fonde devant  l'idole  ;  mais  ils  ne  réussirent  pas  mieux 
qu'ils  n'âvoient  fait  en  présence  des  mandarins.  On 
dit  que  dans  cette  première  audience,  d'abord  deux , 
ensuite  quatre  ou  cinq  tribunalistes  ne  purent  jamais 
lui  faire  courber  le  dos  devant  la  statue ,  quoiqu'il 
fût  à  genoux  aux  pieds  des  juges,  et  que  le  jeune 
liomme  voyant  qu'il  en  venoit  un  plus  grand  nom- 
bre ,  s'étendit  à  terre  tout  de  son  long  pour  éviter 
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la  violence.  Sa  vigoureuse  résistance  déconcerta  lei 
mandanns,  qu.  n  envoyèrent  plus  chercher  personne. 
Ma.s  ,1s  chargèrent  un  officier  subalterne ,  qui  retour 

ôuà  titr,  7  ^"  "^  'f'''^""'  P*"  ^'4»é  de  nos 
quartiers    dy  venir  faire  une  visite,  afin  d'en  enea- 

ger  es  Chrétiens  à  l'apostasie ,  et  voir  h  maton  !a 

Ils  s'a^emblent.  Il  éto'^^t  déjà  arrivé  fut  W^d" 

qui  n  est  <p  a  une  liene  de  notre  domicile:  il  y  passa 

la  nui,    etie  lendemain  les  infidèles  le  détermfnèrem 

à  prendre  une  autre  route  moins  diffici^^  Zr  re 

tourner  chez  lui.  Ce  bon  conseil  que  Dieu  leur  su»! 

géra  poumons  sauver,  nous  épargna  nnëvisheTli 

auroit  pu  avoir  de  fâcheuses  suites.  Arrivé  XI  iF 

.envoya  chercher  quelques  Chrétiens,  dont ,  grâce' 

tT«    ™!-  T""'^  ^"  ^"''°y'"  «chercher  d'au- 

tres; mais  comme  la  nouvelle  année  survint  r  c'est 
te.  un  temps  de  fêtes,  de  réjouissances  etdë  vLan- 
cesdeprès  d'un  mois),  les  perquisitions  cessèrent 
et  Ion  nen  a  pas  fait  depuis.  Daigne  le  Sefene,^ 
nous  procurer  une  longue  pais  !  ""gnenr 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  écrite  de  Pékin  le  7  novembre  ,76/ 

V  ous  êtes  un  brave  homme  d'avoir  son^é  à  nous- 
«e  nous  oubliez  pas  à  l'avenir.  Puisque  Dieu  «"us 

jusqu  ou.  11  est  père,  adorons  et  baisons  la  main  rrnf 
«ous  frappe;  e  le  ne  frappe  que  pour  gue'rir.  LW?Je 

ven"   irul^plL '"^  '^^  Pr^--  '-^  Re- 
venu jusquà  Pékin;  ma,s  du  soir  au  mafin  il  peut 
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crever ,  et  tout  renverser  d'une  manière  bien  lamen- 
table. Je  ne  crains  que  mes  péchés.  La  perte  de  la 
mission  à  part,  il  me  semble  que  je  trouverois  bien 
doux  de  devenir  le  jouet  de  la  Providence.  J'ai  bap- 
tisé cette  année  un  jeune  prince,  d'une  autre  branche 
que  celle  qui  est  connue  par  ses  martyrs.  G  est  le 
premier  de  sa  maison  :  il  a  déjà  gagné  ses  deux  frères , 
qui  se  préparent  au  sacrement  de  la  régénération. 
11  est  si  changé  en  bien  depuis  son  baptême,  que 
son  père  n'ose  rien  dire.  Dieu  le  conserve.  Il  promet 
beaucoup.  J'ai  aussi  baptisé  un  jeune  eunuque  du 
palais,  qui  prend  bien,  et  une  veuve  de  distinction , 
que  Dieu  a  conduite  comme  par  la  main  du  royaume 
de  Ha-mi.  Sa  fille  est  promise  au  grand  général  de 
l'Empereur.  On  travaille  à  la  gagner.  Chaque  bap- 
tême est  accompagné  de  circonstances  qui  sont  des 
miracles  de  providence.  En  octobre,  on  hâta  le  bap- 
tême à  un  prosélyte ,  parce  qu'il  éiuit  bien  malade. 
Il  revint  à  l'église  guéri  quelques  jours  après.  Son 
camarade  en  a  été  si  frappé ,  qu'il  se  dispose  aussi  à 
le  recevoir.  Nos  néophytes  ne  sont  pas  tous  des 
saints;  niais  en  général  ils  nous  donnent  bien  de  la 
consolation.  Je  me  crois  transporté  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Il  y  a  bien  des  endroits  des  Epîlres 
de  saint  Paul  dont  ce  que  je  vois  me  donne  la  clef. 
On  ne  peut  concevoir  en  Europe  ce  que  c'est  que 
d'être  Chrétien  au  milieu  d'ime  nation  idolâtre.  Vous 
seriez  enchanté  de  la  manière  dont  les  jeunes  néo- 
phytes nous  servent  la  messe  et  nous  aident  à  faire 
l'office.   Quelle  modestie!  quelle  attention  aux  ru- 
briques! ne  le  dites  pas  à  nos  beaux  esprits.  Lusage 
des  pénitences  est  commun.  Très-peu  de  familles  où 
l'on  ne  fasse  l'abstinence  du  mercredi  en  l'honneur 
de  la  très-Sainte  Vierge.  Aucun  néophyte  qui  n'ait 
pour  elle  la  dévotion  la  plus  tendre.  Je  ne  doute  pas 
qu'ils  n'en  reçoivent  la  grâce  au  baptême.  Ce  que 
yous  voyez  en  Europe  d'indifférence  pour  la  religion 
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ville  I  monde  Ou7j"l^™""^f"^'  '"  I"'"^  '«'"'â.ré 

cl-le.l),;:Xrda1e"iX"P-'^ 
sur  cette  infortunée  miion  -  P  '^  miséricordes 

lalion,  nous  ne  !^J?  ■''"■'  """"^^^  <1^  dëso- 

Missionnaires  """'  ^^"'  ^"'"•'^  Poig«^c  de 

gra'dl Z^ i:a?"a'r- T  7  ""  P"'-  ^  "»" 
seaux,  fisurefmo?,v  '  .7    T.'  •"  '''^"'  <=''»»'s  <l'"i- 

«■algré  lui! S'i^nelio"'^] '^^^.'"«"J"  que  comme 

ne  serions  biemôt  plus^^i-r  ff       ''"™"''"^'"'  """^ 
pour  celle  de  lomlsafoi    '^°'"  '"  ^""^ersion  e, 

«ionnée....Pourreslma»    ';?"'  "°»?n'.'^'^»  "8'*'=- 
ne  nous  envoyez  ôue  def  S.'       "*""  ^'  "'^^"S-Christ 

des  saints  Jos'^^hTllnace  TaT '  f'^'^^S^^'  et 
mais  qui  n'alenfri»  'd^nu  ^fe Te'wsa^eT i;!"'""  ' 
?ans  cela ,  elles  nous  sont  inutiles  S  L  "f '"'  ' 
je  l'abandonne  à  votre  ch..i,/„  ^'""^'»  Sondeur, 
envoyez  du  bon.  IZlTZlTT"  ""'"J'  ""'^ 
censure  des  idolâtres    Flll  «""'.«pos^es  à  la 

belles  et  trop  dfcen  „  M»"'  """""'""  ^"«  '^«P 
nouvelles  de'nos  Sv^r^^^"""?  ^»  dé'ail  de^ 
interesse  le  nlu«    S«;.  ^  'hose  qui  nous 

nous  mourt,„T  ^ous  „2!"  "T'e,.^'"»"»»  »,,  que 
pour  jamais.  Je'  sul ,  eîc         '  """  '  *'  ""'^  ^»  '"' 
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LETTRE 

Du  père  5***,  missionnaire  à  la  Chine,  à  madame 
la  comtesse  de  Forben, 


■  •  M' 


A  Pékin,  le  9  septembre  1765. 


Madame, 

Vous  exigeâtes  de  moi,  il  y  a  deux  ans,  que  je 
vous  envoyasse  des  observations  détaillées  sur  certains 
usages  qui  ne  vous  ont  paru  qu'indiqués  dans  les  re- 
lations précédentes.  J'ignore  encore  si  vous  avez  été 
satisfaite  de  la  manière  dont  j'ai  traité  les  articles  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer;  mais  j'ai  du  moins 
la  consolation  de  m'ôire  acquitté  d'un  devoir  qui 
m'est  cher ,  de  celui  de  la  reconnoissance  unie  au 
iplus  parfait  dévouement:  c'est  dans  ces  sentimens. 
Madame ,  que  je  vais  vous  répondre  dans  cette  lettre 
sur  le  dernier  objet  de  la  vôtre. 

Vous  me  demandiez  quelles  étoient  parmi  les  Chi- 
nois les  cérémonies  du  mariage.  Mais  avant  d'entrer 
dans  cette  matière ,  je  dois  vous  faire  observer  pre- 
mièrement que  les  pères  et  les  mères ,  ou  à  leur  dé- 
faut les  aïeux  et  les  aïeules ,  ou  enfin  les  plus  proches 
parens,  ont  une  autorité  entièrement  arbitraire  sur 
les  enfans  lorsqu'il  s'agit  de  les  marier.  J'entends  par 
les  plus  proches  parens  ceux  qui  sont  du  côté  pater- 
jiel;  car  les  parens  du  côté  maternel  n'ont  de  l'auto- 
rité qu'au  défaut  des  premiers.  Les  enftms  ne  peuvent 
se  soustraire  à  l'autorité  paternelle  que  dans  deux  cas. 
Le  premier,  s'ils  se  marient  avec  une  étrangère,  par 
exemple  avec  une  Mahométane  ou  une  Juive,  parce 
que  la  manière  de  vivre  des  étranj^ors  étant  fort  dif- 
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férente  de  celle  des  Chinois,  il  osr  Juste    âU  U  I  ' 

*^î>peces  d  arrhes  dont  on  pave  une  nan.V  o«.^ 

dédire?   ^         '    '  ''  ""  '*"  "'  P'"»  P^™is  de  se 

Quoique  l'ëpouse  ne  soil  point  dotée    cencnd»„f 

nTef  r-  T'  '^^  P»^^"^  ?»'  "'ont  pas  dWat 

eme's  et"'„nrerâ'/  P."  •"""  '''''"''"''  «^^  ^IT 
liens  et  une  espèce  de  trousseau.  Il  arrive  m^.np. 

«  une  partie  de  ses  biens  ;  mais  il  ne  peut  se  disnen- 
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plus  proches  parens  à  s'assembler,  et  à  procéder  à 
l'éleclion  d'un  sujet  capable  de  vaquer  à  celle  fonc- 
tion. On  regarde  ici  ces  sacrifices  comme  quelque 
chose  de  si  essentiel ,  que  celui  qui  se  marie  ne  peut 
aller  habiter  la  maison  de  son  beau-père ,  s'il  est  fds 
unique;  el  en  cas  qu'il  le  fasse  ,  il  ne  peut  y  rester 
que  jusqu'à  la  mort  de  son  père. 

Celle  piété  superstitieuse  des  Chinois  envers  les 
âmes  de  leurs  aïeux ,  a  donné  lieu  aux  adoptions. 
Ceux  qui  n'ont  point  d'enfans  mâles ,  adoptent  très- 
souvent  l'enfant  d'un  autre  ,  el  cette  adoption  se  fait 
de  deux  manières  :  premièrement ,  en  constituant 
héritier  l'enfant  d'un  étranger;  secondement,  en 
clioisissant  un  de  ses  parens  pour  succéder  à  ses 
biens.  Dans  le  premier  cas  ,  les  Chinois  payent  une 
somme  d'argent  au  père  de  l'enfant  qu'ils  adoptent, 
et  cet  enfant  ne  reconnoît  plus  d'autre  père  que  le 
père  adoplif  ;  il  en  prend  le  nom  et  il  en  porte  le 
deuil  après  sa  mort.  S'il  arrive  ensuite  que  le  père 
adoplif  se  marie  et  qu'il  ait  des  enfans  ,  l'adoption 
subsiste  toujours ,  parce  qu'elle  a  précédé  son  ma- 
riage ,  et  1  enfant  adoplé  a  droit  à  une  portion  de 
bien  égale  à  celle  des  autres  enfans.  Dans  le  second 
cas ,  un  Chinois  qui  n'a  point  de  successeurs  mâles , 
peut  adopter  le  îils  aîné  de  son  frère  cadet  ;  et  ce 
frère  cadet,  au  contraire,  n'ayant  point  d'enfans, 
p£ul  adopter  le  second  iils  de  son  frère  aîné ,  en 
cas  que  celui-ci  ait  deux  enfans  mâles.  En  un  mot , 
si  dans  une  famille  composée  de  trois  frères ,  il  n'y 
en  a  qu'un  par  exemple  qui  ait  trois  enfans  mâles , 
celui-ci  n'en  garde  qu'un  ,  et  des  deux  qui  restent, 
chacun  des  frères  en  adopte  un.  Ces  enfans  adoptés 
s'appellent  successeurs  substitués» 

Les  Chinois,  reconnoissent  deux  fins  dans  le  ma- 
riage :  la  première  est  celle  de  perpétuer  les  sacri- 
fices dans  le  temple  de  leurs  aïeux  ;  la  seconde  est 
la  mulliplicalion  de  l'espèce.  Les  philosophes  qui  ont 
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tau  le  recueil  contenu  dans  le  livre  <le<;  rii^    „«  1 
de  l'âge  propre  au  mariage     ZdwUm'Z^T 
ag^^e„g.„.ra,.e„,e„rWscrivtT[orLi:: 

.ecVr:e!:.~foitîll'  L'J  ^f  ^'^  «^  0. 
a»  plus  s'appliquer  au.  prem^er's  J^r"'""^"' 
sciences.  Les  hommes  de  vi^g"ls  „'„„■'  '''' 
core  toute  leur  force  :  ils  apfrcofve„rà  IT  ?' 
premiers  rayons  de  la  raison -rp;!^  .  ^  ""  '''' 
commencent  à  devenir Tommer'^n  ^  •  7"'""'  "" 
«erle  chapeau  viril  A  .renTeTs'  ?hn  "  ''"  '^°"- 
">e„.  hom'^.e ,  il  est  rXZ^   ^igonZ"'^^''- 

dr;:rt:  ariTm?"  •'^"'  --«-^  -  œ: 

^udidnie  ans  les  magistratures  médiocrps      a,  > 

r^à:TiJx:^::r'i''^  emp,oi:,r;,ùs  a  f! 

lit,  etU  ne  reste  n^^r  ^-  ""'"""^  ""' °"  "^"- 

sont  désoriais  a,tl^„r'''  "^•"  '°^P'  '«  ''«  ''"P"' 
donner  aux  enfan  le  .f-'  f  'T"'''"'"  '  «'''«ban- 

I,Vd.cr^.;:tTce.^rdet:rt^^^^^^^ 

rivent  iusVu'rcrt^i  s'  r^v^n/ts:''''  ^^- 
q«e  du  soin  d'entretenir  le  soifed^'    e\°„TK    • 

«^e  et  aux  circonstances  des  temps. 
Rien  n'est  plus  ordinaire  narn.;  !..  ri  •     • 
de  convenir  des  articlerd'^P"™,  1"!  ?"""/  1™ 

-..que  les  parties  soie„tenT;e"df,;SS; 
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souvent  m^nie  on  en  convient  avant  que  les  futurs 
ëpoux  soient  nés.   Deux  amis  se  promettent  très- 
sérieusement  ,   et  (l'une  manière  suiennelie  ,  d'unir 
par   le  mariage   les  enfans  qui    naîtront   du  leur , 
s'ils  sont  de  sexe  différent ,  et  la  solennité  de  cette 
promesse  consiste  à  déchirer  sa  tunique  et  à  s'en 
donner  réciproquement  une  partie. 
f    Cependant  ceu*  qui  professent  la  morale  chinoise 
dans  toute  sa  pureté ,  ne  cessent  point  d'exhorter 
les  peuples  k  luir  ces   sortes  d'engagemens  témé- 
raires. 11  arrive  fréquemment ,  dit  le  livre  des  rites , 
que  ces  enfans  sont ,  ou  d'un  mauvais  naturel ,  ou 
sujets  à  des  maladies  qui  les  rendent  inhabiles  au 
mariage.  ITn  revers  de  fortune  peut  réduire  l'une 
des  deux  familles  à  une  extrême  pauvreté.  Un  deuil 
imprévu  pour  la  mort  de  leurs  pères  ou  de  leurs 
mères ,  peut  différer  long-temps  la  célébration  des 
lïoces ,  empêcher  même  le  mariage.  Enfin ,  ce  livre 
allègue  plusieurs  inconvéniens  résultant  de  la  cou- 
tume ,  qui  me  paroît  en  effet  très-bizarre  ;  mais  on 
ne  viendra  jamais  à  bout  de  la  détruire  ,  parce  que 
les  personnes  les  plus  distinguées  ou  par  leur  nais- 
sance ou  par  leur  fortune  ,  la  mettent  tous  les  jours 
en  pratique.  Piien  n'est  plus  sage  que  les  conseils 
qui  sont  répandus  dans  le  livre  des  rites.  11  exhorte 
les  pères  et  les  mères  à  être  plus  attentifs  à  la  sym- 
pathie ,  qui  est  le  nœud  de  toutes  les  unions ,  qu'aux 
richesses  et  à  l'opulence  de  ceux  qu'ils  unissent  par 
le  mariage.  Un  homme  sage  ,  dit  ce   livre  ,  peut 
amasser  des  richesses  ;  un  insensé  ne  sait  que  les  dis- 
siper. Si  l'épouse  que  vous  recherchez  pour  votre 
fils  est  d'une  famille  plus  riche  ou  plus  distinguée  que 
la  vôtre ,  elle  sera  aussi  plus  superbe  ,  plus  indocile 
et  plus  arrogante.  Ces  injustes  parens,  ajoute  ce 
livre,  qui  sacrifient  leurs  filles  à  l'intérêt,  sont  des 
barbares  qui  les  vendent  comme  des  esclaves  au  plus 
offrant. 
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que  du  côté  dThtZè  ',","' .•'"'°"^"^* '''">">"'« 
d'emploi  plus  dél  ca  eTph;  L'inf'  P^^'-^'^e  poi„. 
car  si  "alheureusememVe    remé    '"'  '^"'  "'"'"'^  ' 
que   irrégularité  dan"  L  T4oZr' '°^'""  ^'''■'- 
sevèreraenipu„i.Ouirecelu^T;        "•  ''  *■"  "•^'- 
une  personne  qui  préside  »,       •''?™"""'"'"^™^n« 
d'aulre  ;    c'est  Vd^e      .r^^^^  '''  T",^' 
proche  parent  des  futurs  énnnv    n         °"  '^  P'"» 
présidens  s'ils  font  ouZ,.ï^         ?"  ?"""  «"^«i  «« 
fraude  notable    "t  ?e  11-'?""''?™  «»  quelque 
fait  subir  est  prescrit  da^!T  r"  P?"'*  1"°-  'eur 
supprime  ici  ^gen  e  e"  li  h';/',  t'  "''^  -^  •""'»  J« 
ï'  suffit,  Madam%"que  vous  !a;h'''"''P""«'°"^- 
"■ariage  il  ne  se  coLme,  poT„,  1^  f  t"^  ''''«  ^^ 
ment    et  que  Jes  lois  v  uCt  de  laT    V""!*""^'- 
la  probité  dans  une  affaire  „ui  est  II     'î'"''"  "'  '^^ 
conséquence.  ^       ^'  "*  '"  Plus  grande 

e.  «1-  alliancr^t^t;- .-'OUI  t  -K- 
pères  des  époux  ieûnem  «7?  contracter.  Les 

«ique  aux  efpri's'd'  le^'atl""^'""^*. '■<>»''- 
de  ce  qu'ils^raiten.  sur  laTrre' Tlf ''' '"''™'^'' 
"n  grand  repas  à  leurs  parenl  1,  »  •  '"'""'r'"  ""*" 
posent  le  dessein  qu'as  on,  1  '""'  '''  '^'"-  «- 
leurs  enfans.         '  '  "^  '»"'«'•  'el  ou  tel  de 

d  wtZ'/jr;  'et'cHt:  .'^'''"'"■^  -^'^^^  P'- 

ancietjne  que  lêur^E^^lr  '  ''",";,Pf  ?î^^  «"-i 
entre  la  femme  léeitim»  ...  i„  •'  . .  "^  diflerenc* 
là  est  la  compagnfdu  L'  ;'"  ™»^,'''"''*.  que  celle- 
des  autres  feL^^,  et  q,e  cet     '  ""''  •"^""'"'* 
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caprice ,  €t  les  achète  selon  ses  facultés.  Tous  les 
eiifans  qui  naissent  des  concubines,  reconnoissent 
pour  leur  mère  la  femme  légitime  de  leur  père  :  ils 
ne  portent  point  le  deuil  de  leur  mère  naturelle,  et 
c'est  à  la  première  qu'ils  prodiguent  les  témoignages 
de  leur  tendresse,  de  leur  obéissance  et  de  leur 
respect. 

L'Empereur  n'a  qu'une  femme  légitime  qu'on 
appelle  Reine  ,  titre  qui  signifie  qu'elle  partage  avec 
son  mari  la  majesté  du  trône.  Outre  la  reine ,  ce 
prince  a  plusieurs  concubines,  ou  femmes,  qui  sont 
divisées  en  six  classes ,  en  comprenant  la  Reine, 
seule  de  la  première  classe.  Il  y  en  a  trois  de  la  se- 
conde classe ,  neuf  de  la  troisième ,  vingt-sept  de  la 
quatrième,  dix -huit  de  la  cinquième.  Pour  le  nombre 
de  la  sixième,  il  n'est  point  limité.  Quoique  la  plu- 
part des  concubines  soient  des  femmes  souillées  de 
quelque  crime ,  qu'elles  aient  été  en  conséquence 
confisquées  au  profit  du  prince  et  exposées  en  vente, 
cependant  leur  nom  n'est  point  odieux  dans  ce  pays, 
malgré  la  tache  qu'il  imprime ,  et  c'est  sans  doute 
un  malheur  que  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  perpé- 
tuent. Ces  femmes  sont  esclaves,  et  soumises  à  toutes 
les  volontés  de  leurs  maîtres.  Les  honnêtes  gens , 
c'est-à-dire,  ceux  qui  passent  pour  tels  dans  le  pays, 
n'achètent  leurs  concubines  qu'avec  la  permission  de 
leur  femme  légitime ,  et  sous  prétexte  de  la  servir , 
quoique  ces  prétendues  servantes  soient  souvent  pré- 
férées à  leur  maîtresse. 

La  polygamie  n  est ,  en  un  sens ,  pas  plus  permise 
ici  que  daus  la  plupart  des  états  de  l'Europe.  On 
punit  de  quatre-vingt-dix  coups  de  bâton  au  moins, 
celui  qui,  pendant  la  vie  de  sa  femme  légitime ,  ose- 
roit  en  épouser  une  autre  ,  et  ce  second  mariage  est 
déclaré  nul.  On  fait  subir  le  même  supplice  à  celui 
qui  élève  une  de  ses  concubines  au  rang  de  femme 
légitime,  ou  qui  abaisse  sa  femme  légitime  au  rang 

de 
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tx;ï";-::  rj-  '--  ^ — ies  cho": 

d>,a„s.  de  prenXe  de:Sug"'  "r'*"'  P"'"' 
ruesprescri.4me  les  punhZfau'n  "  ^  ""-^  '^«^ 
à  la  transgression  de  ceuèlnT  ?" '*°"  «"«'''« 
du-il,  ne'sera  point  ob^é  ie *  ^^  «^o-cubinai^, 
i'ne ,  mais  il  sera  puni  de  fon  i„'     !?^"  »"  <=°'«="- 
coups  de  verge  surVs  épaZ  c!"';"''^"^^  P"  <=«nt 
plus  que  dan!  le  livr» ,  et  ac.1V.  1  "  "'  «■''listent 
«voir  autant  de  conaAil  S"-"'^  chacun  peut 
5»i  est  un  grand  obSeà'r»    '"«*  KP'opo/,  ce 
Jièles.  La  concAine  esT  •  drfl„T'"*"°  ^es  infi- 
l-^gitime,  qu'elle  obé.t  exac,f™.T  '""  ^'  '^  ''*"■"'' 
est  ordonna  de  sa  part    et  S.      ."""""  '«  «î"i  '" 
chef  de  la  maison  ?ue  dus?ll   "  "T"''  J^""''»''» 
«^•//^.  Ce  n'est  pas  Z,eX"°""^'P^'--^  de  fa. 
oyec  cette  femL  ZIZ^TJT"  ^^^'T^  ^^^^ 
f»ce.  On  passe  nn'^  :tec ^T  ^*  ^i*"- 
donne  une  somma  d'aryen,  ^    ^"'  '  ""  'eur 

traiter  la  femme    et  nnf'  °"  P™"*'  «1*  bien 
lenniié,  '  "  °"  '»  «f  <>"  avec  quelque  ^ 

»e  ^^C;,!^^:i^^}ors<^.  lesChinoi, 
d'un  lien  indissolub ^rôL  e 70?;"??  '"'"'  "  ''*« 
lois  écrites  de  ce.  Empire    „u7h'""'^'P"  '«» 
"■ens  sévères  contre  lerpe^Zet'""!"'  '^''  «^^ti- 
tent  ouvertement  des  devoi  ,  hIT  "^Z"^*'  1"'  »'^<='"- 
lots  cependant  permetten.TH-    '"  *""•  ^«  "^™es 
dont  voici  les  p„S,x    V^"'**r''"'''"»<=«'. 
femme  il  y  a  une^„ti'PX;  f^ta'bT  ''  """  ^'  '» 
«e  puissent  vivre  en  pai"   iM„.       '  *"  '""*  ^"''15 
s/parer.  pourvu  que  Tes  ,l'«  •^'"  P'™'"  ^«  se 

divorce.  Secondement,;      V"'""  «"^entent  au 
d'adultère ,  crime  ,":rare""n  """?'  '''  convaincue 
«.  répudio^e  .ur  lé  chamn ''"'"' '"'^'"''°'''  «lie 
T.  XIII.  '"^"'P'  '«"S  qu'elle  puisse  ,e 

8 


i3o  Lettres 

prévaloir  des  lois  qui  pourroient  lui  elfe  favorables 

dans  des  cas  moins  graves. 

Il  y  a  encore  sept  autres  causes  de  divorce  mar- 
quées par  la  loi ,  sans  lesquelles  un  mari  ne  peut 
répudier  sa  femme,  et  s'expose,  s'il  l'entreprend,  à 
recevoir  quatre  -  vingts  coups  de  bâton ,  et  à  vivre 
encore  avec  sa  femme  malgré  lui.  Ces  cas  sont: 

I  .o  Si  la  femme  est  stérile.  2.°  Si  elle  se  conduit  dune 
manière  peu  décente.  3.°  Si  elle  a  contracté  une  ha- 
bitude de  désobéir  aux  ordres  du  beau-père  ou  dé 
la  belle-mère.  4»°  Si  elle  est  indiscrète  et  peu  pru- 
dente dans  ses  paroles.  S.**  Si  elle  détourne  à  soîi 
profit ,  ou  à  celui  de  tjuelque  autre ,  les  biens  de  là 
maison.  6.°  Si  elle  manifeste  des  vices  contraires  ati 
bon  ord»e  et  au  repos  de  la  famille,  y.»  Enfin,  si  elle 
est  attaquée  de  quelque  maladie  dégoûtante,  comme 
là  lèpre,  qui  est  un  mal  assez  commun  à  la  Chine. 

II  faut  néanmoins  que  tous  ces  cas  soient  accompa- 
gnés de  cette  circonstance  aggravante ,  que  la  femme 
ait  quelqu'un  de  ces  défauts  dont  je  parle,  dans  un 
degré  notable.  Mais  voici  d'autres  lois.  Si  une  femme 
s'enfuit  contre  la  volonté  et  à  Finsçu  de  son  époux , 
on  lui  donne  cent  coups  de  verges,  et  le  mari  peut 
la  vendre  à  l'encan.  Si  elle  se  marie  après  s'être  en- 
ifnie,  on  l'étrangle.  Si  son  époux  la  laisse  et  s'ab- 
sente pendant  trois  aiis  sarts  donner  de  ses  nouvelles, 
elle  ne  peut  prendre  aucun  parti  sans  en  avoir  aupa- 
ravant averti  les  magistrats;  et  si  par  imprudence  ou 
par  supercherie  elle  omet  cette  précaution ,  on  lui 
donne  quatre-vingts  coups  de  verges  si  elle  aban- 
donne la  maison  de  son  mari ,  et  cent  coups  si  elle 
se  remarie  ;  au  lieu  que  quand  elle  a  présenté  une 
requête  aux  mandarins,  et  qu'elle  leur  a  exposé  la 
situation  où  elle  se  trouve,  elle  peut  obtenir  la  li- 
berté de  se  remarier ,  ou  d'embrasser  l'état  de  con- 
tïûbine. 

Dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler ,  la  concubinb 


que  les  complices,  par  e.emn  1  '"?''*  ''^''V'^^ 
«ne  femme  dont  le  mari  1.  ',  '  ""''"  1"'  é|'""se 
«^"rs  de  ce  mariage TceL  nr"l'  '''^  '^"'^^™«- 
ftmme  fueiiive     J",,.  5"  ''"""e  asile  à  1» 

s^véri,^.    «""*'  "'^-  ^»«  châUés  avec  la  mLe 
Quoiqu'il   ne   snîi 

d'abandonner  leurs  mai^^ir;""''    ""^    «concubines 
lo.  <iui  défende  aux  S,     dJ  ^/^P^dan,  aucune 

Jes  ont  châssis.  Si  queL'ul  \  Tr';**-'' <f«^'"«l  "» 
femme  légitime  sans  Wo^  o'„  n '"*'  '='>'''«'^  «« 
fendre,  et  il  recevra  mal  ' ,"  '"''''««■"à  la  re:- 
If»  loi  ne  dit  rien  ZZTclw'"^"  """P'  '"'^l'^'o'-. 
"^eles  Chinois  à  n'avoTat un' != '^%*"''' =""0- 

'eg.tunesdedivorcedonti'ain  '   '  ?""'  ""»  «^^''ses 
se  de'fhire  d'elles.  ^    '  1""'"^'  '«squ  ils  veulent 

«  ies'Srf;-™^^^ 

*'  'es  autres  r^s.ën    m  î  rës  dv"  '"T'-'S"-  I-s  u"s 
"•on  a  brisé  les  liens  "'le,^^:-"^-.'"""es  l'-a-d  li, 

^?^  i  "ne  punition  rigou rel,  é   À        '  '  '^"^  "^'^^Po- 

"ew  parmi  eux  de  fuir  de  1        ,    '''''"'  ''  ^s'  glo- 

«n  loue  beaucoup  le     enurCf  '"^^S'-r^''"^,  et 

"e  pas  survivre  à  ceu.  à  S  i       "''  'l'"'  PO"t 

se  donnent  volo„taireu,e.rh  1^'  "•"  *^"''"^es, 

glant,  soit  en  prenant  du  p„L  '      '  ""'  '"  ^''^''"''- 

S:--"p  '-ins  comrr;™s:r;:e 

'es  emp^ichemens,  o7comn,e  ,  ^""î^  ."^'"n.  Parmi 
ment  antérieur,  la  sunpoS  !"  ''"'''"-''  'engage- 
■enté    l'allianee',  iS^  "1"'"^  Pr""*^»'  'a^a- 

'«-ole„ceo„,erapt.Si    :;t;!:"dV""'^ 
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une  espèce  de  crime ,  parce  que  la  femme  stérile  ne 
peut  donner  aux  aïeux  de  nouveaux  sacrificateurs, 
et  qu'elle  les  frustre  d'un  tribut  sacré  chez  cette  na- 
tion. Les  engagemens  antérieurs  sont  les  promesses 
qui  se  font  entre  les  parens  de  deux  familles,  et  qui 
consistent  dans  l'envoi  des  présens.  Une  fdle  ainsi 
promise  ne  peut  ni  s'engager,  ni  se  marier  avec  un 
autre,    sinon  le  mariage   seroit  déclaré   nul,  et 
les  contractans  et  les  entremetteurs  seroient  sévère- 
ment punis.  La  supposition  des  personnes  est  la  subs- 
titution d'une  personne  à  une  autre.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  parenté ,  la  loi  interdit  le  mariage  entre  les 
personnes  d'un  même  nom ,  ne  fussent-elles  parentes 
qu'au  vingtième  degré.  Cette  loi  est  très-ancienne , 
et  l'empereur  Fo-hi  en  est  le  premier  instituteur.  Il 
faut  donc ,  pour  qu'un  mariage  soit  valide ,  qu'il  n'y 
ait  non-seulement  aucun  degré  de  parenté  ,  mais  en- 
core aucune  alliance  de  quelque  nature  qu'elle  soit. 

A  proprement  parler ,  il  n  y  a ,  parmi  les  Chinois, 
d'autre  noblesse  que  celle  qui  s'acquiert  par  l'in- 
dustrie ou  par  les  richesses.  Voilà  pourquoi  il  y  a 
des  familles  plus  illustres  les  unes  que  les  autres. 
Un  mandarin  ne  contracte  point  d'alliance  avec  un 
homme  du  commun ,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  se- 
condes noces;  car  alors  on  n'a  pas  d'égard  au  rang, 
et  les  Chinois  ne  font  aucune  difficulté  d'épouser  so- 
lennellement une  concubine  en  pareil  cas.  Mais  ce 
n'est  point  cette  inégalité  de  condition  qui  peut  an- 
luiller  un  mariage  :  c'est  celle  qui  distingue  une  per- 
sonne libre  d'une  personne  esclave.  Voici  à  ce  sujet 
quelques  lois  chinoises  que  j'ai  trouvées  dans  le  livre 

des  rites. 

Celui  qui  donnera  pour  femme  à  son  esclave,  la 
fdle  d'un  homme  libre,  sera  puni  de  quatre-vingts 
coups  de  buton,  et  le  mariage  sera  nul.  L'entremet- 
teur et  celui  qui  aura  présidé  aux  noces,  recevront 
.dix  coups  de  moins.  Si  un  esclave  épouse  une  fille 
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libre,  n  rece™re  "''"'"'■  '^S 

damne'  à  cent  coups  unlZTaT'  '■  '"'  *=""- 
clave  avec  une  Glû  libre  ZZl  '  j  """'  '°"  «" 
que  le  mari  qu'il  offre  e's.so'^fi.""^""' ''"'  P«'^»» 

serapunideqï.a.re-vil/co^H',''"  '""  P^'*"'- 
«t  également  puni  s'il "f  cS  ^^''^,'""-  ^'^clave 
de  son  maîlre^anV  o     T;T;'^:„d;!'-'^".Perche„e 
d'qner ,  le  mariage  est  n,,l    eiTw^  *^  >"  "'""^  <>  in- 
tous ses  droits;  les  arrhes  e't  lé.      '"""'  '""'"'  ^ns 
Çns  lui  restent   II  en  est  H  '  1  '"T"'  'ï"'^"''  «  re- 
qui  épousent  par  fraude  des  ZT  '"'f/'"^^  «•='"-« 
«t  .?gale  pour  l'un  H.^lr"'  '''"■«•  «  'a  loi 
Joi  dit  que  quicono^,e  J  ""."■*  *"*•  Enfin  ,  la 

ft  vioIelté^u^Sme  "rr'"'- ?  '''''^'"■'  ^"iève' 
la  femme  conseutTuTamT'""';  '"''  '"°"-  M»i»  si 

-:-^parés.etrecX.::c^~,:;i»4n: 
%raêtr,na::ï.t-^^^^^^ 

admirer.  La  première  défe3d'„^  "  "^  peutasse^ 
g'straturo  dar!s  la  viLe,"l  ,"''''"  ^""'"'^  ma- 
«^«  né.  Rien  ne  peu    di^L     '  ^  ''"''''"'=<'  °''  l'o« 

«'enestpeut-étrelZtn^tiStfî  "'"^ '"^'^  "  " 
^î  plus  régulièrement  obseTvée  î^  T  constamment 
d.t  toutes  sortes  d  alliances  r;ff,*'"^'^™*  '""■■- 
*^erce  quelque  emploi  pSic  ^™""="  "^  l'on 

*'  un  mandarin  de  iustipeV^„    i 
guerre  ne  sont  point  C^L  ÎT  "^"  ™'"*""^  de 
d's-je,  un  man  Jarin  de   n  int        ^'"^  '"''>'  '''. 
"neco„ctd.i„eda,.slc,e      'rj^  "?""<'  ""  Prend 

1"  '0..  gui  n'épargne  ;;:::;•■  l'*"'' >"''^'''''. 
quatre-vingts  coup!  de  hZ  '  <=«ndamne  à 
déclaré  nul.  Si  ce  raandar:    ^"  '  "  .'""  ■"""«S»'  est 
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chez  SOS  pnrens  ,  et  les  présens  nuplianx  sont  con- 
fisqués au  prolit  du  prince,  comme  dans  tous  les 
î^ulres  cas  que  j'ai  rapportés. 

Les  Chinois  ne  peuvent  se  marier  dans  le  temps 
qu'ils  portent  le  deuil  de  leur  père  ou  de  leur  mère. 
Comme  on  neconnoîl  rien  de  plus  recoramandable 
parmi  eux  que  la  piété  envers  les  parens  ,  ils  ont 
réglé  la  durée  des  deuils  selon  les  degrés  de  parenté  , 
et  ils  1  observent  avec  une  exactitude  poussée  jusqu'au 
scrupule.  Si  un  deuil  imprévu  survient  ,  il  rompt 
toutes  sortes  d'engagemens  et  de  promesses  ;  de  sorte 
qu'un  homme  fiancé  ne  peut  épouser  la  fille  que  ses 
parens  lui  ont  promise  solennellement,  si  la  mort 
de  son  père ,  de  sa  mère  ,  ou  de  quelqu'autre  proche 
parent  arrive  dans  le  temps  qui  a  été  arrêté  pour  les 
noces,  (^l'est  pourquoi  lorsque  le  corps  du  défunt  est 
inhumé  ,  ses  parens  donnent  à  la  fille  une  entière 
liberté  de  se  marier  avec  un  autre,  par  un  écrit  qu'ils 
lui  envoient ,  et  qui  est  conçu  en  ces  termes  : 

Ty  (  par  exemple  )  ,  est  en  deuil  pour  la  mort 
de  son  père ,  et  ne  peut  plus  accomplir  la  promesse 
de  mariage  faite  à  Kia.  C'est  pourtjuoi  on  lui  donne 
cette  noui>elle  ,  afin  quelle  soit  libre  de  ses  obliga- 
tions. Les  parens  de  la  fille  reçoivent  ce  billet;  mais 
ils  ne  se  croient  pas  pour  cela  entièrement  dégagés. 
Ils  ne  prennent  point  d'autres  engagemens  avant  que 
le  temps  du  deuil  soit  expiré.  Alors  ils  écrivent  à 
leur  tour  au  jeune  homme ,  qu  ils  invitent  à  reprendre 
ses  premières  chaînes.  Si  le  jeune  homme  ne  juge 
point  à  propos  d'acquiescer  à  la  proposition  ,  la  tille 
reste  libre ,  et  ses  parens  la  donnent  à  un  autre. 
Cette  loi  oblige  également  les  deux  sexes. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  temps  de  deuil 
que  les  mariages  sont  défendus  ;  la  loi  en  interdit 
encore  la  célébration  ,  lorsque  le  père  ou  la  mère,  ou 
quelque  proche  parent  de  l'une  des  parties  contrac- 
tantes est  emprisonné.  Celui  qui  oseroit  se  marier 
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dans  ces  temps  daffliction    sernif  .>     •  j    i 
manièrequ'oîi  punit  les  e«fi,n!T  ^     '-''*  '^  "^'"e 
aia  volomés  de  leur  père  »M  f  *"''',"<^^"  "-eMles 
concubine,  on dim  nifeL .h-  •  P''*'"l/*"'*'nent une 

Cependan.'co™~e  :  tprû'n'L"'. '^S'^^- 
y  a  apporté  quelque  moHifi?.,™       P"'  *^'"'«  '  o* 

peutse'Lre.  plrv^qn"!  S^tT-^rif  ''•  •^""S" 
son  conse„te,.ient  par  ëc, T.  "^Mv^  """'"' ^«"n» 
doil  pas  faire  le  fesCn!^'   l/^""  ?■  '*  '«^  »''  »« 

suppfimerge'nSer  ;  °"  >"*"'!  »"  «^"'"■■aite 
eresse  n«i.£  !i  ""^  '"^^  'émo  enaees  d'al<î 

gresse  usités  dans  ces  sortes  d'occasinnf    ® 

«rat  est  sioné     nn   -  "*^".™">  ^'quelecon- 

sont  en  usage  da"  uT""''  '*'  .'^^^-"onies  qui 
si-  chefs  :  fo  et"  e iirT  '  "•  ^"'  ''  '^'^'^^"^  à 
le  nomdelaGirie2;'"M"™^'',^-°  «J^-aander 
3."  consulter  es  devins  „/''""• ''^  sa  naissance; 
porter  l'heureux aule^  """J""?  ^"'"''  «^■> 
frir  des  étoffes  de sK  H» T"'''^''"'"*'  4-°»^- 
d-  gages  de  l'intm^.  où'CZl  fe  '  ?""»« 
'   ""'âge  ;   5."  nroDoser  r«  ;        j  eUectuer  le  ma- 

aulr  au-devC  de  l'ëDoisë'  "^^  r^"'  '  ^-°  «'«"  . 
dans  la  maison  de  rCTfa-nK''"''''™  ^"^"«« 
que  ces  cérémonies  ne  se  nViV        "^'V^'  '•»"*<'''i« 

ailles  considérab  es  et  iLTK  '^"T''  ^"^  ^'^ 
ne  sont  pas  dans  Ip  T.  ^T       F'^  ^"^  commun 

D'ailleurs^comme  lies  omf  :t'  "*  ^"""''"«" 

jointordir^irem^riesc  "ont  •-"^"''' '^P«"P''' 
commence  par  fa   e  par,  2  P'""?'"*'  ^«s^n^hlo.  On 

de  la  famille,  et  'on  prl  ".T""'»^  P™'"^'^  «"  «''ef 
*'re  faits  atû  parel?de'^^Vn^ '"t'"^"'  <''''^*"« 
envoyoit  un  ca.iarH         •     P.  "^-  autrefois  on  lui 

deséfolfe  deso  :  LTc:i5;T"*''''"'  ""  '"'  <^»-oi« 
-echèvre,  Tvin': d "s' 2:";^ '  T^T'''''. 

■         P*^'"  '''  '  ''l"'"*  ^"«  ensuite  au  père  de  la  fille , 
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!ii  près  en  ces  termes  :  «  J'ai  reçu  avec  beaucoup 
de  respect  les  marques  de  votre  affection.  Vous  ne 
dédaignez  point  un  homme  infe'rieur  à  vous  en  mé- 
rite et  en  richesses ,  et  j'apprends  avec  beaucoup  de 
reconnoissance  que  vous  avez  agréé  les  propositions 
que  je  vous  ai  faites  par  mon  entremetteur ,  et  que 
vous  avez  promis  votre  fille  à  mon  fils.  Pour  observer 
les  coutumes  instituées  par  nos  ancêtres ,  je  vous 
envoie  les  présens  ordinaires  par  un  député,  afin  de 
convenir  avec  vous  des  conditions  du  mariage  ,  et 
pour  savoir  le  nom  de  votre  fille.  Je  vous  prie  d'infor- 
mer ce  député  de  quelle  famille  elle  est ,  du  mois  et 
du  jour  de  sa  naissance ,  afin  que  je  consulte  le  sort 
sur  l'heureux  succès  l  >  noces.  J'estime  infiniment 
votre  amitié ,  et  je  vous  en  demande  la  continua- 
tion. »  Il  met  son  nom  et  la  date  au  bas  du  cahier; 
car  les  Chinois  n'écrivent  point  sur  des  feuilles  vo- 
lantes. Comme  les  hommes  ont  plusieurs  noms,  les 
femmes  en  ont  aussi  deux  outre  celui  de  leur  famille  ; 
un  que  le  père  leur  donne  dans  leur  bas  âge  ,  l'autre 
qu'on  leur  impose  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  l'ado- 
lescence :  c'est  de  ce  dernier  nom  qu'on  les  nomme , 
Î'usqu'à  ce  qu'elles  soient  mariées.  Ce  nom  et  celui  de 
a  mère  sont  ceux  dont  l'époux  veut  être  informé  : 
car  il  est  censé  connoîlre  déjà  celui  de  la  famille 
paternelle.  D'ailleurs  c'est  une  rubrique ,  et  il  faut 
ebsohimentque  la  fille  paroisse  être  inconnr  e  à  l'époux 
auquel  on  la  destine.  Après  toutes  ces  formalités, 
en  donne  avis  le  jour  suivant  aux  aïeux  défunts  du 
mariage  qu'on  a  dessein  de  conclure.  On  orne  le 
temple  domestique  avec  autant  de  magnificence  qu'il 
est  possible. Les  nommes  et  les  femmes  s'y  assemblent, 
celles-ci  à  la  droite  ,  et  ceux-là  à  la  gauche  ,  qui  est 
la  place  d'honneur.  Aprèsavoir  lavé  leurs  mains,  ils 
découvrent  les  tablettes  sur  lesquelles  sont  écrits  les 
noms  de  leurs  aïeux  et  de  leurs  aïeules,  jusqu'à  lai 
quatrième  génération  j  ensuite  ils  évoquent  leurs 
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■  ~;  t^iîe  dis  foS^^  'f'""'  ^"'  -' 

pour  saluer  les  âm«  „„'1„  «^semblée  se  prosterne 
des  tablettes  IprTaliir  T^JTl  ^"'"S"  ""o"' 
cours  écrit  enleWdW  "?'  '^'"'"^  '"  ""  «lim- 
âmes du  raar"a«eZfa  él-'n'"'  'f ''  "  '"^"""  «^es 

»  ''Empereur  f:/r™ois7e?t-  "..Vl"  '  "^  "^ 
>•  (  par  exemple  ),  votre  Z,\,R,'        'T'  ^""S 

'>  témoigner  s'a  pi'.é  et'a'^  v^i!:;;^^^"'  T^ 
»  savoir  que  son  fil« /'  r.„       ^^"eraiion,  vous  fait 

>'  poiat  d'e  feCe  e?é  „?rt  ^^  >'  "Van. 
«  une,  délibère  av'ec  se  p  rens  sfr  t"  ""'''■^" 
»  futur  avec  la  f.lle  de  r«,iZ?  n  "  ''""'S* 

»  tons  infiniment,  etnou  vôu^off  ^""^'egret- 
»  et  ces  vins     afin  „„»  ^™"'  <=es  parfums 

>'  q..i  se  pas:;  dts  T^reTmnr.  'S'"™/.  "V^ 
a  lu  son  discours ,  il  le  bn\le    e,  I'    ^T,^  '*  "^^ef 

congé  des  aïeux,  en  remel'nt  il  T"^'  P^™** 
tablettes.  remettant  le  voile  sur   leurs 

auSreie'ripZrpVurr  ""  "''1'"^  '^'^  '^  ^'-''e 

j'ai  parlé.  Ce  dépm/";e'r'r"'''"  P'*"''™'  '•«"« 

domesliaues  acCp;4,e„  "e/r'"!r''P'"^'^"" 
maison  Je  l'époux  avêr»!    '  .    7'"  ^  ''»  P»"e  de  la 

servent  dansfes  vl  tes  ,0^ nP  ''.  ^"™'''"'^''  1'"  ^'«l»- 

lëpoux ,  aprésVv'l^'        fplr^^^^^^^ 

mams  du  député   le  «,;»  ^  ...P  j       *'  '"  'ettre  des 

la  réponse ,  r;;,e^r' f/^r'*^'' ""  """"^"'P"" 
le  temple  dome^Ze        !        "P  ''"'  '«'^e  dans 

déjà  assemblée  lH  fait  LT'  ""'*•  '''""'"'-' ^^' 
ont  été  pratiqt'éeT  d  ns  1  ?  "f "'!'  ^^^^^o-ies  qui 

I-nqu'S  est\o„srdtail''7:;f *•'""'-  '"""''^- 
député,  et  rph,.-  ri         '    '    1      '*  ^^^  excuses  au 

car'^dan  ces  occa;wi' l':î:n"t ''^'r  '^  ^'^'^  "-'-'" 

révérences  est  rég  é    il  .""I      ''''  P""'"^  ^'  ''^'^ 
regte .  U  lu.  donne  ensuite  plusieurs 
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corbeilles  pleines  de  viandes  et  de  fruits  pour  la 
famille  de  son  gendre ,  el  ils  se  séparent  avec  les 
complimens  ordinaires.  La  réponse  est  conçue  en  ces 
termes  ;  «  Tai-hnun  (  par  exemple  ) ,  à  Lin  :  J'ai 
»  reçu  avec  respect  les  marques  de  bonté  que  vous 
»  avez  pour  moi.  Le  choix  que  vous  daignez  faire 
»  de  ma  fille  pour  votre  fds  ,  me  fait  connoître  que 
»  vous  estimez  ma  pauvre  et  froide  famille  plus 
V  qu'elle  ne  mérite.  Ma  fille  est  grossière  et  sans 
»  esprit ,  et  je  n'ai  pas  eu  le  talent  de  la  bien  élever, 
3»  Cependant  je  me  fais  gloire  de  vous  obéir  dans 
j»  celte  occasion.  Vous  trouverez  écrit  dans  un  caliiec 
yt  séparé  le  nom  de  ma  lille  et  celui  de  sa  mère, 
»  avec  le  jour  de  sa  naissance.  Je  yous  remercie  de 
»  1  amitié  que  vous  me  témoignez  ,  et  je  vous  prie 
»  de  vous  souvenir  toujours  de  moi.  >» 

Le  père  de  l'époux  reçoit  le  député  et  la  réponse 
avec  les  mêmes  formalités ,  parce  qu'alors  le  député 
est  censé  envoyé  de  la  part  du  père  de  l'épouse. 
Cette  première  cérémonie  est  un  engagement  réci- 
proque; on  attache  dès-lors  les  cheveux  de  l  épouse 
autour  de  son  cou  ,  et  on  lui  mçt  un  collier  qui 
marque  la  perte  de  sa  liberté.  Passons  aux  autres 
cérémonies. 

Le  jour  convenu ,  la  famille  de  l'époux  envoie  aux 
parens  de  l'épouse  des  étoffes  de  soie  ,  et  d'autres 
présens  pour  les  engager  à  huter  la  conclusion.  Le 
nombre  des  pièces  de  soie  est  limité.  On  ne  peut  en 
envoyer  plus  de  dix  ni  moins  de  deux.  Elles  sont  de 
diflérentes  couleurs  ;  mais  on  a  soin  de  ne  rien  y 
mêler  de  blanc,  parce  que  cette  couleur  est  celle  du 
deuil.  On  y  joint  un  présent  d  aiguilles,  de  bracelets , 
de  poinçons  d'or  ou  d'argent.  Le  même  jour ,  les  pa- 
rens de  l'époux  annoncent  par  un  écrit  qu'ils  ont 
consulté  le  sort,  et  qu'ils  en  ont  reçu  un  augure  fa- 
vorable ;  en  même  temps  ils  fixent  le  jour  de  la  célé- 
bration des  noces.  Us  choisissent  ce  jour  dans  un 
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calendrier  oui  marque  les  ioiirs  1,»..  .    ^ 

reux ,  co<„l  „os  a'maSmar;  mlT,,'"^''''?- 
beau  lemps.  Ensuite  ils  envoieml  "■  5  -  '"'  '* 
«in  nouveau  cahier  ou  lettre  "cri.e  l  *  '  "P""^ 
« •  f «/./«■  (par exetnple ) ,  àson  a  l ' î- '"'  '""»^^  = 
»  beaucoup  de  respect  vmre  r^so  if'  '''^"  "'"•= 
»  mariage  de  votre  ftlleTrc  mon  fri-v"'""'.'! 
"   le  son,  et  j'en  ai  rem  „...  J  ai  consulté 

»  du  succès  di  cette  „,S„    M '^"''  3"'  «"'  '<^P''"d 

•  l'usage  de  nos  à  'cet    s    ie  vourr"'"""' '  ^''°» 
»  sonne  de  confianrr      ^  ^"""'^  "«e  per- 

*  ordinaires  romr^,^;;jn;P-^«  '"  P-'^^"' 

»  ^«nclurepromptementfemarli'r-l"^  .''f  *^« 
»  un  jour  Ureix  nonrl,     'Vy"'?'"^'"'"^''oisi 

»  J'attends  vos  ordres    é,  V  '^*'*''";"'n  ^^^  noces. 

J'ai  oublié  dedfc" 'V,?"^  ^'''"^-  » 

on  la  porte  dans  le  11  i^j**  *"™^"  <^''"e  '«ttre, 

oùlecifefdefemllele  "J^"  ''°'"«'i<I»*  des  aieux 

'■(parexempr!';i;fe.::T^^^^^^^^^^ 

»  étant  convenu  ^p  cn«  £1    .  "»*>  «^i  iUî.  de  /<?«^, 
"livcuu  ae  son  manaffe  aver  T^  z-.-      pm 

»  st  tf 'erc-^rr  "T  <!»'"''«./: 

»  qu'il  lu  a  destinés  ir*  ''  T'  "^^  '^'  P'^sens 
»  jour  a  été  propos J'er^r"'  ^''V^T'  l»'""  '^1 
•>  mariage.  „  TOdu,/  ^""^  '"  célébration  d„ 
metteur  et  des  doS     '  '"^^^•"Pagné  de  l'en.re- 

présens,  se  rend  à      SoS'deT"'  ""'  f  ~"<^' 

reçu  avec  les  cérémonfes~tutésTeu;;'^  '^-  ''* 
visite  est  absolument  semM,Ki   w      ^^"^"^"^'ème 

de  cette  famille  portée.     •'^'P'™'^'*-I^*'=l'ef  ' 

dans  le  temple  defa  eux  eM  'f  •''  "  '"^  P'*^^»^ 
éié  résolu.  Le  dépu  érl'  •  "■  ^'"l  P'"  ^^  <=^  q»i  » 
voici  les  termes    r^!,;;;?y.'''^  '^  réponse,  Int 

"  votre  der"fee  rSo/vr°"'".'^-''''''*f» 
»  noces  se  fassent^.  '        ,    "'  """^^  1"«  '«s 

'«  fille  ai.s/rd;':éTi;:":7;:;,^H^-™» 

-o„teiéduU,u'e4'o:;o^ni'oV:xE 
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»  qu'elle  ne  soit  bonne  à  rien.  Cependant,  puisque 
»  l'augure  est  favorable ,  je  n'ose  vous  désobéir. 
»  J'accepte  votre  présent.  Je  vous  salue ,  et  je  con- 
»  sens  au  jour  marqué  pour  les  noces.  J'aurai  soin 
»  de  préparer  tout  ce  qu'il  faudra.  »  Le  député  porte 
la  réponse  aux  parens  de  1  époux  ;  on  observe  les 
mêmes  cérémonies ,  tant  envers  lui  qu'envers  les 
aïeux  auxquels  ils  communiquent  la  réponse  du  père 
de  l'époux. 

Quelque  longues  que  soient  les  cérémonies  que 
je  viens  de  rapporter,  elles  ne  sont  pas  néanmoins 
comparables  à  celles  qui  suivent;  mais  j'abrégerai 
mon  récil.  Pendant  les  trois  nuits  qui  précèdent  le 
jour  destiné  aux  noces,  on  illumine  tout  l'iulérieur 
de  la  maison  de  1  épouse,  moins  en  signe  de  réjouis- 
sance que  de  tristesse ,  comme  si  on  vouloit  faire  en- 
tendre qu'il  n'est  pas  permis  aux  parens  de  dormir  , 
dans  le  temps  qu  ils  sont  sur  le  point  de  perdre  leur 
fille.  On  s'abstient  aussi  de  toute  sorte  de  musique  dans 
la  maison  de  l'époux ,  et  la  tristesse  y  règne  au  lieu 
de  la  gaieté.  On  prétend  que  le  mariage  du  fils  est 
comme  une  image  de  la  mort  du  père,  parce  que  le 
fils  semble  en  quelque  manière  lui  succéder.  Ses 
amis  ne  le  congratulent  point,  et  si  quelqu'un  dans 
cette  occasion  lui  envoie  un  présent,  c'est, lui  écrit- 
on  ,  pour  régaler  le  nouvel  hôte  qu'il  a  fait  venir 
dans  sa  maison;  on  ne  fait  mention  ni  de  la  femme, 
ni  des  noces. 

Au  jour  marqué  pour  la  célébration  du  mariage, 
l'époux  s'habille  le  plus  magnifiquement  qu'il  lui  est 
possible ,  et  tandis  que  ses  parens  sont  assemblés 
dans  le  temple  domestique  des  aïeux ,  qu'ils  instruisent 
de  ce  qu'ils  vont  faire ,  il  se  met  à  genoux  sur  les  de- 
grés du  temple ,  et  se  prosternant  la  face  contre  terre , 
il  ne  se  lève  que  quand  le  sacrifice  est  achevé.  En- 
suite on  prépare  deux  tables,  l'une  vers  l'orient  pour 
le  père    de  l'époux ,  l'autre   vers  roccidcnl  pour 
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du  siétfe  Qui  In.-  ^.,  .1'  "'^f'^>''^'<'"':  s  approche 
nies  lufnïlelr-.l  '"'"?"*•  ^^  «""î'-^e  desci.émo- 

»   mon  fils     In.'  .1;»  i^      ^"'"•'^^d  genoux.  «Allez, 
»  choses  avec  p   Jn'l  ^7?''"''^-™"»  en  toutes 

vienne  ie  V^.nC'^ôJ'C;!^  ^  '^-P- 

la  mit  d"  r&t'"  "'T  '°™^'"^'  d-' 
l'un  à  la  partie  .KlelC: à r'"^""' ?^^'' ' 
.aie  de  la'conr  du  pôrl^ti "m  ,i'„?"",:f  ™ '"'"- 
forment  «n  cercle  autour  d'en/  f'^'  ?"*'" 

mère  a  parée  elle-même  X  tl  ^'  ^-T'"^  '  "I"''  *» 
se  tient Vbout  suHeTdtjs  ^d n'Vo'rt"''''"'^'"^' 
Pagnéedesa  nourrice,  «m  Ls  c^er'"''  '"~'"- 

^ui  zzz  T''"rfM.?r  d-:":  a^rcr 
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taïaîlresse  des  cérémonies  lui  prësente  une  coupe  cïè 
vin  qu'elle  reçoit  à  genoux  :  elle  fait  la  libation  ordi-^ 
naire  et  boit  le  reste  du  vin  ;  après  quoi  elle  se  meta 
•genoux  devant  la  table  de  son  père  qui  l'exhorte  à  se 
•conduire  avec  beaucoup  de  sagesse ,  et  à  obéir  ponc- 
tuellement aux  ordres  de  son  beau-père  et  de  sh 
l)elle-mère.  Après  l'exhortation ,  sa  paranymphe  \ik 
conduit  hors  la  porte  de  la  cour ,  et  sa  mère  lui  met 
ime  guirlande  sur  la  tête ,  d'où  pend  un  grand  voilé 
qui  lui  couvre  tout  le  visage.  «  Ayet  bon  courage , 
»  ma  fille,  lui  dit-elle,  soyez  toujours  soumise  aulc 
*»  volontés  de  votre  époux ,  et  observez  avec  exac- 
>  titude  les  usages  que  les  femmes  doivent  praliquef 
>ï  dans  l'intérieur  de  leur  maison  ,  etc.  »  Les  concu- 
bines de  son  père,  les  femmes  de  ses  frères,  de  se^ 
oncles  et  ses  soeurs  l'accompagnent  jusqu'à  la  porté 
de  la  première  cour,  en  lui  recommandant  desesou- 
•  venir  des  bons  conseils  qu'elle  a  reçus.  C'est  toujoui^s 
'la  femme  légitime  de  son  père  qui  fait  le  personnage 
de  mère  dans  celte  céréitiOnie.  Pour  sa  ilièrfe  natu^ 
relie,  elle  n'a  d'autre  rangquc  celui  de  maîtresse  des 
cérémonies ,  ou  tout  au  plus  de  paranymphe. 

Cependant  le  père  de  l'épouse  va  recevoir  l'époux , 
selon  l'usage  ordinaire ,  avec  celle  différence  que 
le  gendre  donne  la  main  au  beau-père.  Lorsqu'ils  sont 
arrivés  au  milieu  de  la  seconde  cour ,  l'époux  se  met 
"à  genOMx  et  offre  à  son  beau-père  un  canard  sauvagt» 
que  les  domestiques  de  ce  dernier  portent  à  l'épousie 
comme  un  nouveau  gage  de  son  attachement.  Enfin 
les  deux  époux  se  rencontrent  pour  la  première  fois , 
ils  se  saluent  l'un  et  l'autre ,  et  adorent  à  genoux  Ife 
ciel ,  la  terre  et  les  esprits  qui  y  président.  La  para^- 
iiymphe  conduit  ensuite  l'épouse  au  palanquin  qui 
lui  est  préparé ,  et  qui  est  couvert  d'élotlè  coulent 
de  rose.  L'époux  lui  donne  la  main,  et  entre  lui- 
môme  dans  un  autre  palanquin,  ou  bien  monte  à 
'cheval.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  marclie  entoure 
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dont  j'ai  parles  ~?2\?"''°"'''^  '^'  '""'^«es 

son  épouseàyemrir  lî  Jri'^V'''^''''^*'  *'  ■"vite 
par»?  :  alors  l'We  ève  "n  T'  ""P"^'  ^«P^^- 
mains ,  1  Vnbii*  A  1»T»    •    '*"""«  1  autre  lave  ses 

mettre  à  table ,  l'ënousef^-  portiqtie.  Avant  de  se 
vànt  son  mari  aTen^^'^T"  «^""««^ions  dé- 
cile: ensuite  ilsTe  mètten.l  fv.'""  ^'"^  ''"''« 
avant  de  boire  «de  mf;^^      ^éî^f''"'  ■»''' 

&es-potTe:lS5'^'^~^^^ 

'"etri^or-eCTvftls:  ^ -'-^  ""  P-^-- 
«se  femet' incontinent' nweî'r'"'  '  ^''"'' 
aussi.ôi  la  même  cérémn„;„  à  i  -'  ^P,"""'  "''«•'qi'e 
en  même  temTs  o„  »T       H*»"*'  d^sonmari'e, 

vin;  ilse„bo7e„tûn?S''?'  T""'  P'^""^'  <j" 
dans  une  seule  tTpZle' C  Z'I""' '' 'i'" ''^'"^ 
acheverdeboire.Cependan,l!„*  ^Tb''  *"'"»"' et 
"».  grand  repas  à  tstZn^T  ^"  '^P"""  ''"""« 
vo-sin  ;  la  mère  de  l'Ipome  e„  H  ""  Wartement 
le  même  temps  à  JFT        ^"""^  ""  ""'■■«  dans 

amisdesonmai  desor^  ''t"-'"-^  ^'"">'''  des 
fetins.  Le  irdêmafn  l  ''"'  n  '"""«^'e  se  passe  en 
ses  babits  nupthux T-i        """"  ""'"'^^^'  v-^'-e  de 

de  la  paran;^Sphë  g„  ir  S'^'"*^'  •'?'^  ^°"  ^P""»  « 
soie ,  Te  rend  dan^  uJt  ^^"'^  P'^*="  d'étoile  de 

le  bèa„-pè  e  «Ta  beT'"*'  """'  ^'  ^'  ««'ison  ci 
•ablepardculière  "tS;";"''-'!'''^  «chacun  à  une 

'-Xenten.ir;:tr,rat^^^^^ 
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après  quoi  le  mari  se  relire  dans  une  chambre  voi- 
sine :  l'épouse  met  sur  les  deux  tables  les  étoffes  de 
soie  ,  et  s'incline  profondément;  elle  prie  son  beau- 
père  et  sa  belle-mère  d'agréer  son  présent  :  elle  se 
met  ensuite  à  table  avec  sa  belle-mère;  les  uns  et  les 
autres  font  les  libéralités  ordinaires ,  mais  on  ne  sert 
aucun  mets  sur  la  table ,  ce  n'est  qu'une  pure  céré- 
monie par  laquelle  la  belle-mère  reçoit  sa  bru  comme 
sa  commensale. 

Après  celte  visite,  l'épouse  va  saluer  tous  les  pa- 
rens  de  son  mari ,  et  fait  quatre  génuflexions  devant 
eux  ;  mais  elle  ne  leur  rend  visite  qu'après  qu'elle  a 
été  introduite  dans  le  temple  domestique  des  aïeux, 
de  la  manière  suivante.  On  leur  fait  d'abord  un  sa- 
crifice pour  les  instruire  de  la  visite  que  la  nouvelle 
mariée  va  leur  rendre.  Pendant  ce  temps-là ,  les  deux 
époux  se  prosternent  sur  les  degrés  du  temple ,  et  ne 
se  relèvent  que  quand  on  a  tiré  le  voile  sur  les  ta- 
blettes où  sont  écrits  les  noms  des  aïeux  :  ensuite  les 
mariés  sont  introduits  dans  le  temple ,  où,  après  plu- 
sieurs génuflexions,  ils  adressent  à  voix  basse  des 
prières  aux  esprits  pour  les  engager  à  leur  être  pro- 

i)ices.  Cette  cérémonie  est  comme  le  complément  et 
a  perfection  des  autres. 

Tel  est  le  mariage  des  Chinois.  Les  gens  d'une  con- 
dition médiocre  ne  pratiquent  pas  toutes  ces  forma- 
lités à  la  lettre;  néanmoins  ils  en  observent  une  partie, 
surtout  celles  qui  sont  essentielles. 


LETTRE 


ÉDIFIANTES   ET  CURIEUSES. 


145 


LETTKÉ 

D'un  Missionnaire  ^  la  Chine  à  un  ,e  ses  a^is. 
^^  ^"  28  août  1766. 

arrive  cependant  Xe  foui  ef '  '*"^*"!"-''» .  « 
petites  vexations   âe  npf;,7,      ,     «"e  continuité  de 

les  uns  aux  amA;,  ^r^e.  emhitf  Sf '''"^'^*'>« 
nne  situation  extërZ."      "'.'"'"'".?  '^^n'  dans 


l'ébranler  !  ""  '  """"^on ,  que  nen  ne  puisse 

S'ons  on  nous  a  demanda  Z'r   ? '''"^f*"'^»  °«a. 
collègue  qui  a  sot  delà tnnm"'""'''''^'"^''-  l^è 

plus,  brillte  de  "ou^rS";,",,'"  '"''■''''-  '* 
servir  mieux  gne  moi   II  1,       •  '  *'  Ponrroit  vous 

desseins  sur  cl  p^asTû;  ":  m  "IH?"  »"'  "  "^ 
nées  «ne  son  troimpon  '^  :,\  "^P»w  plusieurs  an^ 

-  *4erse:,uro'S"où2''S'dt:'  "'"°"''^^'"'' 
sieurs  même,  faute  de  . m.       **   "^»ges;  etplu- 

'ems  s.ériles  mon,  gnt   pa'  L'm  d  '""i  ^'"^  "^^ 
vinces,  ce  oui  fnit  c!  „      "^         '  "^"*  d'autres  pro- 

'a  saig.',^e  e1  'p     ,"  f^lt* '"  ''"  '""^S"*'  "»« 
mort-Pourmofa     dâr,.  '■''  ?■>"'■  avancer  la 

dëtenduepuiscorot r   ''"'î'' °"  '°'""'* ««"es 

1«ipour  alrcheXr  ZS'!,'"''''^''^^*^^ 
par  an  douze  à  quT„,èlm?n     f  "  ^"P*''^«  >«•  foire 
T,  XIII.  ^         """  '^""f^s.ons,  suis  loujoure 
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par  voie  et  par  chemin  ,  que  voulez-vous  que  je  vous 
mande?  Il  n'y  a  rien  d'assez  enluminé  pour  écrire  : 
il  y  a  abondamment  cependant  pour  répandre  son 
cœur  os  ad  os  dans  celui  d'un  ami  qui  est  dans  les 
mêmes  senlimens.  Dans  de  pareilles  conversations, 
tout  en  se  plaignant  doucement  devant  Dieu  de  ce 
qu'il  ne  suscite  pas  quelque  Xavier ,  quelque  ressus- 
citeur  de  morts  pour  faire  aller  la  besogne  plus  vite, 
on  ne  laisseroit  pas  de  bénir  le  Seigneur  d'une  quan- 
tité prodigieuse   de  bienfaits  qui ,   sans  avoir  rien 
d'éclatant,  font  cependant  par  leur  totalité ,  leur  con- 
traste ,  un  complexe  bien  admirable.  Que  de  traits 
marqués  de  la  Providence  sur  le  Missionnaire ,  pour 
cacher  sa  route  pendant  le  jour  et  l'éclairer  pendant 
la  nuit ,  pour  le  préserver  de  mille  dangers  ou  l'en 
tirer  lorsque ,  pour  exercer  sa  foi ,  le  Maître  l'y  a 
laissé  tomber!  Que  de  choses  prises  dans  les  mœurs, 
les  coutumes ,  le  caractère  de  la  nation ,  choses  si 
anti-françaises  et  qui  font  mourir!  Que  de  marques  de 
protection  visible  pour  conduire  au  baj^tême  cer- 
tains prédestinés!  Que  de  circonstances  miraculeuses 
dans  la  vocation  de  tel  et  de  tel!  Quel  courage  n'ins- 
pire-t-il  pas  à  l'Asiatique  si  mou,  pour  le  rendre 
constant  dans  une  persécution  continuelle  !  Elle  ne 
vient  pas ,  ou  du  moins  rarement ,  de  la  part  des 
puissances  :  mais  vivre  sans  parens,  sans  amis,  enyi« 
ronné  d'ennemis,  étranger  dans  sa  propre  patrie  ; 
renoncer ,  dans  la  crainte  d'offenser  Dieu  ou  de  se 
trouver  dans  l'occasion  de  l'offenser,  dans  la  crainte 
de  désobéir  à  Piome  ou  de  paroltre  même  lui  déso- 
béir ,  renoncer ,  dis-je ,  à  toutes  les  coutumes  que 
l'usage ,  la  bienséance  fait  passer  pour  lois  indispen- 
sables dans  l'esprit  des  infidèles  :  voilà  leur  position. 
Que  d'héroïnes  chrétiennes,  malheureusement  tom- 
bées entre  les  mains  de  maris  infidèles  font,  pour 
conserver  leur  foi ,  ce  que  l'on  a  admiré  dans  les  mar- 
tyrs de  la  primitive  Eglise!  Quelle  simplicité  de  foi! 


Quelle  innocence  dans  le  plus  gra„d  „      'k     j       "^^ 
VU  eicercenl!  (car  il  nV  a  a,.lr  M   "       "'■"*« 
n'ait  certain  nombre  d<-  famlll»  ?    /^'""«"«a're  qui 
quoique  sans  exercice  d^Èr**?"^'  '«'^"«"es, 
.et  présentent  encore  leurs  effe"' "''r''f''"«P''3 
je  vous  voyois  je  vousdiroisTien  de  "  1    P'^"*  >•  *>' 
feroient  bénir  Dieu     et  Te  n'I    .      *"'*'  ?"'  "o"* 
trop  de  peine  pour 'un  certain  î.7'*'°''  1"'^^^ 
puisse  me  détemincr  à  écrire    "^     ';*='  P""  l»*  je 
lettre  édifiante.  ™*  "^  î»0"appeui  une 
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Cette  vue,  qui  doit  lire  „!,  P""''  '*  8'"''-«- 

doit  absorbe?  tous  1  s tl^rdést^N    "'"'''^  " 
attendre  patiemment  Pour"  oui  'o^r!"'"/""^'*"' 


mais  tout  ^e^    \o7j7Z-  '■'"^  ""«  «'^  ^'^''"- 
voies  trop  simpIesCl  ""'":"*'*„•  ^*  ^"^  Par  des 
pour  frapperTeux  ÔÛrfe    ?  "*""  '"'  Carence, 

chose  de'^lus  mmeXurût"'  ""'"'^•'^  ''"^'l»» 
miracles  et  de  coum  2       ,"*,'^'l'"""»léde  peîi.s 

dence,  me  salît  d^»d        ''•'"''  ""^  '"  '"^'"^  Provi- 
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jugé  à  propos  de  faire.  S'ils  sont  nécessaires  pour 
faire  entrer  cette  nation  dans  toutes  les  vues  de  mi- 
séricorde que  le  grand  Maître  peut  avoir  sur  elle , 
prions-le  de  les  opérer  et  d'envoyer  un  ou  plusieurs 
ouvriers  assez  morts  ,  assez  anéantis  pour  être  dans 
sa  main  l'instrument  de  cette  heureuse  révolution  : 
mitie  (fuos  missurus  es,  (  Exod.  4  *  i3.  ) 

J'admire  ,  par  exemple  ,  comment  nous  pouvons 
nous  maintenir  ici ,  et  y  maintenir  ces  chrétientés 
formées  par  nos  prédécesseurs  ,  les  augmenter  ,  en 
for'ner  de  nouvelles  malgré  tant  d'obstacles  ;  pros- 
crits que  nous  sommes  par  les  lois  ,  incapables  de 
changer  notre  figure  et  notre  accent ,  nous  sommes 
ici  des  vingt ,  trente  et  quarante  années  environnés 
de  tous  les  dangers  dont  parle  saint  Paul  (//.  Cor.  1 1.) 
Je  mets  au  hasard  quelques  traits  qui  me  viennent. 

Je  suis  investi  dans  une  fort  petite  cabane  par  un 
peuple  d'infidèles  furieux ,  et  qui  ne  veulent  rien 
moins  que  m'écorcher  tout  vif.  Muni  du  signe  de 
la  croix ,  je  sors  et  passe  au  milieu  de  la  troupe  par 
le  plus  beau  clair  de  lune  ,  sans  être  reconnu.  L'ins- 
tant d'après  l'ange  du  Seigneur  préside  à  la  sortie 
de  ma  chapelle  ,  qui  passe  encore  sous  les  yeux  de 
ces  mêmes  furies,  sans  être  aperçue.  Après  cela  on 
enfonce  les  portes ,  on  brise  ,  on  casse  tout  pour 
parvenir  à  ma  chambre ,  et  dans  la  rage  où  ils  sont 
de  voir  que  la  proie  leur  est  échappée ,  ils  n'aper- 
çoivent pas  un  sac  portatif  pendu  dans  la  chambre , 
où  étoit  mon  bréviaire ,  et  autres  ineubles  d'usage  , 
qui  dans  le  désordre  de  ma  fuite  avoit  été  oublié.  Le 
chef  de  ces  malheureux  voit  mourir  ses  trois  fils  dans 
l'année  (  punition  terrible  en  Chine  )  et  reconnoît 
que  c'est  une  punition  du  Maître  du  ciel  dont  il  a 
insulté  le  ministre.  Une  autre  fois ,  je  me  trouve  dans 
un  endroit  où  la  famine  avoit  rassemblé  jusqu'à  un 
millier  de  brigands  et  de  gens  sans  aveu  qui  mettoienl 
le  pays  à  contribution.  On  ta  pouvoii  se  rédimer  du 


W 


cru 
ne  I 


en 


ÉDIFIANTES  ET  CURIEUSES.  , /^ 

demander  par  leïrs  dénnS!  %2a^,      *"^°y'"e'>« 

pece  de  promesse  que  j'avois  faite  en  son  nom    T I 
de  la  ville  don,  dépendoit  cet  e^l" -,  ^  S"!'^"''*"' 

est  arrête  des  qu  on  en  est  venu  aux  Ghrëtiens 
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tiens ,  des  apostats  veulent  imiter  Judas  ;  je  tremble 
sur  eux  aussitôt  que  j'en  vois  ;  ils  font  presque  tou- 
jours une  fin  tragique ,   et  celui  qui  a  permis  leur 
révolte  pour  exercer  notre  abandon  ,  arrête  l'efFet 
de  leur  mauvaise  volonté.   Ici  un  malheureux  sur 
qui  la  vengeance  divine  a  déjà  éclaté  par  bien  des 
coups  redoublés  ,  veut  me  trahir.  Les  infidèles  sont 
convoqués  pour  me  venir  enlever  ;  un  d'eux  ,  ami 
du  Chrétien  chez  qui  j'étois ,  se  trouve  là ,  et  dé- 
tourne le  coup.  Là,  un  autre  perfide  à  qui  je  refuse 
les  sacrèmens  pour  sa  désobéissance  aux  décrets , 
amène  des  infidèles  pour  me  prendre  ;  avec  cette  es- 
corte ,  il  entre,  fait  grand  fracas;  les  Chrétiens  sai^ 
sissent  le  traître  pour  que  je  puisse  sortir.  Je  passe 
devant  les  infidèles  qui  me  saluent  sans  qu'aucun 
pense  à  mettre  la  main  sur  moi.  Devenu  odieux  aux 
uns  et  aux  autres  ,  le  perfide  est  forcé  d'aller  ailleurs 
cacher  sa  honte  et  son  crime. 

Je  ne  finirois  point,  si  je  voulois  tout  dire  en  ce 
genre  ;  peut-être  même  que  sans  y  penser ,  je  vous 
dis  des  choses  que  j'ai  déjà  dites ,  mais  je  veux  faire 
cesser  vos  plaintes.  Une  fois,  je  me  trouve  sur  la 
barque  avec  tout  mon  bagage  apostolique  ,  et  chargé 
même  des  provisions  de  Canton  pour  deux  autres 
de  mes  confrères.  Lorsque  je  me  disposois  à  dire  la 
messe  ,  je  vois  une  barque  arrêtée  ;  un  mandarin 
veut  aller  à  la  capitale  ,  il  lui  faut  des  barques  pour 
lui  et  pour  sa  suite  ;  où  aller ,  que  devenir  ?  où  porter 
tout  mon  butin  ,  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  pas  de 
Chrétien  ?  Arrive  fort  à  propos  une  barque  chré- 
tienne qui ,  à  cause  de  sa  structure  ,  ne  couroit  pas 
risque  d'être  arrêtée  ;  premier  coup  de  Providence. 
Je  me  sauve  dessus  avec  le  plus  pressé  et  le  plus 
nécessaire  de  mes  effets.  Je  m'écarte  un  peu  ,  le 
secrétaire  du  mandarin  vient  voir  les  barques  arrê- 
tées ;  il  monte  à  diverses  reprises  sur  la  mienne  ,  et 
la  trouve  à  son  gré  ;  et  enfin ,  après  bien  des  déli- 
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crète  ,  à  trois  ou  quatre  autres  barques  beaucoup 
moins  convenables  que  la  mienne  ,  laquelle  ,d"i- 
gagée  de  ce  mauvais  pas  ,  vient  à  toute    voiles  mê 

Semt!  ''""'™"  ""  '  ^""'  -l/;„  a^da": 
Le  père  Desrobert ,  d'heureuse  mémoire     disoit 
quelquefois  que  son  principal  catéchiste  é  oVl'espr 
de  ténèbres.  I  m'a  rendu  le  même  service.  OueZës 
infidèles ,  en  divers  lieu,  et  en  différens  .  Is  %„ 

rtle7 tTnt  r'^'"''  ""  P^'  "'''  ^Pecr^s  hor- 
ribles ,  SOI  par  divers  mauvais  traitemens ,  soit  par 

des  incendies  extraordinaires  et  fréquens  qii  épou- 

ae  satan ,  les  prêtres  des  idoles  sont  nvités.  Lorsou'iU 
ont  en  vain  épuisé  tout  leur  art,  ou  les  i„3es 
ou  le  démon  lui-même  leur  sugeère  d'avoir  1..' 
aux  Chrétiens  :  on  porte  de  Œnt^rôn  aZe 

du  moins  diminuent.  Ils  se  font  instruire,  ils  „- 

fnZ  '  ''"P'^'"".'  °"  "'^""^'"J  P'"'  parler  de  rien. 
Si  le  séducteur  q„,  ,  malgré  lui  ,  les  a  fait  entr« 
dans  la  religion,  cherche  quelquefois  à  les  feirë  re 
tourner  en  arrière  ,  et  a  même  ?é„ssi  pour  q uXues 
uus,  ce  n^est  qu'après  avoir  fait  édaterTà  tZe- 
pmssance  de  Dieu  et  sa  propre  foiblesse.  Un  homme 
horriblement  vexé  par  le  démon ,  étoit  en  co"  é 
quence  tombé  dans  diverses  maladies  compli^iX" 

te!7:ZZ-'"'^'-r  '''"  '""^'-^  remèdes  ettCtes 

r  .irë^  I'^k''  .'•  '  '""''"'  ^  ^'*"-  "  '^  fait  i„s- 

Tr!î  '  '        ■    P""*  "  P'"î"«  »o»te  sa  famille.  Il 

Dieu  nTvolï    ''"'•""JP.^  avec  ferveur;  mais  comme 

ai^'f".     K     T"'"'''*'  '^O'-Porelles,  il  s'emporte  ius- 
quà  des  blasphèmes,  et  en  vient  jusqu'à  arracher  et 

m^me  )our.  Se  sentant  frappé  ,  il  exhorte  ses  enfans 
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à  persévérer  ,  et  reconnoît  sa  faute  ;  mais  ,  selon 
toutes  les  apparences  ,  à  peu  près  h  la  manière  d'An- 
tiocluis.  Dieu  en  est  le  juge.  J'ai  beaucoup  de  traits 
semblables  de  punition  pour  apostasie. 

Un  Chrétien  qui  ouvroit  boutique  avoii  quelques 
marchandises  superstitieuses,  comme  des  monnaies  de 
papier  destinées  à  être  jetées  sur  les  tombeaux  des 
morts,  des  bâtons  odoriférans  pour  brûler  devant  les 
idoles.  (  Les  Chrétiens  ne  peuvent  vendre  de  ces 
choses-là.  )  Je  visite  cet  endroit.  Après  une  longue 
exhortation ,  je  ne  puis  obtenir  de  lui  que  la  pro- 
messe de  ne  plus  rien  acheter  de  semblable  ;  mais  il 
refuse  absolument  de  sacrifier  ce  qui  lui  reste  de  pa- 
reille marchandise ,  et  veut  renvoyer  sa  confession 
à  la  visite  de  l'année  suivante.  J'ai  beau  lui  repré- 
senter qu'il  n'y  aura  peut  -  être  plus  de  visite  pour 
lui  :  tout  est  mutile.  Je  pars.  A  peine  arrivé  dans 
la  chrétienté  suivante  ,  je  trouve  les  billets  de  mort. 
J'ouvre  ,  et  je  lis  avec  horreur  le  nom  de  ce  mal- 
heureux. Un  autre  qui  faisoit  de  ces  sortes  de  bâtons 
odoriférans  ,  se  rend  à  mes  exhortations.  Le  tenta- 
teur lui  apparoît  souvent  ,  et  le  menace  de  le  tuer 
s'il  ne  continue  ce  commerce.  Il  succombe.  Je  re- 
viens à  la  charge  ,  il  m'obéit  ,   et  cela  à  diverses 
reprises.  Enfin  le  démon  ,  pour  n'essuyer  plus  tant 
de  contradictions  de  ma  part ,  le  fait  apostasier.  Il 
meurt  peu  après ,  et  fait  dans  ces  derniers  momens 
des  efforts  inutiles  pour  avoir  les  secours  spirituels. 
Celui  dont  il  avoil  mieux  aimé  porter  le  joug  que 
celui  de  Jésus- Christ ,  gardoit  trop  bien  sa  place. 
Sa  femme ,  qui  étoit  sa  complice ,  meurt  la  même 
année ,  en  mettant  au  monde  un  enfant  conçu  par 
im  crime  ,  et  sa  fille  est  en  même  temps  tuée  par 
son  mari.  Ces  trois  morts  tragiques  frappèrent  les 
Chrétiens  ,  mais  moi  plus  que  personne ,  parce  que 
j'avois  \rjL  de  plus  près  toute  celte  trame  diabolique. 
Quant  à  certains  traits  marqués  de  la  Providence 
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sauver 
ils  sont  si  m 

TTnP  fiU^^A^"^'^  '  '*""'  J"  "*"  P"**  ^«  «l're  que  peu. 
obli^aln  H  ''*''.'"'  ^P"-^"^  ^'^  prières  eUes 
apprir^  ni  '  wff  r  «^^^i«ences  avant  d'avoir 
un  M  Lin  '''''^  ^V  ^'PV^™'  '  ''  ^'  ««voir  qu  il  y  a 
fidèfe  à Zi  X  r^- '  '""^^'^ '  ^"^  ^^^  «^«rie^e  à  l'L 
dan  cet^f/^ni  "''  l^'^r'' .^^'  ^'^"^«"^e.  Passée 
aeie  ^  cette  première  grâce.  Elle  se  conserve  intacte 
tptTol"X""!î-  ^^"^  P-  --  ^^  ™"rn       Te 

sans  seconri  n:!    u*^  ''•       .  P^««^  «*"^»  trente  ans 

St  cSe^         '""  '"'  '"^"^^^  dispositions.  TTa 
t^niani  Chrétien  ne  pouvant ,  à  cause  de  la  n.i.V 

ivœTeJciicT'  T  '"'  '^^"='"^"  '^°i'"  •  • 
nrlr  r!.f%       ''^^.'  ■'  '*'''''■■«  dans  nn  coin  pour 

FI»  ;  ?T^*"r  '^P'*'  "  «tend  quelques  mois 
E  e  lu.  du  qu'elle  est  Chrétienne.  Là-dessus  Tw 
feu  des  questions;  par  ses  réponses,  il  voï,;u'e»è 

trui   e„l         '°".P^'  '"'"•  <^"  me  l'amène.  Je  l'ins- 
truis encore,  et  ,e  lui  confère  avec  grande  con  ôîa- 

ïaindm^l'n"!"''"^'!"^"^^'"*^"' ^"-llavec 

„r»^"  j"'f  "'f  '""^'="  que  de  peu  de  iours  à  la 
grâce  du  baptême,  à  laquelle  il  avoitappo   /les 

Se  "Dirir-'-'  ^^;  1":"  ^woPP'i^àhoZr 
ferver  es  r-"  ■  ''T'!  '^'P"^  "'»«'  ""*  "^ec  grande 
Srieiri?"  ^r''°r  devingians,  la  ^rovi- 
avok  Hon^  r  '"î"  '"  ^"'^''  de  celui  qui  lui 
ayou  donne  les  premières  instructions.  Le  vovan 

lu  TmiT  ''"^"."'.''S^'  *'  <!"«  cet  homme  éîoit  ce 

Sus  loin  11  f!r"'  ''■'  .''"="  '"^  P°"'  «"'"^  »«  lieues 
plus  loin.  11  fait  ces  su  heues  avec  grande  joie,  vient 
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me  demander  le  saint  baplême ,  et  meurt  peu  après. 
On  ne  parle  ici  du  baptême ,  et  surtout  de  celui  qui 
le  confère,  que  quand  on  est  moralement  sûr  que  le 
catéchumène  ne  retournera  pas  en  arrière. 

J'arrive  dans  un  endroit  ou  il  y  avoit  plusieurs 
barques  chrétiennes.  Je  dis  à  un  homme  qui  étoit 
alors  sur  la  mienne  ,  et  qui  s'y  trouvoit  par  pure 
providence ,  de  voir  si  la  barque  de  sa  sœur  ne  se- 
roit  pas  dans  cet  endroit-là.  11  part  pour  l'aller  cher- 
cher. A  peine  a-l-il  fait  deux  pas  que  je  le  rappelle; 
et  je  ne  sais  par  quel  mouvement  je  lui  dis ,  que  s'il 
trouve  sa  sœur,  il  la  laisse  venir  le  jour  même,  parce 
que,  ajoutai -je,  on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver 
demain.  11  la  trouve  le  même  jour,  je  la  confesse, 
peu  après  la  messe  elle  s'en  retourne  ;  elle  se  trouve 
mal  i  avant  midi  on  vient  m'apprendre  sa  mort. 

Une  fois ,  faute  d'un  endroit  plus  tranquille ,  je 
faisois  ma  retraite  sur  ma  barque.  Passant  par  un 
certain  endroit  oii  il  y  avoit  des  Chrétiens ,  j'en  re- 
mets la  visite  pour  mon  retour  qui  ne  devoit  pas 
larder ,  et  j'ordonne  au  barquier  de  passer  son  che- 
min sans  donner  nouvelle  à  personne.  Après  avoir 
passé  plus  de  la  moitié  de  ce  gros  marché ,  il  me 
vient  une  pensée  qu'à  mon  retour  il  seroit  peut-être 
trop  tard  pour  distribuer  le  calendrier  de  l'année 
suivante.  Je  fais  aller  un  homme  à  terre  pour  le 
porter  dans  la  première  maison  chrétienne.  11  revient 
toujours  courant  me  dire  que  le  catéchiste  de  l'en- 
droit étoit  à  l'extrémité.  Je  reviens  sur  mes  pas,  et 
il  ne  survit  que  d'un  jour  à  la  grâce  des  derniers 
sacremens. 

Je  ne  finirois  point  si  je  voulois  tout  dire ,  et  ce- 
pendant il  faut  finir.  Je  crois  que  celte  lettre ,  du 
moins  par  sa  longueur,  fera  cesser  vos  plaintes  sur 
ma  brièveté.  N'exigez  pas  que  je  vous  en  écrive  au- 
tant tous  les  ans  ;  je  ne  pourrois ,  ou  que  me  répé- 
ter ,  ou  dire  des  choses  à  peu  près  semblables ,  à 
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moins  cependant  que  par  vous  et  par  vos  amis  vous 

shf™  il'r.f  „  f"''"'  '"  8""^'^  d'apostolat  assez 
s  igulieres  pour  frapper  ceux  qui  attendent  queloue 
chose  d  extraordinaire  dans  dej  lettres  qui  ,^enS 
de  SI  loin;  vous  savez  ce  que  je  vous  suis  en  Dieu.... 


LETTRE 

Du  père  François  Bourgeois,  missionnaire  à  la 
Chine,  au  père  Ancemot. 

A  Canton,  le  l."  septembre  1767. 

I 

Mon  révérend  père, 
P.  C, 

Il  faut  que  vous  ayez  toujours  bien  de  l'ascendant 
sur  mon  esprit;  je  vous  avois  écrit  une  longue  lettre 
et  ,e  n  ai  pu  prendre  sur  moi  de  m'en  tenir  là.  Ed-ce 
crainte?  non;  je  suis  à  six  bonnes  mille  lieues  de  vous; 

tenalT'n^T  '' '^^^  ^'^  T  ^'^^^  "^»  ^  ^'^'^^^^  -^in- 

cons^JrM-    "'P''"'  '!3'  ^'  ''""•  ^''''  attachement , 
considération ,  envie  de  vous  faire  plaisir. 

Je  suis  en  Chine  mon  cher  ami ,  enfin  je  suis  en 
Chine  Dieu  en  soit  béni  mille  fois.  Je  ne^m'atten- 
dois  plus  qu  i\  voudroit  bien  jeter  un  coup  d'œil  sur 
un  pauvre  ouvrier ,  et  l'envoyer  à  sa  vigne  à  la 
onzième  heiire.  Il  l'a  fait  cependant,  ne  consultant 
que  sa  miséricorde.  Il  a  comblé  mes  vœux;  encore 
une  fois  qu'il  en  soit  béni  à  jamais. 

Nous  sommes  arrivés  à  Vampou,  à  trois  lieues 
de  Canton,  le  i3  d'août  1767  ;Lsi  nous  n'avons 
été  en  route  que  cinq  mois  deux  jours.  C'est  une 
tiaversee  fort  heureuse.  Il  semble  qie  la  Providence 
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ait  voulu  nous  dédommager  des  malheurs  de  notre 
première  sortie.  Au  milieu  d'une  foule  de  malades , 
je  me  suis  toujours  porté  à  merveille  ;  ce  n'est  pas 
que  je  n'aie  eu  de  temps  en  temps  de  petites  croix  à 
porter  :  on  en  trouve  partout ,  mais  elles  sont  bien 
douces ,  quand  c'est  le  Seigr^eur  qui  les  envoie.  Dans 
la  solitude  d'un  vaisseau^  sans  ronnoissance,  sans  amis, 
sans  fonctions ,  sans  aucune  distraction  nécessaire , 
k: "ayant  pour  tout  objet  que  le  ciel  et  1  eau ,  combien 
de  fois  j'ai  pensé  à  vous  !  Je  me  rappelois  avec  un 
plaisir  bien  sensible  ,  toutes  les  occasions  oii  j'ai  été 
si  content  de  votre  piélé,  de  votre  zèle,  de  votre 
bon  cœur,  el  des  autres  qualités  qui  m'attachent  pour 
jamais  à  vous  ;  ces  pensées  donnent  une  consolalion 
qu'on  ne  rend  pas. 

Nous  partîmes  de  Lorient  le  1 5  de  mars.  Je  crus 
presque  en  sortant  que  nous  serions  obligés  de  ren- 
trer dans  le  port.  Le  vent  qui  nous  avoit  si  mal  me- 
nés la  première  fois ,  s'éleva  tout  à  coup.  Il  étoit 
violent,  mais  il  ne  dura  pas.  Après  deux  ou  trois 
jours  il  changea ,  et  nous  doublâmes  enfin  le  fameux 
cap,  appelé  communément  Finis  terrœ.,  parce  qu'on 
croyoit  autrefois  que  c'étoit  le  bout  du  monde. 
Quelques  jours  après  notre  sortie  du  port ,  nous 
nous  trouvâmes  à  la  hauteur  du  Portugal.  Je  vous 
laisse  à  juger  combien  je  roulois  alors  de  tristes  pen-» 
sées  dans  mon  esprit»  La  nuit  du  premier  au  deux 
d'avril ,  nous  nous  approchâmes  de  Madère.  C'est 
une  lie  qui  appartient  aux  Portugais.  Nous  y  avions 
une  belle  maison.  Les  insulaires  nous  aimoient;  mais, 
«n  1760,  ils  manquèrent  de  faire  une  grande  faute 
ou  plutôt  un  grand  crime.  11  n  étoit  question  de  rien 
moins  que  de  se  révolter  pour  nous  conserver.  Les 
«l^ésuites  eurent  horreur  d'une  pareille  pensée  ,  et 
agissant  selon  les  principes  de  notre  sainte  religion, 
ils  furent  assez  heureux  pour  engager  ces  peuples  à 
coUdCutir  à  leur  départ* 


et 
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Bientôt  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  Salé  •  U 
vent  nous  y  poussoit  bien  malgré  nous    car  Ip!  kl 

notre  commerce,  lehJonÙ^fZl  ^n^fZ 

grand  mob.le  de  presque  toutes  les  nations  com'^ 
de  presque  tous  les  particuliers.  L'honnèu"  eUadT 
cence  ne  gênent  plus  beaucoup.  Les  SaleïLs  ont    j" 

am^r  •'^"'  ""'  ^'^8"'*  <>*  '^""*  canons  e,  Lut 

Sr:  un"!;''"'"'*-  '^''''  P'"'  -î"'»  -'^''  feut  pour 
C      •    ^^'sseau,  comme  /e  Beaumont,  axTl 
l.eu  de  sotxante-quatre  canons  qu'il  pourro  tloner 
nen  compte  que  vingt-deux,  encore  asse.K, 
V  s.  Ajoutez  à  cela  que  nous  n'avions  que  cenroûatre 
vingts  hommes  d'équipage,  et  que  il  Sait  n's  so^ 
ju  qu  à  c,„q  cents  sur  un  seul  bâtiment.  Pour  lUdf 
^l^l  ;  l««r<J^'«  1«  calme ,  et  ils  en  vienné„,  il 

voh  iuLt'rt  "'î''^^  ^'  """^^'  <^'*«  »l"'"i  'on 
voit  jusqu  à  quel  poml  peut  se  porter  leur  furenr 

Cependant  le  vent  change*;,  et  no^us  nousXign^e; 
de  ces  parages,  dont  nous  étions  bien  fâcÊ^  -^ 
vous  assure ,  d'être  si  près.  '  J* 

hai^No"**  **mP'  *P'*''  '■*  ^'»  'VP^eil  d'un  corn- 
bal.  Nous  n  étions  pas  si  loin  des  Llsimc      ,.,  "" 

pussent  encore  nous^tteindr^.  irafrivr/u'lti? 
seau  5u.  nous  côloyoit  depuis  deuxiours  IroT 
sant  faire  la  même  rom»  «n»  „™.  "*,'"""'  parois- 

pour  armer  tout  1  équipage ,  et  chacun  prit  son  oosie 
Mais  le  vaisseau  qu'on  croyoitennemi^s'é4"P°^'„*,' 


lïiLj 
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officiers  ont  cru  que  c'étoit  un  Anglais  qui  vouloit 

ç'amuser. 

Le  12  d'avril,  le  soleil  passa  perpendiculairement 
sur  nos  têtes,  el  dès -lors  nous  le  rapportâmes  au 
septentrion ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  passé  et  repassé  la 
ligne,  nous  l'eiunes  une  seconde  fois  sur  nos  têtes. 
Depuis  ce  temps-là ,  il  nous  parolt  au  midi  à  l'ordi- 
naire, et  Dieu  aidant,  il  me  paroîtra  de  cette  sorte, 
ainsi  qu'à  vous,  le  reste  de  mes  jours.  Le  3  de  mai, 
sur  les  trois  heures  du  soir,  on  cria  lerre  :  c'étoit  une 
île  de  l'Amérique  qu'on  voyoit  ;  elle  s'appelletla  Tri- 
nité; de  là  à  Riogeneroj'dans  le  Brésil,  il  n'y  a 
guère  pour  un  vaisseau  que  trois  ou  quatre  jours  de 
marche.  Nous  passâmes  le  tropique  du  capricorne 
le  8  de  mai.  Ce  jour-là  même  nous  eûmes  un  spec- 
tacle qui  nous  amusa.  Sur  les  dix  heures  du  soir , 
notre  vaisseau  qui  alloit  avec  la  rapidité  de  la  flèche, 
heurta  une  baleine  monstrueuse  ;  l'animal  crut  ap- 
paremment qu'il  avoit  affaire  à  un  ennemi  qu'il  fal- 
loit  combattre  ;  il  s'escrima  long  -  temps  autour  du 
navire.  On  estima  que  cette  baleine  avoit  en  lon- 
gueur plus  de  la  moitié  du  Beaumont ,  qui  est  de 
cent  quarante-cinq  pieds  de  roi.  Elle  étoit  grosse  à 
proportion ,  et  tandis  qu'elle  nous  jetoit  au  nez  des 
torrens  d'eau  salée  par  deux  trous  qu'elle  a  sur  le 
dos,  je  répétois  ces  belles  paroles  du  cantique  des 
trois  enfans  dans  la  fournaise  de  Babylone  :  Bénédi- 
cité ,  cete ,  etc.  (  Dan.  c.  3 ,  v.  79  ). 

Le  24  de  mai ,  à  neuf  heures  du  matin,  j'étois  allé 
sur  le  passe-avant  pour  y  dire  mes  petites  heures.  Il 
me  vint  alors,  je  ne  sais  comment,  en  pensée  que 
je  serois  mieux  dans  la  galerie.  A  peine  y  fus  -  je 
entré,  que  j'entendis  un  grand  bruit;  c'étoit  une 
grosse  poutre  de  trente -deux  pieds  de  long,  qui 
étoit  tombée  du  grand  mât  sur  le  passe  -  avant  et 
l'avoit  fracassé.  Je  sentis  alors  avec  reconnoissance , 
d'où  m'étoit  venue  la  pensée  de  ne  pas  rester  dans 
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€«  endroit.  Voilà  un  trai'i  V.  u  d      -j  ^ 

marquée.  En  voici  "ncoil  ?  "t"'=*  *'' '»'*" 

s'el  croyoie„7t^Te%'::rdV:r  c"'  ^""* 
lieues.  Je  sentis  le  danger  sans  le  TJÂ    T*!™"'* 

~v:a'::„r  d2':iLir>7''  ''-"'  -» 

crus  néanmoins,  dans  une^?nt»  •  ?'^  ^"  '^«"^  I^ 
voir  parler  au  pile  "sur  a„it'°"  ^;P^^^»''""'.de- 
toitd^e  la  cendre  du^Lle  C'elfTT  V""'- 
liomme.mais  un  vieux  rômier"/"' ,'"'""*'« 
le  chemin  de  la  cS  c'e  !  J'  '  ""  ''""  ^"'^ 
mille  lieues;  il  n'en  cru,«u'r.n  * '■1"'"'''-  "'"8' 
dans  tout  autre  cas  U  dIféMt  volo''r"'"r''I"°''ï"« 
lui  disois.  Cependantif Z™  X'^oVd'h'"^'' 
5"/  ne  pouvoient  venir  que  du  rivage  T  »  i' 
jum,  un  oiseau  de  terre  v im  .!       ^       *  ^^  ^^ 

vaisseau ,  comme  pou:'";usXeq;eTo:s''n'e"n%r'" 
pas  loin    pt /T.l^■l  f..ii  '.        "    4"*^  "ous  n  en  étions 

à  pécher  dans  „„  scLu  de  c'es  herbe  "ai!  floT""' 

Le  lietue^^^^^^^^^^^^ 

étions  perdus  uZZ  2"  ''""'••'"  "^^"^  '  «  """' 
changer  bien  vite  de  route  '°"'^"  '?"  '''^""'  « 
crainSre.céoi  le  r^b?    '•'"""  ""'  '^''''^^  "''«"* 

sur  cette'm  r  1    s      irabî:^"*^  ^7'  ''''''""^'- 
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irapunëment  sur  le  rivage ,  sans  qu'on  puisse  s'efi 
défendre;  2.°  parce  qu'il  décourage  l'équipage  et  qu'il 
le  rend  malade.  ^ 

Le  trajet  de  la  Chine  est  la  plus  grande  traversée 
qu'on  puisse  faire  sans  relâcher  quelque  part  pour  se 
reposer.  Déjà  le  scorbut  avoit  gagné  notre  vaisseau; 
cinquante  matelots  étoient  hors  de  combat,  leurs 
gencives  tomboient  en  pièces,  leurs  jambes  étoient 
enflées  et  livides.  Cinquante  autres  pour  être  moins 
malades  nétoient  cependant  pas  à  leur  aise.  L'espé- 
rance de  la  terre  les  soutenoit.  Une  coi^tradiction 
d'un  mois  en  eût  fait  périr  plus  de  la  moitié ,  et  nous 
eût  peut-être  mis  dans  la  nécessité  de  manquer  notre 
voyage  celle  année,  faute  de  matelots  pour  les  ma- 
nœuvres du  détroit ,  qui  veulent  un  équipage  fort  et 
complet.  Le  beau  temps  remédie  à  tout.  C  étoit  le 
3o  juin  que  nous  avions  manqué  de  périr ,  et  dès  le 
lo  de  juillet  nous  devions  voir  les  premières  terres 
de  l'Asie,  Mon  dessein  étoit  de  ne  dire  ce  jour-là  la. 
sainte  messe  qu'après  avoir  vu  cette  terre  promise  et 
si  long-temps  désirée.  Vers  les  huit  heures  et  demie, 
on  m'engagea  à  ne  pas  différer  davantage;  mais  je 
n'étois  pas  au  milieu  du  saint  sacriQce ,  qu'on  cria  : 
terre,  G'étoit  Java  par  son  milieu.  Après  mon  actiort 
de  grâce ,  je  montai  sur  le  gaillard ,  je  vis  des  îles , 
des  montagnes  toutes  couvertes  de  forêts  et  des  paya 
immenses  qui  paroissoient  tous  déserts.  J'étois  au 
comble  de  mes  vœux;  je  me  mis  à  genoux  en  pré- 
sence de  tout  le  monde,  sans  trop  penser  à  ce  qui 
étoit  autour  de  moi.  Je  priai;  mais  je  ne  sais  pas 
trop  ce  que  je  dis  alors.  Une  situation  si  touchante 
ne  laisse  guère  que  le  sentiment  d'elle-même.  Ce- 
pendant la  joie  que  j'avois  en  voyant  des  contrées 
après  lesquelles  j'avois  tant  soupiré,  fut  bien  tem- 
pérée par  la  peine  que  j'éprouvois  en  songeant  que 
depuis  tant  de  siècles,  elles  étoient  sous  le  règne 

du  démon  de  l'idolâtrie. 

Enfin 
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se  replie  en  forme  de  capuce  c'est  n„  ""  'i*'*  ?'" 
appellece  rocher/.  Ca,!l%Vr27côt ^f"'' 
iremué  de  Sumatra,  on  voit  /es  rÀ  ■'       !î" 

sont  des  rochers  qui'met.e^tel  piferw"  '^^ 
quelescouransvnnrK.ni    „       ,  P""=es  les  vaisseaux 

vient  à  manguer  IT^tTf  P"  """"'"  '«  vent 

brisent  en  k^franDar"  é    ''"  r'^-"»*^'  '«  ""«  «e 

s'élève„.àpKP;rte"peTde'[Zt°^^'^'^^ 
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««près  î>une  petite  So„nommr;'  T """""^^ 
Java  et  Sumaïra,  à  l'entrëe  dH^  Ç^faye,  entre 
Je  descendis  le  nremlr  If  '""  '''-'  '«  «onde, 

de  de«.  m  te  «rneTeut  etTof?'  '"  '-^^  «^P""'*^ 
m'enfonçai  seul  dans  un  L  •  Da  "sk '.r'.'  T"""'" 
qtu «est  séparée  de  la  petit'île  que  „frT,fl ''".'' 
mer  large  comme  la  Moselle  i?J  ^  î  •  ™'  '"" 
quantité,  des  lions,  des  rhinocéros^?  t'  l'^'''  '■" 
maux  très-daneereux  0„  ,  u        "  ^""■•^^  "ni- 

e.  souvent  encire  est-o^stirr^o^o'""'"""  »""^'  ' 

pas  avancer  dans  la  grande  Se  a'u'de'V"  "'P'"'"" 
de  fusil.  ^  ^  au-delà  d  une  portée 

lais''flt!resŒ:';etr  7  ''\'™'"-'  '-  Ma- 
<le  saint  Fra^SaWer  r  ï""''"'^''  °'''"^  ''"  ^*'« 
dans  toutes  es  WesTo^^!'^  "«'"''',  «^f  '^P»"<lue 
Kurope.  llestéto„„»„?  Pf  "  P''^'  '^*  -"«'fs  ea 

donné  un  pavs  nr,i "  ,?r  ""'S^T'"?!'  '»  '«'"  «ient 
arrivés,  o„'^S"e'i«"r  ^"'"'"'V^'  nous  fûmes 

ma.tendoisiLle,parren"r"'  ''""""•^"-  ''« 
'"•rd;  je  m'en  réionifr  7-   '"sulaires  v.endroientà 

T.  xiTr  'J""'"*"''  ''  ''^'"«^<'-  Je  leur  avois  pré- 
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par^é  mes  présens,  tout  éloit  arrangé  ;  mais  Hs  ne 
tinrent  pas.  Les  Hollandais,  qui  par  le  moyen  de 
Batavia  tiennent  en  respect  tout  le  pays ,  leur  ont 
défendu,  sous  peine  de  la  vie,  de  porter  aucuns  ra- 
fraîchissemens  aux  vaisseaux  qui  passent.  On  prétend 
que  le  motif  de  cette  défense  est  la  crainte  qu  ont 
les  Hollandais  qu'on  ne  vende  des  armes  aux  Malais. 
Après  avoir  fait  de  l'eau  et  du  bois ,  nous  levâmes 
l'ancre  le  17  ,  et  le  19  nous  mouillâmes  à  Serigny , 
qurappartlJn't  au  roi  cle  Bantam.  Sur  le  soir  nous 
vîmes  approcher  de  notre  bord  un  bateau  malais. 
C'éloit  un  soldat  hollandais  qui  venoit  prendre  le 
nom  de  notre  vaisseau  et  celui  du  capitaine ,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Batavia.  Tandis  que 
iios  officier,  parloient  au  soldat  hollandais  qui  etoit 
^nté  sur  notre  bord,  je  descendis  dans  la  petite 
barque  de  noschers  indiens. G'éloientlespremiers que 
ie  voyois;  ie  les  vis  avec  attendrissement:  ,e  leur  fis 
Lille  caresses.  Cependant  ils  avoient  peur  ;  mon  air 
les  rassura:  enfin  l'un  d'eux  me  tendit  la  mam ,  que 
îe  serrai ,  ie  vous  assure ,  très-affectueusement.  Apres 
leur  avoir  distribué  mes  petits  présens,  parmi  les- 
quels se  irouvoit  une  soutane  d  hiver  que   je   ne 
devois  plus  porter,  je  leur  annonçai  par  des  gestes 
notre  sainte  religion:  je  leur  montrai  le  ciel;  ils  en 
.  paroissoient  touchés,  et  ils  faisoiént  tout  comme  moi. 
Mais,  à  vous  dire  vrai,  je  ne  sais  pas  trop  si  nous 
nous  entendions.  Us  voulurent  à  leur  tour  me  faire 
quelque  don.  Le  seul  que   'acceptai  fut  une  feuil  e 
Lmatique,  appelée  bélel ,  sur  laquelle  ils  avoient 
mis  un  peudecUx.  J'alloisla  manger,  lorsque  )e 
m'aperçus  que  quelques  gens  du  vaisseau  prenoient 
Lbrage  de  mon  séjour  dans  la  barque.  Mais  le  len- 
demain ils  eurent  beau  faire ,  je  voulus  descendre  à 
Serienv.  La  fermeté  est  quelquefois  de  saison  ;  elle 
coure  peu  à  un  homme  qui  n'espère  et  ne  ciau.t  plus 
tieu  sur  la  terre. 
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Syny  csum  village  malais  dans  la  grande  îled„ 

un  Européen   On  cl  IJ."  """veaux  pour 

Ponugaifont  d  .„"  Lo„"  dëZir '""''"'  '^' 
^on  frui,  est  aussi  farine  reiausl;Vr/"'''  ''"" 
,  meilleures  figues  de  Provenre  r  1  ,  "I"*  "''* 
ponen.  resselblen,  ass..r„:  " oye"  .tjr^f ?"i,  '^* 
sont  arges,  d'un  beau  vert,  et  sur    '•  t  ■'"'"' 

elesdevienn     ,  d'un  rouge  clair  :;'for.T^:^:r;^ 
vue.  Les  fruits  en  sont  aussi  ^ws  nue  t\J^^ 

et  a  mesure  qu'ils  mikissent,^ils  p?e„„et  f '"""'''' 
leur  aurore    Lp  nAr^n  i    n    r  •  P'^^""^"l  une  cou-  , 

semblalTdt^r?   '"■'''  '^'"""^""O"  J  ""  arb.e 
i.uTie  aans  sa  descripiioi,  de  l'Eninir»    i„  i 

Clune  On  y  trouve  aussi  in  arbre  dontT'al.f  '' 
■Snore  le  nom;  tout  ce  que  je  s,k  Tj,  °^'  ' 
du.t  une  espèce  de  datte  If ,  t'  t  V/ .V">- 
molle,eld,mgoûtexanl,    r^.  ■  ?"  *"""'« 

est  semblable  àriS'  X^^r ''"^'"''"'"'' 
ovale.  On  prétend  TeCÂ.  i  1  h  °°""  P^'^'l'""' 
il  est  nouvellement  S  eim  r'è  ,  '  '''"»"'':"'-^  <I''»«<1 
sécher.  11  devient  nn  ri  '  •  j  ?  P°""J""'  «"  1-'  iiut 

ordi.,aires,  elaWs  on  nem  l'  '""""*  ""^  P^"'"^'» 
aucun  risque.  '^""  '"  """8"  ^«"^  <^0"fir 

.    I'>".<Jro"  où  je  mis  pied  à  terre ,  ressemble  -. 
jardm  immense,  semé  d'arbres  eide  p   me,  é.      " 
gères,  dont  les  Portu<.ais  font  ■■„  .  ^'^  ,  """" 

dans  leur  médecine;   Cl  sëa«    de  1?^'™"^-  "'•"«" 
renrées,  e,  avoient'lai  se  à  leur  ptce  ZTTT 

choir  entrelacé  leur  serre  il  :.^te  iria^ot.;;".' lU 
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ont  des  espèces  de  caleçons  qui  des  reins  leur  tombent 
presque  jusqu'aux  genoux.  Les  gens  d'un  peu  de 
considération  portent  à  la  ceinture  du  caleçon  ua 
poignard  empoisonné,  long  d'un  pied  seulement, 
qu'ils  appellent  chrïq.  Les  femmes  ne  paroissent  pas 
en  public.  Un  de  nos  officiers  s'étant  avance  dans, 
le  village,  en  aperçut  cependant  une  ou  deux  qui 
alloient  à  l'eau  :  on  ne  les  distingue  des  hommes  que 
par  une  espèce  decharpe  qu'elles  attachent  au  cote 
5roit  de  leur  ceinture ,  et  qu'elles  jettent  sur  1  épaule 
gauche  pour  couvrir  la  poitrine.  Plusloin,]  aperçus 
Sn  Indien  de  marque  assis  sur  un  fauteuil  de  paille: 
il  éioit  entouré  d'autres  Indiens ,  dont  les  uns  etoient 
droits  et  les  autres  assis  par  terre ,  comme  des  smges 
ou  bien  comme  des  tailleurs  d'Europe.  Vous  les  eus- 
siez pris  à  leur  couleur  et  a  leur  attitude ,  pour  des 

statues  de  bronze.  .       . 

Je  m'avançai.  Un  bon  vieillard  qui  etoit  ministre 
du  roi  de  Banlam  me  serra  la  mam.  Je  lui  rendis  la 
pareille  ;  je  le  fis  de  la  manière  du  monde  la  plus  at- 
feciueuse.  Une  savoit  point  alors  tout  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  mon  cœur;  la  crainte  des  Hollandais  1  em- 
pêcha de  donner  des  vivres  à  notre  pauvre  équipage  , 
qui  mouroit  de  faim.  En  conséquence  nous  primes 
le  parti  de  descendre  à  Kerita,  comptoir  hollandais. 
Nous  y  trouvâmes  trois  soldats  de  cette  nation  ;  il 
fallut  les  intimider.  Nous  parlâmes  fort  haut;  le  ra- 
poral  eut  peur  et  il  satisfit  en  partie  nos  ofticiers.  1  an- 
dis  qu'on  vendoit  et  qu'on  achetoit ,  je  distribuai 
.rratis  aux  enfans  de  petits  chapelets  de  verre ,  dont 
ils  me  paroissoient  très-curieux;  mais  comme  je  sa- 
Yois  qu'ils  étoient  mahomélans,  j'eu  ôlai  les  croix, 
dans  la  crainte  de  quelque  profanation.  Je  me  retirai 
ensuite  dans  une  cour  intérieure  des  Hollandais,  pour 
y  vaquer  à  quelques  exercices  de  dévotion. 

Cependant  on  eut  beau  faire  à  Serigny  et  â  Kenta , 
on  ne  put  en  lirer  qu'une  très -petite  partie  des 


ÉDIFIANTES   ET   CURIEUSES.  ,65 

rafraîchissemens  qu'on  s'ëioii  promis.  Le  seul  parti 
qui  restoii  à  prendre  ,  et  qu'on  prit  en  effet ,  fut 
de  se  rendre  le  plutôt  possible  à  Macao ,  dont  nous 
n  étions  plus  ëloignes  que  de  sept  à  huit  cents  lieues. 
Mais  Dieu  qui  avoit  des  vues  de  miséricorde  sur 
nous  ,^  arrêta  tout  à  coup  notre  vaisseau  par  un  vent 
qui  n  est  pas  ordinaire  dans  le  détroit 
^  A  peine  avions -nous   mouillé,  qu'il  nous  vint 
d  un  endroit  appelé  Anièrcs  ,  un  bateau  tout  chargé 
de  tortues,  et  aussitôt  que  nous  eûmes  fait  nos  pro- 
visions, le  vent   devint  favorable.  Ce  trait  de  pro- 
vidence toucha  tellement  nus  marins,  qui  de  leur 
propre  aveu  ne  sont  pas  trop  tendres ,  qu'un  d'en- 
tr  eux  ,  qui  la  vedle  avoit  disputé  sur  les  miracles, 
dit  hautement  que  pour  le  coup  il  se  rendoit.  Les 
brmes  en  vinrent  aux   yeux  d'un  chirurgien  ,  et 
depu.s  ce  temps -là,  toutes  les  fois  que  je  vbulois 
exciter  la  confiance  et  la  reconnoissance  de  nos  ma- 
ades ,  je  leur  disois  ;  Sou,enez-,ous  d'Anières.  La 
tortue  les  guérit  tous.  Je  n'ai  jamais  vu  un  remède 
SI  prompt  et  si  efficace  contre  le  scorbut.  Je  ne  sais 
SI  nos  tortues  d'Europe  auroient  le  même  effet    et 
SI  nos  médecins  l'ont  jamais  éprouvé 

Je  soupirois  après  Sancian.  Plus  j'en  npprochois 
plus  mes  désirs  croissoient.  Le  jour  où ,  selon  nos 
hauteurs ,  je  devois  apercevoir  cette  île  si  désirée 
je  me  levai  deux  ou  trois  heures  avant  le  jour  :  nuis 
e  visage  et  les  yeux  tournés  du  côté  où  l'on  devoit 
1  apercevoir  d  abord,  je  regardai,  je  priai,  et  je  ne 
VIS  rien  :  enfin  à  six  heures  et  demie  on  cria  du 
haut  des  inats  :  Sancian,  A  ce  mot  je  ne  fis  cru'un 
saut  du  gaillard  de  derrière  au  gaillard  de  devant 
et  je  VIS  Sancian.  Sa  vue  me  saisit  et  me  tint  auek 
que  temps  immobile.  On  vint  cependant  m'avertir 
qn  d  etoit  tenips  de  dire  la  sainte  messe;  mais  après 
mon  action  de  grâces ,  je  remontai  bien  vUe  pour 
considérer  Sancian  à  mon  aise.  ^ 
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Dvià  nous  n'olions  plus  qu'à  vingt  llenos  de  Ma- 
cao  :  un  avoit  à  rœiir  d'y  mouiller  ce  joui-là  même, 
qui  t'roit  le  1 1  d'aoîit  1 7G7  ,  jour  pour  moi  à  jamais 
iuénu>ral)le.   Pour  cela  ,  on   marclioil  grand  train 
au  milieu  d'une  iaPn^îé  T'Ies  et  de  rochers  secs  et 
couverts  d'une  mousse  aride  et  jaunâtre.   Comme 
la  lune  nous  favorisoit,  nous  arrivâmes  vers  les  dix 
heures  du   soir  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville, 
où  l'on  mouilla.  L'ancre  jett^e  ,  on  mit  le  canot  à 
la  mer  pour  transporter  M.  Serrard  ,   prôtre  des 
Missions  étrangères  ,  et  le  pèn   Isuai,  dominicam. 
J'avois  si  bien   joué  mon  rôle  d<'puis  six  mois , 
que  pendant  tout  ce  temps-là  personne  ,  sans  même 
en  excepter  le  capitaine,  ne  me  soupçonnoit  délie 
Jésuite.  Tous  me   prenoient  pour  le  confrère  de 
M.  Serrard  ,  que  j  avois  eu  soin  d'imiter  en  tout. 
-^'e  pas  descendre  avec  lui  à  Macao ,  pour  y  voir 
mes  prétendus  confrères,  c'él.)il  me  trahir,  et  je 
voulois  garder  l'incognito  jusqu'à  Canton  :  d  un  autre 
côté  ,  il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  de  la  part  des 
Portugais.  Dans  celte  perplexité ,  après  m'étre  con- 
sulté moi-même  ,  je  pris  mon  parti ,  et  malgré  les 
frayeurs  de  M.  Serrard ,  je  m'équipai  de  P'f'^'i-en-- 
cap  pour  n'être  point  connu.  Je  commençai  d  abord 
par  changer  de  décoration  ;  je  mis  bas  la  soutane 
r<  clésiastique  et  je  la  remplaçai  par  un  volant  bleu. 
Je  pris  ensuite  ime  bourse  à  cheveux  ,  et  je  partis, 
le  coutelas  au  côté,  et  un  jonc  de  malaclx  la  main. 
J'arrivai  à  onze  heures  du  soir  ,  et  il  iallut  aller  chez 
le  gouverneur  portugais.  Je  m'y  attendois  bien ,  mais 
le  lis  semblant  d'être  un  des  othciers  AnBeaumont; 
Je  lui  dis  que  je   voulois  savoir  de  lui  combien  il 
feroil  tirv  r  de  coups  de  canon  ,  si  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  je  saluois  Macao.  Nous  convînmes 
qu'on  rendroil  coup  pour  coup.  A  minuit  sonnant, 
je  me  trouvai  devant  la  belle  église  de  S.  Paul ,  et 
je  me  rendis  ensuite  chez  MM.  des  Missions  éti. 
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gères,  qui  m'apprirent  de  très- mauvaises  nouvelles; 
je  sus  d'eux  que  le  royaume  de  Siam  venoit  d'être 
détruit  par  les  Bramas  ;  qu'il  n  étoil  plus  qu'un  vaste 
désert  ;  que  presque  tous  les  Chrétiens  avoient  péri 
malljeureusement;  et  que  l'e'glise  et  le  collège  des 
Missions  étrangères  avoient  été  rasés. 

J'appris  aussi  que  les  affaires  étoient  terriblement 
brouillées  en  Chine;  que  la  grande  province  d'Yun- 
nan  ,  et  l'île  d  Ilainan  ,  avoient  pris  les  armes  contre 
l'Empereur ,  et  que  les  provinces  voisines  parois- 
soient  vouloir  s  "ébranler  ;  ce  qui  pouvoit  avoir  des 
suirA?s  considérables.  On  m'ajouta  qu'il  n'y  avoitqu'un 
mois  que  deux  pères  franciscains  allemands  avoient 
été  arrêtés  dans  la  province  de  Canton  ,  et  qu'actuel- 
lement ils  étoient  en  prison  dans  la  capitale  qui 
porte  le  même  nom ,  et  d'où  je  vous  écris  ;  qu'à 
quatre  ou  cinq  cents  lieues  de  là  ,  les  Missionnaires 
éloient  obligés  de  prendre  la  fuite  ou  de  se  cacher, 
pour  se  dérober  aux  recherches  qui  se  font  à  coup 
sûr  dans  ces  sortes  d'occasions  ;  que  le  vice-roi  de 
Canton  avoit  envoyé  un  mandarin  à  Macao  pour 
savoir  qui  avoit  introduit  de  nouveaux  étrangers 
dans  l'Empire  ;  et  qu'il  avoit  menacé  le  sénat  por- 
tugais de  toute  sa  colère ,  s'il  n'étoil  pas  plus  attentif 
désormais  à  fermer  l'entrée  de  la  Chine  aux  Mis- 
sionnaires européens. 

\  ces  tristes  nouvelles  on  me  pressa  tant ,  qu'à 
trois  heure  après  minuit  je  fus  contraint  de  regagner 
le  vaisseau.  Le  lenuemain  1 3  d'à*  it ,  à  la  pointe  du 
jour  j  nous  nous  trouvâmes  à  la  bouche  du  grand 
fleuyo  Kiang  ;  c'est  l'entrée  de  la  Chine.  Le  bras  de 
Ja  rivière  par  h  juel  on  remonte,  n'a,  dans  cet  en- 
droit ,  qu'un  <|uart  de  lieue  de  large.  Il  est  défendu 
par  d»  ux  forts  si  petits  et  si  misérables  ,  qu'ils  ne 
méritent  pas  un  si  beau  n  »m.  Un  moment  après, 
nous  vîmes  à  décodvert  une  de  ces  fameuses  tours, 
qui  sont  disposées  de  façon  qu'en  vingt-quatre  heures 
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l'Empereur  peut  avoir  des  nouvelles  de  Canton  , 
quoiqu'il  en  soit  éloigné  de  plus  de  six  cents  lieues. 
Celle  tour  est  de  huit  étages  ;  les  dehors  ,  qui  sont 
de  porcelaine  ,  sont  ornés  de  diverses  ligures  :  au- 
dedans  ,  elle  est  revêtue  de  marbres  très-polis  ,  de 
différentes  couleurs.  Dans  l'épaisseur  du  mur ,  est 
pratiqué  un  escalier  par  lequel  on  monte  à  tous  les 
étages,  et  de  là  sur  de  belles  galeries  de  marbre 
ornées  de  grilles  de  fer  doré ,  qui  embellissent  les 
saillies  dont  la  tour   est  environnée.   Au  coin  de 
chaque  galerie  ,  sont  de  petites  cloches  suspendues, 
qui ,  agitées  par  le  vent,  rendent  un  son  assez  agréable. 
Le  même  jour  i3  d'août  après  midi,  nous  arri- 
vâmes à  la  vue  de  la  rade ,  marchant  majestueusement 
au  milieu  des  vaisseaux  de  toutes  les  nations,  et  au 
bruit  de  leurs  canons  qui  nous  saluoient  en  passant. 
A  cinq  heuresj,  nous  mouillâmes  à  Vampou.  Quoique, 
à  vous  dire  vrai ,  le  vaisseau  ne  soit  pas  un  séjour 
fort  agréable  par  lui-même  ,  le  temps  ne  m'y  a  pas 
dnré.  J'avois  pour  compagnon  de  voyage  un  prêtre 
des  Missions  étrangères  ,   jeune  homme  plein  de 
piélé  et  de  zèle ,  connoissant  les   voies  de  Dieu  , 
retiré  et  recueilli ,  dur  à  lui-même ,  aimable  quand 
il  croyoit  devoir  Têtre  ,  et  toujours  édifiant.  Son 
exemple  m'a  beaucoup  servi.  Les  premiers  objets 
que  je  vis  en  arrivant  à  Vampou ,  furent  les  pères 
Collas  et  Béguin  ;  au  premier  coup  de  canon  ,  ils 
s'étoient  jetés  dans  une  barque  pour  venir  au-devant 
de  moi.  Ils  m'apprirent  que  notre  père  supérieur  étoit 
à  Canton ,  et  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  venir  quand 
il  me  sauroit  arrivé. 

Quoique  Vampou  soit  éloigné  de  Canton  d'envi- 
ron trois  bonnes  lieues  ,  il  y  étoit  le  lendemain  de 
bon  matin.  Je  l'embrassai  de  tout  mon  cœur  ,  comme 
un  ancien  Missionnaire  qui  travaille  depuis  trente 
ans ,  avec  un  zèle  infatigable ,  à  la  conversion  des 
infidèles.  J'appris  du  père  Lefebvre ,  que  le  père 
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Lamiral ,  ayant  voulu  pénétrer  dans  les  terres  ,  il  v 
a  dix  ou  onze  mois ,  avoit  été  pris  à  une  demi- 
Jieue  de  Canton,  et  que   pour  le    racheter,  U  en 
avoit  coûté  plus  de  vingt  mille  livres.  Il  me  raconta 
aussi  qne  lui-même  ayant  tenté  au  commencement 
de  cette  année   ,767  ,  de  pénétrer  dans  les  terres 
pour  y  exercer  son  ministère ,  en  attendant  le  re- 
tour des  vaisseaux  français,  il  avoit  été  découvert, 
et  q«  il  n  avoit  échappé  a  la  fureur  des  infidèles  que 
par  une  espèce  de  miracle.  U  me  confirma  encore 
tout  ce  qu  on  m  avoit  dit  de  la  guerre  allumée  entre 
1  empereur  et  la  province  de  Yun-nan ,  et  de  ren>- 
prisonnement  des  pères  Franciscains ,  à  gui ,  sous 
nos  yeux,  on  fait  aujourd'hui  le  procès  avec  tome 
la  rigueur  possible. 

Nous  ne  pouvions  arriver  dans  de  plus  tristes  cir- 
constances ;  aussi  dès  que  nos  amis  nous  surent  à 
Vampou ,  ils  jetèrent  les  hauts  cris  ;  il  n'étoit  question 
de  rien  moins  que  de  nous  renvoyer  d'où  nous  ve- 
nions. Le  père  Lefebvre  laissoit  dire.  Cependant 
pour  donner  quelque  chose  aux   circonstances ,  il 
nous  laissa  sur  notre  vaisseau  ,  nous  recommandant 
de  ne  point  nous  montrer  aux  Chinois  qui  étoient 
charges  dy  porter  des  vivres  ;  mais,  malgré  toutes 
nos  précautions  ,  le  1 5  d'août ,  je  fus  reconnu  deux 
fois  avant  dix  heures  du  matin.  Un  vieux  Chinois, 
qui  avoit  pénétré  dans  la  grande  chambre  où  je  vC 
VOIS  en  reclus,  m'ayant  envisagé ,  dit  à  un  de  nos 
oihciers  ,  en  portugais  :  çoi/à  un  padrc.  Une  heure 
après,  un  autre  Chinois,  m'apostrophant ,  me  dit: 
padre  ,  padre.       Je  me  mis  à  rire  en  lui  montrant 
ma  bourse  à  cheveux  ;  on  fit  venir  l'aumônier  ,  mais 
il  soiaint  toujours  que   j'étois  un  padre.  Le  père 
Lefebvre  ayant  appris  cette  nouvelle,  me  fit  dire 
de  m  habiller  tout  en  soie  et  en  satin;  j'obéis  à  l'ins- 
tant. Je  crus  alors  pouvoir  aller  tête  levée  dans  tout  le 
vaisseau  :  je  me  trumpois.  Un  Chinois,  attaché  de- 
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puis  vingl-cinq  ans  au  service  des  navires  français, 
vint  à  moi,  et  me  serrant  la  main  fort  atï'eclueuse- 
nicnl,  il  m'appela  padre.  J'étois  sur  le  gaillard  où 
il  y  avoil beaucoup  de  monde;  on  s'assembla  autour 
d'Alam  (  c'étoit  le  nom  du  Chinois)  ;  on  lui  dit  tout 
ce  qu'on  put  pour  le  désabuser  ,  mais  tout  fut 
inutile  ,   et  il  ne  m'appela  jamais  autrement  que 

padre.  .  i     •     n* 

Cependant  le  père  supérieur  consultoit  Dieu  , 
pour  savoir  sa  sainte  volonté  touchant  notre  des- 
tination. Je  lui  avois  dit  souvent  dans  toute  la  sin- 
cérité de  mon  cœur  ,  que  j'étois  prêta  tout,  quil 
pouvoit  disposer  de  moi  ;  mais  que  la  seule  chose 
qui  pourroit  me  coûter,  seroit  de  m'en  retourner; 
que  si  cependant  il  le  falloit ,  Dieu  étoit  le  maître. 
J'avois  une  confiance  secrète  que  tout  iroit  bien  ,  et 
que  le  Seigneur  ne  me  mettroit  pas  à  une  si  terrible 

épreuve.  i  i       o       *       » 

Le  père  supérieur  revint  à  bord  le  28  août,  et 
nous  dit  qu'il  ne  falloit  point  penser  à  pénétrer  dans 
les  terres  ,  et  que  la  chose  étoit  absolument  impos- 
sible; mais  que  nous  irions  à  Pékin.  Comme  cet  ar- 
rangement nous  mettoit  sous  la  protection  de  1  em- 
pereur ,  nous  descendîmes  hardiment  à  Canton ,  et 
noas  nous  présentâmes  au  chef  des  marchands  de  la 
compagnie  chinoise.  Celui-ci  nous  promit  qu  aussi-, 
tôt  que  le  vice-roi  seroit  de  retour  d'un  voyage  oc- 
casioné  par  la  guerre ,  il  feroit   notre  atlaire  ;  il 
tint  parole  moyennant  de  bons  présens  qu'on  lui  ht 
secrètement.  Le  jour  de  S.  François ,  le  vice-roi  nous 
lit  dire  qu'il  avoit  écrit  à  l'Empereur.  Cet  homme 
qui  déteste  les  Européens  et  les  Chrétiens,  ne  pou- 
yoit  me  donner  un  bouquet  plus  agréable  pour  le 
iour  de  ma  fête.  Voilà  donc  deux  mois  que  je  suis  à 
Canton  ;  j'ai  déjà  entendu  et  vubien  des  choses  dont 
je  puis  vous  parler  savamment. 

Les  Chinois  ,  tels  que  je  les  vois  ici ,  sont  à  peu 
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près  ce  qu'on  s'en  figure  en  Europe.  On  peut  ce^ 
pendant  dire  d'eux  ce  qu'on  dit  des  particuliers  , 
qu'ils  perdent  à  être  vus  de  trop  près.  On  exagère 
dans  les  tableaux  la  petitesse  de  leurs  yeux  et  la 
façon  dont  ils  sont  taillés  :  sur  cent ,  vous  en  trou- 
verez au  moins  une  vingtaine  qu'on  déguiseroit 
tort  bien  en  Européens  ;  et  il  leiaut  bien ,  sans  quoi 
il  seroit  impossible  aux  Missionnaires  d'entrer  dans 
les  terres,  parce  qu'à  tous  momens,  pour  passer, 
ils  sont  obligés  de  se  présenter  à  des  douaniers  qui 
ont  bonne  vue.  Ce  qui  trahit  ici  le  plus  un  Euro- 
péen ,  ce  sont  des  yeux  bleus. 

Le  père  Duhalde  flatte  beaucoup  les  Chinois  dans 
le  portrait  qu'il  en  fait.  Ces  peuples  ont  tous  les 
grands  vices  ,  et  l'orgueil  principalement.  Je  suis 
étonné  qu'ils  ne  soient  pas  cruels ,  mais  je  ne  le  suis 
pas  que  la  foi  ne  trouve  place  que  difficilement  dans 
des  cœurs  comme  les  leurs.  Ils  sont  grands  imita- 
teurs ,  mais  ils  n'ont  pas  un  certain  génie.  A  Canton , 
les  trois  quarts  et  demi  ne  portent  pour  tout  habit, 
pour  tout  vêtement,  que  des  caleçons.  Il  faut  avouer 
aussi  que  les  chaleurs  y  sont  excessives  :  toutefois 
elles  ne  m'incommodent  pas.  Je  me  porte  à  mer- 
veille; il  n'y  a  rien  de  tel  que  la  vocation;  elle 
rend  tout  facile. 

On  n'exagère  pas  quand  on  dit  que  la  Chine  est 
prodigieusement  peuplée:  dans  Canton  et  sur  la  ri- 
vière ,  il  y  a  un  million  d'âmes.  Il  y  en  a  autant 
dans  le  village  de  Fon-kan  distant  de  cinq  ou  six 
heues.  Pour  être  une  très-grande  ville  il  ne  lui 
manque  que  des  murs. 

Ah!  mon  cher  ami,  qu'on  soufïVe  de  ne  voir 
que  du  bois  sec  dans  tant  do  millions  d'hommes 
semblables  à  nous  !  Je  vous  conjure  d'intéresser  le 
Ciel  pour  taiît  de  malheureux  assis  dans  les  ténèbres 
et  dans  1  ombi  «  de  la  mort.  La  triste  pensée  pour  un 
%m  Missionnaire  !  voilà  sous  mes  yeux  des  milliers 


'•I.H      1 

m 

ijli^     ■ 

^M 

il  i 


J.J2  Lettres 

d'idolâtres;  et  qu'il  s'en  faut  que  je  voie  un  Xavier! 

qu  il  s'en  faut  !  .  .  ,    ,      ^,  •     •      « 

Poussa  est  la  grande  divinité  des  Chinois.  Ils 
Fadorent  sans  savoir  ce  que  c'est.  Ils  l'adorent, 
comme  ils  le  disent  eux-mêmes  ,  parce  que  leurs 
pères  Vont  adoré.  Ils  le  représentent  sous  mille 
formes  différentes ,  et  presque  toutes  avec  un  ventre 
monstrueux.  J'en  envoie  un  au  père  Munier  ,  pour 
exciter  de  plus  en  plus  son  zèle  pour  nos  pauvres 
missions  de  la  Chine.  Il  y  a  aussi  des  femmes  Poussa. 
Je  ne  sais  pas  quelle  vertu  on  leur  prête.  Le  nombre 
de  ces  idoles  augmente  tous  les  jours,  l'Empereur 
changeant  en  Poussa  les  hommes  et  les  femmes 
qu'il  veut  distinguer  après  leur   mort. 

Chaque  Chinois  a  dans  sa  maison  deux  ou  trois 
oratoires.  Dans  les  endroits  les  plus  apparens ,  Poussa 
y  est  en  peinture  ou  en  statue  ;  quelquefois  on  n  y 
Toit  fuif  son  éloge  sur  une  pancarte  qu'on  nomme 
tabieut.'.  Au  coucher  du  solfeil, on  allume  une  lampe 
devr.ju  la  statue  ou  Timage  de  la  fausse  divinile. 
Le  î  vaisseaux  chinois  qui  sont  à  la  rade  ,  battent 
aux  r'ri^mps  à  la  même  heure  sur  un  grand  cou- 
vercle de  marmite.  En  même  temps  ils  jettent  dans 
la  rivière  un  peu  de  papier  doré  qu'ils  brûlent  en 
l'honneur  de  Poussa, 

Comme  il  y  a  un  Poussa  pour  le  port  et  un 
Poussa  pour  la  traversée  ,  quand  un  vaisseau  est 
de  retour  de  quelque  voyage ,  on  vient  chercher 
en  pompe  le  Poussa  qui  a  couru  les  mers.  Lcî^t 
une  cérémonie  où  la  piété  n'entre  pour  rien ,  qiioupie 
Je  démon  dans  Poussa  se  tasse  rendre  à  1  exté- 
rieur les  mêmes  honneurs  ((ui  ne  sont  dus  qu  au 

vrai  Dieu.  ,.      i     •     i 

D'abord  le  dieu  Poussa  pnroit  dans  1  endioil  ilii 
vaisseau  le  plus  élevé ,  dans  un  pavillon  entouré 
d'éleiidards.  On  viinf  de  la  ville  ,'xvec  des  instrumous 
de  musi'iue  ,  et  une  chaise  à  porteur  percée  à  jour 
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de  tous  côtés.  Quand  tout  le  conâ^e  est  arrivé 
Poussa  part  sur  une   chaïoupe  bien  ornée  ;  à  soii 
passage ,  on  bat  aux  cliamps  sur  tous  les  vaisseaux  de 
la  rade.  De  la  barque  ,  il  passe  dans  la  chaise  à  por- 
teur. Sur  le  devant  il  y  a  deux  cierges  allumés:  en- 
dedans  ,  on  brûle  des  parfums;  les  dons  des  infidèles 
sont  suspendus  par  derrière  en  forme  de  reliquaires 
ou  de  petites  pelotes.  Il  y  en  a  sans  fin  au  pied  de  la 
chaise  à  porteur.  On  brûle  encore  du  papier  doré 
au  brun  de  la  musique  et  des  couvercles  de  chau- 
dron qu'on  frappe  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  C'est 
le  distributeur  des  vivres  du  vaisseau  qui  fait  les 
honneurs.  Habillé  comme  un  démon ,  il  tourne  à 
droite  et  à  gauche  un  grand  bâton  noir  qu'il  a  ea 
main  ;  il  s'accroupit ,  puis,  pour  toute  prière  il  hurle 
ù  mi-voix.  Au  moment  que  Poussa  s'ébranle  ,  oa 
tire  une  certaine  quantité  de  pétards.  La  bannière 
portée  par  deux  entans  marche  la  première  •  elle 
est  suivie  de  six  lanternes,  de  soi-disans  musiciens. 
€t  de  la  chaise  à  porteur  où  est  Poussa.  Je  nai  pu 
soutenir  ce  spectacle  que  deux  ou  trois  fois.  11  en 
coule  trop  pour   voir  triompher  ainsi   le   démon 
sans  que  nous  puissions  rien  faire  ici ,  sinon  d'éle- 
ver  les   yeux  au  ciel  et  de  conjurer  ie  Seigneur 
de  detrmre  enfin  le  détestable  empire  de  l'erreur 
^  Je  C.01S  que  je  suis  un  prophète  de  malheur.  Il 
s  est  eleve  une  furieuse  persécution  dans  le  royaume 
de  la  Cochinchine  au  mois  d'avril  dernier:  la  reli- 
gion a  été  proscrire  par  un  édit,  les  Missionnaires 
décrétés  de  prise  de  corps,  et  les  Chrétiens  con- 
damnes à  couper  des  herbes  pour  les  chameaux  du 
llm.Les  pères  Louroyon  et  Petroniont  été  conser- 
ves î\  la  cour,  en  considération  des  services  que  de- 
puis plus  de  cent  ans  les  Jésuites  ne  cessent  de  ren- 
dre à  la  Cochinchine. 

Le  père  Horta,  jésuite  italien,  vient  d'.5tre  ar- 
rête dans  le  royaume  du  ïunquin.  Ce  père  éloit 
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passé  k  l'île  de  France  l'année  dernier-  pour  retour- 
ner dans  son  pays;  mais  ayant  changé  de  résolution 
sur  les  nouvelles  qu'il  apprit  d'Europe,  il  prit  lo 
parti  de  rentrer  dans  sa  mission.  C'est  dans  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  qu'il  a  été  saisi.  Le  gouver- 
neur de  la  province  et  les  grands  mandarins  de  la 
ville  royale  en  ont  pris  connoissance.  Il  n'y  a  plus 
guère  d'espérance  qu'il  puisse  échapper.  11  est  dé- 
tenu dans  la  prison  du  gouverneur  de  la  province  :  un 
soldat  Chrétien  l'a  rencontré  dans  la  roule ,  escorte 
de  deux  cents  soldais,  et  d'un  grand  nombre  d in- 
fidèles armés  de   bâtons.  Le  Missio"".aire  alloil  a 
pied,  son  catéchiste  après  lui,  suivis  de  deux  cages 
pour  les  y  renfermer  pendant  la  nuit.  Notre  père 
supérieur,  qui  l'a  vu  ici  fort  long-temps,  dit  que 
c'est  un  saint  religieux,  et  qu'il  ne  doute  pas  que 
Dieu  ne  veuille  lui  accorder  la  couronne  du  martyre. 
Octobre  a  été  pour  nous  ce  qu'est  pour  la  Lor- 
raine la  fin  de  juin  et  de  juillet  ;  mais  vous  n'avez 
rien  de  ce  que  nous  avons  éprouvé  en  septembre  et 
en  août.  La  chaleur  éloit  prodigieuse  ;  on  ne  savoit  ou 
se  mettre  ici  ni  le  jour  ni  la  nui!  pour  gagner  yn 
peu  de  sommeil  :  il  n'étoil  pas  question  de  matelas , 
une  natte  épaisse  cou^me  de  la  loile  d'emballage  en 
lient  lieu.  On  s'étend  sur  le  plancher.  J'en  ai  vu  qui, 
sans  nattes ,  couchoient  sur  le  pavé ,  dans  l'espérance 
de  souffrir  un  peu  moins  de  la  chaleur.  Le  sang  irop 
raréfié  se  jette  en  dehors  et  cause  de  grandes  dé- 
mangeaisons, jusqu'à  ce  que  la  chaleur  se  relâchant 
im  peu,  les  rougeurs  s'éteignent,  et  la  peau  s  en  vu 
en  farine.  Une  chose  singulière ,  et  qui  sans  doulo 
nuit  aux  santés  foibles,  c'est  qu'on  passe  tout  d  un 
coup  d'un  chaud  excessif  â  un  froid  qm,  sans  être 
violent ,  ne  laisse  pas  d'être  sensible. 

Nous  attendons  la  réponse  de  l'Empereur  ;  elle 
viendra  probablement  pour  Noël  :  à  l'instant  nous 
préparons  tout  pour  notre  voyage.  Déjà  on  a  mande 
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&  un  Jésuite  chinois,  qui  est  à  trois  cents  lieues 
de  venir  nous  joindre  pour  nous  servir  d'interprète 
pendant  la  route.  Nous  parlons  sur  une  barque  cou- 
verte, et  qui  a  plusieurs  chambrettes.  Le  vice-roi 
nous  donne  un  mandarin  pour  nous  accompaL'ner  • 
on  dit  que  c  est  par  honneur;  mais  c'est  bien  pour 
nous  observer  et  pour  nous  empêcher  d'aller  à  droite 
et  a  gauche.  Le  mandarin  a  sa  barque  et  sa  famille 
avec  lui  :  la  route  est  de  six  cents  lieues.  Nous  re- 
montons d'abord  la  rivière  de  Canton  l'espace  de 
cent  cinquante  lieues.  Dans  les  crues  d'eau,  qui  en 
hiver  son  t  subites ,  considérables  et  très-dangereuses, 
il  tant  quarante  hommes  pour  tirer  le  bateau.  Ils  at- 
tachent toutes  leurs  cordes  à  une  seule  et  même 
corde  qui  tient  au  bateau;  si  celle-ci  manque,  le 
petit  équipage  est  perdu.  A  cent  cinquante  lieues 
a  ici ,  ou  trouve  une  montagne  et  des  gens  qui  vous 
mettent  au-delà.  C'est  l'atlaire  d'un  jour.  On  des^ 
cend  ensuite  une  belle  rivière  qui  coule  vers  Pékin 
mais  qui  n'en  est  qu'à  trois  cents  lieues;  alors  il  faut 
des  mulets.  Vous  avez  beau  dire  que  vous  aimeriez 
mieux  aller  à  pied,  on  vous  répond  qu'il  faut  vous 
ressouvenir  que  vous  êtes  officiers  de  l'Empereur-  et 
de  quel  Empereur!  Encore  si  ce  grand  Empereur 
lournissoit  à  la  dépense;  mais  non,  il  ne  donne  que 
le  tiers  de  ce  qu'il  Auitpour  aller  à  lui  comme  il  veut 
qu  on  y  aille  :  la  Providence  fait  le  reste. 

Pourquoi  donc  à  Pékin ,  qui  est  au  4o.«  de^'^ré  de 
latitude  à  peu  près ,  fait-il  si  froid  en  hiver  qu'il  faut 
coucher  sur  un  four  qu'on  chauffe  toute  la  nuit?.  Et 
pourquoi  y  fait-il  si  chaud  en  été,  que  ces  années 
dernières  il  y  mourut  en  moins  de  deux  mois,  huit 
mille  hommes  brûlés  par  les  ardeurs  du  soleil?  C'est 
un  problême  propose'  il  y  a  long-temps,  et  dont 
j  espère  que  le  père  (.lolîns  donnera  la  solution  fort  au 
oïjg;  il  aura  du  mahn  le  temps  d'y  penser  pendant 
la  route ,  qui  sera  de  près  de  trois  mois. 
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i«6  Lettres 

Je  n'ai  plus  qu'une  nouvelle  à  vous  apprendre.  Le 
8  de  décembre ,  je  fus  cité  devant  le  lieutenant  de 
police  chinoise,  avec  le  père  Collas.  Ce  fut  une 
scène  comique.  Nous  étions  sans  interprète;  jugez 
ce  que  c'est  que  des  gens  qui  ne  s'entendent  pas  et 
qui  veulent  se  parler.  Les  deux  pères  Franciscains, 
dont  je  vous  ai  parlé ,  viennent  d'être  condamnés  ici 
à  trois  ans  de  prison ,  et  leur  principal  conducteur  à 
être  étranglé  :  une  autre  fois  je  vous  instruirai  plus 
au  ione  de  ce  qui  les  regarde.  J'étois  sur  le  point  de 
iinir  ma  lettre ,  lorsqu'il  m'est  tombé  e.^tre  les  mains 
un  mémoire  concernant  l'établissement  d  une  mis- 
sion dans  les  royaumes  de  Loango  et  de  Cacongo  en 
Afrique.  Je  ne  vous  l'envoie  point,  parce  que  je  le 
crois  imprimé  en  Europe. 


LETTRE 

Du  père  Benoisi ,  missionnaire  ,  à  M.  Papillon 

d'Auleroche» 

A  Pékin ,  le  i6  novembre  1 767. 

Monsieur, 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  vraiment  douce 
et  touchante  que  m'a  donnée  votre  lettre  datée  de 
Lorient,le  1 5 novembre  1766.  Quoi!  vous  daignez 
vous  souvenir  de  moi,  et  dans  quelle  circonstance. 
C'est  une  bonté  à  laquelle  je  suis  d'autant  plus  sen- 
sible ,  que  je  ne  de  vois  pas  m'y  attendre.  Je  ne  vous  ai 
certainement  pas  oublié.  Monsieur:  vos  excellentes 
qualités,  la  bonté  de  votre  caractère,  votre  applica- 
tion au  travail,  toutes  vos  heureuses  dispositions 
m'avoient  trop  intéressé  lorsque  je  vous  ai  vu  dans 


ÉDIFIANTES  ET  CUMEUSES.  ,,, 

te  collège  que  nous  avions  à  Rheims  Te  ^.m,  A  ■ 
même  de  vos  nouvelles  ce.i  ^^T  ,  "'*.°*">»ndM 
Missionnaire  qui  arrivoit  de  T  *™'^''.*'  ^  "" 
Rheims  lorsque  vous  Iflt  *^™"?',«  q'"  ^toit  à 

«iesa.isfaire\„Vm; Lfc^rer  t\''  "«^  ?"' 
dès-lors  de  vous  écrire    ;^'      '*  ^"'  •"*"  «'^"'^ 

je  n'osai  pas^n" ^rtX  ia'l  bT.:  lï:^  ''"'""" 
avez  eu  la  borné  de  me  nrévenir  ^i  P""^""  """* 
«e.  que  je  vous  parkde  la  cLe ''"Z  "'""  '""'"''" 
laculiuri  de  ce  pays    et     e,  „  •   '  *"" .»»"»,  de 

youlez  savoir  o.Ç  j^s'ul  ?  '  :  J^s  Tour"::" '""""' 
nous,  etc.,  vos  souhaiu  Jn,  i         j   ""^^  occupa- 

Je  .âçhera   de  to^  satS  dS  îatMu  ™'"- 
"t'.f  »^'''  Pnispas,  ilest.rop  .ardTe'sfw  '"" 

«a  leure  .  ^  It  2' I/^p^LŒ^^^^^^ 
pour  parur  sur  les  vaisleau.  francaitZ  V-""^" 
foire  voile  sur  la  fin  de  décembre  on  .   ^        """"'" 
ment  de  janvier    le  „.  „  '^*^"""^f  °'  »"  commence- 

néeque  Te    ;;f  ^rrerdr"  t  H  '  t;""^""  ""- 
rois  de  vu,  ,.?,  de  ^u^^q:;*":.-,!:^"  '"''  "I"* '- 

pereur , '^ "a:rtvé' I^P  2'" '  ^^  ''"^^ ^^ 'E™- 
thématidln  Deu"a„s  aor  r  -'"r  '«^  '"''^  «^^  •"»- 
Majesté  pour  diriLr  de?  '  ''  ^"f  "PP'''«  P^^  S* 
det/x  lie,L  de  la  cli,  le  T'^"'  hydrauliqL.  A 
de  plaisance  où  il  na'^ise t'n  P"',"''  ""^  ""''^'>» 
née ,  el  il  travâi  e  de  fn  ^  •  ^"'",'^.';  P"^''"^  ^e  l'an- 
vous'en  dô^ne  '  ne  i^é  "s"'""  '  '>""'^".'^-  P""' 

"ne  petite  description  dt;  ZTlZT.Pr'  ^^ 
curieuses  (i\    ii^v^nc  ..^r^^^^^^Jt^nteset 

ohantés/i:^;  iw;UoTt:irn.rdr''i  ^"- 

r.  A///, 

X2 
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rLise  dans  les  jardins  de  rEmpereiir.  Les  Cbino  s . 
att  rornemenl  de  leurs  jardins,  emploient  1  art  à 
trfecUonnTr  la  nature  avec  tant  de  succès,  quim 

titude  ne  permet  pas  à  ;»«8i":;f  "f^^^afns  de  "a 
„n<.lmips-uns  en  particulier.  Dans  les  )arains  ul  ■« 
îhfnT  a  vue  n'e!tpomt  fatiguée  ,  parce  qu'elle  est 
«le  loufoûrs  bornée  Ams  un  espace  propor- 
Sé  à  Sdue  des  regards.  Vous  voyez  une  es- 
pace de  tout  don.  labeaJé  vous  frappe  et  vous  en 
^  .^  Pt  nnr^s  auelques  centaines  de  pas ,  de  nou- 
tux  'obie^fs:  Sentent  à  vous ,  et  vous  cause». 

^"^r:e^ifrtTr„-t  entrecoupas  de  différent 
loubccs  j  montagnes  factices, 

eîv  Snl  des  cascades,  quelquefois  se  reunissan 
dans  deTvallons  et  y  formant  des  P-ces  d  eau  q» 

H^sIriÊ^s^n^fltc^a: 

Cr'eTt  avallUes  avec  art,  et  qui  font  disparo.lre 
Haturel   Ces  parapets  sont  formés  de  pierres  qu 
„a"n  b,„,es,  solidement  posées  sur  pilotis.  S. 
Fouvrtr  emploie  quelquefois  beaucoup  de  temps  à 

eTuavailler',  ce  kt\ue  PO"V"  -f  »-  "„  ^ 
inégalités   el  leur  donner  une  forme  encore  plus 

'•'s'îîflerbords  des  canaux ,  ces  pierres ,  dans  dif- 
féren  endrois,  sont  tellement  situées  ,  quelles 
forment  des  escaliers  très-commodes  pour  pouvoir 
Sr  d^sle,  barque.  ,ur  lesqueUes  on  mhauese 
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l>fom.„er  Sur  les  monwgnes,  on  a  polices  pierres 
en   forme  de  roches  quelquefois  à  perte  de  vl 
d autres  fo.s,  malgré  la  solidité  avec  laaueit  II™ 
son,  posées,  elles  paroissent  menacer  d Xmber  « 
inZt  ZT'^'"/"'  Wrochent. D'autre  fois e,e 

tro^.aïir:^Suirt7XsraLts' 

cteux.  Dans  les  en.re-deux  des  rochers  m„,  sur  ^ 
tord  des  eauique  sur  les  montagnes'on  a  menais 
des  cavités  au.  paroissent  naturelfes.  De  ces  c"v.,éf 
Sortent  ICI  de  grands  arbres-  ria.,=  "=  <^<^s  cavités , 
endroits  des  arbrisseaux  ^ui  A  T"''?''*'  ''""■*' 
.ou.  couverts  de  diSteTfl'eutT  da^rd^a;.""' 
vous  voyez  différentes  espaces  de  ^îanteTet'dt:;; 
,u  on  a  som  de  renouveler  suivant  les  saison. 
Le  palais  destiné  au  logement  de  rEmpêr"eur  e, 

in::  sriûtérLi:i'rut:r''"^  ~-'  « 

.ies  du  monde  ont  dé7usToh  r^,  ^   IT^K" 

neux  Outre  ce  palais.ilyaenbeaucoupd'aut^resda^: 
les  jardins ,  situés  les  uns  autour  d'une  ""stpnli^ 

endroits  desS  tenT  d7ble^"d„  "•"'  T'I'"' 

j  "^'^P^rço^s,  Monsieur,  auo  îp  nnccû  l^a 
bornes  que  je  me  suis  prescrites  cet  e'an'^ée  le 
pourra,  dans  la  suite  vous'  parler  de  ces  L  x  enciian 

cdr  ji  n  ea  est  pas  ici  comme  en  Fiaoce, 


il 


I 


-l^i., 


ES 


où  ks  palais  el  les  jardins  des  g""^»  sont  ouvens  e,. 
i,resq«epublics.lci,princesdusang,  m.mstresd  elat, 

Tmaison  de  l'Empereur.  Quelquefcs  ou  J^nr  a 
comédie,  ou  pour  quelque  autre  spectacle ,  1  Kmpe- 
îe.u  y  invite  les  pnnces  du  sang,. les  rots  ribu- 
ttires,  etc.;  mais  ils sonlconduusun.queme... ..'.en- 
droit auquel  ils  sont  invités;  sans  qu'on  i^»'.?"- 
ttte  de  s'écarter  el  d'aller  voir  d'autres  endroits  du 

'"  cê;.  dans  ces  jardins  que  l'Empereur  ayant  vonltt 

faire  construire  un  palais  européen , .  pensa  à  en  or- 

„èr  tant  llntérieur  que  le  dehors,  à'o»"»g«? , ^hy- 
draulique, dont  il  me  dot.na  la  direction  maigre  toutes 

mes  représentations  sur  mon  mcapacite. 

Outre  ces  ouvrages ,  j'ai  été  encore  charge  de  bean- 
cot?pdarmessurl'ag4"pl>ie,  l'astronomie  et  la 

phlique  ;  et  voyant  que  S'»  M^-l^^"^  y  P^^.""'"  «"T  ' 
ràipTfué  de  quelqu<-^  momens  d.  loisir  pour  lu. 
race    lie  mappemonde  de  doute  pieds  et  demi  de 
un«i  eur  sur  si.  et  demi  de  hauteur.  J'y  avois  ,oi.,i 
xme^  explication  tant  du  globe  terrestv,-  !««  du  ce- 
èste    des  nouveaux  systèmes  sur  le  mouvement  de 
a  ter're  et  des  autres  planètes,  des  mouvemens  des 
comètes  dont  on  espère  parvenir  à  prédire  sûrement 
Lretour.J'avoisfaU  un' précis  des  grandes  ente- 
prises  ordonnées  par  notre  monarque  pourlaperfec- 
Ton  des  arts  et  des  sciences,  el  surtoi.    pour  celles 
de"a  géographie  et  de  l'astronomie ,  qui  étoient  l'ob- 
ie,  de  m2  écrits.  J'y  racontois  les  voj  âges  ordonnes 
ils  dU^rentes  parties  du  monde  pour  y  observer 
der    phénomènes  d'astronomie,  mesurer  exacte- 
ment les  degrés  de  longitude  et  de  latitude  de  notre 
SX    les  gens  de  mérlle  qu'il  avoit  envoyés  pour 
gloce ,  le»  b.  i.„„„,,p:i  „„'on  leur  avoit  fait  dans 

CCS  observations ,  l  accueil  qn  on  iiui 
différens  royaumes....  Je  citois  MM.  Çassini ,    a 
Caille ,  le  Monier,  etc.  dans  les  savans  écrits  desquels 


I 
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j'avois  puisé  tout  ce  que  je  disois  dans  les  miens. 
J.  Jimpereur  reçut  vec  bonté  la  carte  et  les  écrits, 
me  faisant  pendant  tort  long-temps  plusieurs  ques- 
tions, tant  sur  l'astronomie  que  sur  la  géographie. 

De  propos  délibéré ,  je  n'avois  pas  joint  aui  figures 
les  écrits  qui  servoient  à  en  donner  l'explication. 
1.  Jimpereur  ordonna  aussitôt  qu'on  les  y  joignît  en 
les  faisant  transcrire  par  ses  écrivains;  mais  ayant're- 
presente  au  monarque  qu'étant  étranger ,  j'avois  lieti 
de  craindre  qu'il  ne  s'y  fut  glissé  quelques  erreurs 
de  langage,  et  que  je  le  priois  instamment  qu'avant 
que  mes  ouvrages  fussent  exposés  dans  son  palais,  il 
eut  la  bonté  de  les  faire  examiner  et  corriger;  1  Em- 
pereur me  dit  avec  bonté  que  s'il  s'y  trouvoit  quel- 
ques failles  de  style,  cela  ne  me  regardoit  point,  que 
je  devois  être  tranquille ,  et  qu'il  pourvoiroit  à  ce  quç 
je  tusse  satisfait.  ^ 

Il  chargea  aussitôt  le  prince  son  oncle ,  habile  dans 
les  mathématiques,  du  tribunal  desquelles  il  est  pro- 
tecteur, de  faire  examiner  ma  carte,  nvoir  mes 
écrits  et  corriger  les  fciutes  de  style,  sans  rien  chan- 
ger au  sens.  Le  tout  fut  porté  au  tribunal  intérieur , 
ou  s  assemblent  les  lettrés ,  occupés  à  la  composition 
des  ouvrages  de  littérature  qui  se  font  par  ordre  de 
^a  Majesté.  On  y  appela  les  mathématiciens  du  tri- 
bunal,qui  me  furent  d'abord  presque  tous  contraires. 

Dans  ma  carte ,  j'avois  tracé  les  pays  nouvellement 
découverts,  retranché  ceux  que  nos  nouveaux  géo- 
graphes ont  retranchés,  et  placé  quelques-uns  des  an- 
ciens  dans  les  situations  qui  ont  été  constatées  par  les 
nouvelles  observations.  Nos  mathématiciens  chinois 
n  agreoient  pas  tous  ces  changemens.  Ils  ont  souvent 
oui  parler  du  mouvement  de  la  terre;  les  tables  que 
nos  Missionnaires  leur  ont  données,  et  dont  ils  se 
servent  pour  leurs  calculs,  sont  fondées  sur  ce  sys- 
tème ;  mais  quoiqu'ils  fassent  usage  des  conséquences , 
Us  n  ont  pas  encore  admis  le  principe.  Peut-être  nai- 
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gnoienl-ils  que  cette  hypothèse  étant  une  fois  favo- 
rablement reçue  par  l'Empereur,  ils  ne  fussent  dans 
la  suite  obligés  de  l'embrasser  eux-mêmes.  Enfin , 
après  bien  des  séances ,  le  prince  protecteur,  quiavoit 
toujours  pris  ma  défense,  présenta  un  mémorial  à 
l'Empereur,  dans  lequel  il  juslifioitles  chan^^emens 
que  j'avois  faits  dans  ma  nouvelle  carte ,  et  appuyoït 
de  fortes  raisons  la  solidité  de  ce  qui  faisoit  l'objet 
de  mes  écrits.  En  conséquence ,  Sa  Majesté  ordonna  ; 
i.o  Qu'on  traçât  un  second  exemplaire  de  ma  carte; 
que  l'un  de  ces  deux  exemplaires  se  metlroit  dans 
pon  palais,  et  l'autre  dans  le  lieu  où  sont  en  dépôt 
les  cartes  de  l'Empire.  2.0  Qu'entre  les  lettrés  qui 
gont  occupés  dans  le  palais  aux  ouvrages  de  littérature , 
on  en  nommeroit  deux  ou  trois  qui  corrigeroient  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  de  défectueux  dans  le  style  de 
mes  écrits,  mais  sans  rien  changer  au  sens,  et  que 
pour  cela  ils  ne  changeroient  rien  que  de  concert 
avec  moi.  3.°  Que  dans  les  différens  globes  qui  sont 
dans  les  palais  de  Sa  Majesté ,  on  ajouteroil  les  nou- 
velles découvertes  telles  que  je  les  avois  tracées  dans 
ma  carte.  Il  a  fallu  pour  cela  tenir  bien  des  séances 
pendant  près  de  deux  ans,  tantôt  au  palais,  tantôt 
daijs  notre  maison,  où  nous  étions  plus  tranqudleset 
moins  interrompus.  De  pareils  succès  s'achètent  cher , 
comme  vous  voyez,  et  ne  donnent  point  de  vanité  & 
un  MissionnaiTe,  ton  jours  peiné,  et  presque  humilié 
de  se  voir  ol)ligé  de  travailler  à  autre  chose  qu  à  ms~ 
truire  et  à  prêcher,  ^ 

Voil.\  cependant.  Monsieur,  une  partie  de  mes 
occupations  au  service  de  1  Empereur.  Il  y  a  encore 
d  autres  Missionnaires  occupés  à  la  peinture,  à  l  hor- 
logerie; mais  nos  fonctions  et  le  soin  des  Chrétiens 
n'en  sont  pas  négligés  pour  cela.  Outre  que  dans  nos 
maisons  nous  avons  des  collègues  qui  en  sortent  ra- 
rement, ceux  qui  vont  au  palais  s'en  abstiennent  tous 
le?  jours  de  dimanche  et  de  féiej  ou  du  mows  s;  la 
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iiéces^té  les  oblige  d>  aller,  ils  ne  s>  rendent  qu'après 
les  offices  divins  qui  s'achèvent  dans  la  matinée. 
Nous  avons  à  Pékin,  comme  vous  l'aurez  vu  dans 
les  relations  de  nos  Missionnaires,  quatre  maisons 
ou  églises,  comme  on  les  appelle  ici.  Les  Mission- 
naires   de    la    SarrPP  flonfvr/^nrofi'r.n     «« . l._ 


terieure  du  palais.  Les  exercices  de  la  religion  con- 
tinuent de  s'y  faire  avec  autant  de  tranquillité  et  de 
solennité  qu'on  le  pourroit  souhaiter  dans  le  centre 
du  christianisme.  Nous  sommes  néanmoins  tous  les 
jours  à  la  veille  de  quelque  persécution  :  un  rien  peut 
en  Chine  en  être  l'occasion.  Ici  même,  accusé  par 
rapport  à  la  religion,  jai  comparu  devant  un  tribunal 
avec  quelques-uns  de  mes  confrères  ;  mais  comme 
on  savoitque  Sa  Majesté  nous  protège,  cela  n'eut 
point  de  suite  pour  nous;  il  n'en  fut  malheureuse- 
ment pas  de  même  pour  les  Chinois  chrétiens,  dont 
quelques-uns  furent  battus,  et  quelques  autres  exilés. 
Dans  les  provinces,  il  s'élève  plus  souvent  de  ces 
persécutions;  mais,  grâces  à  Dieu,  depuis  quelques 
années  il  n'y  en  a  pas  eu  de  considérables.  Les  man- 
darins des  provinces  sachant  qu'à  la  cour  il  y  a  des 
églises  de  Chrétiens,  et  que  l'Empereur  honore  de 
ses  bontés  les  Européens  qui  prêchent  la  religion  en 
s'occupant  à  son  service,  ferment  souvent  les  yeux 
^iir  les  accusations,  dans  la  crainte  de  déplaire  à 
1  Empereur. 

Dès  les  premières  années  que  j'ai  été  ici ,  on  m'avoii 
confié  le  soin  d'instruire  de  jeunes  Chinois ,  pour  les 
disposer  à  nous  aider  dans  nos  fonctions  de  Mission- 
naires. Eni  7  5i ,  deux  fuient  envoyés  en  France  pour 
y  laire  leurs  études.  M.  Bertin ,  dans  les  circonstances 
ou  se  trouvèrent  les  Jésuites  en  1762,  les  prit  sous 
sa  protection ,  les  mit  dans  un  séminaire  pour  y  ache- 
ver leur  théologie ,  et  après  qu'ils  eurent  été  promus 
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aux  ordres  sacres ,  les  fît  voyager  dans  dlfFërentes 
villes  du  royaume,  pour  y  prendre  quelque  idée  de 
nos  manufactures,  de  la  perfection  où  les  arts  sont 
portés  en  France,  el  les  mettre  en  état,  quand  ils 
seroient  de  retour  dans  leur  pays,  d'envoyer  en  Eu- 
rope des  mémoires  utiles  peut-être  à  la  perfection 
des  arts  et  des  sciences.  Arrivés  dans  leur  patrie ,  com- 
blés de  bienfaits,  ils  sont  venus  chercher  un  asile 
dans  une  maison  française;  ils  y  ont  porté  les  dons  et 
les  présens  dont  ils  étoient  chargés,  et  j'ai  rendu 
compte  à  ce  zélé  ministre  de  la  manière  dont  nous 
avons  cru  devoir  en  disposer  pour  le  bien  de 
la  religion  et  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  la 
France. 

Je  n'entre  pas  aujourd'hui  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ;  je  me  réserve  pour  une  autre  année ,  si  je  suis 
encore  en  vie.  D'ailleurs  nos  domestiques,  à  qui  nous 
avons  confié  diflérens  mémoires,  sont  partis  pour 
Canton  il  y  a  plus  d'un  mois,  et  je  n'ai  actuellement 
d'autre  commodité  que  la  poste,  par  laquelle  il  seroit 
difficile  d'envoyer  quelque  chose  de  volumineux. 
Permettez  à  un  Missionnaire,  Monsieur ,  de  vous  re- 
commander de  conserver  et  de  suivre  toujours  les 
principes  de  religion  dans  lesquels  vous  avez  été 
élevé.  Ils  feront  votre  sûreté ,  votre  consolation  el 
Vôtre  bonheur  dans  le  temps  et  dans  1  éternité.  Je  vous 
remercie  de  nouveau  de  la  bonté  que  vous  avez  eue 
de  vous  souvenir  de  moi;  j'en  suis  plus  reconnois- 
santque  je  ne  puis  vous  1  exprimer;  je  prierai  Dieu 
qu'il  vous  récompense  d'un  sentiment  qu'il  a  pu  seul 
vous  inspirer ,  et  qu'il  vous  rende  au  centuple  tout 
le  bien  et  la  consolation  que  votre  lettre  m'a  causés. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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LETTRE 

Du  P.  Lamathe,  missionnaire ,  au  P.  de  Brassaud. 

En  Chine,  le  17  juillet  ,^6g. 

Mon  Révérend  père, 
La  paix  de  N.  S. 

QuoiQu'ÉLOiGNÉ  de  la  Chine,  tous  veniez  ,e„ir 
«n  rang  çarm.  ses  Missionnaires  :  votre  ïèle  à  en"  ! 
eh-r  la  mission  de  bons  sujets,  lintérét  que  vous 

de  vous  e  refuser.  Ajoutez  à  tout  cela,  le  soin  de 'me 
fournir  d. mages  pour  rtemp. :-.ser  4  jeunes  ge"s 
q^u  forment  ce  qu'on  appelle'  /.  ConJga.iLTs 
Anges    qui  au  reste  ne  se  contentent  pas  <f  une  image 
dequatreoucinqpouces.  Vous  avez  ionc  un  moyiu 
sur  pour  être  célèbre  dans  ma  montagne....   vS 
voulez  toujours  des  nouvelles;  mais  pour,  i;i  „o,"s 
refusez-vous  celles  qui  doivent  nous  in.éreslr  atuaùt 
que  les  nôtres  peuvent  vous  toucher,  je  veurdîre 
celles  qui  regardent  TEglise  et  notre  patrie"  Nous 
ne  recevons  de  votre  mfin  que  de  petits  billets  au! 
demandent  moins  d'une  heure  de  temps;  e   mêle 
cette  année  vous  gardez  un  si  profondTilence    „"e 
,  écris  cette  lettre  sans  savoir  si'vous  êtes  encore^» 

dos  vaisseaux,  prenez  la  plume  un  mois  plutôt-  les 

muvelles  que  vous  nous  marquerez   seront   àsse^ 

iraiches  pour  nous.  Vous  imagineriez-vousquepa  ce 

ûti  re  bons  citoyens?  Jusqu'au  bout  du  monde  la 
«ature  conserve  ses  âsoix^Dulces  moriens  reltis. 


i 


i86  Lettres 

ciiur  Argos,  Désormais  vous  en  aurez  une  de  moin» 
à  ëcrire ,  votre  intime  collègue  Nicolas  Roy  ne  vit 
plus  depuis  six  mois  ;  la  divine  Providence  l'enleva  à 
celte  mission  le  8  de  janvier  1769,  et  cela  dans  le 
temps  d'une  des  plus  vives  persécutions  que  nous 
ayons  essuyées  depuis  bien  des  années ,  et  dans  des 
circonstances  si  critiques,  qu'on  n'a  pas  osé  entre- 
prendre de  faire  part  h.  cette  mission  des  trésors  dont 
vous  avez  fait  présent  à  la  mission  française  en  gé- 
néral ,  dans  la  personne  de  ces  Missionnaires  d'élite 
arrivés  successivement  à  Canton  ces  dernières  années. 
Vous  avez  beaucoup  envoyé ,  et  nous  sommes  tou- 
jours au  nombre  de  trois  Missionnaires  français ,  dont 
le  supérieur  (le  père  de  la  Roche)  est  presque  sep- 
tuagénaire. Le  père  Lamiral  a  pris  la  place  du  cher 
défunt  que  nous  pleurons  encore ,  et  que  nous  pleu- 
rerons long-temps.  Il  venoit  de  monter  sur  sa  barque 
après  avoir  terminé  ses  courses  apostoliques,  lors- 
qu'il fut  tout  d'un  coup  attaqué  de  la  maladie  qui 
nous  l'a  enlevé.  Le  père  de  la  Roche  se  rendit  à  temps 
pour  lui  fermer  les  yeux.  Quoique  dans  la  naême  pro- 
vince ,  je  n'ai  pu  être  instruit  plus  en  détail  des  cir- 
constances de  sa  maladie ,  parce  que  je  suis  à  sept  ou 
huit  journées  du  lieu  de  sa  mort,  à  peu  près  au 
centre  de  la  province.  Jugez  de  sa  grandeur. 

La  persécution  que  je  n'ai  fait  que  vous  indiquer 
plus  haut,  s'est  fait  sentir  dans  presque  tous  les  quar- 
tiers de  cette  province  et  de  la  voisine ,  appelée  Heu- 
quang ,  etc'est  dans  cette  dernière  qu'elle  a  commencé 
dans  \m  endroit  qui  est  de  ma  dépendance.  Une 
énorme  accusation  d'un  bonze  irrité  de  ne  pouvoir 
vendre  chez  nos  Chrétiens  ses  charlataneries ,  y  a 
donné  lieu.  Leur  innocence  sur  le  sujet  dont  il  les 
accusoit  a  été  bien  aisée  à  reconnoître  ;  mais  on  les 
a  pris  sur  leur  religion,  qui  souffre  toujours  de  vio- 
lens  soupçons ,  parce  qu'elle  vient  d'Europe.  On  en 
avoitarréié  ireuieou  lienie deux,  enlevant  en  môme 
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S!r  v-^'S"'  '"■''""«.  lenrs heures,  leurs 
chapelets.  V,„gt-cu,q  ou  vi„g,-si,  furent  relâchés  en 

L^.„!  'TV- '"'"  ""■  *"  '"""'  "»<i'  dont  deux 
^totent  catéchistes,  et  ils  furent  conduiu  à  la  capi- 

irL„JT°""'=*'  pour  «ire  présentés  au  chef  du 
trujunal  des  crimes ,  parce  que  c'en  est  un  d'être 
Chrétien  et  surtout  d'aider  les  antres  à  l'être.  Ils  y 
ont  e,é  retenus  jusqu'en  mars  de  cette  année,  c'estl 
à-dire  environcinq  mois,  sans  donner  aucune  marque 
de  foiblesse,  Deux  y  sont  morts  dans  les  fers,  qui  ! 
?è  !  .7/'*"'  ï'"'  ^'^."trêmement  maltraités.  J'ai 
eu  Lrd"t î"  '  r  ^'"'  ?"'  '°"^'  '«^  ^»"» .  ""'a 

A'.f  ^  1       **="»^î»  jours.....  Ue là,  1  orage  sëlen- 

d't  en  peu  de  temps  dans  ces  quartiers ,  pafce  au'on 

Té\^:'  '""VT  P^P-'  desbillet's  de  Zrn 
ou  etoient  marqués  les  noms  de  trois  villes  de  ces 

est  mort,  on  envoie  de  tous  côtés  des  billets  nonr 
annoncer  au.  autres  Chrétiens,  afin  que  tousT 

délivrance  de  lame  du  défunt;  communication  qui 
nés  pom,  du  goût  de  la  politique  chinoise,  pa^ce 
quelle  cramt  les  révoltes,  et  qu'elle  vondroit qu'on 
n  eut  du  rapport  qu'avec  son  voisin:  aussi  n'yT-t-Û 

fnf.  I'  f  1  '  îî'^  P*'"^'  Piis.je  en  recevoir  une 
fois  lan  de  la  capitale  de  l'Empire,  à  moins  d'en! 
voyer  moi-même  des  ewrès  nh.»    n,.,.„      „„1": 


rr.    I     """'^r"  """'  mon  district  vers  le  ,  ode 
de  saint  Stanislas.  Quoique   e  n'en  susse  rien  .  Dieu 

.«rnl'^"^-  '^'T'""''  »^'  Ch^'^'-'''  dVux  di- 
manches de  suite  de  cette  béatitude:  Dcad  guiper- 

sccuuoncm  patiuntur,  etc.  Je  leur  avois  parlé  le 
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malin ,  et  à  midi  j'appris  que  tout  éloit  à  feu  et  a 

sang  au-dehors  de  la  montagne ;  qu'il  me  falloit 

vite  déloger ,  si  je  ne  voulois  être  surpris  chez  moi 
par  notre  mandarin  qui  venoit  en  personne  avec  une 

bonne  troupe  de  trente  à  quarante  eslafiers ;  qu'il 

falloit  faire  maison  vide ,  parce  qu'on  fouilloit  dans 
tous  les  coins ,  et  qu  on  enlevoil  tout  ce  qui  tomboit 
sous  la  main ,  livres ,  croix ,  images ,  etc.  ;  que  tous 
ceux  qu'on  pouvoit  arrêter  étoient  traités  et  inter- 
rogés comme  des  criminels  d'état.  En  effet,  deux 
jours  après  le  mandarin  paroît  à  la  montagne  après 
avoir  tout  renversé  au-dehors.  Il  n'étoit  plus  qu'à 
«ne  lieue  de  la  maison ,  dont  il  vouloit  surtout  venir 
faire  la  visite ,  y  fixer  sa  demeure  quelques  jours , 
parce  qu'elle  est  au  centre  d'un  grand  nombre  de 
chrétientés ,  afin  d'y  ensevelir  la  religion  sous  ses 
ruines.  Mais  la  Providence ,  qui  veille  sur  nous  et  sur 
la  mission,  l'arrête  sur  ses  pas,  l'oblige  à  rebrousser 
chemin ,  et  à  aller  se  loger  chez  un  infidèle ,  parce 
qu'il  auroit  trouvé  chez  nous  deux  ou  trois  lettres 
européennes ,  qui  avoient  échappé  aux  yeux  de  nos 
gens ,  quoiqu'ils  eussent  transporté  ailleurs  des  choses 
qui  ne  couroient  aucun  risque.  Mais  ces  lettres  étant 
entre  ses  mains ,  qui  auroit  pu  lui  persuader  que  ce 
n'étoit  pas  ici  la  retraite  d'un  Européen  ?  Et  de  là 
quelle  suite  de  maux  ! ...  Et  comment  a-t-il  été  arrêté  ? 
Il  avoit  monté  une  centaine  de  pas  pour  entrer  chez 
un  Chrétien  qui  étoit  sur  la  roule ,  ce  qui  l'avoit  fa- 
tigué ;  d'ailleurs  assis  à  la  porte ,  il  ne  se  présentoit 
à  ses  yeux  que  des  rochers  escarpés.  Il  s'imagina  qu  il 
falloit  les  franchir  pour  venir  à  la  maison.  Il  inter- 
rogea ses  gens  sur  la  difficulté  des  chemins,  et  ceux- 
ci  ,  comme  s'ils  s'étoient  concertés  avec  nous  pour 
écarter  l'orage,  entrèrent  dans  son  idée,  et  lui  répon- 
dirent qu'il  y  avoit  quelques  pas  si  difficiles,  qu'on 
ne  pouvoit  même  les  passer  à  cheval ,  quoique  dans 
la  vérité  on  pût  même  venir  en  chaise  jusqu'à  la 
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P"»^-- Salures  e.M„ù,snos,rL\-     ■        îl 
noire  maison  hors  de  danser "*'  ^"''^ 

moins  de  .roubles  à  craS  Vo^  C  '■'"•  ^'^"' 
voisnaee..      Lpm»„^    •     f-P        '"  missions  du 

à  deux  grandesLues  H™  '*""^  ""^  '^e.  l'infidèle 
sa.elli.es%o„r  foXie  ™/"'-''  ^'  '°"^«"'^»ses 
ne  pûllulAa'  ",    ^  '*  ?*"^  )"""•.  »«"  q.ie  rien 

enliler  "  :  ce'?.  \SeTT'  '^1  *""--' 
«ne  partie  des  Ch  é.ief  '  l  "'^^^•'"1'  '"'  ""^"^ 
ville,  après  avoir  rCnd'u  le  ""*  'f  '""^«  ^  '» 

riWes,  et  iet/nn  eZ"  "enaces  les  plus  ter- 

giner  dan  les  coeu^  1''  ""  ?^?«°"t4  s'ima- 
fa  plupart  é  oîenrvaTnf;^,  »"'  *'"I<J*»  Chinois.  Ainsi 
En  effet,  „l  Z,T  ■'"''  •'"^"'^  vu  l'ennemi, 
jours,  ahoS  e mêm  ^r''"'.'  '""'P'™  '*»  P'-^-ie^* 
plus  .«d.  S,7n  "ml"  ■„  H'  ""'  P'""^''  '^^  «"'-» 
tronpo  de  braves  ânl^'      ^,""  """"'■  ï"«"'er  une 

de  ses  autres  anifip.c    „  >  •  .  menaces  et  user 

«ffaires  change    eTc;  ho    '  """  ''f'"/'  ^^^'^^'^ 
cœurauxautfes'oui^w"  f  ""*?'*  f»"  '^P^endre 
et  dont  la  plupa  t  a' femT"'  P'?  ""=T  ^'^  visita, 
ordre  de  preX  "rhè    '  '7'?"'  ^''"-  ^^  '^^'^ 
^.où  d'enXonty:  tvTgt-t  ^  llf;,^^  '™"P« 

v       jiibqua  trente  couns;  mai»!  r^W»  ^         • 

avoir"er;oiVdVfe:e'Sr  /"'"-s---.  ^?rè. 
trumens  de  sunnlicé   i^  •       ^"''  >"'"  divers  ins- 

Irrité  de  leur TSnce  "le  "  '°'^'  ^'^  ?'"'  ^''""'^»- 
pendant  assez  pot  se  cômere"  ?""  ''  """^^^*  '^^ 

prend  une  autrrvoie„o,?rTt  ""'"^''*''  "'  " 
qu'ils  étoient  naiZ?,         7"7  ^  *""  •»"'•  Sachant 
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de  perdre  leur  temps ,  de  souffrir  le  froid ,  etc*  ^ 
pourroii  faire  quelque  impression.  Malheureusement 
quatre  ou  cinq  ont  donné  dans  le  piège ,  et  ont  feint 
une  apostasie  ;  car  on  ne  leur  demande  souvent  rien 
de  plus,  et  on  leur  dit  même  qu'on  s'embarrasse  peu 
que ,  de  retour  chez  eux ,  ils  prient  à  l'ordinaire* 
Dix-sept  ont  rejeté  la  proposition  avec  horreur ,  ai- 
mant mieux  souffrir  et  perdre  leur  temps ,  que  de 
perdre  leur  foi.  Sur  ces  entrefaites,  six,  quiavoient 
apostasie  ù  la  montagne ,  ne  pouvant  soutenir  les  re- 
mords de  leur  conscience ,  prennent  la  généreuse 
résolution  d'aller  à  la  ville  chercher  le  mandarin ,  et 
de  lui  déclarer  publiquement  qu'ils  l'ont  trompé ,  et 
qu'ils  ne  prient  pas  moins  Dieu  qu'auparavant.  Mais 
quelques  démarches  qu'ils  puissent  faire ,  ils  ne  peu- 
vent être  admis  à  l'audience;  on  les  rejette  partout, 
et  on  les  traite  comme  des  extravagans  :  pourquoi , 
leur  dit-on,  venir  faire  un  pareil  aveu,  et  chercher 
des  coups?  N'est-ce  pas  assez  que  Dieu  sache  vos 
sentimens  ?  Lassés  d'attendre ,  cinq  reviennent  enfin , 
résolus  de  mériter ,  par  la  pénitence  publique  qui 
dure  ici  au  moins  trois  ans ,  le  pardon  qu'ils  ne 
peuvent  mériter  par  une  autre  voie.  Le  sixième, 
Ja^  ues  Ouei,  plus  constant  et  plus  hardi',  ne  se  re- 
bute pas  :  il  offre  de  l'argent  pour  gagner  quelqu'un 
au  tribunal,  et  obtenir  que  son  nom  soit  joint  à  ceux 
des  confesseurs  qui  avoient  toujours  persévéré.  On 
lui  promet  enfin  de  le  faire  appeler  avec  eux ,  lors- 
qu'on les  fera  comparoître.  Mais ,  lassé  de  voir  qu'on 
les  laissoit  languir  trop  long-temps ,  il  épie  le  moment 
que  le  mandarin  venoit  de  juger  un  procès ,  entre 
avec  précipitation ,  perce  la  foule ,  va  se  jeter  à  ses 
pieds ,  et  lui  déclare  à  haute  voix ,  qu'il  est  un  tel 
qui  avoit  apostasie  dan?  un  tel  endroit;  mais  que 
c'étoit  un  mensonge  sacrilège  de  sa  part  ;  qu'il  est 
encore  Chrétien ,  et  qu'il  ne  cessera  jamais  de  l'être. 
Jugez  de  la  fureur  du  mandarin,  qu'une  telle  audace 


les  reproches  t  pt  f  rlf  e  ^7  '  "'  Y^  '''' 
pp.n,  effe.,  il  lui  fait  donner  une  vC"  "î  '^""'"' 
bien  assenés,  dans  l'e.n.!r»„.„  ^  vingtaine  decoupj 

dans  son  id4  îS^ii^^tr, ton.  a"'- ''''':;■' ^^««^ 
que  ses  e.hor.a.io„s.  Ille  ^«1^1..  '  'T®'"'"» 
"?  poteau,  de  manière  qu'a  ne  !L,l'r-  'l  """  ^ 
ni  se  tenir  debout-  il  a  Â^  1?»  '^         "  "'  "'«««<>'■• 

»a„.e,  deux  iourlet  il'/„t  -eUerS^^  «'" 
eu  la  cruauté  de  ne  rien  lu.'  ,!„„        '*' satellites  ont 

«cène  se  passa  le  jour  de s'b, t^""  *  """g*''-  Celte 
tyr.  SaconstanceVs  atssés  eu  aT;  ^T^^  ""«- 
Je  jour  de  sa  délivranc^tt^i  i'et,  dû".r-'''''='l'- 
des  du-sep,  qui  s'éloient  conserva  imârt  •      "P''* 

moment.  On  lesfaitcomparohree,  „,''"'?'=* 
ne  veut  se  rendre    on  I.TÏ        '  *'P"=e  qu'aucun 

«ns  si  cruellement:  qu'ik  omTé  '„7  '/' 3"^'?-- 
sans  pouvoir  marche?.  Û  man^darin^^eTatit  f"';  ""'^ 
pour  prouver  à  son  sunérieur  Z  J.  ^'^'"''a»  assez 
fou  zèle  pour  ses  ordrësdWrminêr  ?  "^/"P"'-. 
.01  on  ne  pousse  jamais  la  c  uamriu'  ir"  =  "'' 
pour  fait  de  religion  simplement    Si    """' 
propre  souffroit  Se  se  voi  vrinc,' •  T  ■  T-""""" 
ces  mauvais  traitemen/l„^  J         '  .^■'''"  ''  ^  °"«e  à 
de  confisquerTe"  rX„s   eTneTe'*  '*!  P'"'  '""'"« 
leurs  familles,  ainsi  ôrSrê  de  le  tl"*' '^'"= '"•"*» 
pendant  nos  gens  dëlibè^nt    ef  ?         t"""""-  <^*- 
seuter  un  pdt  pour  o^n  ;  ul  ^e"  1'^,  *  P^'" 
de  pouvoir  mettre  ordre  â  lei,«">V-      j   **^'^'  '  "'•n 

satisfaire  leurs  créanciérsV   c  en  t^nt^'^'-I-^ 
son  un  peu  moins  n,A/.iI     e"  "'.'endant  unesai- 

d'attentiL.  On'e'Sûte  uTstond  "'/  '"'  ^"'^ 
d'une  promesse  de LurJlpr  ?  "'=''"°'.''ccompagné 
ti.es  facultés;  il  a  été  ml!/""  '""  '1*'°"  '«""  P*" 
l'on  ne  s'es.'plus  "?  T/j;  rou?':^ '  '  f  ' 
plaisir  de  les  voir  revenir  rh..  -  ^  °V  '  ^  ^*  ^"  ^e 
i-5ou..dejanZr:;.:!Sfi^;;;j^ 
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jours  après  l'éxecution  sanglante  dont  j'ai  parle  plus 
haut,  et  depuis  on  ne  nous  a  plus  incjuiétés.  Daigne 
le  Seigneur  faire  durer  la  paix ,  parce  que  la  crainte 
de  la  persécution  fait  avorter  bien  des  désirs  d'em- 
brasser la  foi ,  ou  fait  sortir  âé  l'Eglise  pour  quelque 
temps,  ceux  qui  paroissoient  s'être  mis  au-dessus  de 
la  crainte  !  O  pusillanimité  chinoise  !  recommandez- 
les  à  Dieu,  surtout  dans  vos  saints  sacrifices,  dans 
l'union  desquels  j'ai  1  honneur  d'être  avec  le  respect, 
l'estime  et  le  dévouement  que  vous  savez ,  etc. 


LETTRE 

r 

Du  père  Venia^'on ,  missionnaire ,  au  père  de  -, 

Brassaud* 

I  )  En  Chine,  X769. 


Mon  révérend  père, 

P.  C. 

Il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  l'ennemi  du  salut, 
qui  met  tout  en  œuvre  dans  les  autres  parties  de 
1  univers  pour  renverser  la  religion ,  épargnât  to- 
talement notre  chrétienté  de  Chine  ;  elle  a  eu ,  dans 
la  capitale  même  de  l'Empire ,  une  assez  rude  per- 
sécution à  soutenir.  Cette  persécution  a  commencé 
en  novembre  1 768 ,  et  n'a  fini  qu'au  commencement 
de  la  nouvelle  année  chinoise,  ce  qui  répond  au  7  fé- 
vrier de  l'année  courante  1 7  69.  S'il  y  a  eu  des  lâches , 
nous  avons  eu  la  consolation  aussi  de  voir  desexemples 
de  fermeté  dignes  de  notre  admiration.  Quelques-uns 
de  nos  pères  ont  eu  soin  de  recueillir  exactement  tout 
ce  qui  s'est  passé ,  et  ne  manqueront  pas  d'en  en- 
voyer des  relations  détaillées  en  Europe.  Excuser- 
moi, 


e^'^nt  bien  monVmps^e  il' n  "  "'  ''"'"''  •»^»'*- 
pour  écrire  les  ieurerd^^  l  ÎZ  '"  '™"^"''  »'»« 
IJ^ns  le  milieu  de  l'année  ,  ,68  ^^^  '  "•  "^''P^-»"-. 
^«ns  d.verses  provi„ces7de7brui4  '  '""'  f  f"""'"  • 
P?'  d'.nquie'ler  le  gouvernemen  ^"'  '"  ''"'»°''^"< 
«^"constances  de  la /ne  wn,r.,'  ""■"""  dans  les 

S'eursseplaig/„ie„,''"V^7'''^'''^m  suspect.  Plu- 
went  leur  ^4^,,,  eTprc"  de  .    "" '""P*^  ^""'ve- 
q"e  portent  les  Ta  ta7s  e!  I«  ^     "^-  '"  <="''''»^"« 
'eurs  habillemens.  La  counnrt  ?""°"  1"'  ""'  P"* 
suivie,  à  ce  qu'on  disoit  d?d 'f  n'  '*  '"'^«''^  ^«>it 


""^""T'^Hses  promses  mr  l'P       —  r^^-iuie  et 
pu  attraper  sur  1^  fait  aucu  .  de     ''"""  '  '"'  »'« 
P'^'"/se.  soi,  que  p„„r  ^Z  t  '"",  ™"P"'«  de 
"uteurs  de  cetl  forfame^Lfi.      "  ^î"'  '»'«•  i« 
ceux  mêmes  qui  se  plaf^o  ent    'r"'-  ^'T"^  "''<' 
<^oupé,  soit  pour  queig?,"  i^kn       °"  *"  '«/«"«'/^ 
venu  à  bout  de  tirer  au  IL  ,     ''"''"  "  ^"  J^u-'ù 
neralement  est  retombé  su;    iJ?^^""  "'"^  «^ 
prêtres  des  idoles,  en  sorte  I„r  '"'"''^'   ""  ^uï 
de  rechercher  toutes  Cdift?''  ^  "  ""  ^^s  ordres 
dans  l'Kmpire,  et    comnie  n     '""'  '"'"''  '"'«^'ées 
dans  ces  sortes  de  peror^hin  "'"^^  "fd'nairement 
urent  surpris  et  aSé      "'''"''''"''' ^''^^"'«°* 
Parmi  leur!  effet  ,,r'^;„t'd  ""'  ,'^''.  P™^'-«- 
î'ens ,  des  crucifix ,  de  «11,11,     i""'""^""'  '^''r^-  • 
'"'«ges,  etc.  In.errÎ's  ,      '2'-,'^'r'^'''''"«' «^es 
avou  donnés,  il,  rép^,^dl  em     e',     ""'  *•"'  '*'  '"•« 
naire  que  les  Chrétien"  dos  'f-    "'  'f'  ''"''«- 

•"ellreeucausclesEu  opéeL^^epT'  ',''"'^''^"«  ^ 
2'.  A7//.  "'"P"-"'"  de  Peim,  dans l'espé- 
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rance  de  pouvoir ,  moyennant  leur  protection  ,  se 
tirer  plus  aisément  d'att'aire  ) ,  ils  répondirent ,  dis- 
je,  que  tous  ces  effets  leur  avoient  été  donnés  par  un 
nommé  Guen-houdse  ~,^iiSO^^  autrefois  par  le  père 
Kegler  président  avant  le  père  Harlestin  du  tribunal 
des  mathématiques,  avec  des  instructions  pour  les 
Chrétiens ,  et  que  ledit  Guen-houdse  avoit  en  quel- 
que sorte  rétïdïli  la  religion  chrétienne  dans  ces 
cantons.  Le  isong-tou  fit  part  de  tout  cela  à  l'Empe- 
reur; j'ai  vu  sa  requête,  dans  laquelle  il  ne  dit  rien 
d'injurieux  à  la  religion,  L'Empereur  à  son  retour 
de  la  chasse  ,  ordonna  qu'on  cherchât  ce  Guen- 
houdse  que  les  Chrétiens  détenus  avoient  dit  devoir 
être  actuellement  à  Pékin;  mais  il  eut  l'attention  de 
prescrire  qu'en  faisant  ces  recherches ,  on  ne  moles- 
tât point  les  Européens  dans  leurs  maisons ,  qu'on 
se  contentât  seulement  d'épier  ledit  Guen-houdse. 
On  ne  le  trouva  point.  En  effet,  il  n'étoit  point  à 
Pékin ,  et  depuis  long-temps  il  n'y  avoit  été.  Cet 
homme  étoii  domestique  de  M.  l'évêque  de  Nankin 
auparavant  Jésuite,  qui,  pendant  tout  le  temps  de 
cette  persécution ,  a  été  tranquille  dans  son  diocèse, 
où  il  n'y  a  presque  point  eu  de  recherches.  La  chose 
eut  été  bientôt  terminée ,  si  le  président  tartare  du 
tribunal  des  mathématiques ,  qiie  quelques-uns  disent 
n'avoir,  en  ce  que  je  vais  rapporter,  que  suivi  les 
ordres  secrets  de  l'Empereur,  mais  qui,  selon  les 
connoissances  particulières  que  j'ai  eues ,  quoique  je 
n'aie  pas  cherché  à  tirer  le  fait  bien  au  clair ,  n  a  agi 
que  pour  se  venger  de  quelques  méconteniemens  per- 
sonnels qu'il  croyoit  avoir  reçus  de  quelques  Euro- 
péens: tout  eût  été,  dis -je,  fini  à  ces  recherches, 
si  le  Ki'ta-gin  (c'est  le  nom  du  président  tartare) 
n'eût  présenté  à  l'Empereur  une  requête  dans  la- 
quelle il  vomissoit  mille  blasphèmes  contre  notre 
sainte  religion,  à  laquelle  il  donnoit  les  qualifica- 
tions les  plus  odieuses ,  et  qu'il  faisoit  regarder  comme 
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une  peste  des  plus  da-.gereuses  pouf  Véi^u  II  dénon 
Çoii  en  même  temos  nJn*:  H*.  xJ    .  .    .  "*^"On- 

rieurs  de  son  trifi  Tmnl  rh*"  ."'""'''" '"'  '■"'^'- 
fussen.  j..g,,  sel«„"ï',gZ'des7'i:'"L-'F  ""'"'"' 
se  comema  de  mettre  aS  bas  dd  "   •„.fé,^'"P*'îr' 

"j#ic»,  m  en  tasse  sou  rannorr  «  /  *^    • 
^/^c?«.  )  Ce  fut  an  A/r>rr        ''*i;P?,"-  «  (  Kai-pou^Y^ 

."Wf«.ptetta^.(;tTe:'at--''n^ 

manière  Ja  plus  douce;  on  se  co„ie„,,T  r*'''-'  '" 

.     roger  A  diflerentes  repose,    et  o^?„  r       ''?  ""*''- 

■néme  en  prison.  Cèpe. 'dam    com^  U    ?•"•'"  '"'' 

proscrite  par  les  lor   il  f.i'i  •      ™    '"  '■"''S"»"  «' 

condamne?  ^tVr;e;  ^  ;r itr'  '^ 
serotent  privés  de  leuti  mandari  ats  'uls  n^  '''•  ''* 
quelques  coups  de  ;,.„</,,  ou  d"  blto2  do'?^'"" 
sont  au  reste  délivrés  pour  de  IW,'  ."  '  '^ 
été  condamnés  que  pour  la  fnrm/^  ' ,"  ^  ,"•''"" 
chrétienne  ayant'été  s^^^u t  u  déflX  ''  l^'''^"" 

comme  vous  verrez  anrAc  rl^c  .  *o"®  1"»  a  eu  , 
L'Empereur  cTr™?  :  .'e t ^e"  ?  a^r'  "f ''"• 
jours  après ,  fu,  affichée  dans  la  Wlie  etl"  f3. '''"*'' 
de  Pekm.  Aucun  Chrétien  ne  pZsoft  1  .llf  T?' 
noncer.  parce  que  ces  termes  de /T  /""  '•"  î^*-" 
au  contexte  de  la  senien/p.!,    ••"?"'"'  )"""s 

ia  dénonciation  s'oSrr!!:'!"'  ='«'"'■-  «ï- 
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parti  qu'il  avoil  à  prendre.  On  jugea  que,  puisqu'il 
lie  pouvoii  éviter  d'être  accusé ,  il  valoit  mieux  qu'il 
se  déclarât  lui-même;  mais  qu'en  se  déclarant,  il 
devoit  ajouter  qu'il  ne  prétendoit  point  renoncer  sa 
religion.  Cette  démarche  fit  le  plus  grand  éclat.  Les 
ministres  lui  dirent  d'abord  que ,  puisqu'il  vouloit 
toujours  être  Chrétien  ,  il  n'avoit  que  faire  de  venir 
se  déclarer  pour  tel  :  il  répondit  qu'il  y  a  voit  été 
forcé  par  un  autre  mandarin.  Sur  cela,  on  avertit 
l'Empereur ,  qui ,  selon  sa  maxime  de  ne  point  au- 
toriser ouvertement  la  religion ,  dit ,  quil  change  :, 
et  quon  le  laisse  tranquille  :  cet  ordre  fut  signifié 
à  Ma  qui  demeura  ferme,  et  donna  des  réponses 
dignes  d'un  héros  chrétien  et  de  l'admiration  même 
des  infidèles,  s'ils  reconnoissoient  vraiment  un  être 
au-dessus  de  leur  Empereur,  qui  est  ici  proprement 
leur  dieu. 

Les  choses  n'en  demeurèrent  pas  encore  là.  Les 
officiers  subalternes  de  quelques  bannières ,  quoique 
sans  ordres  exprès  de  1  Empereur  ni  du  ministre  , 
qui ,  dans  une  occasion ,  avoit  dit  de  vive  voix  qu'il 
n'étoit  pas  besoin  de  faire  des  recherches ,  poussés 
ou  par  leur  haine  contre  la  religion,  ou  par  les  émis- 
saires du  ki-ia-gin ,  ou  enfin  par  quelque  ordre  se- 
cret, ce  que  je  ne  crois  cependant  pas,  firent  appe- 
ler les  Chrétiens  de  leurs  bannières  (  ces  bannières 
sont  les  légions  de  lEmpire ,  et  forment  autant  de 
corps  de  troupes  considérables)  ,  pour  qu'ils  eussent 
à  renoncer  la  religion.  Plusieurs  ont  cédé  aux  coups 
de  fouet  ;  d'autres  par  la  crainte  de  ce  traitement , 
qui  est  fort  rude  lorsque  la  passion  anime  ceux  qui 
le  font  soufï'rir ,  ont  eu  la  lâcheté  de  renoncer;  mais 
quelques-uns  aussi  ont  été  inébranlables.  Un  jeune 
hcaime  entre  autres,  nommé  Jean  Tclieou ,  âgé  de 
vingt -quatre  à  viiigt-cinq  ans,  a  donné  l'exemple 
d'une  constance  héroïque.  Tout  meurtri  de  coups , 
et  forcé  de  demeurer  à  genoux  sur  des  tels  de  pois 


; 
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eacsés pendant lo„g-,emps    il»,'      f         •       '^^ 
Bout  contre  I.  rage  de  ceux'  n„-  i^  "  î'""^  '"=9"'»» 
i"sqa'à  la  mort ,  à^aJcM  !,„""'  ^'-'"^f  P'^^î"« 
que  transporté  chez   ni  1  ""'  "■^«"'"î  ^  sorte 

«té  bien  long-te»;  ivânt  "1"h  '^""  P""^"'''*  '  "  « 

^.  lu.  Il  estien  ^:r7a«'a^u  o^rdCtt  "  '■''" 
par  son  exemple    A  4frn«   J^"rajiui,  et  continue, 

-  sujet  dVdiUcalioV  Dn'rrr"  ^Ij'"^"'' 
n'iers  supérieurs  mêmes  om  ,„*^°"'"™  '  «^s  pre- 
blâmé  la  brutalité  XT    a    ■     ""  '"  «"nsiance  et 

ordre.lWoklrcrtiremttlir^''""'' ?"''-- 
encore  quelques  autre   au r„m.-P'"';  "  '"  '« 

eonrage.\ep\„dant  e  rherchtr^."^  ■'';'''"''' 
-«■'raies;  il  est  des  bannières  où  loûnl  '"'/•"^«'''- 
cunes  ;  on  n'a  rien  dit  a..  „T  i  "  *"  "  là"  <iu- 

•nandarins;  noTé«l1  es  l^t ,?  • '' "iT  ^P'-^ieurs 
on  n'a  point  empS  U  n?"!'"''  '^'1<'"^««'*».  et 
qu'ils  oiStfait  lapCrt  comm  17^"^^-^'''''''  ^« 
au  commencement  de  il     "   »,' «f^maire. Enfin , 

«Paisé  à  PekTn  et  dans  !«'"'  ""'°''*  "»"  «'« 
assez  généralemem  .  '^^f°^"":es ,  où  l'on  est 
.empsi  &S  "^^  ;""?"'"«  aujourd'hui.  Vers  le 
Chrétiens  arS  daL  „n  "r'^'"  ""f  ^'"«'''"-ede 
éloignée  de  PeUn  où  Ts  om  T/'';''!'™'^'  F« 
sonnés,  et  quelques  -  un..,      i        '™''""s,  empri- 

qu'ilssontdLX'  ferme rr"""'"'  ^T''  P^-<^ 
sécution  es,  „„e  disputeT.;  .rrH''' '"^"^ P"" 
avec  quelques  infu4    ?"L        '^'''^"'"'  <""  <■"" 

leur  possiSie  pour  pt;e;7^rch'ÔriT  ""'  '"" 
au  moyen  de  anolrmo  o  ^^^  ^  '^o"';  ma  s 

le  pèrJBenoisTd'e'^  a  Sc"eTc''h"  '"''"'"'' 
venu  i  bout  de  l'assoimTr    „,  i  ^'"""P"»"'^'  •-•« 

l>arve.u,ejusqu'ilS2'ur-I.  '''"''^  "'''  P°'»' 
pour  avoir  voulu  h,  rE»'  !f'"'"''"'"''''"^"«. 
punis  par  les  mn.:ii:'7^:,„^„%"---.  «"'  «^"^ 
(le  recommencer.  Nous  ne  .^'  avoir  pas  envie 

i-«.: ,..  .^Arss- fer 
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les  brebis  égarées  viennent  se  soumeitre  à  la  péni- 
tence publique  qui  a  été  imposée  aux  apostats,  et 
dans  peu  les  choses  seront  sur  le  môme  pied  qu'au- 
paravanl.  Quelques  infidèles  mt^me  n'ont  pas  laissé 
de  se  faire  instruire  et  de  demander  It  baptême  qu'on 
leur  a  conféré ,  entre  autres  à  deux  jeunes  gens , 
ceintures  jaunes,  gagnés  par  leur  frère  puîné,  chré- 
tien depuis  cinq  à  six  ans ,  quoique  son  père  et  l'aîné 
de  la  famille  soient  encore  infidèles.  Il  n*est  pas  be- 
soin de  vous  dire  que  les  ceintures  jaunes  sont  de  la 
famille  de  l'Empereur;  ne  concluez  cependant  pas, 
mon  révérend  père ,  que  ce  soit  Ici  une  chose  bien 
extraordinaire  et  qui  promette  de  grandes  suites. 
Quoique  ceiutures  jaunes,  ils  sont,  en  quelque 
sorte  5  au  rang  du  peuple;  il  y  en  a  à  Pékin  grande 
quantité  sans  emploi  et  sans  autre  distinction  que  le 
droit  de  porter  une  ceinture  jaune  ou  rouge,  preuve 
de  leur  illustre  origine;  voilà  tout.  La  noblesse  ici 
va  toujours  en  diminuant,  et  après  quatre  ou  cinq  gé- 
nérations, ceux  des  enfans  qui  ne  sont  pas  choisis 
pour  empereurs  ou  pour  régulo,  sont  réduits  à  faire 
une  bien  petite  figure. 

Sur  la  fin  de  septembre  1 768  ,  arrivèrent  heureu- 
sement à  Canton  les  pères  du  Gad  ,  de  Grammont 
et  de  la  Beaume.  Cette  nouvelle  nous  a  fait  à  tous, 
et  à  moi  en  particulier,  un  grand  plaisir  ,  dans  l'es- 
pérance de  voir  un  jour  le  père  du  Gad  à  Pékin , 
où  sa  présence  seroit  non  -  seulement  utile ,  mais 
très-nécessaire ,  vu  sa  haute  venu,  bien  plus  esli- 
niable  que  tous  les  lalens  imaginables.  Arrivé  à 
Canton  ,  il  a  vu  lui-même  qu'il  ne  lui  restoit  guère 
d'autre  parti  à  prendre ,  à  cause  de  la  diflTiculté  qu'il 
y  a  de  pénétrer  dans  les  teires ,  depuis  que  le  ki-ia" 
gin  gf)uverne  cette  province  en  qualité  de  vice-roi. 
Un  Jésuite  nommé  Béguin ,  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  qui  étoit  venu  en  1 767  ,  et  une  seconde  fois 
eu  1768,  a  été  obligé  de  repasser  encore  la  mer 
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pour  altendre  des  circonslances  plus  favorable,  T  ». 
trois  pères  on,  été  proposés  pour  k  servie  de   t' 

a  Beaume    qu,  «n,  éié  acceptes  ,  et  que  nôu!  at 
tendons  te.  vers  le  milieu  du  moi    d'octobre  ",6," 

de  l'nff  •  "  '^"'  """'  "'«^°"'  P"  «voir  conuoissanâ' 
de  I  amure  que  quatre  ou  cinq'  jours  avantîe  ZaH 

que  vers  ia  fin  d  octobre.  Dans  ce  court  intervalle 
nous  n  avons  pu   prendre  les  mesures  n"cessa   e^ 
pour  ménager  la  venue  du  nère  H,.  p\''*<=«s="f«s 

très- probablement  acce^TlEmperetlr'^sT  '"' 
pouvons  1p  iin'  fn;^^       ^      "^  ij^mpereur  si  nous 

rienZur  au'il  tl'.^'T'''  '  """'  "'«"blierons 
■en  pour  qu  u  |e  son.  Au  reste ,  si  notre  miss;,.n 

a  fan  une  acquisition  considérable  dans  ceTiZ 
detede  au  commencement  de  cette  année     7?Sx 
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dernière  perte  fait  bien  souhaiter  l'arrivée  de  quelque 
iioiiveau  peintre.  L'Empereur  ne  laisse  pas  ignorer 
qu  il  en  veut.  J'observerai  ,   puisque  l'occasion  se 
présente  ici ,   qu'un  peintre  europe'en  est  au  com- 
mencement bien  embarrassé  ;  il  faut  qu'il  renonce 
à  son  goût  et  à  ses  idées  sur  bien  des  points,  pour 
s  accommoder  à  celles  du  pays  ,  et  il  n^  a  pas  moyen 
de  ia.re  autrement.  Il  fgm  même ,  tout  habile  qu'il 
peut  être  ,  qu'il  devienne  apprenti  à  certains  égards, 
ici  dans  les  tableaux  on  ne  veut  point  d'ombres  , 
ou  si  peu  que  rien  ;  c'est  à  l'eau  que  se  font  presque 
toutes  les  peintures;  très  -  peu  sont  à  Ihuile.  Les 
premières  en  ce  genre  qu'on  présenta  à  l'Empereur, 
lurent  faites ,  dit-on  ,  sur  des  toiles  et  avec  des  cou- 
leurs mal  préparées.  Peu  de  temps  après,  elles  noir- 
cirent de  façon  à  déplaire  à  l'Empereur  ,  qui  n'en 
veut  presque  plus.  Enfin,  il  faut  que  les  couleurs 
soient  unies ,  et  les  traits  délicats  comme  dans  une 
miniature.  Je  n'ajoute  pas  mille  autres  circonstances 
qui  ne  laissent  pas  d'exercer  la  patience  d'un  nou- 
veau venu  ;  mais  le  zèle  doit  faire  passer  par-dessus 
tout.  L'arrivée  d'un  peintre  seroil  d'autant  plus  né- 
cessaire ,  qu'il  n'en  reste  plus  ici  que  deux  ,  dont 
1  un    et  celui  que  l'Empereur  goûte  le  plus,  le  père 
feikelbarn  ,  jésuite  allemand ,  a  eu  cette  année  une 
attaque  d'apoplexie  qui  ne  lui  a  pas  ôté ,  il  est  vrai , 
la  faculté  de  travailler ,  mais  qui  l'a  laissé  dans  un 
état  a  faire  craindre  tous  les  jours  pour  sa  vie.  A 
1  arrivée  de  nos  deux  nouveaux ,  notre  maison  sera 
composée  de  dix  personnes  ,  neuf  prêtres  et  un  frère 
chirurgien.  Si  la  Providence  nous  procure  encore  le 
père  du  Gad  ,  j'espère  que  notre  mission  produira 
de  grands  fruits.  Nous  avons  aussi ,  pour  cultiver  les 
missions  des  environs ,  trois  pères  chinois.  Il  ne  nous 
reste  rien  à  souhaiter ,  sinon  que  la  Providence  mé- 
nage quelque  circonstance  pour  faire  en  trer  quelques 
Missionnaires  dans  les  provinces  j  deux  ou  trois  ou- 


toule  nô  re'n^Ll  r"™"?-""''' '  ^'  «commande 
•"-s  amis  No"  Tv„„r  ?"""'  '''  ^  «'■"'^'  «^^  «o»» 

<3ont  l-a„„,e  dernt^f ;t  J'r  m" '^""'"''' ' 
avoient  été  chassés    T^  c.-    ^  Missionnaires 

Je  suis ,  itc       '  "^^"'^  ^9^^""  prisonnier. 


I-  E  T  T  R  E 

^-  /^-.  /-r..,./.  Bourgeois ,  ^  i^/,^,^,  ^^...^ 

A  Pékin,  le  x5  octobre  1769. 

Madame, 
P.  C. 

Voici  la  troisième  lettre  mm  î'.-  in 
vous  écrire.  Votre  nié.é  ^      ^  '''  ^  ^'''""^»»'  «^^ 

mes  meilleurs  amis^vn/       m'  «««chement  pour 
étranirères     tour  mV  ^^''^^^^^  P""r  Jes  bissions 

vous  en  mander  aL^es  on  ''^'^•"»-  ^'  "^  P»^ 

ies  vaisseaux  se  Z    ^^".^^"^"^encemens,  parce  que 

vai>àtdux  se  uisposoient  alors  À  in»-  i  '  ^ 

1  *^urope.  En  voici  la  suifP    T T  •  '^^^^'^  P^"'' 

sions  Ja  fôte  de  saTnt  S  m  '  .'  l  ^T  *ï""  "^"«  f«»- 
^'1^-pire,  duSlafrS^  ^^  f  T" ' '^ 
tnaison  en  habit  de  cérémonie  .?  '  \  ^  "^^«"^ 
acconipafxné.  H  «p  conT,  V  T  ^^P^»^^^"'  ^ire 
ï  b        11  i.e  contenta  de  demander  un  Mis^ 
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sionnaire  qui  est  nn  peu  de  sa  connoissance.  Quoique 
autrefois  il  eût  déjà  vu  notre  église  ,  il  voulut 
encore  y  aller  ,  sous  prétexte  qu'elle  avoit  été  ornée 
depuis.  Le  Missionnaire  sentit  d'abord  qu'il  étoit 
question  d'un  honnête  interrogatoire.  Il  se  tint  sur 
ses  gardes.  On  ouvrit  la  grande  porte  de  l'église.  Le 
mandarin  parut  frappé  de  sa  beauté.  S'étant  avancé  , 
il  aperçut  le  saint  tabernacle.  11  dit  au  Missionnaire  : 
«  Mais  pourquoi  ne  montrez-vous  jamais  ce  qui  est 
*  renfermé  dans  cet  endroit  ?  »  Le  Missionnaire  lui 
fil  entendre ,  comme  il  put ,  que  c'éloit  un  lieu  sacré , 
où  le  Dieu  du  ciel  daigne  habiter.  Le  mandarin  n'in- 
sista pas  ;  il  demanda  à  voir  la  Sainte  -  Vierge.  On 
le  mena  à  l'autel  de  l'immaculée  conception.  Il  ad- 
mira le  tableau  de  la  sainte  Mère ,  comme  il  l'ap- 
pel^ lui  -  même  ,  et  puis  il  parla  de  choses  indiffé- 
rentes. Un  moment  après  ,  sans  faire  semblant  de 
rien  ,  il  dit  au  Missionnaire  :  «  Les  pères  des  deux 
»  autres  églises  et  les  Russes  sont-ils  de  votre  reli- 
Tf>  gion  ?  »  Le  Missionnaire  répondit  que  les  pères 
du  Nang-tang  et  du  Tang  -  tang  en  étoient ,  mais 
que  les  Russes  n'en  étoient  pas.  Le  mandarin  reprit  : 
«  Comment  cela  se  fait  -  il  ?  Les  Russes  adorent  le 
»  Dieu  du  ciel  comme  vous.  »  Oui,  dit  le  Mission- 
naire ,  mais  ils  ne  l'adorent  pas  comme  il  veut  être 
adoré.  Comme  les  idolâtres  sont  fort  superstitieux  y 
le  mandarin  pria  le  Missionnaire  de  lui  apprendre 
comment  nous  cherchions  le  vrai  bonheur.  Le  Mis- 
sionnaire lui  répondit  que  nous  ne  courions  pas 
après  le  bonheur  de  la  terre  ,  et  que,  pour  obtenir 
le  vrai  bonheur ,  nous  prions  le  Dieu  du  ciel  de 
nous  l'accorder.  On  sortit  de  l'église  ;  on  prit  du 
ihé  ;  on  fit  un  petit  présent  au  mandarin ,  qui  s'en 
alla  fort  content  ,  à  ce  qu'il  parut. 

Cependant  le  bruit  se  répandit  qu'on  alloit  recher- 
cher les  Chrétiens  dans  tout  l'Empire.  La  peur  saisit 
la  ville  et  les  environs.  Tranquilles  sur  notre  sort , 
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nous  son t'tf chère7  eTn..;"'!?'  •  "'  f "'  '''^'"«»  1"' 

«n  est  loin  du  San  Jr  î    f    ^         "*  P^"'*  1"and 
apprit  que  lo  chef  rL   ^    •"'T  ""g"*"'»  ^"«nd  on 
^uci,  eioH  aile  au  palais  nréspntPr  à  l'i? 

q..'i'  n'y  ?^  da™^  o'  .e  ;:t.e':ë:  ot^-^"'  ' 
«œuvre  secrète  de  la  cour  „,.!  ?  ^  '^"^  "^- 
";«agen,e„t  pour  4  MssIoS'  iVeHe^t'  '" 
vouloit  pas  se  montrer  à  déconver.  .  j-  '  "^ 
peut -être  elle  donnoi,  le  bra„Tè  à  L'„,  '  V '?  ^"^ 
-brégi  cette  fameuse  accusa.^.  '  ^  """•  ^"'^  '^» 

off^eTve'ctSàV"'?'  V-""*."^^  l'accusateur), 

l«i  de^nderTesorlrriS^u"/'"^''  P"" 
J'ai  examiné  '«  dill&rteSfon  ^'^'^o  "H^r"'*- 
dues  dans  l'Empire,  narcen,  '5ll»ri'  sontdefen- 
peuples ,  et  ie  me  „  if^.     ^-  Pfrvertissem  les 

ligion  cl  ré  ir„„T  '"  ,^'=«'>?'»™quà  ce  titre  la  re- 

d'étre  entfeeme m  tl  '"  '"•'""'  "'""'  '  """'oi» 
reconnoît  „Td"v,"  iié    t;'!"""?.  P^"?"^"'^-   Elle  ne 

n'«t  que  .4r  ;:perX':^t"mr,i^  f 

elle  ;  malTe  ne    '  ;<  '""■"""'  P""^"'  contre 

rien  fai    noir  Iv,™ '7'",''"*  '"  '''P"^'"^  »"  ^"«ore 
cette  religTn  p  r Ter^e  ^e-felld  .r  ""l"  •'^^P^»^"'" 

."^auiie^/d'^-rra^^^^^^ 
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porter  le  bonnet ,  la  robe  et  les  autres  ornemens  qui 
décorent  leur  dignité ,  se  sont  oubliés  au  point  qu'ils 
ne  rougissent  pas  de  professer  cette  religion  supers- 
titieuse. Lorsque  le  cœur  de  l'homme  n'a  aucun 
frein  qui  le  contienne ,  bientôt  il  devient  le  jouet 
de  l'erreur  ;  les  vices  y  prennent  racine,  et  portent 
partout  la  désolation.  Les  autres  tribunaux  sont  sans 
doute  infectés  ,  comme  le  mien  ;  le  reste  de  la  capi- 
tale et  les  provinces  se  pervertissent.  Il  est  temps  , 
il  est  de  la  dernière  importance  d'y  mettre  ordre  , 
il  faut  séparer  le  bon  du  mauvais. 

>»  C'est  dans  cette  vue  que  moi ,  votre  sujet  ,  je 
prie  Votre  Majesté  qu'elle  donne  ordre  que  les  vingt- 
deux  mandarins  de  mon  tribunal  soient  traduits  aux 
tribunaux  compéians  ,  pour  y  être  jugés  selon  les 
lois  ;  qu'en  outre  on  délibère  sur  les  moyens  ,  les 
recherches ,  les  défenses  et  les  punitions  qui  doivent 
couper  court  au  mal.  J  attends  respectueusement  les 
ordres  de  Votre  Majesté.  Le  4  de  la  lo.™^  lune  (  12 
novembre  de  l'an  1768),  de  Kien-long  33.  » 

La  réponse  de  l'Empereur  fut  K ai  pou  y  treon  , 
c'est-à-dire ,  que  les  tribunaux  compéians  délibèrent 
et  me  fassent  leur  rapport. 

Ce  placet  ne  nous  parvint  que  le  1 5  novembre. 
Sa  lecture  nous  pénétra  de  la  plus  vive  douleur  ; 
il  y  avoit  long-temps  qu'un  particulier  n'avoit  osé 
^  traiter  notre  sainte  religion  avec  tant  d'indignité. 
Nous  résolûmes  sur  le  champ  de  venger  son  honneur 
dans  une  requête  qu'on  feroit  passer  à  l'Empereur 
par  le  comte-ministre, qui  est  nommémentchargéde 
nos  affaires  dans  cette  cour.  La  requête  fut  bientôt 
faite.  Le  père  Harestain  ,  président  du  tribunal  des 
mathématiques,  et  ses  deux  collègues  ,  furent  char- 
gés de  la  présenter.  Us  se  rendirent  pour  cela  au 
palais  ;  mais  le  comte  ne  leur  donna  que  de  belles 
paroles.  11  leur  dit  que  nous  nous  inquiétions  pour 
rienj  que  celle  affaire  n'auroit  pas  de  mauvaises 


«,;,„.  *,'""*^'^"  "  CURIEUSES.  205 

de  remuer.  Ze  comte  lôus.r.'""  ^""'^"  «""»« 
".ois  que  faire?  On Tl.evoh  dlZT  P?'-*^"?  ' 
contre  legr^  d'u„  homme  Zsiputlf^'^T '■  ''  ' 
se  ftu  adressé  directement  à  'Êm  ère  ' ''ïv  n  '  "" 
c^tou  ,.ne  chose  moralementittSië  O  ''"•' 
pas  .«  I  Empereur  quand  on  vTïmi,,?^ * '"'' 
tendre  les  événemens    Nn,,.!!"  '  '^'""=  ^t" 

la  ressource  ordinaire  t«  """■'  '""^  ''«'^ours  à 

le  sain,  sac'rfe  fu  "ofe  Z^''-  "  '".•;'  '^»  '»"" 
,    Cependant ,  la  nuU  du  ,rau  ,  a  1""  [""S^' 

cusës  furent  renvoye's  ius«n'?      ""/'  "î""  ^''  ^^- 
formé.  ^  ^  J"'î"^  ""  plus  ample  in- 

On  présenta  au    comtP   Uc  a^      •  • 
Pourquoi,  'iansune^%elyT'°"'j  "  ''"  = 

fit  son  effet.  \Inkl^^\  A      Pf"""'''  ?  Ce  mot 

eusës;  eilesdivisl  tense„- f'  ",'r^^PP^'='  '^»  ««- 
nouvel  inter«^to  r!  3       "'h'  ''  "^  «'  «"^r  un 

ces  familles. 1Taut::saTcu^^,  "^'^^  ^'  *"'""«  «3- 
Ignace  Pao  chef  de  la  fami  f»  ^'  '^rP"™'^'"  P'"S. 
première ,  s^  fit  Xlt  e„t  '  P  v'^^"  '  ''1"'"^  '  '« 
siècles,  ;,  qui  dans  de^^  "''^^P'^^"3^<3^« 
avoit  loge  le  lame.»  ni      n  •  '"P?    "■^''  '  '"«î<=''es  , 
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le  sixième  commandeaienl ,  que  les  païens  gardent 
si  mal  ,  c'était  la  bonne  et  la  véritable  doctrine. 
Survint  l'arrêt  du  Sin-pou  ;  il  est  assez  modéré  ;  il 
ne  dit  rien  contre  notre  sainte  religion  :  on  y  lit 
même  qu'elle  n'a  ri«m  de  mauvais.  Cependant  comme 
elle  est  défendue  par  les  lois  ,  il  la  défend  de  nou- 
veau, et  il  oblige  les  Chrétiens  à  aller  se  déclarer, 
s'ils  veulent  obtenir  le  pardon  du  passé.  Voici  ses 
termes  : 

M  Les  mandarins  accusés  nous  ont  répondu  d'une 
manière  sutfisante.  Toute  leur  faute  se  réduit  à  avoir 
embrassé  une  religion  défendue  dans  l'Empire. 
Nous  avons  consulté  les  lois.  Il  y  en  a  une  qui  porte , 
(fue  ceux  qui  auront  violé  une  loi ,  seront  condam^ 
nés  à  cent  coups  de  pantze.  Selon  le  dispositif  d'un 
autre  loi ,  si  toute  une  famille  se  trouve  coupable , 
le  chef  seul  sera  puni  ;  une  troisième  dit  :  si  quel- 
quun  du  tribunal  des  mathématiques  est  coupable , 
on  le  privera  de  ses  titres ,  et  il  sera  réduit  au  rang 
du  peuple.  Pour  se  conformer  à  ces  lois  dans  le  cas 
présent ,  il  faut  casser  de  leurs  mandarinats  les  sept 
chefs  de  famille  ,  qui ,  contre  les  lois ,  ont  professé 
la  religion  chrétienne.  Quant  aux  quinze  autres  ac- 
cusés ,  comme ,  suivant  les  lois ,  on  a  jugé  respon- 
sables de  leurs  fautes  leurs  pères  ou  leurs  frères  aînés , 
ils  doivent ,  selon  les  lois ,  être  mis  hors  de  cour  et 
de  procès.  Il  faudra  défendre  aux  uns  et  aux  autres 
de  professer  la  religion  chrétienne ,  et  les  punir  sévè- 
rement ,  s'ils  ne  se  corrigent  pas.  €|||tlre  cela ,  dans 
les  cinq  villes  qui  composent  Pékin  et  dans  tout  le 
district ,  il  faudra  afficher  des  placards ,  pour  avertir 
que  désormais  on  usera  des  voies  de  ligueur  contre 
tous  les  Chrétiens  qui  n'iront  pas  se  dénoac^  •  eux- 
mêmes.  Ces  placards  seront  affichés  partout  où  il  est 
de  coutume.  Telle  est  la  sentence  que  nous  avons 
poilée  ;  nous  la  proposons  respectueusement  à  Votre 
Majesté.  Aujourd Imi  le  5  de  la  1 1.®  lune ,  de  Kien- 
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W  33  (  le  ,3  décembre  .768  )  .  l 'F  '°^ 
répondu  par  ces  deux  mou  *■  v  /  ■  ^"P*"" 
semence ,  respectez  cet  ordre  /  '  ^  '  ^PP'ouve  cette 

PeU::.t;Ve&ar;>  M-on„aires  de 

avoient  fait  adoucir  cet  ar,"tl„';''rn''  '"  •«"'''S"^'' 
cependant  en  le  li.n„r  "ï"  ''*  avoient  pu; 

la  douleu     a  pI^sTp  ^Tn  "■"'' '*  "'"'  P"<=«  dé 

chefs  de  familinm:rrris    Zs''"''  »"*  '^^^^'^P' 
pondu  également  hL„  .     1    °      "avoient  pas  ré- 

desdéto«Vpo„rse^,^erSlTr-""  "'"''"'  '^''^^^ 
i-"'  foi ,  ils  ^e  r  voiem  ,as  for  '.  "  '*"'  '*"°"'^« 
voient.  D'ailleurs  nôtre  sa L^      î^"-  '""""^  ''*  <»«- 
interdite  de  nouveau   et  il  e",^/    •«■°"  ''  ''""^o" 
liers  daller  se  dénoncer  eux  t/"''""'4"P^"''="- 
oblenir.le  pardon  d"  nasse    .^ir'i'  "''' ^""'"'^"t 
da"gere„se%l,ecau  a?ïec^i,em  !.t"^*  '^i"'"''^" 
comme  notjs  ne  IVions  qt^rS''"'^ '"''"'' 
-^^eH^rpitïlT;"'^?'-"^  au.  dé- 
rien pouvoit  aS  :  ,;  feu  d"eT'P''l'  *  ?-"'  "» 
tout  l'Empire.  Le  père  Lait       P."?^'=««'"n  dans 
Çais  dans  la  province  de  HoT      '  ""*"°?"'''™  &«"" 
qne  d'un  quart-d'heure  HesThfr;  "'/•'  """"ï-^ 
qu  à  sa  p„„e  q„'i,  „.e„  ,,',1^1  ente  rieTlT'  P'*^^" 
precipitammen.  dans  des  montS     il    r""" 
«rois  )ours  et  trois  nuits  caché  X     '      .-  "^  "=*'» 

pouvant  être  à  tout  moinrdévorén.'  f"  -^"^'^  '  *' 
son,  en  grand  nombre  dan  tome  fe  *'  'T'',  "I"' 
tienié  qui  est  auprès  de  I»  „  j  *""*•  ^^  chré- 
envoya^un  exprès     disant  iT*^^  "J"'^"'*'  """s 

que/ous  étioL  ôusarr  tir  et  ™'  ''  '^^ '""''^" 
conduits  au  tribunal  d//!.-  '  1,"°"  "°"^  avoit 
chaînes,  comme TeLt  ,"'"'•'' .^'''''8^»  d*  neuf 

jesté.  N^usT  méri  r„„Vna?.""'"''''  ^'  '^^^-"■a- 
[^  Providence  nou  rSit T  l«"f*  «race . 
«e  peine.  a^ivgu  a  un  autre   genre 
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Les  placards  s'affichèrent  le  saint  jour  de  Noël, 
Cela  ne  nous  empêcha  pas  de  célébrer  cette  fôte  avec 
un  certain  éclat.  Comme  il  ne  faut  pas  biaver  l'au- 
torité, il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  minisires  du 
Seigneur  craignent  trop.  Le  soir ,  avant  que  les  bar- 
rières des  rues  fussent  fermées ,  une  foule  de  Chré- 
tiens se  rendirent ,  à  petit  bruit ,  dans  notre  maison. 
Il  y  en  avoit  déjà  d'autres ,  venus  de  la  campagne. 
Je  vis  parmi  eux  un  bon  vieillard  de  soixante-douze 
ans  ,  qui ,  pour  avoir  la  consolation  d  assister  à  la 
fêle  ,  n'avoit  pas  craint  un  voyage  de  quatre-vingts 
lieues  dans  une  saison  très-rigoureuse. 

A  minuit»  notre  église  étoit  plus  éclafrée  qu'en 
plein  jour.  La  messe  commença  au  son  des  insirumens 
et  d'une  musique  vocale ,  qui  est  fort  au  goût  des 
Chinois,  et  qui  a  quelquefois  de  quoi  plaire  aux  Euro- 
péens. Il  n'y  eut  que  vingt  musiciens;  on  retrancha  le 
gros  tambour  et  les  insirumens  qui  font  trop  de  bruit, 
et  qui,  dans  les  circonstances,  auroient  pu  réveiller 
la  haine  des  idolâtres.  Les  soldats  des  rues  battoient 
les  veilles  de  tout  côté  ,  et  ils  enlendoient  à  peu  près 
comme  s'ils  eussent  été  dans  l'église.  Cependant  il 
n'y  eut  rien.  Quand  le  jour  fut  venu ,  les  Chrétiens 
sortirent  de  notre  maison  peu  à  peu,  et  s'en  retour- 
nèrent bien  contens  chez  eux. 

Pékin  a  deux  villes,  la  ville  tarlare  et  la  ville  chi- 
noise. La  première  a  quatre  lieues  de  lour  ,  et  con- 
tient un  million  d'habitans;  la  seconde,  quoique 
moins  grande ,  n'en  compte  pas  moins.  Ell£  a  deux 
lieulenans  de  police  ,  qui  ,  pour  l'ordinaire ,  sont 
mandarins  d'un  ordre  supérieur  ,  et  membres  d'un 
des  six  grands  tribunaux  de  l'Empire.  Le  mandarin 
Ma  orcupoit  un  de  ces  postes  ,  et  s'y  disiingiioit  par 
sa  probité  ,  son  désintéressement  et  son  exactitude 
à  maintenir  l'ordre.  Tout  le  monde  sa  voit  qu'il  étoit 
chrétien  ,  et  personne  ne  pensoit  à  l'inquiéter,  tant 
il  étoit  aimé  et  estimé.  Son  collègue ,  nommé  Ly , 
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dénoncer  ]„i-„éme  comme  Chi*- """"''''"•  *'à  se 

««"S  jours  pour  délibérer  mT(..  T  '"'  ^»»"0"  que 
S;^™-'.»  ;  enfin ,  «ou,  bietc^^^-' ^°»,^™barrass/;  il 
^e  3i  décembre    il  nr^'  ^""sideré,  il pmson  nnrt.' 

/^'iMare  yue  ma  faZiieJ     """' ^'' '"'nés , 
Chreuens  depuis  trLlénér'T  T'  •""»'»« 
'embrassèrent  la  reli^d  f  """'•  ^<>-'  "nréres 
Poys.  Nous  ■conr,os%Z  '-^««-«ong  iZ 

^raie  religion  1u"îfa7jZ""'  '""♦  1""  ->^  "^ 
fermes  et  constans  ™  '  """'r  '""'mes  tous 

'^«Z'.  de  .ous  déclarer  C'  "f'^'f"  '  "  «''«  alors 
Y  i^  ft'"«  ce„e  dl:±"'  """'S^/  »">i.  dit  Mat 
dessus,  on  le  condufcf,  «  .  "  "">  «  ft"-<^^-  Là- 
«"«^hefdu  tribunalX,"  "r"""'!"'^'^^'  <="">"  e 
feçui  avec  beaucoup  d'am?,T  '=''.'";'"^»o«  Ma ,  i|  ]« 
'1  donna  commiss.X  a'"'"''  ?"".'  '^  ""J'»'»  ferme 
de  l'e^ar^iner.  Pr^;,:"''-""^  de  fo„  .riS 

"»e  religion.  L  fils  du  c"'e    ^""  ^'^"^  ''''"•^'^''é  à 

Pf '".  et  qui  es.  encoreTeu„'e"'*''.t^l8T""^"'I« 
'es  autres.  X|  demanH.  k   ^         '  *  •échauffa  plus  oup 

Pereur  .ous  oX"f  i'";''"^"''"'  *  ^a  :  J/^'V^'! 

^^^^t-^ySafe^i^e^-"--^^^ 
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qui  ne  voit  rien  au-dessus  de  son  Empereur ,  fut 
frappé  de  cette  réponse  ;  il  pâlit  et  ne  dit  plus  mot. 
Il  alla  sur  le  champ  faire  son  rapport  au  comte  son 
père,  et  le  comte  présenta  un  placet  à  l'Empereur 
en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils.  Il  y  raconta  tout 
ce  qui  s'étoit  passé  la  veille ,  et  il  finit  en  priant 
l'Empereur  de  livrer  Ma  au  tribunal  des  crimes , 
pour  y  être  jugé  selon  la  rigueur  des  lois.  L'Empe- 
reur aima  mieux  qu'il  fut  conduit  au  tribunal  des 
ministres  et  des  grands  de  l'Empire ,  pour  y  être  de 
rechef  examiné  et  interrogé.  Le  monarque  comptoit 
que  la  majesté  de  ce  tribunal  en  imposeroit  à  l'ac- 
cusé ,  et  que,difficilement  il  pourroit  résister  aux  ins- 
tances de  tout  ce  que  l'Empire  a  de  plus  grand.  Mais 
Ma  se  soutint  avec  un  courage  qui  étonna  ses  juges, 
et  qui  leur  ôia  l'espérance  de  le  vaincre.  Dès  le  len- 
demain ils  présentèrent  à  l'Empereur  le  placet  sui- 
vant. 

«  Vos  sujets,  nous,  premier  ministre  et  autres, 
présentons  respectueusement  ce  placet  à  Votre  Ma- 
jesté. 

»  Pour  obéir  aux  ordres  qu'elle  nous  a  donnés , 
nous  avons  fait  venir  en  notre  présence  Sching-te 
(  nom  tartare  de  Ma,  )  et  nous  lui  avons  dit  ;  Si  vous 
consentez  à  sortir  de  votre  religion ,  l'Empereur  vous 
accorde  le  grand  bienfait  de  vous  exempter  de  toute 
poursuite  et  de  vous  maintenir  dans  vos  emplois.  Ma 
a  répondu  :  Je  n'avoisque  dix-neuf  ans ,  lorsqu'étant 
encore  dans  mon  pays  au-delà  de  la  grande  muraille , 
un  nommé  Na-lang-go  persuada  à  mon  aïeul  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Mon  père  suivit  son 
exemple ,  et  moi  celui  de  mon  père.  En  recevant  le 
saint  baptême,  je  fis  vœu  de  mourir  plutôt  que  de 
renoncer  au  Dieu  du  ciel ,  à  l'Empereur  et  à  mes 
pères  et  mères.  Depuis  dix-huit  ans  que  je  suis  dans 
Pékin,  occupé  dans  difl'érens  mandarinats,  j'ai  été 
de  temps  en  temps  aux  églises  du  Dieu  du  ciel.  J'ai 


•«.  dans  cSn:."  <="«---•  -' 

ceau  de  l'empereur  Cm    I  •"''•  ^"  P'T'  P"'" 
coniient  ces  quatre  letlrfs^!       ""?',""'  ^"  »""«« 
tous  les  êtres.  Les  inscrfn,';;^    ''"/i^' Principe  de 
f;fr  tiré  du  néair^^^Zf^^'f''  "<""  ^  4--?. 
y  /«  consert-e,  et  il  y  orZT  "  '""^  "«'  ««-f , 

l"  source  de  iute  Ju'^^^     'f/J^Z^T'^r'^  "  ^^t 
t"s  ;  il  a  la  souJainelnif        '"J  '"'  """^^  .er- 
^'  de  nous  secouXZr  rrlf'  T'  '"'"'^'^ 
Chréuens;  tek  sont  nos  ^ntf         ^"  '"^  '^i*"  ''«s 
renoncer.       •  °'  «"Sagemens;  je  ne  puis  , 
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toutes  les"  m,-^îilretpoùr"co„\rr'  ^  '""""*'  P"^  ^e 
darin ,  mais  i/  persiste  averi/  ^^^agner  ce  ma,.- 
treté;  absoluJent  ne  vë!";;'"'  "^""^  '""  °P'»'«- 
c  est  quelque  chose  H';,  ?"'  """"•  'es  yeux  ■ 

jest^  ^'en  l^r^^'P^^&i^^-  ^tr/C 
fons,  etdesesréponsesdom  „n  î-  ""' ""«'oga- 
jement  le  mauuscri"  à  W  MV  ""^"""^P*""-"- 
^  -1  de  la  „..  lune,  Sr;    '\'î  ?  ?'"'=«• 

En  conséquence  de  cet  nr,l,„ 
les  marques  de  sa  dignité   n„  1-   l  °"  "'■'"^''"  *  ^a 
e«.  dans  cet  état ,  oi^"é  cônH^  '.''.chargea  de  chaînes  , 

«aides  crimes,  sur  une  Sf.  t- P''''"' ""  '*"- 
Ma,  lieutenant  de  Z^^Ttf'-T'""  ^'"^'^ 
d'un  des  six  grandsC^nat  deTF"'*:  ™'"'^^« 
grade  de  colonel  dans  une  dés  tiM^P"?'  '^^"« 
donné  en  spectacle  de  terreur  un^L'"'""'""' '  ''"' 
religion.  Menaces    sollirii».-      ""  l"^™'"»'  pour  la 
sesftont  futemp  oVéit; !'""''  '""'''"'  P™™«- 
ler;  mais  ce  ImenyLTT''"''''"!^^''"'  ''«^i'""- 
moment.  ^'"'  ''  "^  ^  démentit  pas  un 

Sa  constance  commenn  ■'.  ;.,.  • 

mmença  a  mtriguer  les  ministres, 
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Il  y  allolt  au  moins  de  leur  fortune ,  s'ils  re  venoient 
pas  à  bout  de  faire  respecter  l'ordre  de  l'Empereur, 
qui  jamais  ne  doit  être  sansefTet,  lisse  rendoient  de 
temps  en  temps  au  sin-pou.  Un  jour  le  ministre  chi-» 
nois  menaça  de  le  faire  mettre  à  une  question  cruelle. 
Nous  verrons,  dit- il,  si  les  tourmens  ne  seront  pas 
plus  efficaces  que  nos  paroles.  Vous  n'y  entendez 
rien ,  reprit  le  comte ,  il  est  inutile  de  le  presser  de 
renoncer  à  sa  religion  ,  il  n'y  renoncera  pas.  Lais- 
sez-moi faire.  Puis  s'adressant  à  Ma ,  il  lui  dit  :  Vous 
a  vez  offensé  V Empereur ,  ne  vous  en  repentez-vous 
pas  ?  et  n  êles-vous  pas  dans  la  résolution  de  vous 
corriger  de  vos  fautes  passées?  Oui ,  répondit  Ma, 
mais  je  ne  puis  sortir  de  la  religion  chrétienne,  ni 
renoncer  à  Dieu.  Ce  mot  tira  d'aÏFaire  le  comte  ;  mail» 
il  içrnit,  du  moins  devant  les  hommes,  la  gloire 
que  Ma  s'étoit  si  justement  acquise  jusqu'alors.  Le 
comte  s'altachanl  à  la  première  partie  de  la  réponse , 
dit  d'un  ton  badin  qui  lui  est  très-familier,  je  sais 
mieux  ce  que  pense  Ma  que  lui-même.  Il  respecte 
les  ordres  de  l'Empereur;  il  veut  se  corriger;  tout 
est  dit;  que  faut-il  de  plus?  Ma  eut  beau  protester 
qu'il  étoit  toujours  Chrétien ,  et  qu'il  le  seroit  jusqu'à 
la  mort;  le  comte  fit  la  sourde  oreille,  et  sans  tar- 
der davantage ,  il  alla  faire  son  rapport  à  l'Empe- 
reur, qui,  quelques  jours  après,  fit  publier  dans  les 
bannières  l'ordre  suivant  : 

«  La  résistance  que  Ma  a  faite  à  mes  volontés , 
»  méritoittine  punition  exemplaire:  il  convenoit  de 
«  le  traiter  en  criminel  ;  mais  comme  la  crainte  lui 
»  a  enfin  ouvert  les  yeux ,  et  l'a  fait  sortir  de  la  re- 
»  ligion  chrétienne ,  je  lui  fais  grâce  ;  je  veux  même 
»  qu'il  soit  mandarin  du  titre  de  Cheon-pei,  Qu'on 
»  respecte  cet  ordre.  » 

Il  y  a  dans  l'Empire  huit  bannières.  C'est  toute  la 
force  de  l'état.  Chaque  b:innière  peut  avoir  trente  \ 
quarante  mille  hommes  exercés  dans  le  métier  de  la 
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qu'elle  conqui.Ta  Séf '^  d^nasue présente,  lors- 

JL 'affaire  de  lUa  pxrit-^  j«  » 

bannières  une  nve  perse'cu  ron'^T'^""-""^''  «^^-^^ 
tombèrent  sur  la  C  1  e  des  7^7  P^''"'"'' "'"P^ 
nomme  Zaurent,  es.  „  h„  '  j"-  «on  chef, 
ans,  qui  s'étoit  sienalVl  "^  ^^  »i„„.e-deux 

tre„.e\nsaupara^a"     ilt?  """•  P^^'^'»'^  occasion, 
roit  de  même  ceue  fois  ci      P"' •,'"'"  "I"'"  "'  »<'- 

quelleépreuvedevoi  é  1  ';r"''  ''  "'  ^''^''"  l'^^  à 
»"  nis  nomme  7ean     ZTT  •=<'"^'«"-^e.  Il  avoit 

aimable  et  pèm-è,rê 'tr  fn    •  ''°™•"^«'f-5n.ement 

Cefo.parc^.eld":-'^XTa«4ur"^^"-'- 
Jean  fui  mandé  le  7  ianvi^r      ?• 

«  quelques-uns  de  se^n^I       7   9'  '"'*'^  son  père 

voyant  Laurent  ,  d  renf"^'  ^''  """«'^"ns,  e„ 

'nourir  Puis  ils  \tZtZ  '^^%  ^^  «^^ 
r  «  ordre  de  f  Empereur  J.     '  '  '^"'""  •"  ■'^^ 

-^%««.  r  renonce  Zo!s    oTr"""""''  "  "'"' 
"ous  pas?  Je  nV  renZt'  "?  ">"  ''*«"««--- 

l'instant  on  se  ietf  surZ  „P'"',>'-''P""*^"  -'«-a"-  A 
•">  homme  se  mh  s"  r  L'J  •"?  '  ^'^'«"'  P"  «erre  ; 
jambes,  et  un  ^oi^ème  '""'''!,'  ""  «"'^e  sur  ses 
long  de  cinq  pieds  é.Trô,"  ^T  ^''"'''  '""«'e, 
l'une  de  ses",rlmi,l^  ^  ,?"""'  '•"  ?"'"  «^'''s' Par 
I^es  trois  prem  erThfi'  fi  "^  V%"-sept  coups, 

«luil craignit  de  ne „o/-""  ""'  «Couleur 'si  vive, 
...  combf,  si  rude  ÏÏsa'rn'-r"  .'''"«-'^'"P' 
de  son  cœur,  il  senHt  ^l      P"î  '^'^^  '^'"'*  'e  fo,  d 

-ge.  Le  lend^m^i,  '  rt'i:s%':;rîi"  "•"  ^""- 

content.  Nous  noim  JtÂ  x  ^  "^' **  ^^^'^  "»  air 
brasser;  il  s'auenl        'pl^tTra'  M'"""  P""  ''-- 
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ïourmens!  Nous  le  rassurâmes  de  notre  mieux  et 
nous  lui  promîmes  tous  les  secours  de  nos  prières. 
Le  9 ,  il  communia  à  notre  e'glise  ;  et  après  avoir  de- 
mandé instamment  notre  bénédiction  ,  il  se  rendit 
pour  la  seconde  fois  au  lieu  du  combat.  Le  vieux 
Laurent  reçut  d'abord  cinquante-quatre  coups  en 
deux  temps.  On  li^n  donna  que  trois  à  Jean,  puis 
on  s'arrêta.  Jean ,  qui  auparavant  craignoit  de  n'avoir 
pas  le  courage  de  souffrir,  craignit,  dans  ce  mo- 
ment ,  de  ne  souffrir  pas  assez.  Il  reçut  encore  vingt- 
sept  coups. 

Le  1 1  janvier,  il  fut  rappelé  pour  la  troisième 
fois.  Ce  fut  le  jour  de  ses  grandes  souffrances  et  de 
son  triomphe.  Voici  comment  il  raconte  la  chose 
dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivit  le  lendemain. 

«  Hier ,  dès  que  je  fus  arrivé ,  le  mandarin  me 
»  demanda  si  je  renonçois  ou  non.  Je  répondis  à 
»  l'ordinaire  :  Je  ne  renonce  point.  Aussitôt  on  m'ôta 
»  mes  habits ,  et  on  me  donna  vingt-sept  coups  de 
»  fouet;  après  quoi  on  me  demanda  une  seconde 
»  fois  :  Renoncez-vous ,  ou  non  ?  Je  répondis  une 
y*  seconde  fois  :  Je  ne  renonce  pas  ;  on  me  donna  en- 
»  core  vingt-sept  coups.  On  me  fit  quatre  fois  la 
»  même  demande  ;  je  fis  quatre  fois  la  même  ré- 
V  ponse ,  qui  fut  toujours  suivie  de  vingt-sept  coups. 
«  A  toutes  les  reprises,  on  changeoit  de  bourreaux.» 

Jean ,  dans  sa  lettre,  ne  parle  pas  de  son  père. 
Nous  sûmes  qu'il  avoit  été  battu  plusieurs  fois ,  sans 
avoir  donné  la  moindre  marque  de  foiblesse.  Mais  il 
ne  tint  pas  aux  traitemens  cruels  que  Ion  faisoità  son 
fils.  Chaque  coup  qui  le  frappoit,  perçoit  son  cœur. 
Vaincu  enfin  par  une  fausse  tendresse ,  il  succomba 
malheureusement,  ne  prenant  pas  garde  que  sa  chute 
alloitêtre  le  plus  cruel  supplice  de  son  fils. 

Jean  continue  ainsi.  «  Voj^ant  que  les  coups  de 
»  fouet  n'ébranloient  pas  la  constance  que  le  Sei- 
»  gneur  m'inspiroit,  mon  mandarin  me  mit  à  ge- 


»  nonx  une  dem -hpiire  «,.,  j     c  ,  * 

»  laine  cassée,  et  il  ™e  di      ï  >    "^""""^  "^^  P"'"" 
»  laisses  <^.//;/>A'Zi^*«^rT"'  ""  "'" 

;  ^^as  les  s^nistrrcr^'rc  r 
»  'a  bouche  :  ".^i!:','  .^  :*ft'"?'"'^''r' 

»  neu.  pas  l'ellè,  qu'on  s'ené^"'roZy^^'''' 
»  revint  aux  couds  On  m„  /  Pfomis;  on  en 

reprises  iimrell^::Cl7C::sTj  ?"«'- 
une  sueur  froide  mo^r.-.     .  •  .    .  ^P^'S'-'rent, 

Ceux  qui  Sm^mr  '.'''*••'"'''''*"  foiblesse. 

™ome2.,  n  s  ~  tr'eVf^''"'^*»'  ''^  - 
nom  sur  unbillpt   "",""'/' '°™"ent  mon 

de  la  viole„ce7„'o/°lt?"  •;  ^'  '"''P''^"'  »>*« 
même  hors  à'éZlTj"'."""'  «'<"•«  j'^tois 

quej'eus  assez  de  for^r'JoTr":'"  P-'""*''^-  '^^ 
protestai  q„e  je  n-.:ZïZelZ:Tclf''^'  J" 
">re;  aue  je  iadéte.tois;  q  "rëtoLchrA-''^""" 
que  je  le  serois  iusau'à  la  m,  r,'  o  ^'"^^"e" .  et 
seconde  fois  snj  1?.^!! """'P"  ">«  remit  une 
s&;  mais  je  n'y  r«  af'frr'  '"'''^''1'''°*  "^as- 
cier  s'ape^ut  Sm'^affoiwt   "'P^^^  '"^'- 

II  donna  ordre  de  me  traté^  f    'f '■,""'™^'"- 

crus  devoir renotLTreTce  A"  ''"  '"  '=°"'-'« 
sion  de  fn."    i„  i"  T  moment  ma  profes- 
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une  si  violente  contraction  de  nerfs,  que  ses  genout 
touchoient  sa  poitrine;  ses  reins  ëloient  courbés  et 
ses  chairs  monslrueusement  enflées.  II  ne  vouloitpas 
que  ses  parens  et  ses  amis  le  plaignissent.  Il  étoit  tran- 
quille, gai    content.  Les  chirurgiens  compioient  que 
s  il  en  rechappoit  il  en  avoit  au  moins  pour  imis 
mois:  mais,  grâces  à  Dieu,  en  moins  d'un  mois  il 
guérit  assez  bien  pour  venir  à  noire  église ,  à  l'aide 
de  deux  personnes  qui  le  soutenoient  :  il  fit  ses  dé- 
votions. Après  son  action  de  grâces ,  il  vint  nous  voir. 
Je  lui  demandai  si  dans  les  tourmens  la  pensée  ne  lui 
etoit  pas  venue  qu'il  pourroit  bien  y  rester  ;  il  me  ré- 
pondit qu'il  croyoit  bien  être  à  sa  dernière  heure 
quand  il  sentit  la  sueur  froide  se  répandre  sur  tout  son 
corps  .•  cependant,  ajouta-t-il  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité, sij  étais  mort  je  n' aurais  plus  eu  le  bonheur 
i^e  communier  ;  et  en  disant  ces  paroles  les  larmes 
lui  vinrent  aux  yeux. 

On  n'entendit  plus  parler  que  de  Chrétiens  battus 
et  maltraités  de  toutes  les  façons  pour  la  religion.  Un 
jeune  soldat,  nommé  Ouang  Michel,  d'une  autre 
bannière  que  Jean  ,  ent  à  souffrir  les  mêmes  combats 
que  lui.  Tchon  Joseph  fut  attaché  à  une  colonne,  la 
tête  en  bas,  et  la  moitié  du  corps  sur  la  glace.  Ly 
Matthias  fut  battu  sans  interruption  jusqu'à  ce  qu'il 
perdit  connoissance,  etc.  Ce  détail  me  mèn^roit 
trop  loin. 

Je  ne  vous  dirai  pas  ce  que  nous  souffrions  en 
voyant  le  troupeau  de  Jésus-Christ  ainsi  livré  à  la  fu- 
reur de  l'idolâtrie  :  votre  cœur  vous  le  dira  assez. 
ÎSous  essayâmes  tous  les  moyens  humains  pour  fVure 
cesser  celte  malheureuse  persécution;  ils  furent  sans 
eflet  :  le  Ciel  même  parut  insensible  à  nos  cris.  Nous 
nous  étions  arrangés  de  façon  que  pendant  tout  le 
jour  il  y  avoit  un  .Missionnaire  devant  le  saint  sacre- 
ment. On  fit  d'autres  bonnes  œuvres,  et  la  perse- 
cuuon  aH^  son  train.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  itflligeant 
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4«e  .rès-p;„ "elleè  enf  n  '  T""'''  "  ^«  "ai 
..ais  i,  /e„  e„.7ue;rf:trr  '''!"''«'''"' 
'dolâ.res  et  qui  donnèrent  da„I,t  '''?"'  P"""  '«■» 
tendoieni.    ^  "'  "*"*  '«^^  P'«ges  qu'ils  leur 

l' arriva  nnechoseoiii  nous  fit  f-/    •    r^ 

gens  extrêmement  ai  Jablësë  bons  rh"'-'"'""'*"»^* 
«-■»<-%  devant  leur  mandar  n    II      /  *^''';?'«'>'s,  furent 

^"^  qu'ils  respect:;  l'ordrtl  l'F  '  '"""^"- 
quils  mourroient  coutens  Av^A  ^«'P^-'enr; 
pour  renoncer  à  la  fok^!,''"'^"''".°";  ""is  q„e 
darin  qui  les  aimoit  et  a.,i  d'  '^P""^»'''"'-  Le  mn„- 
caracte^re  violenT Ls  'Un  ""'"?  "'^"''' P"^ d'"» 
'''en  retournoie"  'le  cœ'"7'^  ''"'  '^'  ""'-raiter.  Ils 

qu'on  goûte  ordlnairereutCnÏ::'"^  '"""'  '"- 
fol  au  milieu  des  t>lu«  x.r.1-?  j       "  ^  <=onservé  sa 

*la  maison,  ils /aroufemifr^'"-'  "^''■"'^'"" 
mèrevientàeuxlecome^^.Jl  ■''*  •"""<'^-  Leur 
"O'-s  bien.  »../.„lr    '"''"''"'  «'ourdit:  y« 

le  couteau  de  sa^o^at «nt'"-{'' ^ '",' 'PP™^''» 
l'>ns.ant,  s'ils  neSem  .^  °,  "  ^^  '"  '"  '^''"Per  à 

idolâtres  venoiënt  le  de,  r    r"^  ''"  ^^'"  1"«  '«" 
troublesignèrenrotoli?    ••^''?,  ^"^'"'s  dans  le 

ft".e  et  f.Ln.  to"nso  lleT^îra'ut.^'"""^"*'"'' 

r  rr/gîit^^-'  "^  ™^'^'St7ererer«: 

cusées  devant  le  lieu^^™,' J?  ' "'r  '  ^"l""  '""'«  ac- 
'are.  On  envoya  d^™!''"''?  <^^  '''  ^i"''  'ar- 
chers n'emmenèren  „m     •     ^"'"  '"^^  '^'^î''-  Les  ar- 

.«.iesrepr.se„.oL..lî„t^tSX"cr 
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bien  ils  ont  eu  à  souffrir  dans  leur  prison,  quia  duré 
près  de  quatre  mois.  La  faim ,  la  soif,  les  coups,  tout 
fut  employé  pour  vaincre  leur  constance.  Il  y  en  eut 
d'abord  qui  cédèrent  à  la  violence  des  coups  :  mais 
quand  ilfutquestion  de  sortir ,  ils  confessèrent  géné- 
reusement la  foi  ;  tous  furent  battus,  les  uns  plus,  les 
autres  moins.  Ils  vinrent  aussitôt  nous  voir.  Ils  étoient 
pâles,  défigurés,  sans  habits.  Je  les  conduisis  à  la 
porte  de  l'église  ;  ils  se  prosternèrent  la  face  contre 
terre,  et  rendirent  à  Jésus-Christ ,  qui  les  avoit  sou- 
tenus^ de  solennelles  actions  de  grâces.  On  les  retint 
dans  la  maison  pendant  quelques  jours.  J'en  avois 
babillé  huit  avec  un  demi-louis,  qu'un  bon  ecclé- 
siastique m'avoit  donné  pour  de  bonnes  oeuvres 
lors  de  mon  départ.  Ils  parurent  à  la  belle  procession 
du  saint  sacrement,  que  nous  faisons  ici  avec  le  plus 
de  solennité  qu'il  est  possible.  Ils  en  firent  un  des  or- 
nemens  les  plus  touchans.  Pour  moi,  je  ne  pouvois 

pas  les  regarder  sans  être  attendri  jusqu'au  fond  de 

I)*  . 

ame. 

Enfin,  la  persécution  s'apaisa  insensiblement ,  et 

actuellement  nous  sommes  tranquilles  comme  on  peut 

l'être  dans  le  centre  de  l'idolâtrie.  Dieu  sait  combien 

de  temps  durera  celte  espèce  de  tranquillité.  Sa  sainte 

volonté  soit  faite  :  nous  nous  attendons  à  tout. 

Voici  l'abrégé  d'une  lettre  au  sujet  du  père  iV«/z- 
tius  de  Horta ,  dont  j'eus  l'honneur  de  vous  parler 
Tan  passé. 

Le  père  de  Horta  pensoit  à  s'en  retourner  en  Eu- 
rope en  1 766;  mais  ayant  appris  sur  sa  route  ce  qui 
se  passoit  en  Europe ,  il  craignit  et  il  rebroussa  che- 
min. A  peine  fut-il  arrivé  à  sa  mission  duTunquin, 
qu'il  fut  pris  dans  l'exercice  du  saint  ministère  et 
mené  en  prison.  C'est  de  là  qu'il  nous  écrit  une  grande 
lettre  fort  édifiante  d'où  je  tirerai  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  de  lui. 
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-r.e„.  dt,r;ro„'T,;arsV:ie';r;-  '^^  ^'""^ 

Çlavés  dans  deux  gros  morceaux  ^àtZ'    ■  '°"'  *"" 
les  deux  bouts.  """f^anx  de  bois  joints  par 

fendra  ^^sulct^TT  ^""^  "  "*P^"  P^' ^e  âé- 
el  dont'i  or  u^e  nt  ,  '°"-  """  ""'P'  *''  «""-«^ 
des  batteurs  deriireret'd"  Sr^'-'"  #''™" 
son.  de  garde  autour  de  lu  .tftoSV^S  """ 
ronnent,  l'opération  de  la  pierre  2n^'  l™"" 
tout  ce  a  et  je  ne  sa!,  rnmK:l  !,  ^  ''  *  ^""B'ene  : 
sentent  dans  a  hLT^  "  **  ^""■"^  •"«"'  Pr^- 

«'^^  pir^Œe^t  ;tr  rvf rrîL=  d^ 

de  ses  souffrances,  de  leur  excA, l,  ^  i  '  "'.  P"''* 
comme  il  parleroi  de  celles  d^uTr  '""  ^"''^'^• 
louche  pas.  ""  ^«""ger  qui  ne  le 

deJcœr::Sr:tur'p°"'r''^'>- 

TunquinoissareS'^ni      T^T;""  P''"^'  »"ï 

l>able\u'a„trefo^  C iii.rd"''"  '"A' ^"  ''^'^'P™- 
annoncëeàleursarr^^ti?    "        "''  '^"^"  «""'t  ^'^ 
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^  La  libertë  du  père  de  Horta  n'a  point  offensé  ses 
juges,  cependant  il  est  dans  Ja  position  la  plus  cri- 
tique ;  il  ne  sait  pas  encore  quel  sera  son  sort ,  mais  il 
s'attend  à  tout.  Il  s'encourage  par  l'exemple  des  mar- 
.  tyrs  du  Jupon  ,  qui  sont  de  sa  province,  par  l'exemple 
plus  rëcent  encore  des  Missionnaires  qui,  en  1722 
et  en  1787  ,  versèrent  leur  sang  poftr  la  foi  dans  le 
lun^uin.  Il  se  recommande  aux  prières  de  tous  les 
Missionnaires;  il  siffue ,  Nunlius  de  Horta ,  indignis^ 
simus  Christiconfessor,pro  Christocatenislisatus, 
fi»a  lettre  est  datée  du  Tunquin,  le  28  juin  1 768. 

Noj|perdîmes  l'an  passé  le  frère  Attiret.  C'est  à 
tous^i-ds  une  des  plus  grandes  pertes  que  pût  faire 
ia  inission  de  Chine.  Ce  frère  avoit  du  feu ,  de  la  vi- 
vacité,  beaucoup  d'esprit ,  une  solide  piété  et  un 
caractère  charmant;  ce  qui,  dans  une  commimauté 
de  sept  ou  huit  personnes  isolées  de  tout  l'univers, 
doit  être  regardé  comme  quelque  chose  de  bien  pré< 
cieux.  Son  rare  talent  pour  la  peinture  est  connu  en 
Europe  ;  et  si  des  vues  supérieures  de  religion  ne 
1  eussent  pas  amené  ici,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
n  eut  égalé  les  plus  grands  peintres  de  Paris  et  de 
Rome.  L'Empereur  l'aimoit  :  il  eslimoit  ses  peintures 
au-dessus  de  tout.  Un  jour,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction ,  il   voulut  le  faire  mandarin.  Le  frère 
Attiret  mit  tout  en  œuvre  pour  éviter  cette  distinc- 
tion, qu'il  avoit  toujours  redoutée  ;  et  quoique ,  pour 
I  ordinaire ,  il  y  aille  de  la  tête  pour  quiconque  n'ac- 
cepte pas  sur  le  champ  ces  sortes  de  grâces,  il  fut 
assez  heureux  pour  obtenir  ce  que  sa  modestie  sou- 
naitoit^  sans  irriter  le  monarque. 
•    Ses  belles  peintures  sont  dans  des  palais  où  il  n'est 
permis  à  personne  d'entrer.  Je  n'en  ai  vu  qu'une  de 
iui,  c'est  le  tableau  de  l'Ange  gardien  qui  est  dans  la 
chapelle  des  jeunes  néophytes.  Non,  on  ne  se  lasse 
pas  de  le  regarder ,  et  si  je  m'en  croyois,  j'en  ferois 
ICI  la  description  5  mais  votre  complaisance  pourroit 
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se  lasser  de  tous  ces  dôr-iiU.  ;i  f    .  ■ 

dise  encore  „„  It  d?.^re  l^';l7D.  ,"' 'T '' 
mère  maladie     iV  I.,;   f  -    -      ^"iret.  Dans  sa  der- 

™e  dit  u!  H;:'wtrcr:rr'"p^«'''^-  « 

je  passe  dans  ces  grandes    «es  d^pli^?'  "^"""^ 
peun  e  immpn<P  ^..'^  ?      .  *^^*'">  à  travers  ce 

avoi^erauSm'e' ?"  P""  *  P*""-^  P^'^"^^?  j-  vous 

sortir  de  Xè    TuT    '"'*  K'"''"  "'  P""  P"» 

non. pas  (^Z^l:^::^^^:^^^^  ''"'""'' 
sur  toi  les  bontés  du  S^i'nTJv  ■  ^^'^  """"" 
aux  sentimens  de  la  nl„c  °-  /f  ".'*  ''  '«■  ''"«!« 
connoissancë.  ^    '  "™  "  "^^  '"  P'"^  "'"d™  re- 

Sur  le  point  de  mourir,  il  s'écrii  m,..  J 
avec  un  saint  transport  •  AA  '  L  /,,/   J        """P' 

pagme' Il  parloit  de  la  dévotion  à   a  sltv' 

Il  eut  le  bonheur  de  mourir   ei^  'a Sainte- Vierge: 

eulée.conception ,  le  "décembre    et  ""  '"""^- 

chinois  m'a  ;oû7  I  '  n?"'  *="  P^T'^'  »*""<"• 
chaleurs  exceX's  de  p5  "  P"".'=*'-''  ''^"'^^  '^s 
une  mémoire  1?  se  e^oVtl'  ^^"§^P"  ^ 
poser.  On  ne  sai  L  r?  "  ^""'  ^^  "^  '^- 
bler  une  vieille  liL'I  ■  ^"^  "^  "'  1"^  ^e  meu- 
décous.1  ***  '"''  P^g^»  de  monosj-Ilabes 

Le  chinois  est  bien  diffîrilp    Tn  r..  • 

«."^w,.&;tKr5:'.-r.:,-::; 
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pluriel,  masculin,  féminin,  etc.  C'est  à  vous  qui 
écoulez,  à  épier  les  circonstances  et  à  deviner.  Ajou- 
tez à  tout  cela,  que  tous  les  mots  de  la  langue  se  ré- 
duisent à  trois  cents  et  quelques-uns;  qu'ils  se  pro- 
noncent de  tant  de  façons  qu'ils  signifient  quatre- 
vingt  mille  choses  différentes  qu'on  exprime  par  au- 
tant de  caractères. 

Ce  n  est  pas  tout.  L'arrangement  de  tous  ces  mo- 
nosyllabes paroît  n'être  soumis  à  aucune  règle  géné- 
rale ;  en  sorte  que  pour  savoir  la  langue ,  après  avoir 
appris  tous  les  mots,  il  faut  apprendre  chaque 
phrase  en  pp.rticulier  ;  la  moindre  inversion  feroit 
que  vous  ne  seriez  pas  entendu  des  trois  quarts  des 
Chinois. 

Je  reviens  aux  mots.  On  m'avoit  dit  :  c/wusi^niûe 
livre.  Je  c'omptois  que  toutes  les  fois  que  reyien- 
droit  le  mot  chou^  je  pourrois  conclure  qu'il  s'agissoit 
d'un  livre.  Point  du  tout;  chou  revient,  il  signifie 
un  arbre.  Me  voilà  partagé  entre  chou  livre ,  et 
chou  arbre.  Ce  n'est  rien  que  cela;  il  y  a  chou  grandes 
chaleurs ,  chou  raconter ,  chou  aurore  ,  chou  pluie , 
chou  charité ,  chou  accoutumés ,  chou  perdre  une 
gageure  ,  etc.  Je  ne  finirois  pas ,  s^e  voulois  rap- 
porter toutes  les  significations  du  môme  mot. 

Encore  si  on  pouvoit  s'aider  par  la  lecture  des 
livres  ;  mais  non  ,  leur  langage  est  tout  différent  de 
celui  d'une  simple  conversation. 

Ce  qui  sera  surtout  et  éternellement  un  écueil 
pour  tout  européen ,  c'est  la  prononciation.  Elle  est 
d'une  difficulté  insurmontable.  D'abord  chaque  mot 
peut  se  prononcer  sur  cinq  tons  différens ,  et  il  ne 
faut  pas  croire  que  chacjue  ton  soit  si  marqué  ,  que 
l'oreille  le  distingue  aisément.  Ces  monosyllabes 
passent  d'une  vitesse  étonnante ,  et  de  peur  qu'il  ne 
soit  trop  aisé  de  les  saisir  à  la  volée  ,  les  Chinois 
font  encore  je  ne  sais  combien  d  élisions  qui  ne 
laissent  presque  rien  de  deux  monosyllabes.  D'un 
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ton  aspire  il  faut  passer  de  suite  à  un  to^  uni  ;  d'un 
sifflement ,  à  un  ton  rentrant  ;  tantôt  il  fan,  pa  er  dû 
goster    tantôt  du  palais,  presque  toujours  d.n^ 

5,e    etl!  „'        T"  P'*'"  P?"^""  ''e  ""  repren- 
ais ,  et  je  ne  me  lassois  pas  de  rëpéler.  Il  est  tels 

t  ir'"' ""  '='''"°'^  M  '  "'  <»-  P-«ies   œmme 
ment  que  les  Chinois  sont  patiens ,  et  qu'ils  sont 
toujours  ëtonnés  qu'un  pauvre  étranger  puÏÏe  an 
prendre  deux  mots  de  leur  langue.  ^  ^ 

Aujourd'hui  je  suis  un  peu  plus  à  l'aise.  J'en- 
^nds  asse.  ceux  qui  viennent  se  confesser.  On  a 

^^Z  T 'î"*  '*  P""™!.'  """  '='•"8*'  de  la  congre! 
gation  des  jeunes  néophytes.  Le  |ère  Dollière  me 
la  remit  ces  jours  passés.  J'ai  1  honneur  d'être,  avec 
beaucoup  de  respect ,  Madame ,  etc.  * 


LETTRE 

Du  révérend  pire  François  Bourgeois,  au  ré.érmd 

père  Ancemot, 


770. 


Près  de  Pékin,  le  i.«'  novembre  i 

Mon  révébend  père, 

p.  c. 

» 

.nt  '7'  °"  ''"''  "'"^'  ^^  Pékin ,  il  y  a  une  longue 
suite  de  montagnes;  on  prétend  qu'elles  s'éte„d!m 
bien  avant  dans  l'Asie  occidentale,  et  qu'elles  von 
mourir  assez  près  de  l'Europe.  C'est  du   ein  de  ces 
montagnes  que  je  vous  écris  aujourd'hui    J'y  .^.i 
K-nu  pour  seconder  les  vues  de  zèle  du  père  Desro! 
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bert.  Ce  Jésuite ,  d'heureuse  et  sainte  mémoire , 
ayant  appris  que  sur  le  bord  des  torrens  qui  se  pré- 
cipitent des  montagnes ,  il  y  avoit  quelques  habi- 
tations ,  conçut  le  dessein  d'y  former  une  église  , 
où ,  loin  du  bruit  et  des  recherches ,  le  bon  Dieu 
fut  connu  et  servi  comme  il  mérite  de  l'être.  Il 
n'eut  pas  la  consolation  qu'il  se  prometloit  de  ce 
nouvel  établissement  :  lorsqu'il  mourut ,  son  projet 
n'étoit  encore  qu'ébauché. 

Il  s'agit  de  savoir  si  le  temps  de  la  miséricorde 
est  venu  pour  ces  pauvres  montagnards ,  qui  d'ail- 
leurs sont  d'assez  honnêtes  gens.  Hier  je  n'avois 
rien  à  manger  ;  un  voisin  ,  quoique  idolâtre  et  bien 
pauvre,  m'envoya  une  poignée  de  jujubes,  deux 
pêches  et  deux  ou  trois  pommes.  J'en  fus  touché, 
et  je  ferai  tout  tnon  possible  pour  lui  procurer 
quelque  chose  de  mieux ,  en  lui  faisant  porter  des 
paroles  de  salut.  On  vient  ici  par  des  chemins  qu'il 
n'est  pas  aisé  d'imaginer.  Pour  éviter  les  torrens  qui 
coulent  dans  les  fonds ,  il  faut  grimper  sur  des  ro- 
chers escarpés.  Les  sentiers  qu'on  y  a  pratiqués , 
n'ont  souvent  que  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi 
de  large.  A  votre  droite ,  cest  une  roche  à  pic  ,  haute 
comme  les  tours  de  la  Primaliale  (i).  A  gauche ,  c'est 
un  précipice  plus  profond  encore ,  et  dont  vous  ne 
pouvez  vous  éloigner  que  de  deux  pieds  ;  un  faux 
pas  vous  y  feroit  tomber  ,  et  il  est  très -aisé  de  le 
faire  sur  des  pierres  et  des  roches  posées  de  champ  ; 
et  plus  élevées  les  unes  que  les  autres.  Ma  monture 
s'est  abattue  trois  fois  des  quatre  pieds ,  sans  me 
froisser  contre  les  rochers  de  la  droite ,  ni  sans  me 
jeter  dans  le  précipice  de  la  gauche.  Dieu  en  soit 
béni.  Je  n'écris  ces  traits  de  providence ,  qu'en  rou- 
gissant d'y  répondre  si  mal. 

Vous  savez ,  sans  doute ,  que  le  révérend  père 


(i)  Principale  église  de  Naacy  eu  liOrraine. 
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r«  P'oce  par^ nets  à  Pekii''  u""'' '."V"'^'*"'' 
s  en  retourner  et  de  quitter  „„n'  ^  -^J*  "''''8^  <!« 
de  tous  ses  vœux  et^oi  i  „  P"^'  "î"'  ^^'»<'''  '  otîet 
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Voici  comment  fl  nous  L>  T'"""  '«^wieuse. 

de  Canton  ie  lo  ja".w:r  1";:!  '''""^'  "»  P"""" 

«  La  Providence    rmî  .».'       • 
-  donne  d'en  sTÂ;  Zr^^^V^^^^ '"' "''-'- 
»  mes  révérends  pères    n.W.f"  ?"'eï  Wen  , 
»  pour  me  rejoindre  à  Vous  P-'  ""'•  df  'en.atives   ' 
»  -"''.q"i'.er!moncoeu^re.'e.i^P"r'  d'ici  sans 

>'  mission  à  laquelle  je  mV  !;  '  ""  dans  cette 
»  Notre-Seigne\r  de  Lnd  Hurr'""^-  ^'  P"" 
>'  composent  les  bènédic2„?    ■,   ""'  '^^"'^  q"»  'a 

"  nous  être  tellemenr  etb  ^  de  r""  •"'"''^^''"'^ 
»  que  nous  devenions  de  ,nt.„l  •  """"'""our, 
»  ses  mains,  pour  k  saluVetl  T"^""""  entre 
-  Chain.  Marchons  avec  ardeur  P'"^^"""  d«  pro- 
»  la  carrière  des  devoTrs  Ar„,-,"  """f-n^mes  dans 
»  saintes  fonctions/Quel' sorh 2'*  "^'"'"dent nos 
»  de  toutes  nos  actions ,  etc?"      "'*"°"  '°«  ''^^e 

fai"  roSruH  t^r^o-r  "^  ^-'^  p-- 

pour  avoir  la  consolation  de  tlT'^^'"'  en  partie 
le  père  Roy.  I|  appri,  sa  ml  ""  '""  ^^'"'  «mi . 
-signation  ,  qu'il^'.P,  p  ^r";!™  "'"^  ^'.P-f-'é 
ce  qui  se  passoit  dans  son  cœ„r  r  "  "'"S^  de 
vécu  dans  les  missions  avec  In.^h^  ,   "*  '' avoit 

je  le  priai  de  mander  clau^    ""  "°'"^"'  d'a-nées. 

Sans  s'attacher  à  ce  au?         " '"•'''"• 

el  d'extraordinaire  au  pè  e  R?  '*"''.'"  f"  ^'"«""er 

s'a..ache  à  peindre  son'^ex  efc  '     '  P^'*  «^^  ^»d 

sans  cesse  occupé  de  Die„     „  '■  '"'f™"  =  "  ^'où 

r.  XJ/I.  '  """  '  P'""  de  lèle  pour  ^. 
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gloire ,  et  un  vrai  modèle  du  détachement  et  de  la 
patience  que  doit  avoir  un  Missionnaire. 


MÉMOIRE 

Sur  le  Thihet  et  sur  le  royaume  des  Eleuthes ,  nôu- 
çellement  subjugué  par  f  Empereur  de  la  Chine; 
avec  utie  relation  de  cette  conquête* 

X  S  AN  G  est  le  nom  ordinaire  que  les  Chinois  donnent 
au  Thibet.  Ils  Vappellent  aussi  Sy  -  Tsang ,  patce 
que  Sy  veut  dire  occident ,  et  qu'en  effet  le  Thibet 
est  à  l'occident  de  la  Chine ,  au-delà  des  provuices 
du  Yunnan  et  du  Sse-Tchouen.  Anciennement  il 
éloit  connu  sous  le  nom  de  Jong ,  ou  de  Kiang , 
bu  de  Sy-fan.  11  a  encore  celui  de  Parountala  ,  ou 
Barantolo  ,  et  celui  de  Tangout, 

L'étendue  de  ce  pays  ,  d'orient  en  occident ,  est 
de  6400  lis  (  640  lieues  ).  Du  nord  au  sud  ,  il  y  a 
65oo  lis  (  65o  lieues  ) ,  200  lis  faisant  un  degré  de 
latitude ,  ou  20  lieues  marines.  A  l'orient ,  le  Thibet 
va  jusqu'aux  frontières  du  Sse-Tchouen.  Aussi ,  tout 
ce  qui  s'envoie  en  tribut  du  Thibet  à  la  Chine  ,  vient 
d'abord  à  Tatsienlou ,  qui  est  dans  le  Sse-Tciiouen , 
fel  de  là  arrive  à  Pékin.  Tatsienlou  est  une  ville  d'uft 
assez  grandcommerce ,  oii  le  gouvernement  est  héré- 
ditaire dans  une  ancienne  famille  du  pays ,  sous  la 
protection  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Au  sud-est , 
feThibettouche  les  frontières  du  Yunnan.  A  l'ouest, 
il  s  étend  jusqu'à  Ta-cha-IIai,  c'est-à-dire  jusqu'au 
pays  sablonneux  ,  ou  à  la  mer  de  sable  ;  car  c'est  ce 
que  désignent  ces  trois  mots  chinois.  Au  nord ,  il 
va  jusqu'aux  frontières  du  Tsing-Hay ,  ou  du  paj-s 
de  Coconor, 


est 
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t.e  nest  qu'après  la  dvnasiiV  7'  ■    /  ^  ' 

l'an  420  de  Jësus-ChH,.  -        ^'^  '  "  "P'^^ 

rinstoirequelauecLer  l'-'ï"''"  perçoit  dans 
Thibe,.  JnZ^e  qu'il  V  ^  ^  T  ^'  '^'^""^'  ^"^  »« 
le  titre  étoit  ïbl^r  /ui  ^'^  °"  ""  P"»««  <^<'«' 
«."■■nus  sous  le  nom  d^  Tj    ?>"'"'  '^^  P-^'-P'-^^ 

maître  du  TLibë,    Lui  ..^     '"  P"'"^"""  se  rendit 

P-.S  d'un  d^:  stirrcirs^^*-""''^"' 

commnnication.  "  '"'""e  aucune 

I-ong-Han,  prince  r*;/&„    f,„  u 
commença  à  envoyer  à  I»  riT"  '  j    "^  P"'^™'*''  <!»' 
Ce  fut  ve'rs  l'an  634,  e  jlsnVrr-  '^'Y'I'^^^^'^de^rs. 
née  du  règne  de  'îw    H         ""'"'  '«  '"""èmean- 

Ja  grande  Vnatiel"J°l;r:'""  "y^^^"^  «^e 
le  même  Lone  - Hm  i",,'  ^^  ,  "'  "P'''^*'  «"  64. , 
Tching.fille  &m:J::;\\\P;  "'■--<'  "-"- 
'I  devint  si  puissant  .in'il  l;  .  t  i,P  "  '=''"*  ""'ance 
royaume  To'L-Ko-Hoon  Z  ■  ^J'",'  ^'  ''^'""'^  '« 
Coconor,  et  df sottm «t^t Ldo  •""'■  '*  P''^'  ^e 
Pe-f  les  qui  étoient  àToc  i  ^utlrciTe'''"  '" 

Cette  puissance  des  rois  T  ,,f  ?  "'^• 

seutint  près  de  deux  ren  !  ^""-^^^  P"  d"  Thibetse 

considérablement    Se    e"lî  ^'"  '"^""^  ^  «"""« 
stirla  fin  de  la  dyna  ^f  7^  !"'  '"' P-'e^q'-e  rnine'e 

chrétienne.  En  eBtf  souu£ '/    •  ' '"  9°7  de  l'ère 

cette  dynastie ,  U^V  form     H    """'  ""P"^""  ''^ 

sieurs  p'etits  4,s.  Ls  rdi^''  ?  ^^T" ■"«  P'"' 

qu'ils  fussent  Chréfens  r!!u  •  P'^'''^^''  «°'' 

-_ ■"^'^■'e«(^  alors,  sou  qu'ils  fussent 


(2)  Dès  le  VI.*  et  le  vir  «  c.'*  i  i 
vers  la  source  du  fleuve  ÔxusonVt"'  ^"^^^  ^^  ^«'^T' 
^e  Gasghar  et  dans  les  ^tals  ,^:,^.?''^r  '  ^^?'  '«  royaunlé 
tîu  temps  d«sGhiv<tiens  T.  p  î  "  '  '  ^  ^^°'*  ^^^^P"  «  bien 
-«  pays  sont  as^ezprVs  du  ï'w  ^*  f'  %'^^^' ^^or.n"e 
-' co.„„,uuicatiou  Tvec  ic/TilIlit;,.::  ,'ï^tX  ff^r 
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idolâlres,  commencèrent  à  avoir  de  grands  domaines , 
et  peu  à  peu  les  supérieurs  des  divers  monastères 
devinrent  si  puissans,  qu'ils  étoient  comme  souve- 
rains  chez  eux.  11  parolt  cependant  q"'»l  y  ^"^  ^«^^ 
lours  un  prince  qui  portoit  le  titre  de  Roi  du  Ihi- 
het  :  mais  ces  princes ,  sous  la  dynastie  Song,  etoient 
tributaires  de  la  Chine.  Celte  décadence  ne  fitqu  aug- 
menter dans  la  suite  ,  jusqu'à  ce  que  l'empereur 
Chitsou  divisa  le  pays  du  Thibet  en  plusieurs  pro- 
vinces ou  départemens.  Le  principal  de  ces  depar- 
temens  fut  Oussé-Hang.  C'est  le  terrain  le  pliis  le- 
cond  et  le  climat  le  plus  tempère  du  Thibet.  C  est 
là  qu'est  Lassa ,  capitale  de  tout  le  royaume.  Au  reste 
Chitsou  est  le  même  empereur  tartare  dont  il  est 
parlé  dans  le  mémoire  de  la  Cochinchme ,  sous  le 
îiom  de  Kouhlay,  et  qui  après  la  mort  de  son  frère 
Mengko ,  fut  empereur  des  Tartares ,  régna  dans 
les  parties  boréales  de  la  Chine ,  devint ,  l'an  de  Je- 
sus-Christ  1 280 ,  maître  de  toute  la  Chine ,  et  donna 
à  sa  dynastie  le  nom  chinois  Y^en, 

Il  y  avoit  alors  dans  le  Thibet  un  bonze  ou  reli- 
gieux ,  nommé  Passepa.  Chitsou  lui  accorda  le  titre 
de  prince,  et  en  conséquence  de  cette  concessioa 
Passepa  eut  un  sceau  d'or  et  des  tribunaux  dans  le 
pays  de  Oussé  -  Hang  et  autres  contrées  du  Thibet. 
Il  eut  encore  le  titre  de  maître  ou  instructeur  de 
l'Empereur,  de  docteur  de  l'Empire,  de  chef  de  la 
loi ,  et  môme  celui  de  Ouang ,  qui  veut  dire  ou  roi , 
ou  régulo  tributaire ,  ou  prince ,  soil  du  premier  , 
soit  du  second  ordre.  Ses  successeurs  eurent  aussi 
de  grands  titres,  et  relevoient  comme  Im  de  1  Em- 
pereur de  la  Chine.  Près  de  cent  ans  après ,  1  an 

doute  que  les  Chn'liens  entrèrent  dans  ce  royaume.  Les 
anciens  auteurs  orientaux  parlent  des  Chrétiens  de  Bara.j- 
tXX  Tangout,  de  îUebel,  tous  noms  qui  désignent  le 
Thibet. 
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1373,  la  sixième  aiinëe  du  règne  de  Ilong-ou  ,  un 
nomme  Nan  -  KJapa  succëda  à  tous  les^ilres  de 
las^sepa.  Il  eut  ainsi  que  lui  le  sceau  d'or,  et,  sous 
la  protection  de  l'Empereur,  il  gouverna  Lassa  et 
d  autres  parties  du  Tliibet. 

Vers  l'an  i4i4,  au  milieu  du  règne  de  Y-onglo, 
huit  bonzes  ou  religieux  reçurent  de  1  Empereur  le 
titre  de  Ouang  et  toutes  les  autres  prorogatives  dont 
nous  venons  de  parler.  Leurs  titres  désignent  de 
grands  docteurs ,  des  maîtres  de  la  loi,  des  propa- 
gateurs zèles  de  cette  même  loi  :  mais  ces  dlnomi-- 
tribm  '  P''"'P^"'^'  "^  ^^s  dispensoient  pas  de  payer 

«n.fr?  l'  '/'^'i^'  Suen-Hong,  dont  la  première 
annëe  fut  1 4^6 ,  les  princes  bonzes  du  Thibet  eurent 
ie  titre  de  Grand -Lama.  Le  plus  fameux  d'entre 
eux,  nomme  Isong-Kepa,  faisoit  sa  résidence  à 
Lassa.  Il  évon  le  clief  de  tous  les  lamas.  C'est  lui 
qui  rendit  dominante  la  loi  du  chapeau  jaune  :  car 
1  faut  observer  qu'il  est  deux  sortes  de  lamas,  les 
«ns  à  chapeau  jaune  et  les  autres  à  chapeau  rouf^e. 
Ken-tun  succéda  à  Tsong-Kepa ,  et  fafle  premier 
qui  nomma  un  typa  ou  ministre  pour  gouverner 
letat.  Ken-tun  eut  pour  successeur  Sono ,  qui  le 
premier  aussi  porta  le  titre  de  Dalar-Lama]  titre 
sublime  qui  1  elevoit  de  beaucoup  au:dessus  des  au- 
tres; car  Dalay  signifie  physiquement  et  morale^ 
ment  étendu  ,  grand  et  presque  sans  Iwrnes. 

t.e  m  qui  succéda  à  Sono  fut  Yun-Tan,  après 
lequel  ynit  HotoIon-pou-Kang.  C'est  du  temps  de 

r.Hip'^l'^Tl -^'x^-P'-*^^"  ^^>^"  dansunebonne 
partie  du  A.bet  à  l'ouest  de  Lassa ,  jusqu'aux  sources 

du  Gange  et  dans  le  pays  de  Sirinigar  sur  le  Gange. 

Le  père  Dandrada,  Jésuite  ,  qui  étoit  en  1624  à  la 

cour  de  lsang-pa-.han,  assure  que  ce  prince  étoit 

grand  protecteur  de  la  loi  chrétfenne;  et  l'histoire 

tariare  de  ce  temps -là  le  donne  assez  à  entendre. 


zoo 


Lettres 

car  elle  nous  apprend  que  Tsang-pa-han  abandonna 
la  loi  de  Fo  ou  des  lamas;  qu'il  vouloil  la  détruire; 
quil  mallrailoit  les  peuples;  que  pour  celte  raison 
le  Typa  et  le Dalay-Lama  iireni  Kouche-han, prince 
des  Eleulhes  du  Coconor;  que  Kouche-han  vint  au 
Tiiibet  avec  une  armée  considérable  ;  qu'il  y  eut  une 
sanglante  bataille,  et  que  Tsang-pa-han  fut  défait 
et  tué  dans  le  combat.  Ce  texte  de  l'histoire  tartare , 
comparé  avec  celui  du  père  Dandrada ,  fait  voir  que 
Tsang-pa-han  ou  se  fit  chrétien ,  ou  voulut  embras- 
ser le  christianisme.  Kouche  -  han  demeura  dans  le 
Thibet  avec  son  armée,  et  le  Dalay-Lama  qui  en 
•^loit  protégé  !•■*  donna  le  titre  de  Han  ou  Boi, 

L'an  1642,  i  Dalay-Lama  envoya  dans  la  pro- 
vince de  Leao-tong  (i)  des  ambassadeurs  h  Tsong- 
te^  père  du  premier  empereur  de  la  dynastie  des  Tar- 
tares  Man-tcheoux ,  actuellement  régnante  à  la  Chine: 
il  se  mit  sons  sa  protection  et  lui  paya  tribut  (a). 
Dix  ans  après  (  en  16S2  ),  le  Dalay-Lama  vint  lui- 
même  à  Pékin  faire  hommage  à  l'Empereur.  Il  y  fut 
comblé  d honneurs,  reçut  de  l'Empereur  un  sceau 
d'or  et  de  magnifiques  présens ,  et  fut  confirmé  dans 
son  titre  de  Dalay-Lama. 

En  1694,  la  32.«  année  du  célèbre  Empereur 
Cang-hi,  ce  prince  voulut  favoriser  le  Typa,  ou 
ministre  qui  gouverne  le  Thibet  au  nom  du  Grand- 
Lama.  Il  le  déclara  régulo  ou  pruice  du  Thibet ,  et 
lui  donna  le  sceau  d'or.  Toutefois  il  s'en  falloil  beau- 

(i)  Province  de  Tartarie ,  hors  de  la  grande  muraille  j  elle 
est  aujourd'hui  annexée  à  la  Cliine. 

(2)  Ce  tribut  consiste  ordinairement  en  statues  de  Fo  , 
d'or  ou  de  cuivre  j  en  odeurs ,  en  ambre  et  corail ,  en  quel- 
ques pierres  précieuses  ,  en  e'tofFes  de  laine  ,  et  en  laniefs 
d'opées.  Les  Empereurs  ont  aussi  exige  du  Dalajr-Lamn  un 
crrtain  nombre  de  vases  ou  petites  cruches  pleines  de  l'eau 
du  Gange  ;  et  depuis  les  dernières  ann(^es  de  Cang-hi ,  l'Em- 
pereur a  toujours  de  cette  eau  dans  le  palais  et  dans  ses 
voyages. 
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coup  que  ce  Typa  fut  dans  les  intërêts  de  l'Empe- 
reur ;  c'étoil  au  contraire  un  perfide  qui  le  trahissoit, 
et  qui    etoit  entièrement   dévoué  à  Kaldan  ,    roi 
des  Eleulhes ,  ennemi  déclaré  des  Tartares  Man- 
tcheoux.  Il  alla  même  jusqu'à  s'opposer  sous  main 
au  voyage  du  Grand -Lama  à  Pékin,  o£i  Cane-hi 
1  avoil  appelé  ,  et  le  Dalay-Lama  étant  mort ,  il  tint 
cette  mon  si  secrète  qu'il  vint  à  bout  de  la  cacher  à 
I  Empereur.  Mais  enfin  en  lyoS  ses  crimes  furent 
découverts.  Latsa-han,  petit -fils  de  Kouche-han 
et  prince  des  Eleuthes ,  qui  étoit  resté  dans  le  Thibet 
pour  la  sûreté  du  Dalay-Lama,  fit  mourir  le  Typa;  et 
1  Empereur  ayant  appris  à  cette  occasion  les  perfidies 
de  ce  ministre,  récompensa  Laist    lan,  envoya  des 
grands  de  sa  cour  au  Thibet ,  pour  xo  gouverner  con- 
jointement avec  le  prince  des  Eleuthes,  et  nomma 
un  Dalay-Lama ,  qui  fut  le  sixième  de  ce  titre. 

En  1 71 4 ,  le  Tchong-kar  fit  une  irruption  dans  le 
Ihibet.  Ce  mot  Tchong-kar  est  le  titre  du  principal 
roi  des  Eleuthes  :  c'est  un  mol  tartare-mongou ,  qui 
veut  dir^  la  main  orientale,  parce  que  tchong  oxa 
giong  signifie  orient,  et  ^.zr  signifie  main.  C'étoit 
en  effet  la  coutume  des  anciens  princes  tartares  de 
diviser  leurs  familles  et  leurs  armées,  en  partie  de 
1  orient ,  et  en  partie  de  l'occident  qu'on  nomme 
Parountale;  et  le  plus  illustre  titre  étoit  celui  de  la 
main  d orient,  ou  de  l'aile  orientale.  Au  reste,  le 
ichong-kar  a  un  vaste  domaine;  il  est  maître  de 
tous  les  pays  qui  sont  entre  le  Coconor,  le  Thibet 
Casghar    quelques  pays  à  l'ouest  de  Casghar  et  les 
limites  de  la  Sibérie.  Il  suit  la  religion  de  Fo  ;  mais 
ses  sujets  des  pays  d'Isghen,  Acson,  Casghar,  Tur- 
phan ,  sont  presque  tous  Mahométans.  Du  temps  de 
1  Empereur  Cang-hi,  le  Tsong-kar  se  disoit  de  la 
branche  niogole  des  princes  dont  Tamerlan  descen- 
doit.  Celui  qui  régnoit  tout  récemment  (en  175/^ 
pretendoit  être  le  vrai  héritier  des  princes  tartares 
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de  l'est  et  de  l'ouest;  et  l'on  croit  voir  en  effet  qu'il 
ëioit  véritablement  un  des  descendans  de  Tching" 
kis'han  ou  Gingis-han, 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Tchong-kar ,  qui  fit  dans  le 
Thibet  l'invasion  dont  nous  parlons,  se  nommoit 
Tsc-ouan-arraptan.  Il  entra  dans  ce  royaume  avec 
une  puissante  armée,  et  y  fit  de  grands  ravages. 
Latsa-han ,  qui  voulut  s'opposer  à  ses  efforts ,  fut 
tué  ,61  la  grande  pagode  de  Poutala  fut  presque 
réduite  en  cendres.  Le  Tchong-kar  emporta  de 
celle  pagode  et  de  toutes  celles  du  pays ,  des  ri- 
chesses immenses  en  or ,  argent ,  cuivre ,  pierreries , 
étoffes,  etc.  (i).  Il  fît  faire  en  plusieurs  endroits 
main  basse  sur  un  grand  nombre  de  lamas  et  sur 
beaucoup  d'Eleutljes ,  qui  avoient  pris  le  parti  des 
Tartares  Man  -  tcheoux.  Il  prétendoit  être  seul  le 
vrai  roi  du  Thibet,  et  vouloit  que  les  lamas  n'eussent, 
comme  autrefois,  aucune  autorité  sur  les  peuples,  et 
fussent  dans  leurs  monastères  uniquement  occupés  à 
réciter  des  prières  et  à  visiter  les  malades.  Les  lamas 
prirent  donc  la  fuite  et  se  dispersèrent  de  tous  côtés. 
Le  Dalay-Lama  eut  recours  à  l'Empereur  Gang-hi , 
et  se  mit  sous  sa  protection.  Ce  monarque  étoit  alors 
dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son  règne. 
Les  princes  éleuthes  le  prièrent  aussi  de  les  secou- 


(i)  Depuis  ce  de'sastre  ,  l'Empereur  Cang-hi ,  plusieurs 
prioces  ses  fils  ,  et  plusieurs  grands  de  la  cour  de  Pékin ,  ont 
fourni  de  grandes  sommes  d'argent  pour  remettre  Poutala 
et  quelques  autres  monastères  de  lamas  dans  leur  ancien 
f'tat.  Les  princes  tartares  mongous,  fort  de'voue's  au  Daluy- 
lamu,  les  princes  e'ieuthes  de  Goconor,  qui  sont  ses  tribu- 
taires, des  seigneurs  tartares  et  thibetains  ,  d'autres  monas- 
tères de  lamas  dans  le  Thibet  et  dans  la  Tartarie,  donnèrent 
dos  sommes  considérables.  Les  princes  e'ieuthes  qui  sont 
vers  le  nord  de  la  mer  Caspienne  (  on  les  appelle  Calmoucs  ) 
envoyèrent  aussi  de  grands  secours  ;  de  sorte  que  Poutala 
est  aujourd'hui  un  monastère  plus  beau  et  plus  riche  qu'il 
n'^toit  auparavant. 
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kTchtJ't'"'  "^'?*"'P'"'  prompiement,  que 
ThibetT  V  "i  """'"  •'^^P"'i^'"«  secrets  dans  le 
rJtnf  ".''"f,'^  P"^'  "^^  Coconor.  Cang-hi  ne  se 
le  r':'  ^  '™'i  ^'^1  -»"'"«''^-  Il  asimb.rsur 
de  TarTL" V"      ""T''^''  "^^  ''""P^'  composées 

«0^  il    1   ?'""'^!  Man-tcheouz  et  de  soldais  chi- 
"0  s.   Il  choisit   d'anciens   officiers   expérimentes 
chinois  et  tartares,  et  mi.  à  leur  tête  «rdê  ses  oû 
^l  un  de  ses  nptWc    fli^    t  '        ^  "*^  ^"  '"S 

T)iivs  rip  r      P^'"s-fi»s-  L  armée  se  rendit  dans  le 
IT       ^^^«"o*"»  ^n  chassa  celle  du  Tchon^-kJ 

au"  Z^'^'i'  P"^^^  ^-«  »^  ThibetAandfquW' 

l'rovince  de  ise-tcliouen.  On  remit  le  n..l,„    r  » 
«  les  autres  lamas  dans  leurs  Dr^odlr»^^"'* 
des  Irounrs  Ifi.  Tol,„       1       pagodes.  Ce  qui  resloil 

qt.e^t.esse^net.rsta7rd;^e^^ 

nourTeit  ^"•^"""^ ',P°"f  gouverner  en  son  nom  « 
pour  veiller  sur  les  démarches  du  Tchong-kar. 

da„!:eTvt"'ef:.r:rT""'''^.^"«-''''-'- 

armées  Donr!''JI  '"  «Jfn'retenir  de  bonnes 

destro^TcTr-^^^^ 

=dï|„a;:^L?ol::i^ï-;r 

nommé  général  et  gouverne'u?  du  ThTbf  ^    m  i^  "ue 

2Z"7ir)''  T-'  *'  '■E™p~;rrd'h 

en  e'ieva, ,    ?   ""^^  P?"""'  suffisamment  à  tout 

cond  :  d  ê  ceh,;  ':?;  'f  ''"'"'  '^  p""'^''  "'"  ^- 

uiu  e  ceiui  que  IJlmpereur  son  nère  avnîr 

lesTr  'T"'  ^"  ^''*^''  ^'1"'  avoi.  en  effet  .0^ 
les  talen   nécessaires  pour  bien  gouverner.  ' 

i^a  tranquillité  parousoit  parfaitement  rétablie 
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lorsque  (V  pins  grands  évéïi^mens  ont  ëbraiilé  celte 
exlrémilé  de-  l'Asie,  et  ont  dîbnné  occasion  à  l'Em- 
pereiir  de  délruire  le  royaume  desEleulhes,  et  d'en 
faire  une  province  de  la  Chine.  Le  récil  que  je  vais 
faiie  de  celle  imporlante  révolulion ,  sera  lire  d'une 
leiire  du  père  Amyoi,  jésuite ,  missionnaire  à  Pékin , 
datée  du  2  juin  1760. 

Un  usurpateur,  nommé  Taoua-tsi,  s'étoif  emparé 
du  trône  du  Tchong-kar.  Son  concurrent  Amour- 
sana,  qui  prétendoit  que  cette  couronne  lui  appar- 
lenoit  de  droit ,  avoit  imploré  le  secours  de  l'Empe- 
reur, et  après  la  défaite  et  la  prise  de  son  ennemi , 
il  se  flatloit  que  la  cour  de  Pékin  ccntinueroit  à  lui 
fournir  des  troupes ,  pour  achever  de  réduire  ceux 
des  Eleuihes  qui  lui  étoient  encore  opposés.  Il  auroii 
dû  mieux  connoîlre  la  politique  de  nette  cour,  et 
rappeler  à  sa  mémoire  la  manière  dont  les  Tar lares 
Man-tcheoux  se  rendirent  maîtres  de  la  Chine ,  lors- 
qu'au commencement  du  siècle  passé  on  les  y  appela 
comme  troupes  auxiliaires.  Il  fut  assez  imprudent 
pour  ne  pas  profiler  de  cet  exemple  :  aussi  la  protection 
qu'il  avoit,  demandée  lui  devint-elle  funeste.  A  la 
première  nouvelle  qu'on  eut  à  la  cour  de  Pékin  des 
projets  d'Amoursana ,  l'Empereur  le  manda  sous  le 
spécieux  prétexte  de  le  récompenser  par  des  titres 
d'honneur  plus  considérables  que  ceux  dont  il  l'avoit 
déjà  décoré.  Amoursana ,  de  son  côté,  se  défiant  de 
ces  magnifiques  promesses,  cherchapar  divers  artifices 
à  éluder  un  voyage  qu'il  redouloit;  mais  comme  les 
ordres  qu'il  recevoit  étoient  piessans ,  et  qu'on  les 
lui  intimoit  coup  sur  coup ,  il  se  déclara  enfin  ou- 
vertement ,  et  répondit  que  son  parti  étoit  pris ,  qu'il 
n'iroit  pas  à  la  cour,  et  quil  renonçoit  à  tous  les 
avantages  qu'il  pouvoit  espérer  de  son  alliance  avec 
la  Chine.  Il  conclut  en  renvoyant  les  sceaux  dont 
il  étoit  dépositaire  comme  général  d'armée  de 
l'Empire. 
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n.'l'lT"""'''  *I»"'3"'A>noursa„a  lui  fût  suspect, 
ne  s  eto.lpas  attendu  à  une  désobéissance  si  formelle 

ma  1  "lin^fT ',•"""  •"*  '.""''  ''^  *«"  «-^pression; 
maii  II  netott  plus  temps  de  prendre  des  mesures 

pour  fatre  arrêter  le  rebelle.  Ce^rince  ^leuthe  i.:! 
a  la  tête  d  «ne  armée  plus  consid.!rable  que  celle  de 

l'fbhL':?"''"^ ""'^"" '  "  '^"''' '1''-  ""  P'y» dont  t 
liabi.ans  lu,  elotent  en  partie  dévoués.  Il  eilt  été  dan- 
gereux d'entreprendre  de  l'enlever  ou  de  le  combattre 
a  fo  ce  o..verte;  aussi  ne  chercha-t-on  d'abord  qu'à 
a~-  o'  "^'"'^"'5'-  propositions  et  oflres  avl.,,- 

We2n     1'      ""'"'  '"'^'""^  s'avançoien,  insensi- 

ll,.   l    j         """""  "P^ï"'  '™P  tard  le  danger.  Il 

chercha  donc  son  salut  dans  une  prompte  fuite    Pe„ 

es  s^ns  le  suivirem.  Enfin  après  avoi?  erré  comme 

?rl^f    ""^.P'"^""'  Pf«»  d«  deux  ans,  il  mourut 
sur  les  frontières  de  Moscovie. 

Dès  que  l'Empereur  eut  appris  gu'Amoursana 
s  eio.t  réfugié  chez  les  Moscovites,  il  le  1;^^"! 
mander.  Il  prélendoit  qu'en  vertu  d'un  article  du  traité 
depatx  entre  les  deux  empires,  par  lequelles  deux 

Cnfirr  '-'f  ",'  'l^'^^''  *  '^  ^«""""'^  «"«"elle! 
s^^â  „.^^ï?'    ':,'"^"'^"*'^^'''^"""'"""Amour. 
sana ,  qu  il  regardoit  comme  un  sujet  fugitif  et  rebelle- 
mais  les  Moscovites,  soit  qu'ils' „e  pensassent  1' 
comme  l'Empereur  au  sujet^du  prince  éleuthe   s^oU 
qu  ils  Ignorassent  véritablement  le  lieu  de  sa  retraite 
ne  satisfirent  point  les  Chinois  sur  cet  article.  A  la 
lin ,  I  on  sut  certainement  que  la  petite  vérole  l'avoit 
enlevé  de  ce  monde.  Alors  les  Moscovites  se  firem 
un  devoir  d  annoncer  cette  nouvelle  aux  Chinois, 
et  afin  quon  ne  pût  pas  la  révoquer  en  doute,  ils 
exhibèrent  le  cadavre  devant  les  principaux  offic  ers 
quigardent  les  frontières  de  la  Chine.  * 

nu  liirff '^"rT*  ^"'  '","*'  l'Empereur  n'ayant 
pu  lui  faire  subir  la  peme  de  son  crime  de  félonie. 
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il  voulut  l'en  punir  après  sa  mort.  Il'ordonna  à  celui 
de  ses  tribunaux  qui  est  chargé  des  affaires  étrangères , 
d'écrire  au  sénat  de  Russie  pour  répéter  le  corps  du 
jehejle,  et  de  lui  marquer  que  cette  demande  éioit 
fondée  sur  une  coutume  de  l'Empire ,  qui  veut  que 
pour  l'exemple  on  fasse  subir  aux  morts  les  mêmes 
peines  qu'ils  subiroient  s'ils  étoieut  vivans,  lorsqu'ils 
sont  coupables  de  félonie  ou  de  rébellion.  Les  Mos- 
covites affectèrent  pendant  quelque  temps  de  ne  point 
répondre  sur  cet  article  ;  mais  enfin ,  comme  ils  se 
virent  pressés  et  menacés  d'une  rupture ,  ils  dirent 
d'abord  que  le  cadavre  étoit  pourri.  On  leur  répli- 
qua que  les  ossemens  ne  Tétoîent  point,  et  on  de- 
manda qu'ils  fussent  livrés  :  ils  répondirent  que  ce 
lî'étoit  pas  chez  eux  l'usage  de  déterrer  les  morts, 
et  que  d'ailleurs  ils  ignoroient  dans  quel  endroit  on 
avoit  inhumé  un  cadavre  qui  ne  les  intéressoit  nul- 
lement. 

Cependant  tous  les  Tartares  n'avoient  pas  aban- 
donné le  parti  d'Amoursana.  Deux  princes  maho- 
métans,  dont  l'un  s'appeloit  le  Grand-Hotchom  ,  et 
l'autre  le  Petit-Hotchom  ,  s'étoient  ouvertement  dé- 
clarés pour  lui  lorsqu'il  vivoit  encore  ;  et  comme  ils 
avoient  pris  les  armes  en  sa  faveur,  et  qu'ils  avoient 
tendu  aux  troupes  chinoises  bien  des  pièges  qui  ne 
furent  pas  tous  évités,  l'Empereur  résolut  de  leur 
faire  la  guerre  dans  les  formes ,  pour  former  de  leurs 
états  une  nouvelle  province  de  la  Chine.  Malgré 
l'éloignement  des  lieux ,  l'armée  se  mit  en  marche 
avec  la  plus  grande  ardeur;  mais  elle  n'arriva  qu'après 
avoir  passé  par  les  plus  rudes  épreuves,  et  avoir  laissé 
en  chemin  plus  de  la  moitié  de  ceux  quilacomposoient, 
dont  les  uns  étoient  morts  de  fatigue,  et  les  autres 
de  faim  et  de  misère. 

Le  général  Tchao-hoei  s'étant  approché  d'Irguea 
(ou  lierkin),  fit  sommer  les  habitans  de  se  rendre. 
Ijes  deux  Hotchom  prirent  la  fuite  avec  tous  ceux 
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qui  voulurent  bien  les  suivre.  Ceux  qui  restèrent  rf»„. 

rendfo^rT         Tchao-hoe.  leur  répondit  qu'il  se 

^.  W,  c'est-à-dire,  à  quifter      Œ-ITC:: 

I  arlares  sont  mahoméians.  En  effet   amiT.',^^     ^ 
.ou.es  les  précautions  que  la  prud^ncr  p  utTcr 

II  in  son  entrée  triomphante  II  rl^^fp^ri;»  x  i  f  * 
.omacted'hos.ilité;ir,eroltX- 

qu  Is  acheterotent  des  mahomëtans,  et  le^ur  Ir"  Jt 
de  les  dédommager  abondamment  dans  la  su'^^^ell 
fut  exactement  obéi.  ^"'"-  " 

Après  avoir  donné  ses  ordreo  J  !..„.,„ 
^reté  de  cette  place,  il  se  u^Tp;  ./l^ctXr^: 
Has/mr).  Celle  ville  se  rendit  à  discret  on ^  et  iC 
ft  t  pas  pour  cela  plus  maltraitée  par     Ta.Wur 
Tout  s  y  passa  avec  un  ordre  et  une  tranquillûîdon; 

pies  dans  l'Europe.  Tchao-hoei  rendit  comnieVr'P 
pereur  de  l'état  où  il  avoi,  trouv/ès  vTlfe,  din^^i 

^;.";   ""•""f'-""?'  "  '^''  dispositions  qÛ'Uavo 
cru  devoir  y  faire.  Le  père  Amyo,  ajoute  ici  le  préck 

communiquée  aux  principaux  officiers  des  bannières 

fil  le  à  ceM-  ""'  "  '^""  '°"'"  ^"  donner  une  cop  ê 
iKlele  à  ce  Missionnaire.  " 

Ce  qui  rend  cette  lettre  véritablement  curieuse  et 
.n  trucive.  c'est  qu'elle  donne  une  idée  j  s  e  de  il 

k»  s  exnéd"'-  '"  ^T'^'  Man-tcheoux  'termine! 
leurs  expéditions  militaires ,  et  fait  coiinrîire  ^„ 
«.eme  temps  quel  est  l'esprit  d'ordre  et  d  dé  a.l  aiU 
acconipaKiie  cette  nation  dans  tout  ce  qu'elle  e  .re- 
prend. Elle  nous  apprend  d'ailleurs  l'étal  ac tiLl  d'un 
p.Vs  qui  est  fort  déchu  de  ce  qu'il  étoit    u  rel  s! 
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Car,  à  en  croire  l'auteur  des  remarques  qui  sont  à 
la  suite  de  l'histoire  généalogique  des  Tartares ,  le 
Casghar  étoit  encore ,  sur  la  fin  du  siècle  passé ,  un 
royaume  riche ,  très-commerçant ,  fertile  et  fort  peu- 
plé. Il  avoil  cent  soixante  lieues  dans  sa  plus  grande 
longueur,  ei  cent  dans  sa  plus  grande  largeur.  Au- 
jourd'hui, l'étendue  du  pays  qui  vient  d'être  conquis 
par  les  Tartares  chinois  sous  la  conduite  dç  Tchao- 
hoei,  est  encore  plus  grande,  puisqu'elle  est  de  phis 
de  deux  mille  lis  chinois  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
sa  fertilité,  son  commerce  et  ses  richesses  soient  dans 
le  mênrie  état  qu'auparavant.  Lorsque  les  deux  Mis- 
sionnaires portugais  que  l'Empereur  y  a  envoyés  pour 
en  dresser  la  carte  seront  de  retour,  on  pourra  ob- 
tenir d'eux  ce  morceau  de  géographie  qui  ne  peut 
être  que  fort  intéressant  pour  les  connoisseurs. 

Venons  à  la  lettre  de  Tchao-hoei  à  l'Empereur. 

«  Les  Hotchom ,  dit  ce  général,  ayant  appris  que 
les  troupes  de  Votre  Majesté  alloient  droit  à  eux,  ne 
s'amusèient  point  à  vouloir  se  forlilTier  à  Hashar.  A 
la  première  nouvellç  qu'ils  eurent  que  nous  n'étions 
pas  éloignés,  ils  abandonnèrent  leur  patrie,  et  se 
traînèrent  de  caverne  en  caverne  avec  leur  famille 
et  le  peu  de  monde  qu'ils  avoient  à  leur  suite.  Les 
habilans  de  Hashar,  comme  ceux  d'Ierkim,  se  ren- 
dirent à  nous  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
J'entrai  dans  la  ville  par  une  porte  et  j'en  sortis  par 
une  nuire.  Les  peuples  me  comblèrent  d'honneurs. 
Rangés  sur  deux  lignes  dans  toutes  les  rues  où  je  de- 
vois  passer,  ils  étoient  à  genoux  et  restèrent  dans 
cette  posture  tout  le  temps  de  mon  passage.  Je  leur 
adressois  de  temps  en  temps  quelques  paroles  d'en- 
couragement et  de  consolation ,  et  je  tâchai  de  leur 
faire  envisager  le  grand  bonheur  dont  ils  alloient  jouir 
désormais,  s'ils  persistoient  à  être  fidèles  sujets  de 
Votre  Majesté. 

»    Votre  Majesté  attend  sans  doute  de  moi  une 
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quérir.  Je  vais  la  satisfaire  de  mon  mieux   en  an^n 

pedtés  n     ^'  ''"rf  P'  ''"^^'  """  grandes  que 

Cl  în,f,  .']?"•  ""'."^•""'  '"''"g''^  que  hameaux. 
JJans  tout  ce  district  de  Casghar,  il  peut  y  avoir  en 

tout  anquante  à  soixante  mille  faLilles!  J  a   f!,> 

examiner  et  j  ai  examiné  moi-même  avec  tÔitle  sot" 

1  attention  et  l'exactitude  don,  je  suis  capable  Tu,' 

ce  qui  a  rapport  à  Casghar,  «j'ai  trouvé  q„e'ce,"e 

gnée  de  Sou-tcheoi,  (2),  ou,  pour  mieux  dire    Je 
Kia-yu-koan  d'environ  six  mille  lis    CawW  , 
peu  plus  de  dix  lis  de  circuit ,  mais  înSs  peu" 

ment  que  ,  a,,  fait  faire  de  ses  habitans,  il  ne  s'est 
trouve  que  deux  mille  cinq  cents  familles. 
CaLhtl?il    Casghar  sont  Ouchei  et  Aksou.  Entre 
Casghar  et  Aksou.  ilj  a  trois  villes  et  deux  erosvn 
!^f  ^,n  ' V'"f  ^°'"  P--«0"-pa-hot-chel!  Cink; 

v  lies  que  d'sv'inT'"'"  ^''"''''''"' '  '"""^'^^  '™i 
milL^amiltoufen":' """"" '^"  '""  ^"'^  - 

deûÀ  1'""'"  ^^  ^''■'^^""'  '''  ^"^Mien.  Entre  les 

de'  abl^  L^'"  •'• ''  "'""  ''  <^^"^  ^"'»ges  consï- 
derables.  La  première  s'appelle   Paha-Ertouche , 

"wnièie  ospirëë  et  foX 7",-/'^''f,?«  '  «  prononc™,  d'une 
nuS  4::;«„Z."'  •  •P^''  '"  '""'"'>'  >  "«  %  degrés  45  mi. 
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l'autre  Opilt  et  la  troisième  Tajemc-lik,  Le  nombre 
des  habitans  pris  ensemble  monte  à  environ  deux 
mille  deux  cents  familles. 

»  Casghar  est  au  nord  à'IerJdm,  Entre  l'un  et 
l'autre  il  y  a  deux  villes  et  deux  villages.  Le  nombre 
de  leurs  habilans  pris  ensemble  est  à  peu  près  de 
quatre  mille  quatre  cents  familles. 

»  Au  nord  de  Casghar  sont  lesPourou*lis  et  quel- 
ques autres  peuples  semblables.  Entre  les  Fouroutlis 
et  Casghar  est  la  ville  d'Arkoui,  et  un  village.  Le 
nombre  de  leurs  habitans  ne  va  guère  au-delà  de  huit 
cents  familles. 

»  Tout  supputé ,  le  nombre  de  familles  dépen- 
dantes de  Casghar  est  de  seize  mille ,  ce  que  j'ai  éva- 
lué à  cent  mille  bouches ,  comme  il  est  constaté  par 
les  registres  publics  que  j'ai  fait  examiner.  Quant  à 
la  police  et  au  gouvernement  particulier  de  ces  Ma- 
hométans ,  je  dirai  à  Votre  Majesté  ce  que  j'ai  trouvé 
d'établi  parmi  eux ,  et  je  lui  ferai  part  en  nkême  temps 
des  dispositions  que  j'ai  cru  devoir  faire  eu  égard 
aux  circonstances. ...  ». 

(Ici  Tchao-hoei  fait  l'énumération  des  magistra- 
tures et  des  ofTices  municipaux  de  Casghar,  et  des 
personnes  qu'il  a  nommées  pour  remplir  tous  ces 
postes  au  nom  et  sous  l'autorité  de  l'Empereur).  Il 
continue  ainsi  : 

«  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  règlemens  néces- 
saires pour  faire  observer  le  bon  ordre,  j'ai  examiné 
avec  soin  ce  qui  pouvoit  revenir  à  Votre  Majesté  pour 
le  tribut  annuel.  J'ai  trouvé  que  lorsque  Kaldan- 
Tsereng  régnoit  sur  cesMahométans,  le  tribut  que 
ceux  de  Casghar  étoient  obligés  de  lui  payer,  mon- 
loit  à  i^'] ^ooo  tenke ;  que  ce  même  prince  recevoit 
encore  pour  tribut  des  terres  de  la  dépendance  de 
cette  ville  40*898  pathrna  de  grains;  i463  tcharak 
de  coton  ;  365  tcharak  de  safran. 

»  Je  viens  d'employer  bien  des  termes  inconnus 

à 


vaut  à  dix  de„oX;«:^^!f  f  ""  Poids  q\i  e>°! 

yn  -^«/.W  est  une  mesu  ë  oui  l'"'"'''-'  ''4"... 
nos  boisseaux.  ^  î"'  «qu'vaut  à  cin,,  de 

'>»' desto^salsrieVSkt''':'  "  ^  "  ^"-^  '^  •- 
^o„t  obligées  de  d^^L^cte  r••^^^''^•■•■'''»•»"^ 

;';'g"-s.x  mille  w...  Elles  sSJ""''  '"  '"'"'""  de 
<^ela.  Une  année  ce  seron.  l^cT     V"'""'''''"'-sp""r 

«<"«e  la  somme,  et  Tne  ^, ,   '  ^"':'^'  V'  fournirout 

»era  fournie  par  erTehll'"  f"'"^*^  '^  """e  somme 

v;»-o„se,auireschosIs  nav'2  "'  ",'  '"■»"""^  ,  pro- 
ving< mille /.:,/,,  par a;,*^  ^0"" ''''"" P-->"ic"lier de 
P'-es  de  tapis,  qua  re  p K'd'"'"""", "'«  1™<re 
y<^lours,  vi„g,-sii  pièces  an,  en       '  ''P'''  '^'^  P«it 

I^».'nas  et  les  Moscovites  se  L  '"'''    '^""'    'es 

coillures.  "'"  ^"^  «'^"«nt  pour  se  faire  des 

»  /-es  Eleinhes  établis  -^  r«  i 
ord'naires qu'ils  paye»   com™  f  "'  °""*'"  d--""* 
ses  de  douler  di^  oCes  dW H^'^l'  '""'  "'^'i- 
Ceux  qui  ont  des  jardins  ot-'d»      '"  '"  ''"' f^'Hes. 
ges  de  donner  des  rai  ^n"'  "^^'/ignes,  sont  obli- 
dont  la  couleur  es,~,;'''  ^'  ''^'^P™"  ^e  ce  , 
'•■|^«  es.  de  mille  livre"   1    '■"'  "  ''  '''"'•  ^-^'r 
v.gnobles.  "''  '^'^  ^«-P'  eu  sept  jardins  ou 

do.Ine^'SS.^PJ'^r»' le  corps  des  marchands 

•^;'"';?>ci^qee„,"|i:e:t' c":'""""""  '^'^  «""« 
née.  Ceux  q„i  ,„„(  f^^lp!.      ""^  '""S"  '^''''que  an- 

''•'  en  Moscovie,  d    've,u  ^"'"■""f  «  0„e„,'„us.a„ 
'l'^'ème  de  leur  |.rof  .  O    ^'"'""^  ^  '"',"•  ^eiour  .,„ 

J.  XlU.  """""^  ■»  Casghar,   ils    „e 
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donnent  qu'un  vingtième  de  leur  gain.  Tel  est  l'usage 
que  j'ai  trouvé  établi.  Mais  il  arrive  rarement  que  tous 
ces  droits  soient  exactement  payés.  Les  habilans  de 
celte  ville  sont  en  plus  petit  nombre ,  et  beaucoup 
plus  pauvres  qu'ils  ne  l'étoient  du  temps  de  Kaldan- 
Tsereng.  Je  prie  Votre  Majesté  d'avoir  compassion 
de  ces  peuples  que  les  malheurs  des  temps  ne  n  ndent 
que  trop  à  plaindre.  Le  terroir  de  ce  pays-ci  n'est 
pas  des  meilleurs.  Les  bonnes  années ,  ou  recueille 
sept  ou  huit  pour  un;  les  années  communes,  seule- 
ment quatre  ou  cinq;  et  les  mauvaises  années,  deux 
ou  trois  tout  au  plus.  J'ai  donné  à  cultiver  les  terres 
des  rebelles ,  à  condition  que  la  moitié  du  profit  re- 
viendra à  Votre  Majesté. 

«  Il  est  encore  un  article  essentiel  à  régler  dans 
les  villes  conquises  ,  c'est  celui  des  monnaies.  Il  me 
paroit  qu'il  seroit  à  propos  d  eu  fiiire  de  nouvelles. 
Cclleaqui  sont  en  usage  à  lerkim,  Casghar,  Ilolien 
et  autres  villes  volsiues,  sont  de  cuivre  et  du  poids 
de  deux  de  nos  caches  (i).  Sous  Kaldan-Tsereng 
elles  avouent  d'un  côté  le  nom  de  ce  prince,  et  de 
l'autre  quelques  caractères.  Cinquante  de  ces  pièces 
valent  un  tenhc.  Comme  le  cuivre  est  rare  dans  ce 
pays,  il  su  (lira  de  faire  dix  mille  tcnhe^  c'est-à-dire, 
cinquante  mille  pièces  de  monnaie  de  la  moindre  va- 
leur. Si  les  vieilles  espèces  ne  suffisent  pas  pour  four- 
nir la  quantité  de  pièces  nécessaires  pour  l'usage  jour- 
nalier et  le  petit  commerce  intérieur  des  villes  con- 
quises, nous  avons  à  Casghar  quelques  canons  qui 
sont  parfaitement  inutiles  :  il  n'y  a  qu'à  les  fondre. 
Leur  poids  est  de  sept  mille  livres;  nous  en  retire- 
rons à  peu  près  cinq  cent  mille  pièces.  Avec  ces  pré- 
cautions ,  tout  sera  dans  l'ordre  ;  le  commerce  ne  sera 
point  interrompu ,  et  ces  Mahométans  ne  s'aperce- 


<)j\ 


(i)  La  cache  ^  que  1  s  Chinois  appellent  stïen^  est  la  seule 
niouuaifc  réelle  qui  ait  cours.  Elle  a  un  »,rou  carre  au  milieu. 


««es  qu'ils  re.irero„rde  v"v  ÔTl''^"'  ^"  '"^''^^"• 
'<"«•  Il  me  semble <iue  danlu  „  '"m"""  '"^  vos 
7.  P'Huroit  meure? d'un  "cV.?cT'"'"'*  """"">'"  ' 

sous  Kie„-Long)f  eVdtKmr/ '""""?''^  '''^  <-'">fe 

■••  ^  Xtx':„tr  '  i:-  '- M-^h„™e-.„s. 

vivresn&essairesàl'emrë  e?,!."    P"'  "''1"'«  ""•^ 
J-endroù  que  les  Ma  ômc  ^  s  0.    '  ''"T'^  "  ^'"'- 

«.iVces  me  détermine,  ifr  '°"'»n  •  Si  ies  circons- 
^'>"'  d'on  inforu^  y!;  .;'ij";"7,''g'e."e„s,  j'aurai 
<'f  ?es  ordres.  Je  partir  dS^'  '''  '''^  ''"  demnn- 
"!'  je  meiirai  les  choses  "r  »  ''''"■' J'""'"'"'». 
v^ens  de  les  e'.ablir  cT     Zt        '"■  ^'"^  'i"'  Je 

::rt,r^''^p«-'.sr4zri 
.'e>'^4rai:;,^;r'^fr''^"fî'«^''- 

tembre  ,759.)  J^""'-Long,  .   (le    ,3  j^.^_ 

per!:!rc^7tt:f  :':'"'"  ''^  Tchao-koe;  àrE». 
ferre  par  tCrdls^s^rr «'"«'""''  """--« 
«Urne  .inue'e  entière  sans  chev?:  "  '"'"'^  P-'ès 

V'vres.àlatcHe  de  tro  s  ,„  '^^  ^ans  arge„,,  L,„ 
Jemeut,  dans  un  mv,;"^    '"'.''""« '""■"«'esseu- 

"■""Pes  ennemies.  I  f":/"  '""'."^  P''"^  par  les 

«•taquer  m^mejusqu  ,\  l'a  i  27'"""'  ''  '''^'^'■"'^'-'^  » 
;lemand.%,  avei  lL',7l  ''"'?""*  <I'''i!avoit 
psqu'i  Badadchan.  A  ,Ô„  1  '^T'"'  '*■'  «""quêtes 
*I"<S  tous  se  son    coudu, :"■"?'"'  "'""ers  et  sol- 

-'.désespe'r.^s;earc"  1    •;,:"   ;r''  ""  ''""-^- 
-"'"cre  ou  mourir .  a  li„„  Xs  Z  '""' '""-"■  ''■^''"' 

'"  P'"s  que  partout  ailleurs, 
ifa'.. 
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Si  les  guerriers  qui  sont  vaincus  ne  périssent  point 
par  le  fer  de  l'ennemi,  ils  périssent  par  la  main  d'un 
bourreau.  On  n'a  égard  ni  au  sang,  ni  au  grade. 
L'oflicier  est  traité  comme  le  simple  soldat,  et  les  of- 
iiciers-généraux  comme  les  subalternes;  c'est-à-dire 
qu'on  punit  la  faute  dans  le  coupable,  quel  qu'il 
puisse  être.  Yar-lia-Clian  et  Haninga,  l'un  et  l'autre 
des  premières  familles  de  l'Empire ,  ont  été  mis  à 
mort,  non  pour  avoir  été  traîtres  à  la  patrie,  mais 
seulement  pour  n'avoir  pas  rempli  leurs  emplois  mi- 
litaires en  gens  de  cœur.  Une  grâce  que  l'Empereur 
a  bien  voulu  accorder  au  dernier,  cest  de  lui  per- 
mettre de  s'étrangler  de  ses  propres  mains.  Lorsqu'on 
ne  sauroit  punir  la  faute  dans  la  personnne  même 
qui  la  commise,  on  la  punit  dans  celle  de  ses  enfans , 
s'il  en  a,  ou  dîins  celle  du  reste  de  sa  famille. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  un  oflicier  solon  de 
nation  ,  lequel ,  moins  hardi  que  les  autres  ,  passa 
chez  l'ennemi  ,  dès  qu'il  aperçut  qu'il  lui  étoit  im- 
possible d'éviter  autrement  la  mort.  11  éloit  d'un 
détachement  qui  fut  enveloppé  par  l'armée  ennemie. 
Lui  excepté  ,  tous  ceux  qui  le  composoient  se  fnent 
massacrer  plutôt  que  de  se  rendre  prisonniers  ,  pour 
ne  pas  laisser  à  la  postérité  le  pernicieux  exemple 
de  s'être  soumis  volontairement  aux  ennemis  de 
l  Empire  ,  pouvant  éviter  cette  infamie  par  une  glo- 
rieuse mort.  Le  général  ayant  appris  la  lâcheté  de 
cet  officier  ,  envoya  promplenient  dans  sou  pays  des 
soldats  avec  ordre  de  se  saisir  de  sa  famille  et  de 
tout  ce  qui  lui  apparlenoit.  Ses  biens  furent  confis- 
qués ;  ses  femmes  et  ses  enfans  furent  faits  esclaves. 
Les  garçons  furent  condamnés  à  faire  piil)liquement 
une  espèce  d'amende  honorable.  On  habilla  militai- 
rement ces  malheureuses  victimes  de  la  lâcheté  de 
leur  père  :  on  leur  mit  une  flèche  dans  chaque 
oreille  ,  et  dans  cet  équipage  on  leur  fit  faire  le 
tour  de  la  ville.  Celui  qui  les  conduisoit  ,  disuit  de 
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^nips  en  le.nps  à  haule  voix  •  6*Vc/  n  '     • 
fi.  d--t  c<'^'p''rê»f:fr.''%'"^''»V'^^^™<'"ie  se 
twdus  criminel  "'  '=''"'*"'''^  ''^'^  P'é- 

Après  que  loiit  eût  ëlé  réol,!  X   i 

^«'Pos  ,  se  remireuf  e„rarcC  nô„r'n  "'J  ,"''"  «^^ 
s«-te  des  ennemis.  L„  2  .V  di^  i-     "*  "' ^ '»  P»"" 

"o-doit  le  li.u.ena,.tlgSl  Fon,r'  ''."  "™" 
par  sa  diligence  ei  nnr    '        *0"'e,  se  dislinmia 

rencontrer  e'de  va  n«ere""""'«M  '''/^■"'^  '^'  ^^ 
a"a  jnsqn'à  la  v^e'^fp  ,  l^^rr^ V'^'";,'- ''"^ 
"OS  g;Vapl.esappellent  Sr/i;r  :  tV''' 
f'an  dans  la  Bucliarie.  Il  y  eut  nX  ^  '«'"/««- 
""<■  action ,  dans  laque  |I  î"  f  '  ?''"■  ^"'« 
eurent   tout  Tavania™    T  p,  '""P'f  '■"?«""'« 

ainsi  dans  .u.e  lei   ^„,;'ll       ^'•'''■'""'  ''^  '■'"='>'""'» 
„  Le  lieutenlt -1^  ;  ^,^  "^'"T'  ^  ''^'"P"^"- 

Hotchom  s'e'toit  reS  d  ,  awl  l"/"";' ,''PP'''  -!"« 
à  =a  poursuite  en  falir„7^         <le  Pntakchan ,  se  mit 

de  ce\.t  lis  p  r  o.,r  II  r,,r  "T  ''1  ^'"f''  '^'  P'"^ 
tcl.our,  et  le  iomL,,  ,'»'•'' .'^''''"^  P'"  ^  Al- 
«rouvé  le  moy  "d  nu  "';"'  ^  '^""^.'«'^  ayant 
cette  petite  aclioû  ton,  1^?'  .  '  ''  "V^^"^  ï">^  de 
^aite/Le  , ,  de  l"   Te  \ZT^'  1"  'I  ,»"™it  sou- 

il  f-t  averti  <,u'aux'e„  i Zf  de^li."'"'''''  '^'^>' 
couvre  Palakchan     n,,  ?    ?  "  "'""'agne  qui 

Mai.ot„..a,.sttn:r„r;t'u:ifr''e;:™'';-''.^ 

conclure  que  l'ennemi  .?toi.  ca„t°  m  /dTn?  "" 

tagne  même  ;  en  conséquence  ilnri.'r  """" 
pour  y  aller  combattre  il  rëbelie  F  il'  """T' 
Pourouth,  qui  s'énnf  i.»t.|-  i  •'  V  "''°™''  d  "n 
«^e  pays ,  e,,^  avo  .  n  ,..v!  •"'"  '""S  ""P^  dans 

apFifdè  lui'riic  îrtr,ort'rT^'  "  " 

escarpée  et  presque  it-accH-'^siMe  •  ™'el  c  2i,'  ''^'- 
denx  lacs  ;  q„e  celui  qui  ^.oit  r'.'-  dec\  wT  •" 
Poulons-kol,  et  celui'd'att-delà  /.V-l  /   ^T  de 
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quelque  côté  qu'on  voulût  aborder  la  montagne  ,  ri 

falioit  nécessairement  côtoyer  nn  de  ces  lacs  ;  que 

d'ailleurs  les  sentiers  étoient  si  étroits  ,  que  deux 

hommes  à  cheval  pou  voient  à  peine  y  passer  de 

front. 

La  diflicuUé  ne  rebuta  point  Fonte.  Au  coucher 
du  soleil  ,  il  fit  ava^icer  ses  gens  avec  le  moindre 
bruit  qu'il  fut  possible  ,  et  il  se  trouva  dans  la  mon- 
tagne quelques  heures  après.  Il  Ht  faire  halte ,  et  or- 
donna qu'on  fit  une  décharge  générale  tant  des 
iiisils  que  des  canons,  lesquels  n'éloienlque  de  petites 
pièces  de  campagne  qu'un  mulet  peut  porter.  Il  vou- 
loit  par  cet  artifice  épouvanter  les  ennemis  et  les 
mettre  en  désordre.  11  réussit  au-delà  de  ses  espé- 
rances. A  peine  la  décharge  fut -elle  fuite  ,  qu'on 
entendit  au  loin  les  cris  lamentables  des  femmes  et 
des  enfans  qui  deraandoienl  miséricorde.  Ces  cris 
firent  connoître  au  juste  l'endroit  où  l'on  pouvoit 
trouver  l'ennemi.  Mais  pour  s'en  mieux  assurer,  on 
fit  faire  une  seconde  décharge  ,  et  Fonlé  avançant 
toujours  à  grands  pas ,  ordonna  à  tout  son  monde 
de  pousser  les  plus  grands  cris.  Enfin  ayant  atteint 
les  rebelles  ,  il  les  combattit  jusqu'au  lendemain.  Le 
carnage  ne  fut  pas  grand ,  parce  que  combattant  dans 
les  ténèbres  au  milieu  des  arbres  et  des  broussailles , 
la  plupart  des  coups  portoient  à  faux.  Cependant 
les  troupes  des  Hotchom  et  leurs  principaux  olli- 
ciers  abandonnèrent  la  partie  ,  se  sauvèrent  du  côté 
de  Palakchan  ,  et  laissèrent  les  impériaux  maîtres 
du  champ  de  bataille  et  de  tout  leur  bagage.  Dès 
qu'il  fut  jour  ,  on  fit  compter  les  prisonniers  :  ils  se 
trouvèrent  au  nombre  de  douze  mille ,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfans.  On  trouva  aussi  dix  mille 
armes  ,  tant  canons  que  fusils  ,  sabres  ,  flèches ,  car- 
quois ,  etc.  plus  de  dix  mille  bœufs  ,  moutons , 
ù,acs  y  etc.  Ce  récit  du  lieutenant-général  Fonlé  est 
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tf:Îer""^V^'i  «J^  '»  ■"•'  i»ne  de  la  .4.' an- 
née (le  Kien-Long  (  ^3  novembre  .  7  5o  ). 

Cependant  les  deux  Hotchom  n'éloieu.  point  en- 
core  entre  les  mains  du  vainqueur.   Ils  s'éi,  ie"t 

force  d„  7"       "  ^"  P^'  "'^'^  "^-^  '•'•''  ■■'"»<=h'-^  d" 
«orce  du  l.eu  de  leur  retraite  :  aussi  l.s  (je'uérauï 

clunois  pr.rent-ds  le  parli  de  la  né-;ociation    le  seïd 

pr^strZ'r  ■'-"  î"""  ^"^  *-  '-  circo^sL: 
présentes.  Ils  députèrent  au  sulirui  pour  le  prier  de 
ieur  remettre  les  chefs  des  révoltes  •  nr    •il,    ■    ■ 
f^U  appeloient  ceux  ^r^;^^::^:'Z 

f;,Ws  d-  ^^"'7'  ''  "i"^^^^;''^"  ^'^^  al=putés  épient 
cliarges  d  une  lettre  du  général  ,  dans  laquelle  les 
F..n,osses  et  les  menaces  n'éloient  pas  épargnée, 
Le  sultan  ne  parut  pas  d'abord  en  être  forfémn  li 
repond.,  que  n'étant  point  instruit  des  sujets  d"aue' 
relle  entre  les  Chinois  et  les  HotchoJ,    1  L^  ui 

S0.1S,  des  Mahometans  entre  les  mains  de  ceux  oui 
ne  sn.vo,e„t  pas  la  même  loi .  il  seroit  condamnai  e 
dapr  avec  prec,p,ta„on  dans  cette  affaire;  que  du 
reste  ds  pouvo.ent  compter  sur  sa  bonne  foi^  nt^ 

du       v's  e,  d  '^''™"r.'"'-  '"'-""5'"^ ,  suivant  les  lois 
a»  pdys  et  de  sa  religion. 

Les  Chinois  furent  peu  satisfaits  de  cette  re'ponse  • 

1  1111  des  Hot,/wm  mourut  des  blessures  qu'il  avoit 

insulte  le  sultan  dans  la  personne  d  un  de  ses  parens 
qu  d  avou  cruellement  mis  à  mort  quelque  ,m"s 
auparavant.  Le  sultan  apprit  de  pl«s\ue^  les  Ho  - 
cliom  ,  non  contens  d'avoir  mis  à  contribution  plu- 
sieurs terres  de  ses  allies  ,  et  d'y  avoir  fait  de  ,rLds 
^^gat. ,  avoient  encore  massacre  les  liabitans  d'ua 
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village  qui  avoîenl  voulu  luire  quelque  résistance. 
L'occasion  de  se  venger  lui  parut  favorable  ,  il  ne 
la  laissa  pas  échapper.  Il  lit  mettre  à  mort  le  second 
des  Holcliom  ,  et  députa  au  général  chinois  pour  lui 
faire  savoir  que,  s'éiant  informé  de  la  conduite  des 
Hotch(»m  ,  il  avoil  découvert  qu'ils  étoient  cou- 
pables ;  que  l'un  étoit  mort  de  ses  blessures ,  et 
qu'il  avoit  fait  trancher  la  léte  à  laulre  ;  qu'il  étoit 
charmé  d  avoir  eu  celle  occasion  pour  convaincre 
1  Empereur  de  la  Chine  de  son  respect  et  de  son 
dévouement  pour  sa  personne  et  pour  ses  intérêts; 
et  que  si  les  généraux  chinois  le  trouvoient  bon  , 
il  enverroit  des  ambassadeurs  à  Pékin  ,  qui  assure- 
roieni  de  vive  voix  à  Sa  Majesté  tout  ce  que  son  dé- 
puté leur  disoit  à  eux-mêmes. 

La  proposition  étoit  trop  flatteuse  pour  n'être  pas 
acceptée.  L'Empereur  reçut  ces  nouvelles  avec  une 
joie  inexprimable.  Il  en  avertit  ses  ancêtres  avec  les 
cérémonies  accoutumées,  et  voulut  que  tout  l'Empire 
fût  instruit  de  la  bravoure  de  ses  Man-tcheoux.  Il 
fit  lui-même  leur  éloge ,  et  le  fit  insérer  dans  les 
écrits  publics.  Il  rappela  ses  troupes ,  et  publia  la 
paix  ;  mais  il  voulut  qu'on  exigeât  du  sultan  de  Pa- 
takchan  les  cadavres  ,  ou  du  moins  les  têtes  des  deux 
Hotchom  ,  pour  faire  sur  l'un  ou  sur  l'autre  ce  qu'on 
auroit  fait  sur  leurs  personnes. 

Le  sultan  s'étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer 
décemment.  Il  permit  aux  Chinois  de  suivre  leurs 
coutumes.  Le  cadavre  du  grand  Hotchom  ne  fut 
point  trouvé  ;  ses  gens  l'avoient  emporté  pour  lui 
donner  la  sépulture.  Il  fallut  donc  se  contenter  de 
la  tête  du  petit  Hotchom ,  et  on  l'envoya  en  toute 
diligence  à  Pékin,  Elle  fut  montrée  à  l'Empereur , 
et  le  jour  de  la  cérémonie  étant  arrivé  ,  il  se  trans- 
porta lui-même  dans  un  lieu  de  son  palais,  près  de 
la  porte  des  Victoires ,  accompagné  des  régulo  ,  des 
comtes ,  des  grands  et  des  principaux  mandarins. 


Mi 
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olIHl  sur  ir.i  l"i«<'"pa  les  oreilles,  n„'„„ 

'a  têle  dans  le  lien  de  la^'vi'  e  ôrel  led       •     .'  •"*'" 

esclaves  q  i  avoèn.'».  "'  ^^"''"5""  <»'  '<-= 

des  ac,i„^    plia    ,   .s     f7"f  ^>""™^'"^'  'J^'"» 

répandre  mr,  l,;.„f  :  't-mpereur  ,  est  de 

pourrai   Zl  tuf'f  f"^  '"'^^  '^  '"«"''e.   Il  se 

^■''ocur.peTs'lTre'r''"''''  "" t'^  """'^ '   '""'^ 
de  ceUe^lreetlT^"""'''  1"' '""' ^''"rgés 

rendra  compte  de  tout  aZl/dJtJZ"- ?"  ■""' 
sorte  que  nerçnnn^r.      "r^  J^^^"^^  ,  et  je  ferai  en 

Pour}airZ7rTtZuT''"''''"'-E''  ""^'"^"«^ ' 
ti^fait  de  mesomâer       -'"  ""   '  '""  ■"^- 

penses  dont  %  le   Tï^r""" ■'/"''''.  ^"  '^">"'- 

honneurs  dont  ,>>„/„     !f  de  comte,  a^ec  tous  les 

de  plus ,  ainsi  aZ,.  '"'  ''^"''>-  ^^  ^  Permets 
P      .  ams,  <iu  aux  heulcnans-générauJ^oMé, 
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Ming-  joui  et  Arlkouen  ,  daller  à  che^^al  dans  les 
cours  de  mon  palais,  T accorde  la  même  grâce  à 
Chouhédé  ,  et  il  pourra  en  profiter  dès  qu'il  sera 
de  retour  à  Pékin, 

Ce  Chouhédé  est  un  Tartare  Man-tcheou ,  dont 
le  sort  a  quelque  chose  de  si  singulier  et  de  si  inté- 
ressant ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  ici  de  rapporter 
en  passant  ce  qui  s'est  fait  à  son  occasion.  Ce  sei- 
gneur avoit  exercé  long-temps ,  et  avec  un  applau- 
dissement général,  la  charge  de  gouverneur  des 
neuf  portes  ,  emploi  qui  passe  à  juste  litre  pour  un 
des  plus  difficiles  qui  soient  dans  1  Empire.  LesMan- 
tcheoux  ne  parloient  que  de  ses  belles  qualités  ;  les 
Chinois  le  combloient  d'éloge.\  Mais  il  est  difficile 
d'avoir  un  mérite  si  distingué,  sans  avoir  en  même 
temps  un  grand  nombre  d'envieux.  Chouhédé  eut  les 
siens.  Il  fut  desservi  auprès  de  l'Empereur.  On 
l'éloigna  de  la  cour  ,  et  il  fut  envoyé  à  l'armée, 
parce  qu'on  prévoyoit  qu'il  n'y  soutiendroit  pas  la 
réputation  qu'il  s  etoit  acquise  dans  le  gouvernement. 
On  ne  se  trompa  point.  Chouhédé  à  la  guerre  étoit 
ui\  homme  déplacé  :  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  perdre 
l'estime  de  son  maître.  On  le  trouvoit  toujours  en 
faute  de  quelque  côté.  Enfin  les  choses  allèrent  si 
loin  que  l'Empereur  envoya  à  un  de  ses  gendres  , 
qui  avoit  quelque  commandement  dans  ce  pays-là  , 
Tordre  de  le  faire  mcvrir. 

Tout  courrier  qui  ffst  chargé  d'un  ordre  immédiat 
de  l'Empereur ,  fait  une  diligence  extrême.  Celui  qui 
portoit  1  arrêt  fatal,  n'arriva  que  trop  tôt;  mais  par 
bonheur  pour  Chouhédé,  il  arriva  dans  un  temps 
où  ce  seigneur  étoit  nécessaire,  et  il  étoit  adressé  à 
une  personne  qui  connoissoit  tout  son  mérite.  Les 
généraux  s'étoientdéjà  aperçus  que  Chouhédé  n'étoit 
pas  un  guerrier.  Le  bon  sens  et  la  nécessité  les  avoient 
contraints  à  lui  donner  d'autres  occupations,  lis 
l'avoienl  chargé  du  soin  d'établir  le  bon  ordre  dans  le 
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f7rLT'f'  ^'''''^"'  ^^"^"^^'  '  ^'  ^^  faire  en  sorte  crue 

un  emn        1  "^"'^  ^"  ^"^  compter  pour  remplir 

Zn7r^        cette  importance,  dans  les  circons- 
tances fâcheuses  où  l'on  se  trouvoit  alors 

Copendant  l'ordre  de  le  faire  mourir  ëtant  trrive' 

-ous  deçez prendre  sur  .ous  de  ne  les  pas  eSéèùZ' 

LsfdZt  '  """""  """"""'  ''  demandent 
ainsi  dans  les  circonstances  présentes  :  faites  ce  au, 
"ous  jugerez  à  propos,  me  foieiprétàtout!^ 

rJfé  T'^"'-  f'^J''^'»P<''""  ««  trouva  fort  embar- 

n  m.  crime  qu  on  punit  ici  ,1e  mort;  et  en  oWissant 
I  conroit  risque  de  faire  pAir  ,oi„;  l'armée   în^Ht 
■n  milieu,  de  l'aveu  mônie  de  Chouhéd"    c;fu^ie 

"xp  re' '■  '43,';  ;^"''^;"''''"''  <!«,  "onpes:  c'e  terme 
»|>'re ,  1  ordre  de  1  Empereur  devoit  être  ex&ulé. 

«rava'Illtt  f""  f"."^"^'"'""  '  Cl.ouhedé  continua  dé 

et  un  .1  r  aussi  serein  qu'auparavant.  Ceux  a  ,i  le 
voy ment  agir  avec  sa  liberté  oi'dinaire ,  u'auroien  eu 

fv±f é^^'"''^""""  '%  '^''^''^^  '  »'  d'"'l'eu~'e^ 
aSné,  ""'"'"'•  ^'"'  T"  ''"  «'«'^"t  le  moins 

près  dô  IT    '    ""  "f  "''  'i'"  '  "^«i^'"  ««^cusé  au- 
près deltmpereur,  furent  convaincus  par  sa  con 
àmie,  que  le  bien  de  l'état  étoit  le  sei    motif  miTl 
fa-souagir.  et  que  la  crainte  de  la  mort"l'to?t  pas 
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ce  qui  Tavoit  empêché  de  réussir  dans  les  aclions 
xnililaires. 

Ses  amis  ne  l'avoient  pas  tous  abandonné  dans  sa 
disgrâce.  Un  des   ministres  ,    nommé   Laï-pao  , 
huuune  respeclable  par  son  âge,  et  d'une  droiture , 
d'une   incorrupiibilité  à  toute  épreuve,  osa  se  dé- 
clarer pour  lui;  mais  il  n'eut  occasion  de  parler  à 
1  Empereur  que  quelques  jours  après  le  départ  du 
courrier.  Ce  sage  minisire  ayant  fini  les  aftUires  pour 
lesquelles  il  avoit  été  mandé,  se  mil  à  genoux,  et 
pila  l'Empereur  de  permettre  qu'il  lui  fît  quelques 
représentations  qui  regardoient  le  bien  de  son  Em- 
pire. Après  qu'il  en  eut  obtenu  l'agrément,  il  parla 
avec  force  contre  l'injustice  qu'on  avoit  faite  à  Cliou- 
liédéde  le  condamner  à  mort.  II  fit  une  courte  énu- 
mération  des  services  qu'il  avoit  rendus  à  l'étal:   il 
osa  même  dire ,  en  présence  des  autres  ministres  et 
des  courtisans  ,  que  Chouhédé  étoit  peut-être  le  seul 
homme  de  l'Empire  qui  fût  véritablement  attaché 
aux  intérêts  de  l'étal  et  à  la  personne  de  Sa  Majesté; 
et  il  conclut  paV  supplier  l'Empereur  de  révoquer 
im  ordre  qu'il  avoit  donné  sans  doute  sur  de  faux 
exposés.  //  nest  plus  temps,  répondit  l'Empereur, 
il  y  a  cinq  jours  que  le  courrier  est  parti,  et  il  est 
impossible  qu'un  autre  le  puisse  prévenir.  Cela  n'est 
pas  impossible,   reprit  Laï-pao,  et  je  prie  Votre 
Majesté  d'en  dépêcher  promptemenl  un  second.  Eh 
bien,  repartit  l'Empereur,  ypz//j^i/^  tu  crois  que  la 
chose  peut  réussir ,  je  ne  vois  que  toi  qui  puisse  l'exé- 
cuter. Je  te  dépêche  ;  pars ,  et  vas  annoncer  à  (Chou- 
hédé que  je  lui  laisse  la  vie  et  que  je  lui  pardonne. 
Je  suis  trop  âgé.  Sire,  répondit  Laï-pao,  pour  en- 
treprendre un  pareil  voyage  ;  mais  j'ai  un  lils  q'ii  le 
fera  pour  moi.  Eh  bien ,  qu  il  parte,  dit  l'Empereur. 
A  l'instant  Laï-pao  se  retira,   et  le  soir  même  son 
fds  partit  pour  l'armée.  11  narriva  que  quelques  jours 
après  le  premier  courrier ,  mais  assez  à  temps  pour 
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annoncer  la  grâce  à  un  hommeq.ù  la  méritoit  sî  bien 

n;irl»     l'L,        1.1         ,  b*^'""""  ûont  nous  avons 
parie  ,  1  honorable  préroffativ»  .1»  «„       •      u      , 
cievnl.l-.n»  i^„  „      F'çrogative  de  pouvoir  aller  à 
cneval  dans  les  cours  de  son  palais. 

tntu.  ce  monarque  voulant  mettre  le  comble  à  1» 

i.s""4  de  l'Em  jr'"'""'''"*'^  ^'"'«""^^  anciens 
q»'îîve»o,d7,r'  •'•''"•  T  ?"'"''  "'"'^  l'»-  «^'^'le 
dil4rr,ont  Hr"'""''  ^'''""'"""""''  '■""«  ^'^- 

sen";.'!'""""'"'  '""'"  P'"^  '«  '■■«'^fe!'^-  Il  lui  pré- 

de  l'Empire    et  de  le!  rlZllV^u'^X^e 

peret,"  Z'f;  ^""'ff-/-"'  répoiditS- 
///T:  ^     '" ."-'^"""^  'les  rites  détermine  fordre 

l/nrarr"'1  f"""'  '^ ""'^^'^ triomphante  demi 
général.  Cependant  comme  l'Empire  est  aujourd'hui 

tneTZ  ^  ;  '""'^"  ''"'"  "'  ^''"''  "nciennmn', 
i   ne  con.iendroit  pas  que   e  m'éloignasse  si  forfZ 

1j:7'"'r,  I.ea„g-l,iaî;g.hien  ser,r censé pltlt 
f "S  frontière  de  mes  états,  et  c'est  là  aue  j'irai    'e- 

P"L  f""'  '".  27  «''••  /«  seconde  lune. 

leu  de  ,onrs  avant  ce  terme,  l'Empereur  fit  à 
S;  :„  ;  'r"""n'"^,™'"'^^''Pour  i!s  actL  de 
o,  tn,!i'  I?  .    f»"""?  ■'  ''  'f^nspT'.''  dons  le  lieu 

Pk  n    eill      '"•'î''''  ?'"  »"'^«^n"'>-^s  près  dé 
1  tkin ,  ei  les  avertit  dans  les  formes  prescrites  de  ses 
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triomphes  et  de  ses  succès.  Le  26 ,  il  se  rendît  h 
Hoaijg-sin-tchoang,  (jui  est  une  de  ses  maisons,  éloi- 
gnée de  Pékin  d'environ  cinquante  lis,  et  de  cinq 
lis  seulement  de  la  ville  appelée  Lean^-hiang-hieiu 
C'es.t  dans  celte  petite  ville  que  le  général  Tchao- 
hoei,  et  tout  son  cortège,  attcndoient  l'Empereur. 
Au-delà  des  murs  du  côté  du  nord ,  on  avoit  élevé 
un  autel  sur  lequel  étoient  placés  tous  les  instrument 
dont  on  se  sert  dans  les  cérémonies,  lorsque  l'Em- 
pereur fait  lui-même  quelque  e-çercice  de  religion. 
A  côté  de  l'autel,  on  avoit  dressé  plusieurs  tentes, 
dont  l'une  éloit  destinée  pour  l'entrevue  de  Sa  Ma- 
jesté et  du  général.  Les  autres  étoient  pour  les  ofli- 
cicrs  qui  dévoient  servir  à  la  cérémonie,  et  pour 
ceux  de  la  suite  de  l'Empereur. 

Le  27  de  la  a.®  lune  (îo  la  25.«  année  de  Kien- 
Long  (  1 2  avril  i  760),  à  la  pointe  du  jour,  ce  prince, 
revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie ,  piirtil  de  Hoang- 
sin-tclioang,pour  se  rendre  à  Leang-hiang-hien.  II 
étoil  à  cheval ,  accompagné  de  toute  sa  cour.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  près  de  l'autel,  le  général  sortit  de 
sa  tente,  et  l'Empereur  mit  pied  à  terre:  puis  adres- 
sant la  parole  àTchao-hoei:  Vous  voilà  ^  lui  dit-il, 
heureusement  de  retour  après  tant  de  fatigues  et  de 
glorieux  exploits.  Il  est  temps  que  vous  jouissiez 
dans  le  sein  de  votre  famille  d'un  repos  dont  vous 
avez  si  grand  besoin.  Je  veux  être  moi-même  votre 
conducteur  ;  mais  auparavant  il  faut  ijue  nous  ren- 
dions ensemble  de  solennelles  actions  de  grâces  à 
VEsprit  qui  préside  aux  victoires.  Après  ces  mots , 
il  s'approcha  de  l'autel,  et  fit  la  cérémonie  suivant 
le  rit  du  pays.  Il  entra  ensuite  dans  la  lente  qui  lui 
avoit  été  préparée,  suivi  du  général  Tchao-hoei, 
des  lieutenans-généraux  Fonte  et  Ming-joui,  et  de 
quelques  olliciers  de  sa  maison.  Il  s'assit,  et  ordonna 
au  général  de  s'asseoir  aussi.  On  apporta  du  thé,  et 
de  ses  propres  mains  il  eji  présenta  une  tasse  au 


gênerai  en  lu,  disant  avec  bonté  r^,,,  • 
b^en^ernà  la  tête  da  mes  trTZ'  ^^"""  ""'^  "■^•'- 
"'r  à  mon  tour  sous  cette  tente  p'r  """^ '«"' '"r- 
ftké^ue/e '■ous présente  cZtZVT  ""'■  """ 
/«'re  dans  cette  occasion  pour  'Zï  ''■'  ''  P"" 
i'en  ,e  suis  satisfait  de  fnir^       j  'i^oigner  corn- 

"■li'illni  présentai,  "^'7'  P"'  »"<Jestement 
pour  taure  'la  terrel'  fro„7ëi" L?-  "^"'^  ^  g-no« 
S"  grand  l,ie„foi,,  .naisSn  '?  ''<"  gf»'^*' d'tm 
y  eut  e„s„i,e  «no  corne  f 2^""  '  ""  ^-P^cha.!! 
en  ff"e,s.ion.,d,.côtë  dé  lï™  '"""'  "!'"  '"'  """e 
de  la  pan  du  ."en"  al  ai^T''"''  "  ""  '^'P«n*es 
P^e-sque  toujoSrs  la  parole^       ''  "°"^'î"^  ^«''^^soit 

H-n,-si„-rch'    g r^it^-'/^/'S^hien  jusqu'à' 

f^q"i pou,,  selon    4a»e du ™  ""!t ''''"""■^'  '°« 
f  u,.  appareil  .ntlitaet^DeS' ''«"""  ^'  '''^''=''-" 

d-s  diirérens  tribu.,  ^^^  i,  ^  '"*  *'  '*»  mandarins 
tnre ordinaire \  tou  cessât  ê""'- *  S*^""" '  P"^" 
P!-"r  voir  passer  r£m2eu  '"^,''""",1"'  ^"endent 
t'isde  cé,W.o„ie.  '  ^'  '""'  étoientenha- 

.<îe  «nr^^TZrtr?"'"  '™"'''^"-  ™"g- 
I';''iers  et  lo.  tan.bôis'd^  .t,!"'^  '/^•""■'''"  '-^  '™- 
«■••é-oien,  suivis  .les  drapeâtu  ^'"7  V^^'  ^^«- 
«"uleurs,ba„deroleseZ,rès  ;;"''' '^'^ '"^«5" 
«■.;m.er  ou  embellir  un  specTaerp"r"  >''"'P^"^^"' 
dillerens  corps ,  étoient  l7c  0'  •  '^^  '=''''"=""  de  ces 
l;l..«  près  de'li~  «;«'■--  des  cérémonies. 
<=''amo.e„.  ou  aocomnal'o,em  de"'"""  """"î"^'' 
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siècles  au-dessus  du  nôtre.  Le  silence  profond  qui 
rëgnoit ,  malgré  une  si  grande  mullilude ,  laissoit 
tout  entendre  assez  disiinctement. 

A  quelque  distance  des  musiciens ,  marchoient  les 
officiers  de  la  maison  de  l'Empereur;  venoient  en- 
suite les  gardes-du-corps ,  revêtus  de  leurs  casaques 
de  soie  jaune.  Enfin ,  sous  un  parasol  fait  en  forme 
de  dais,  paroissoit  l'Empereur  lui-même.  Le  géné- 
ral Tchao-hoei,  le  casque  en  tête  et  tout  encuirassé, 
le  précédoitd'un  pas.  Leslieutenans-généraux  Fonte 
et  Ming-joui,  et  quelques  autres  officiers  venus  de 
l'armée ,  étoient  immédiatemen  t  derrière  l'Empereur. 
Ils  étoient  suivis  de  trente  Mahométans  à  pied  et  en- 
chaînés. 

La  cérémonie  finit  à  Hoang-sin-Tchoang.  Tout  le 
monde  y  mit  pied  à  terre,  et  l'Empereur  permit  à 
Tchao-hoei  d'aller  saluer  t.a  mère ,  qui  l'atlendoit 
près  de  là  dans  une  auberge.  Le  jour  suivant  renou- 
vela le  même  spectacle  près  d'Yven-ming-yven.  Sa 
Majesté  voulut  bien  encore  y  conduire  en  triomphée 
le  général  vainqueur ,  et  lui  ordonna  d'aller  rendre 
ses  devoirs  à  l'impératrice  mère  :  faveur  insigne  qu'on 
n'accorde  ici  que  très-rarement.  L  Empereur  fit  outre 
cela  présent  à  Tchao-hoei  de  deuxclievaux  d'une  rarfe 
beauté,  caparaçonnés  de  la  même  manière  que  ceux 
qui  sont  pour  son  usage  ;  et  le  29  ,  ces  chevaux  furent 
conduits  à  Pékin  à  la  suite  du  général ,  qui  s'y  rendit 
sans  être  pour  cette  fois  accompagné  de  Sa  Majesté, 
Au  reste ,  en  décrivant  ce  singulier  et  magnifique 
spectacle  ,  nous  n'avons  pu  en  donner  qu'une  idée 
fort  imparfaite. 

Nous  finissons  ici  la  notice  historique  du  Thibet. 
Nous  tâcherons  de  nous  procurer  des  mémoires  plus 
détaillés  sur  la  géographie  de  ce  royaume ,  et  dès 
que  nous  les  aurons  reçus ,  nous  hs  donnerons  au 
public  à  la  suite  de  ce  recueil. 
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MÉMOIRE 

S«r  les  Juifs  établis  en  Chine. 

de  l'Europe  une  nouvelle  de?;,,"'?"?  '""'  '«  «"vans 
flatloien,  qu'ils  pourro  ém  v  ,ri     '"'««^'"«es.  Ils  se 

cu  t^setà.ermi„e?leuSl    m  !'■'"  '^""  <l"fi- 
qui  fi.  ce„e  heureuse  d&oûTeTe  ' ''  P^'^  ^^'"' 

1«  avantages  qu'il  auro  t  dSs'  IT'JT,''  '"'' 
«le  Pekui  par  les  hesoins  de  i-    •'''"'  ^  '»  ville 
transporter  à  Cai-fonTrou    n» "'l'"?  '  "  ""  P"'  «e 
en  est  éloigne'e  de  nf es  de '/•'""'"  ^"  ""»«".  q«i 
contenta  d^interroger  «nfeut"'!  Vï  ''"''''■  "  «« 
gogue  qu'il  rencontra  à  Pékin   ri  e"'^'''  -"'"^  'y^- 
fong-Fou  il  se  trouvoii  div  ^    /"  ^^P"'  9"'à  Cai- 
^a^lues;  qu'ils  venoLm'i?"?,"^""-  ^^"''"-  dls- 
et  que  depuis  cinq  ou  six  CM-uf      i  "''  "^"''gogue . 
«vec  le  plus  grand  respect    uni.     '  '  .conservoi|„, 
du  pentateuque.  Le  père  rI!.-  .""P'""''^  'ris-ancien 
«ne  bible  l.â,raique7t    je^e  j  "f  ""'"'™  ""^^"^t 
"ctère,  mais  il  „e  nutleHr.     -^"'^  «connut  le  ca- 
uniquement  à  l'étude  des     '  '  P".'^*  ?"'"  '"  ''"'■oit 
aspiroit  au  degré  de  lettré        '  ''""*"'  ^'P'''^  q"'" 

ue  fot  que'trois  o^,  S"  s  7  -''  ''"^°»ver,e.  Ce 
commodité  d'y  envoyé  „„r/P-''  V'^  '™"va  '" 
d'amples  i„s,rt,c,io,IsC.r"éHfi''  "'".'""■''  «^ec 
P'-'^  du  jeune  Juif.  Il  l'e  ehatîea  ^  ""  ?"'^  ^^"''  ''P" 
Ponr  le  chef  de  la  sjna 'oâ ûéT,''"'''' '«''^  chinoi'se 
'es  livres  de  l'anciel  ïl°C,  ^'""""V"'"  1»  """e 
T.  XII L  '^''^'n^'" .  '1  avo.t  encore  tous 
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ceux  dii  nouveau ,  qui  montroient  que  le  Messie  qu'ils 
allendoient  étoit  venu.  Dès  que  le  chef  de  la  syna- 
gogue lut  ce  qui  regardoit  la  venue  du  Messie,  il  s'ar- 
rêta ,  et  dit  que  cela  n'étoit  pas ,  puisqu'ils  ne  l'atlen- 
doient  que  dans  dix  mille  ans.  Mais  il  fit  prier  le 
père  Ricci ,  dont  la  renommée  lui  avoit  appris  les 
grands  talens ,  de  venir  à  Gai-fong-Fou ,  qu'il  seroit 
charmé  de  lui  remettre  le  soin  de  la  synagogue , 
pourvu  qu'il  voulut  s'abstenir  des  viandes  défendues 
aux  Juifs.  Le  grand  âge  de  ce  chef,  l'ignorance  de 
celui  qui  devoit  lui  succéder ,  l'avoient  déterminé  à 
faire  ces  offres  au  père  Ricci.  La  circonstance  étoit 
favorable  pour  s'informer  de  leur  Pentateuque.  Le 
chef  consentit  volontiers  à  donner  le  commencement 
et  la  fin  de  toutes  les  sections.  Ils  se  trouvèrent  par- 
faitement conformes  à  la  bible  hébraïque  de  Plantin , 
excepté  qu'il  n'y  avoit  pas  de  points  voyelles  dans 
l'exemplaire  chinois. 

En  1 6 1 3,  le  père  Aleni ,  que  sa  profonde  érudition 
et  sa  grande  sagesse  ont  fait  appeler  par  les  chinois 
mêmes  le  Cànfucius  de  V Europe  ,  reçut  ordre  de 
ses  supérieurs  de  se  transporter  à  Gai-fong-Fou  pour 
pousser  plus  loin  cette  découverte.  G'étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  propre  à  y  réussir.  Il  étoit  fort 
habile  en  hébreu.  Mais  les  temps  étoient  changés. 
L'ancien  chef  étoit  mort.  On  montra  bien  au  père 
Aleni  la  synagogue  ;  mais  il  ne  put  jamais  obtenir 
qu'on  lui  fît  voir  les  livres  ;  on  ne  voulut  pas  même 
tirer  les  rideaux  qui  les  couvroient. 

Tels  furent  les  foibles  commencemens  de  cette 
découverte ,  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  pères 
Trigaut  et  Sémédo  (i),  et  par  d'autres  Missionnaires. 
Les  savans  en  ont  souvent  parlé  ,  quelquefois  avec 


(i)  Trigaut,  de  expedit.   Sînîca ^  lîb.  cap.  ii,  page  ii8. 
—  Séaiedo,  Helatione  délia  China  ,  part,  i ,  cap.  3o ,  p.  igS. 
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"oissances  plus  élidZ         '"'  '""J^""  des  con- 

i-a  résidence  one  |„c  i/    • 
'""•-àCai-fong-Fr  do„i-l     '  ^'*"^*'"  dans  h 

•^«■nl  en  vain  profiter  de  l'^^If  *^'g"eredo  vouln- 
P«e  Gozani  es,  le  prêt LouT:?'  ^"'"^  "«'^"'-  t 
"n  accès  facile,  il  {ira  une  2onL ?'•  '^^^"'  '^«"v^ 
*a  synagogue  q„i  so„,  écr  1^^  j'^"  ""scrip.ions  de 
"■arbre,  e,  il  IVnvoyaTR,"'^^8"°des  tables  de 
l"'-'  y  avoi,  à  Peli„T,e  bn.?T  ^?  •'"'^  '»i  dirent 
garde  les  ^/,^,,  SS  ^"//^  '«'"ple  où  î?„' 
teTl%-  "-"  ^«""«  f^'n  :  ,'■;-;  «-niques 

pas  b  en  les  Ji^suites.  1|  seroi?!,,  •  ^  ??,''*  "'■'"forma 
ce  d  obtenir  l'entrée  de  ce»e  l-lT^'f""'  '^^'-diffi- 
J«  «entât  ves  que  le pèreSif ''^'-''^''ï"^ ^  ^"O"  's 
^««^  inutiles.  Jamais  il  n'„„  '''^^■'«ont  toujours 
l'vres  hébreux  et  .„  •  P"  ^^^O'r  guels  «.„, 

chrétien,  IZn  7":'^^"'-  Cependant  unTr,'"' 

"Oient  ces  livres,  niou.-ll„l  •  i^  '  ""  d'fe  quels 
à-d^re  un  livre  de  iHo?   ''  ^  '"'°"  ""  '^o..,  ^:^ 
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relation  aussi  circonstanciée  qu'on  pouvoil  l'attendre 
d'une  personne  qui  ne  savoit  pas  l'hébreu.  Elle  se 
trouve  dans  le  X.«  volume  de  cet  ouvrage  (  pa»».  1 7  ). 

Ces  nouvelles  connoissances  réveillèrent  l'atten- 
tion dci  îuVhi.s.  Le  père  Etienne  Souciet ,  qui  pen- 
sois.  alors  à  m  grand  ouvrage  sur  l'Ecrilure,  pour 
répondre  aux  Critici  Sacri ,  fut  le  plus  ardent  à  pres- 
ser cette  découverte.  C'est  des  lettres  que  lui  écri- 
virent à  ce  sujet  les  pères  Gozani ,  Domenge  et  Gau- 
bil,  que  je  tirerii  ioi»L  (  o  que  je  rapporterai  dans 
ce  mémoire.  Ce  détail  sera  d'autant  plus  curieux 
qu'il  a  été  souvent  demandé ,  et  que  le  père  Dulialde 
s'est  contenté  de  le  promettre  dans  sa  grande  descrip- 
tion de  la  Chine  (  T.  3 ,  p.  64  ). 

Les  Chinois  appellent  les  Juifs  qui  demeurent 
parmi  eux  Hoçii-Hoai.  Ce  nom  leur  est  commun 
avec  les  Mahomélans.  Mais  ces  Juifs  se  nomment 
entr'eux  Tiao-kin-Kiao ,  c'est-à-dire  ,  la  loi  de 
ceux  qui  retranchent  les  nerf  s  ^  parce  qu'ils  se  font 
ime  loi  de  n'en  point  manger  en  mémoire  du  com- 
bat de  Jacob  avec  l'Ange.  L'espèce  de  bonnet  bleu 
qu'ils  portent  dans  leur  synagogue  pendant  la  prière, 
leur  a  encore  fait  prendre  le  nom  de  Lan-maho  hoai- 
Hoai ,  pour  se  distinguer  des  Mahométans  qui 
portent  un  bonnet  blanc ,  et  qu'ils  appellent  à  cause 
de  cela  Pe-maho-hoai-Hoai , 

Ces  Juifs  disent  qu'ils  entrèrent  en  Chine  sous  la 
dynastie  des  Han  pendaiil  le  règne  de  Han-ming-Ti y 
et  qu'ils  venoient  de  Si-yu ,  c'est-à-dire  ,  du  pays 
de  l'Occident.  Il  paroît  par  tout  ce  qu'on  a  pu  tirer 
d'eux  que  ce  pays  d'Occident  est  la  Perse,  et  qails 
vinrent  par  le  Gorassan  et  Samarcande.  Ils  ont  en- 
core dans  leur  langage  plusieurs  mots  persans  et 
ils  ont  conservé  pendant  long-temps  de  grands  rap- 
ports avec  cet  état.  Ils  croient  être  les  seuls  qui  se 
soient  éiablis  dans  ce  vaste  contint  .  Ils  ne  con- 
noissent  point  d'autres  Juifs  d.T    les  Indes  ,  dans  le 


possédé  de  grands  biens  a  Li^  M  '  '"  'i"\  ?"' 
Il  ne  leur  reste  rien  de  re  w  -  f'  «"jourdliui 
Wissemens  de  Har-Teheo  n  "V'"'''^''-  Leurs  é.a- 
|ie  Ning-hia ,  on,  "éle  disp^r"  La'7° '  ^^ ^''''"'  ' 
Irassé  la  secte  mah„,„éZeOnne'^'" ''"''"'" 
ceux    de  Cai-fong.Fou  Tu  ?  ™""°''  "J'"^ 

soixante-di.  famines  des  Hitr^  '"™P""r"'  P'"^  ^^ 
jamin,  de   Lévi    de    r  ./'"''""'""'''*  Ben- 

Wiren,:  Mmmena'nf  elfe  's^T-ir^''"'"/  ^>  '^'"'- 
milles,  qui  font  to  „  !„  f  "^f,''""^'  ^  ^T'  fe- 
Les  divers  mXZ  T  ^    '  """«personnes  C). 

dans  les  dern  "„„:  0»^^  ""'  '  '''  "«"^e^ 
leur  dépérissement  ^  ''''"'^°"P  =°"'"tué  4 

réddsiUetrst'.olJr-'''^'  ""  g^»"^  '--endie 
•m  accident  encore  „^,!rf''"'  <ï,"  "'"'efois ,  après 
Mahométan  ^^ rCc^  "t^ul  tZ^^^h 

cieux.  l'srebâ.ire'ul^rsfnaXrrËne'f'',"  ""'' 
rutnee  en   ,64.  par  une  Lnl^Uo;  d^^HÔrT 

pieds  de  loriP     «„r  ^.  3    f     ^  *î"^  soixante 

[ ^     '"' ^"^^^"»e  <ie  Wge.  Mais  tous  les 
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difï'érens  bâtimens  qui  en  dëpendent ,  occupent  un 
terrain  de  cent  cinquante  pieds  de  largeur  ,  sur  trois 
à  quatre  cents  de  longueur.  Le  père  Domenge  en 
a    dessiné  le  plan    sur  les  lieux. 

L'entrée  de  cette  synagogue  est  à  l'orient.  Elle 
est  suivie  d'un  pai-leou ,  c'est-à-dire ,  d'un  arc  de 
triomphe  qui  conduit  à  la  grande  cour.  A  la  sortie 
de  celte  cour  se  trouve  un  nouvel  arc  de  triomphe, 
et  aux  côtés  on  voit  deux  monumens  de  pierre  char- 
gés d'inscriptions  ,  dont  je  parlerai  à  la  fin  de  ce  mé- 
moire. En  avançant  davantage ,  on  rencontre  deux 
lions  de  marbre  posés  sur  des  piédestaux  ,  un  grand 
vase  de  fonte  pour  brûler  des  odeurs ,  deux  bassins 
de  cuivre  avec  leur  base ,  et  deux  grands  vases  de 
ileurs.  Enfin  on  arrive  aux  parvis  du  li-pai-sé ,  qui 
est   tout    entouré    de  balustrades.    C'est    là  qu'on 
dresse  une  grande  tente  pour  la  fête  des  Taber- 
nacles. 

Ce  li-pai-sè  a  deux  bas  côtés.  La  nef  se  divise  en 
trois  parties.   La  première   renferme   la  chaire  de 
Moïse ,  le  Van-soui-Pai  ,  c'est-à-dire  ,  la  tablette 
de  1  Empereur  ,  et  une  grande  table  de  parfums. 
Au-dessus  de  la  table  de  l'Empereur  ,  on  voit  celte 
inscription   hébraïque   en    lettres    d'or  :    Ecoute , 
Israël,  Jehova  notre  Dieu ,  est  le  Dieu  seul.  Béni 
soit  son  nom  ,  Gloire  à  son  règne  pendant  V éternité, 
La  seconde  partie  forme  une  espèce  de  tente  carrée 
en  dehors  et  ronde  en  dedans.  C'est  là  le  Saint  des 
Saints  des  Juifs  de  la  Chine.  Ils  l'appellent  Bethel, 
et    en    langue    chinoise    Tien-tang ,  c'est-à-dire  , 
temple  du  ciel.  Sur  le  frontispice  ,  on  lit  cette  ins- 
cription   hébraïque,    écrite    en    caractères    d'or  • 
Sache  que  Jehova  est  le  Dieu  des  dieux ,  le  Sei^ 
gneur  ,  Dieu  grand ,  fort  et  terrible.  Ce  lieu  si  res- 
pecte des  Juifs  de  la  Chine ,  renferme  leurs  takings , 
c'est-à-dire ,  leurs  livres  sacrés  des  divines  Ecritures. 
A  côté  du  Bei?icl ,  il  y  a  des  armoires  oi^i  sont  des 
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Juifs  danois  ne  donnenUe  'nom  d'  T"  "»"'  'f 
ërande  écriture ,  au'au«.,  I  p!^  f  '"^^  ""  "^^ 
treize  cop.es  dans^  eurX^f;/""""1"'-  *''  ^"  "« 
labiés,  en  mëmoreZff'J""^*"  '"■■  "■*"« 
fondateur  TmI?  it   ^""^^  •."'*"*  "  ^^  Moïse  le 

papier  dont  on  a  col Ip^s  e„?s  Sier'"'' "".1" 
pour^pouvoir  les  rouler ''sa~aind;ërirîi! 

et  forrUS^éi" T,'' «'  -"'^  -^  «n  pivot. 
de  soie.  Les  Juffs  ontV„""'.'°"™"*  '•'"»  "d*»» 
grande  vénlrauWiT;  e^T^c Zd^tan"''.'?  ^'"^ 
pectent  plus  que  tous  les  au.refiu/"  T  '''  '"^ 
a  .rois  n^lle  al  d'antiq^  .:"';?„„'  ^^^tt^"'' 

SKn'dTsoTd!  ^r-'?"-:  ani  T^:- 

-^....ssurteeS^^^^^^^^^^^^^ 

sonIXiS  fn'dfifl^^-'  --.points.  Ils 
lions.  On  en  l"t  une  sec  t  h  P""?^^?''^^  <>"  sec- 
Ainsi  les  Jtûfs  T  Ta  Ph- '''"*'"" -^^ -l'l'«- 
d'Europe,  li  eut  toute  l»l"^  T""  '*'  "''>*''« 
nëe.  Celu  gui  fah  !  I  T  '^'""'  '"  """"  ^^  ''«■■- 
chaire  de  \?o"^e  il  '  IT"^""  """  '^  ""■""g  ^ur  la 
de  coton  fort  dliié  A  cl7F,  '■""""''  '''"''  ™"^ 
et   quelques  pas  „|„.  ^       "^  '"'  ''"  ""  ''""'"«"r  ,    • 

môme  X  redresse     I.    '    T  ""'"'''    ''""'S^  ''»- 
trompe.  '   '"  '''"'"^"   *"  ^  lu'il  se 

enc^eLofr  ^""'"S"  "'«  ^»  ^ans  ce  //-W_,,,    „; 
^  se  réduit  u  y  être  sans  pantoufles. 
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et  ils  ont  tous  la  têle  couverte  d'un  bonnet  bleu. 
Seulement  à  la  fêle  des  Tabernacles  où  il  vit  faire 
la  procession  du  taking  ,  celui  (jui  le  portoit  avoit  une 
ëcharpe  de  tatfetas  rouge  qui  lui  passoii  de  dessus 
Tëpaule  droite  au-dessous  du  bras  gauche. 

Pendant  huit  mois  que  le  père  Domenge  passa  à 
Cai-fong-Fou ,  il  employa  en  vain  tous  les  moyens 
imaginables  pour  obtenir  un  de  ces  livres,  ou  pour 
avoir  au  ipoins  la  permission  de  coUationner  sa  bible 
avec  un  des  exemplaires.  Il  ne  put  rien  gagner  sur 
des  hommes  trop  ignorans  pour  ne  pas  être  soup- 
çonneux. L'unique  grâce  qu'ils  lui  firent ,  fut  de  lui 
montrer  leurs  livres ,  et  de  lui  permettre  de  consul- 
ter quelques  endroits.  Voici  ce  qu'il  nous  en  ap- 
prend. Les  lakings  du  Bcûic/  sont  écrits  en  carac- 
tères ronds  et  sans  points.  La  forme  des  lettres  ap- 
proche assez  des  anciennes  éditions  hébraïques  d'Al- 
lemagne. On  n'y  voit  ni  Phetura,  ni  Seihuma  (i). 
Tout  y  Cit  de  suite,  excepté  l'espace  dune  ligue  qui 
se  trouve  entre  chacune  des  cinquante  -  trois  sec- 
tions. Quand  on  leur  demande  pourquoi  les  exem- 
plaires ne  sont  point  ponctués,  ils  répondent  que 
Dieu  dicta  la  loi  de  Moïse  avec  tant  de  rapidité , 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre  les  points  ;  mais 
que  leurs  docteurs  d'Occident  ont  jugé  à  propos  de 
les  mettre  pour  en  faciliter  la  lecture. 

Le   samedi   dans  l'octave  de  la  fête  des  Taber- 
nacles ,  le  père  Domenge  étant  allé  à  la  synagogue , 

(i)Los  phcthura  eihs  sethnma ,  sont  les  signes  dont  on 
se  sert  dans  les  bibles  hebraïtjues  pour  marquer  la  dislinc- 
tion  des  difK'rentes  sections.  Le  phethura  se  marcjue  avee  ia 
lettre  pJic  ,  r<'péte'e  trois  fois  j  le  scihuma  avec  la  Icllre  sa. 
rnech  ,  n'pétee  aussi  trois  fois.  Il  y  a  don/.e  de  ces  sections 
dans  la  Ge^-ese,  onze  dans  l'i' xode  ,  dix  dans  le  Levitiqne , 
dix  dans  les  Nombres  ,  et  onze  dans  le  Heutérononie  ,  ce  qui 
fait  les  einquantequatre  parties  dnPentiiteuque.  Ces  jurandes 
sections  ont  niènie  des  divisions  subalternes,  mais  elles  sont 
luarquets  par  uu  seul  phcihura  ou  par  uu  seul  scthuma. 
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qui'che;ii     "'.™7!^^™nf  '«  cantique  de  Mo,L, 

cirouamé  t;,î;'      "■'""•"''""^''"^'^'"«^^^ction.Leur 
<  inquame-troisieme  section  est  a  même  aue  l^i  rïn 
qua„te-,ua.rièa,e  de  nos  bibles  ordinaire     1  \«  à 

oeux  colonnes  comme  dans  nos  bibles  lorsanVIlp^ 

u  iierence  qu  1  trouva  dans  tout  ce  cantique    c'est 

ce  rn  rl,.  ri'''''''  "■•dmaires,  le  taking  a  iU- 
«/().  Cette  différence  ne  change  rien  au  sens- 
c  est  toujours  le  glaive  destructeur  ou  de"  or  „t  â ui 
venge  le  Seigneur  des  prévarications  d'S       ^ 

des  Tabernacles  :  car  ils  se  feroient  11 .  ;"r  „V  crt 
ule  de  se  servir  de  pinceaux  et  dencre  de hChZ 

Chine  :  ,1s  s'en  servent,  mais  au  lieu  de'^e'nrénireî 

o"r'"iir" '•''""'  "'"'  '•'•P""-''-  "'"-  d«  de 
cotes  ,   ,1s  aiment  m.eux  coller  plusieurs  feuillets 
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ensemble ,  pour  en  faire  un  qui  ait  Tëpaisseur  de  trois 

ou  quatre  feuillets  ordinaires. 

Ces  takings  ont  environ  sept  pouces  de  largeur  sur 
quatre  à  cinq  de  hauteur  ;  ils  sont  composés  de  cin- 
quante-trois cahiers.  Chaque  cahier  contient  une  des 
sections  du  Pentateuque  :  le  premier  mot  de  la  sec- 
lion  est  écrit  sans  lettres  initiales  et  sans  points ,  un 
peu  au-dessus  du  milieu  de  la  marge  de  la  première 
page,  dans  un  petit  carré -long  de  soie  verte  ou 
bleue ,  ou  de  taffetas  blanc  en  cette  forme  Béres- 
f  chiih  (  c'est-à-dire  au  commencement  )  ^  pour  le 
premier  cahier;  Noach  (c'est-à-dire  Noé) ,  pour  le 
second ,  et  ainsi  des  autres  ;  car  les  sections  sont  les 
mêmes  que  dans  la  bible  d'Amsterdam  ,  excepté  que 
de  la  cinquante-deuxième  et  de  la  cinquante-troi- 
sième, ils  n'en  font  qu'une.  Ce  premier  mot  écrit  à 
la  marge  n'est  point  répété  au  commencement  du 
cahier  ;  chaque  page  y  est  marquée  par  un  nom  de 
nombre  ,  et  non  pas  par  une  lettre  numérale  ;  il  est 
toujours  placé  dans  l'intérieur  du  livre  au-dessus  du 
premier  mol. 

Comme  chaque  section  forme  UIl^  cahier  séparé  , 
ils  ne  marquent  pas  à  la  fm  les  Phethura  ou  les  Se- 
ihuma.  Cependant  ces  divisions  ne  leur  sont  pas  en- 
tièrement inconnues,  quoiqu'elles  soient  bien  plus 
rares  dans  leurs  livres  que  dans  les  nôtres.  Us  les 
mettent  à  la  marge ,  et  ils  les  joignent  toujours  en- 
semble dune  de  ces  deux  manières  (1).  11  y  en  a 
quatre  dans  le  cahier  Béreschiih  >  c'ost-à-uire ,  dans 
la  première  section  de  la  Genèse.  Le  premier  est 
dans  le  chapitre  premier,  avant  le  verset  dixième, 
selon  notre  manière  de  compter.  Le  second  est  dans 
le  même  chapitre,  avant  le  verset  vingt- septième. 
Le  troisième  est  dans  le  chapitre  second,  avant  le 
verset  vingt-unième.  Le  quatrième  est  dans  le  châ- 


le 


(i)  03  ou  bleu  rô. 
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section  de  Ell'ji"  y  "  '""«^'ou.e  la  première 

"i  se>,ra,i!>S:  s::  "lu'nr/^'"'^' "'  ^'^«> 
)es  À-m  et  les  tC^ta    u  cormoissent  point 

fin.desp,.rV::tp.ir\"':::rdi'T"'/'^ 

--trois  dans  ^.../o„  ^  fcd^car  To 

grand  ^.M,-  et  dais  le  a-^rî  '  ^'-''''''"'\  (^)  a  un 
<='-pi>re  c!é  la  Genèse^  le  Z  71%  *'"  ''^<=°»d 
Pflit  M    Le  nprp  n!  '  ^"'"l'aram  a  un 

f..*s  aient':oEsstrdf  ::  «t  S"  ''"*^  ''■' 
«agent  en  deux,  ou  dont  les  de.fxTi  ?  '"  f'"'- 
!W  qui  tiennent  la  ninn»  /  .  " '^"  *""'  1»  "«  . 

ceu^ui  XeLfs^rétfetHrot  '  °"  .'"""  '^^ 

g™di-.airsi'::;i!r/re':u;.r''-^""-- 

Quant  au  nom  ineffable  de  Dieu    JÈnnir  -    -i 

nonciationd:  ™t"SrM  :^,^^^^^^^^^^^     '"  P™" 
en  chmois  le  mot  de  y^Hor^     il^ "L'T    ""'"' 

c'est-à-dire  ,43.  ^   '    '  """^  ''•=  '^""'^  P»'  'es  lettres  30,,  , 
roul"eÏÏef  Ju"ûX'!;r  "^^  "'°'  '"  "'"■-^  <■•-"«  et  d« 


:*f  y  ^^^V^i- 
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Tien  ,  comme  font  les  titrés  de  la  Chine  quand  ils 
expliquent  leurs  caractères  Chaiig-Ti, 

La  différence  la  plus  sensible  que  le  père  Domenge 
ait  remarquée  entre  ces  takings  et  la  bible  d'Amster- 
dam ,  consiste  dans  le  raphé  ou  la  ligne  horizontale, 
que  ces  Juifs  nomment  loji.  Il  est  très -commun 
chez  eux,  et  souvent  il  se  trouve  sur  deux  ou  trois 
Jettres  d'un  seul  mot.  La  forme  de  leurs  accens  est 
aussi  un  peu  différente  pour  la  position  et  pour  la  fi- 
}{ure  ;  ce  qui  fait  conjecturer  au  père  Domenge ,  que 
leur  bible  seroit  peut-être  la  bible  orientale  de  Jacob 
lien  Nephlhali,  qui  ouvrit  ses  écoles  dans  les  terres 
de  liabylone ,  pendant  que  Ben  Ascher  tenoit  les 
siermes  dans  la  Palestine.  Cependant  ces  Juifs  n'ont 
aucune  idée  de  ce  rabbin ,  et  leur  science  sur  la  ponc- 
tuation est  fort  bornée.  Ils  ne  connoissent  point  tout 
cet  attirail  de  noms  qu'on  voit  dans  les  livres  euro- 
péens. Ils  n'ont  que  le  mot  général  siman  ,  pour  ex- 
primer les  points  et  les  accents. 

Venons  maintenant  aux  confrontations  que  le  père 
Domenge  fil  de  la  bible  d'Amsterdam  avec  les  plus 
anciens  takings  de  la  Chine.  On  l'avoit  prié  de  véri- 
fier divers  endroits  de  la  Genèse  qui  occupent  le 
plus  les  critiques.  Il  les  vit,  et  il  n'y  trouva  point  de 
différence  (i)  dans  le  chapitre  vingt  -  troisième  , 
verset  second ,  il  ne  vit  pas  que  le  c//ûpk  du  mot 
lihechotha  (2)  fût  sensiblement  plus  petit.  Cepen- 
dant le  chef  de  la  Synagogue  lui  dit  qu'il  l'étoit.  Au 
chapitre  vingt-quatrième ,  verset  s'  cond,  ils  parurent 
n'être  pas  au  fait  de  cette  ancienne  manière  de  prêter 


(i)  Lrs  endroits  quo  le  prre  Domoiifre  confronta  sont  le 
c>iapitrell,  17  ;  ITI ,  17  j  VII ,  1 1  j  Vlli ,  4,  7;Xnoiiten. 
t.cr;  XIII,  5  i  XVII,  9.0  i  XXIII,  2  j  XXIV,  2  j  XXXIII , 
•i  ;  XLVII ,  XLVIII ,  XLIX ,  tout  entier. 

(2)  Gen.  XXIII ,  2  ;  nnui^'?.  Nos  Bibles  marquent  un 
f'haph  fort  petit  dans  ce  mot  ,  qui  exprime  les  larmes 
qu'Aljraluun  rc'paiidit  à  lu  mort  de  son  cpousc  Sara. 
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serment;  elle  n'est  point  en  usage  parmi  eux-  iù 
dirent  qu'ils  se  con.entoien,  de  ne  pas  aller  fafre  s'o  - 

ueraoïequ  un  point. 

La  douzième  section  de  leurs  takings  commence 
com,„e  dans  la  bible  d'Amsterdam  l  moT"2^' 

à  s";,^  „,  FM         '"""-  '■'  P™P'"^''^^  de  Jacob 
a  ses  ei  tans.  Elles  y  sont  écrites  tout  de  suite    sans 

séparations   sans  ;,/«M«™  et  s^n.selA^J    ' 

Le  père  Domenge  leur  demanda  ce  qu'ils  enten- 
dcnent  par  le  mot  «/«^  et  par  celu?  de  /"  !  .. 
M««  <jui  est  s.  souvent  dans  l'Ecriture;  ils  „e  lui 
repondirent  rien.  Ces  Juifs  sont  maintenant  d'„  è 
Ignorance  à  ne  pas  entendre  leur  to.te  entier 

On  avoit  encore  prié  le  père  Domenge  de  voir 
q  elle  etoit  la  ponctuation  du  moi  iammùla,  cl  - 
cure  quarante -sept,  verset  trente-„„  ;  savoir  s' Is 
écrivent /5.w««  ou  /5««^.«,.  Il  l'o„b,i,^^ 

blir  Vf '^'"i  """^^  '^'"^'^  conformité  avec  la 
bible  d  Amsterdam  pour  les  autres  endroits  il  «t 
for.  probable  qu'elle  sera  la  même  dans  celui- 

sur  e?,"'  '""^  P'"i  "I"f  ^'"^  «■^'•^■■vations  à  faire 

'^^^fschith ,  c  est-à-dire ,  dn  premier  cahier  de  ce 
akmg,  Il  trouva  une  inscriptioî.  qui  est  fort  déL" 

reco„:"i.'^Tr''"^  -ï"  "  »  *"™^'-'  -Pendant  of  v 
reconnoil  dillerens  noms  de  rabbins.  Il  paroît  que 

ces.  un  témoignage  de  reconnoissance  pour  Tes 

doc  eurs ,  et  en  particulier  pour  un  qui  étoit  venu ,  e 

Medme^^r  ,,u.  peut-être  leur  aioi.  procuré  ce 

(i)  Gen   XXXm ,  4  j  -|np^»v  C'est  de  cette  manière  sÎm 


!'ll 


Jliii 


.•^ê& 
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taking.  Elle  finit  par  ces  mots  :  Bénédiction  sur  toi  qui 
.  viens.    Bénédiction  sur  toi  (jui  retournes.  Gloire 
abondante  dans  la  possession  des  richesses.  Sei- 
gneur, /  ai  attendu  ton  salut. 

Le  père  Domenge  vit  encore  un  tableau  attache  à 
une  des  colonnes  du  li-pai-sé,  où  éioit  marqué  ce 
mineaha ,  c'est-à-dire ,  l'ordre  de  li  lecture  des  sec- 
tions du  Pentateuque.  Aux  deux  exirémitës,  il  est  fait 
mention  de  deux  livres  que  je  ne  connois  pas.  Le 
premier  se  nomme  Noumaha  ;  il  est  divisé  en  douze 
parties ,  et  il  se  lit  le  premier  jour  de  chaque  ^rand 
mois  et  le  second  des  petits  mois.  L'autre ,  nommé 
Mouphtar,  est  également  divisé  en  douze  parties;  il 
se  lit  le  quinze  des  grands  mois,  et  le  seize  des  petits 
mois.  Le  père  Domenge  voulut  savoir  re  que  conte- 
noieni  ces  livres;  mais  la  prononciation  singulière  de 
ces  Juifs  ne  lui  permit  pas  de  comprendre  ce  qu'ils 
disoient.  »^ 

Sur  tout  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici ,  on  croiroit 
peut-être  que  les  Juifs  de  la  Chine  n'ont  point  d'au- 
tres livres  des  divines  Ecritures  que  le  Pentateuque , 
et  on  se  tromperoit  :  ils  en  ont  encore  plusieurs  ; 
mais  ils  ne  donnent  le  titre  de  canonique  qu'au  seul 
Pentateuque.  Les  autres  livres  se  nomment  san-tso  , 
^^^\.-^-à\XQ  .supplément ,  ou  libres  détachés.  Sous 
ce  titre  sont  compris  Josué  et  les  Juges ,  qui  ne  sont 
pas  ^iwx^is',  Schemoueul ,  ou  Samuel,  qui  est  entier  ; 
Melachim  ,  ou  les  deux  derniers  livres  des  Rois  ' 
qui  sont  mutilés  en  quelques  endroits;  David,  oj 
les  Pseaumes  ,  dont  on  na  pas  examiné  l'intégrité. 
Cette  première  partie  du  san-tso  fait  plus  de  trente 
volumes.  La  seconde  partie  renferme  \eshafoutala  , 
c'est  ainsi  qu'ils  nomment  les  haphtaroth  ,  ou  sec- 
tions prophétiques  ;  ils  disent  qu'ils  en  avoient  autre- 
fois plus  de  quatre-vingts  volumes  :  on  n'a  pas  de 
peine  k  le  croire ,  parce  que  leurs  livres  ne  con- 
tiennent pas  un  grand  nombre  de  chapitres,  et  qu'ils 


Douze  parties, 
et  se  lit  le  pre- 
mier de  chaque 
grand  mois ,  et 
le  second  des 
petits  mois. 
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joignent  encore  aux  Prophètes  les  Chroniques  ou  hs 
Parolipomenes.  Isaie  ,  qu'ils  nomment  hèhaha  ,  er 
Jereiiue,  qui  s  nomment  J..,;ï^/^,W,^^  ,  sont  pres- 

Tn  Tf'?  J'V  1/^^'"^  ^"^  i^^"^^  ^'  f^»^«-  I^«  n'ont 
rien  dEzéch.el    Ils  n'ont  de  Daniel  que  quelques 

versets  du  premier  chapitre.  ^      ^    ^ 

Pour  les  petits  Prophètes,  il  leur  reste  Jucnaha, 

^Jon^<^^-^M^caha,  ou   Michée  ;   Naouham  ,   ou 

^ahum;  Hapacouque  ,  ,n,  Habacuc  :  Sècaléio  ,  ou 

iîachane.  La  plupart  de  ces  petits  Prophètes  ne  sont 

pas  entiers,  et  ils  n'ont  rien  des  autres.  Le  livre  des 

Chroniques  ou  des  Paralipomènes     qu  ils  appellent 

li^eh-Haïamiim  ,  est  aussi  fort  mutile    il  ne  leur 

en  reste  que  les  quatre  ou  cinq  premiers  chapitres 

Les  livres  de  Néhémie et dEsther  sont  un  peu  moh  ^ 

imparfaits    Les  Juifs  de  la  Chine  ont  pour  ce^ 

princesse  a  plus  grande  vénération  ;  ils  l'appellent 

toujours  Issetha  Marna  ,  ou  la  grande  mhl  Leu 

2;ect  s  étend  aussi  à  Mardochée,  qu'ils  nomment 

Deux  de  leurs  livres ,  qui  seroient  le  plus  estimés 

M..^  r-P"  'n'^'  '";"'  "'  ^""^  P^^"^^^^«  livres  des 
Machabees.  Il  paroît  qu^lslesnomment  Jf^«  W.«^, 
ou  Mathatias ,  et  qu'ils  n'en  ont  qu'un  exemplaire! 
Le  père  Domenge  fit  l'inimaginable  pour  l'acheter 
ou  au  moins  pour  en  prendre  une  copie.  Ils  ne  vou-' 
lurent  entendre  à  aucune  proposition. 

A  tous  ces  livres  du  san-tso ,  ces  Juifs  ajoutent 
encore  leurs /.-;;./  e'est-à-dire  ,  leurs  ritiiels  ou 
livres  de  prières.  Chaque  li-pai  contient  cinquante 
ou  cinquante -deux  cahiers  ;  ils  sont  écrits  en  gros 
caractères.  Les  volumes  sont  plus  longs  que  larges 
comme  les  livres  d'Europe  et  de  Chine^  eî  de  l'épais' 
seur  d  un  doigt.  Ces  prières  sont  presque  toutes  tirées 
de  1  Ecriture ,  et  surtout  des  Pseaumes.  Enfin  ils 
<^nt  quatre  livres  de  la  MUchna ,  et  divers  inter- 
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prèles  assez  mal  en  ordre ,  qu'ils  appellent  en  chinois 
tiang-tchang. 

Malgré  tous  ces  livres ,  le  père  Domenge  trouva 
ces  Juifs  dans  une  grande  ignorance.  Les  plus  habiles 
n'entendoient  que  quelques  endroits  du  Pentateuque 
et  des  livres  qu'ils  lisent  le  plus  souvent.  Ils  sentent 
très-bien  leur  foible  sur  ce  point ,  et  ils  s'excusent 
sur  ce  qu'il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'il  ne  leur  est 
venu  de  docteur  de  Si-yu ,  c'est-à-dire  ,  de  l'Occi- 
dent, et  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils  ont  perdu  leur 
tou-hing-puen ,  c'est-à-dire ,  leur  grammaire  ou  leur 
livre  pour  entendre  l'Ecriture. 

Le  père  Gozani  ajoute  qu'ils  se  servent  de  leurs 
livres  sacrés  lorsqu  ils  veulent  tirer  les  sorts  ;  ils 
observent  la  circoncision  le  septième  jour  après  la 
naissance.  Les  jours  de  sabbat ,  ils  ne  voudroient 
pas  même  allumer  du  feu  chez  eux.  Outre  les  jours 
de  sabbat ,  ils  ont  la  pâque  et  plusieurs  autres  solen- 
nités. Il  y  a  un  jour  qu'ils  passent  tout  entier  dans 
la  synagogue  à  pleurer  et  à  gémir.  Ils  connoissent 
les  Anges ,  les  Chérubins  et  les  Séraphins.  Le  père 
Gozani  n'a  jamais  rien  pu  tirer  d'eux  sur  le  Messie, 
quoiqu'il  les  ait  souvent  interrogés.  Ils  ne  reçoivent 
point  de  prosélytes.  Jamais  ils  ne  se  marient  avec 
des  étrangers.  Ils  n'ont  imprimé  en  chinois  qu'un 
fort  petit  livre  sur  leur  religion.  C'est  celui  qu'ils 
présentent  aux  mandarins  lorsqu'ils  sont  menacés  de 
quelque  persécution. 

Leurs  lettrés  et  leurs  docteurs  honorent  Confu- 
cius.  Ils  honorent  tous  leurs  ancêtres  morts  ;  et  ils 
ont  leurs  tablettes  à  la  manière  des  Chinois.  Dans 
l'enceinte  de  leur  synagogue ,  ils  ont  une  salle  où 
ils  conservent  les  tablettes  de  leurs  bienfaiteurs  dé- 
funts. A  l'entrée  de  cette  synagogue,  il  y  a  un 
ancien  pai-fa  ,  ou  tableau ,  avec  l'inscription  King- 
Tien.  Ce  sont  les  mêmes  caractères  que  l'Emperenr 
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«ans  leurs  prières,  ils  se  lournenr  H„  .-.'  j 
l  occident.  Leur  svnaôno,,»  „  ,  ""^n    °"  cole  de 

direction.  Ils  fonfcelf  f      i    ""'"  ^"^  ''»  "•««•« 
Jérusalem  '  mi  est   tr         ^"T  ^"  '"^■"oire  de 

gng'ie.  Il  suffit  d'avoir  fait  tZ     ■  '  '*  '^"»- 

de  l'avoir  mis  dansTesarmor^s  *;::''"  '"''!"«  «^^ 
souvent .  les  fêtes  ordina^sT'q^le-^Z'ram;  A '■''" 
quaiae  personnes  dans  le  i/-LZé  V,  ,1  *""' 
a  elé  mis  dans  les  armoire/nl        '^".'"''"'g.  q>H 

la  syt^gogue.  Un  JuTfToh'cTnCi  1"  "^.'"  1" 
sten  au  père  Domeuae   Mais  H  f  ,      ''^'":ndre  le 

connu  dans  l'Europe  nar  .on  Mi  ^^  i  •  "^'^  '  ^^^' 
«on.  ce  qui  peut  l'inKl'ur  LltelTr"" 
fil  un  voyage  à  Cai-fong-Fou  ;  iîfut  ,rA    r      '^"'' 

père  Gaubil  la  en^^^'/"  """  '«  P'«<=is  'el  que  1« 

Ij'auteur  de  la  loi  liT-si'-/,,  r^  / 1       -i  x 
^»«-/<.-^««  (  Abraham  T  r:     -^  'u"-"'  >  '  *''  ^''- 
'■«ntquaranle-7u  an,  »  "a   f  ''""  ''°'"™«  ^»0'« 
3V/J„.  Sa  loi  fm  Tn 'P-^'  ''  ™™"encerae„t  de 

(Moise).  Il  reçu,  sonT"'  ^''  T'"''"""  *  ^'^'^rf 

•îtoit  toujours  s';:"eii'rs::;''  ■"""'.s---  « 

trois  sections.  La  doctrin  'q^ui  y'rco'n.:?""""^- 

a  peu  de  chose  près  cpIIp  H«c  z^-  "^     .  .^^'^V'^""*^  *  est 

fait  ici  le  parallù  e  dTklc^^^^  ^'«"'eur 

r.  XIII  *     ''''^  '^^""^'^^  avec  cdk 
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des  Juifs.  Il  rapporte  plusieurs  passages  pour  prouver 
en  particulier  que  le  culte  qu'ils  rendent  au  ciel ,  que 
les  cérémonies  qu'ils  observent ,  que  leurs  jeûnes , 
leurs  prières,  leur  manière  d'honorer  les  morts,  sont 
presque  les  mêmes.  Il  prétend  qu'on  trouve  dans  le 
livre  nommé  Y-king  ,  des  vestiges  de  la  sanclifica- 
lion  du  sabbat.  11  ajoute  que  Moïse  vivoit  six  cent 
treize  ans  après  le  commencement  de  Tcheou.  Il 
parle  de  Gai-sse-La  (  Esdras  ).  Il  loue  le  zèle  qu  il 
eut  pour  réparer  les  livres ,  pour  instruire  et  pour 
corriger  le  peuple  d'Israël. 

On  a  ajouté  a  cette  inscription  un  détail  de  l'inon- 
daiion  qui  détruisit  cette  synagogue  en  1462  ,  et  on 
remarque  que  les  Juifs  de  Nimpo  et  de  Ning-Hia 
donnèrent  des  livres  pour  réparer  les  perles  qu'on 
venoit  de  faire. 

Tso-Tang  ,  grand  mandarin  et  grand  trésorier  de 
la  province  de  Se-Tchuen,  mit  la  seconde  inscription 
en  i5i5  ,  la  dixième  année  de  l'empereur  Tching- 
Té,  nommé  aussi   Vou-Tsoung. 

Elle  commence  par  ces  mots  :  La  Loi  d'Israël, 
Ha- Kan  (  Adam)  est  le  premier  homme.  Il  étoil 
de  Tien-Tcho ,  en  Occident.  Les  Juifs  ont  une  loi 
et  des  traditions.  La  loi  est  renfermée  dans  cinq 
livres  et  dans  cinquante-trois  sections.  Le  mandarin 
fait  im  grand  éloge  de  la  loi  ;  ensuite  il  ajoute  :  Les 
Juifs  honorent  le  ciel  comme  nous.  Abraham  est 
l'auteur  de  leur  loi ,  c'est  leur  père.  Moïse  publia 
cette  loi ,  c'est  leur  législateur.  Du  temps  des  Han , 
les  Juifs  se  fixèrent  à  la  Chine;  et  la  vingtième  année 
du  cycle  65  (i),  ils  offrirent  à  l'empereur  Hiao- 
Tsong  un  tribut  de  toile  des  Indes.  Il  les  reçut  très- 
bien  ,  et  leur  permit  de  demeurer  à  Cai-fong-Fou  , 
qui  s'appeloit  en  ce  temps-là  Pien-Leang,  \\s  for- 


(i)  Cette  année  est  la  ii65.'  après  Jésus-Christ,  et  pre- 
tuiëre  du  règne  de  Hîao-l^song, 
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""«.en,  alors  soi.an.e-dix  si„s ,  ou  familles  Ils  bâ 

t.  en,  „„e  synagogue  où  ils  placèreiH  ur  i^^^^' 

c  est-à-dire ,  leurs  divines  écritures  ^  ' 

tous  les  ho.^„.es,  les  roisT.  fcjet  .tsT^t" 
ies  enfans  ,  les  vi^ux.et  les  ieunes  -au^nU    ^ 
y  apprendre  ses  devoirs.  iS^cet^rr^St'""  ^'f 
mandarin  fait  voir  que  la  jSl.ïf^   ''*''"  '  ^^ 

généralement  estimer  par  Jenr  droTurV,    e„r  fil 

te\    de' N"''Tl?"r  '«' P'^^'^l'Adam  à  Nu^™ 

do.«e  tribus ,  à  Moïse  TA«;;:rW    à td '" 
qu-aété  un  second  législateur?  '  ^ *''''''"" 

et  .fifilT"''*  ^""^!  ***  l'empereur  Ca„g-hi  (  .66, 
et    663),  un  grand  mandarin,  qui  devint  ministre 

Il  veut  ensuite  comparer  les  temps  d'SLme  dé 
Mo.se  avec  ceux  des  empereurs  chinois  ;  ma  s?et  e„ 
dro..  est  ple.n  de  fautes.  Il  ajoute  que  Ke  icûi 

Ïu  Z:  nuT"'  ^'""'  -I"  •'  "^''  q""ame  o„7s': 
quarante  nuits;  que  sou  cœur  éloit  toujours  élevé  à 
Uieu;  que  sa  loi  a  cinquanK-.rois  sec  ior      T 
«out  y  es.  admirable.  Il\.t  l'éio^rdSL';  le  ^ 


r 
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tauraieur  de  celte  loi.  Il  loue  les  Juifs,  et  il  montré 
la  conformité  de  leur  doctrine  avec  celle  des  tukiao 
(  lettrés  de  Chine  ).  Il  s'appuie  de  l'autorité  des 
kings ,  pour  prouver  qu'anciennement  dans  la  Chine 
on  sanclifioit  le  sabbat.  Il  va  jusqu'à  prétendre  que 
les  caractères  hébreux  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  anciens  caractères  chinois.  Il  entre  dans  un  grand 
détail  sur  l'inondation  qui  détruisit  la  synagogue  de 
Cai-fong-Fou  en  1462,  la  septième  année  de  l'em- 
pereur Tien-Tchun ,  qui  s'appeloit  auparavant  Ing- 
Tong.  Les  livres  furent  fort  endommagés.  Un  Juif 
de  Nimpo,  nommé  Yn,  apporta  une  bible  entière 
sur  laquelle  on  transcrivit  tous  les  kings.  En  1490, 
la  seconde  année  de  Hohg-Tchi,  on  rebâtit  le  li- 
■pai-sé,  Yen-Toula  fit  les  frais  de  l'édifice. 

Le  mandarin  finit  par  parler  des  trois  différentes 
sectes  de  Chine.  Il  répète  que  la  loi  des  Juifs  est  fort 
conforme  à  celle  des  lettrés ,  dans  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  du  Ciel ,  la  soumission  et  le  respect  des  enfans 
pour  leurs  pères ,  des  sujets  pour  leurs  princes ,  et 
dans  les  honneurs  qu'on  doit  rendre  aux  morts  en 
certains  temps. 

La  quatrième  et  dernière  inscription  contient  en- 
cordes éloges  d'Abraham,  le  dix-neuvième  descen- 
dant d'Adam  ;  de  Moïse ,  d'Esdras,  de  la  loi  qui  pres- 
crit d'adorer  le  Ciel,  créateur  de  toutes  choses,  sans 
aucun  mélange  de  fausses  divinités  de  la  part  des  Juifs 
qui  sont  fort  fidèles  observateurs  de  leur  loi.  L'inon- 
dation de  1642  y  est  décrite  fort  au  long.  La  syna- 
gogue fut  détruite.  Une  multitude  de  Juifs  périrent. 
Il  y  eut  vingt'six  cahiers  des  livres  qui  furent  perdus. 
Le  reste  fut  sauvé.  De  ces  débris,  on  fit  en  1 654  un 
grand  volume.  On  voit  les  noms  de  ceux  qui  revirent 
les  livres  et  qui  les  transcrivirent.  Tout  fut  revu  <èn' 
covGy^T  Tchang-Kiao  (le  chef  de  la  synagogue), 
et  1  inscription  assure  que  tout  se  fit  exactement.  Elle 
finit  par  une  description  générale  du  nouveau  li-pal- 
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-î',  de  ses  divers  corps-de-lopU    -I.  m        ,     "' 

«ours  et  de  ses  DorJe.    I  „  ^    '  "^  f  *  '""*'  '  «^^  ««s 

marquas,  aussiZ,au;..     "f"'  '^'"  """'«»  ^"^ 
les  frais  de  "rtaS  de  ."f     ''''''''""''' •!'"««„. 

On  y  voitenc^^et'lots  deTemLii/'"  ^'"t 
s'stein  à  Cai-fong-Foii  '^         "*''  î"'  *"'^ 

ces^uifs  I  :Wo^l7"r"-  ,"  lia  ami.ié  avec 
«sages.  Il  conmu  m?!»         '^  ^'^""^  «  ^e  leurs 

le  pnrgajr  œ  r  Jutr„T  t''  "T' T 
résurrection  des  corps  les  AnZ  m'-  -,  Pf"''"'  '» 
àe  profession  de  f  ^i'^na  dcnl  £  nr'''"°"'P"'"' 
sens  que  nous  ai.»r  ,J  *"  "  '*""■  expliqua  le 

^o.J  Tous   «.  Inlr^-'^'""'"^""""^"'  "•'  "">'  ^^- 

-ie„t  .^ït:;sr  ^ra^'s^tT-ii?'  -^"'^^ 

«■eu;  qu'il  signinoi,  <?/r..  Z  "^,7  ,i"- '1''" 

autrefois a;riv<î.f„ea"r       /'  """'  *«""  '"'  ^'«'' 
Elan, „„  joir à Ha^  L  ^"' ""«""^'^ ^  "^^ sujet. 

quang,o'ù"eLSrp?r:rnr''"r*'^''«°"- 
ce  pire  avoit  chez  1  i  ,,i  rh-     -T"'  ''  «PPri'que 

lettres.  Dans  la  perluas.on  o.N  n  '    •"'' '"  ?»<='«'»nes 
du  mot  «•/«/,  étoie.ua„pT„  "  j"  1"*  '«■'  '""•es 

il  Drla  r/ri-  ^'."'^"'."neiennement  des  iiiéroelvnhes 

de   ui  diST"' "ï"'"" ^''^"Poinldu  tout KéCn 

it  l^^drchiriïï'iZsr  '  '"'"  ^-r'^"' 

^ii!îi:^^flO:Dè^^  -dessous 

^'^  ^^  ^^^>y^'^o^.     explication  chinoise  F.r.V     r      -   -^ 

ru  rr       rr    '^'""°"^-  '^^rphcation juive. 

r  Très-Haut.  Grand.      . 

^  Se.gneur.  Un. 

Uu.  Descendant. 
Homme.  Homme. 
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il  dit  que  le  premier  signifioit  Très-Haut;  le  second  ^ 
Seigneur;  le  troisième,  un;  le  quatrième,  Âomme. 
IJ  ajouta  qu  en  Chine  on  donnoit  ce  nom  à  celui  qu'ils 
appellent  Ching^Gin,  c'est-à-dire  le  saint  homme. 
Iwa  surprise  du  père  Coûteux  et  du  père  Jacques,  qui 
ëro.eni  presens  avec  le  père  Gaubil,  fut  extrême. 
L  exphc^uion  des  Juifs  ne  fut  pas  moins  surprenante, 
car  ie  père  Gaubil  les  ayant  interroges  sur  ce  point, 
lis  se  turent  d'abord  tous.  Il  commença  à  leur  ex- 
pliquer ce  que  les  pères  et  les  docteurs  entendent 
par  ce  terme.  Un  jeune  Juif  demanda  alors,  avec 
beaucoup  de  politesse,  la  permission  de  parler,  et  il 
dit  qu  un  de  ses  grands  oncles ,  qui  étoit  mort  depuis 
quelque  temps,  l'avoit  assure  qu'il  y  avoit  dans  ce 
mot  quelque  chose  de  divin;  que  le  schin  signifioit 
S^andA^  Jod  un ,  le  lamed  descendant,  le  hé  Komme: 
c  etoil  désigner  d  une  manière  fort  singulière  le  Dieu 
Aauveur,  qui  est  descendu  du  ciel  en  terre.  Le  jeune 
Juif  ajouta  qu  il  ne  savoil  pas  autre  chose.  Il  se  prit 
d  affection  pour  le  père  Gaubil,  le  suivit,  lui  de- 
manda son  nom,  sa  demeure ,  et  l'assura  qu'il  s'infor- 
meroit  souvent  de  ses  nouvelles. 

Mais  avant  que  de  sortir  de  la  synagogue,  le  père 
Gaubil  demanda  à  voir  leurslivres.  Le  Tchang-Kîao 
tm  chef  de  la  synagogue,  y  consentit.  Outre  les  livres 
dorit  jai  déjà  parlé,  ils  lui  en  montrèrent  un  qu'ils 
avoient  caché  jusqu'alors  aux  Missionnaires ,  efqui 
hxa  toutel  attei^ion  du  père  par  sa  singularité:  c'étoit 
un  reste  du  Pentaleuque  qui  paroissoit  avoir  beau- 
coup souffert  de  l'eau:  il  étoit  écrit  sur  des  rouleaux 
d  un  papier  extraordinaire;  les  caractères  en  éloient 
grands,  riels,  eld'une  forme  mitoyenne  entre  l'hébreu 
de  la  bible  d'Anvers  et  celui  qui  se  voit  dans  la  gram- 
maire hébraïque  et  chaldaïque ,  imprimée  à  Wirtem- 
i>erg  en  1 53i.  Il  n'y  avoit  rien  au-dessous  des  lettres 
mais  au-dessus  il  y  avoit  des  accens  et  des  espèces 
ae  points ,  tels ,  dit  le  père  Gaubil ,  que  je  n'en  avois 
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pas  vu  ailleurs.  Il  interrogea  le  Tchang-Klao  sur  ce 
manuscrit,  qu.  lu.  parut  avoir  tout  l'afr  d'une  pièce 

«e  Z"  v""";'  <=^  ?"'"  '"  "PP"'-  »"  '*"1«  de  l'em- 
^vr!c  7'  "'  '"  !^"'"g<'g"<'  f'"  l'fûl<5e:  tous  1.8 
livres  périrent  pour  la  seconde  fois;  mais  dos  Juifs 
<lei/.j«  étant  arrives  dans  ces  circonstances,  ils  en 
obtinrent  une  bible  avec  d'autres  livres.  Ce  Pema- 
teuque  es,  le  seul  de  ces  livres  qu'ils  ai:nt  con  W 
en  original  :  ils  n'ont  que  des  copies  des  autres  oli 
se  sont  perdus  par  le  Lps  du  temps.  Le  père  GauT 
St"r  ''^T"  '^o-^'^'^'î*'''  PO"'  ce  Pe^ntateuque 
copie  qu  on  lui  promit. 

Alors  il  pria  les  Juifs  qui  étoienl  présens,  de  lui 


Berdn  h.  r  'r      T     ""^cident,  et  qu'ils  avoient 
perdu  \^wc  rou-king-Puen;  qu'excepté  le  Penta- 

SlV'  T"''"T"  ^"^"'^  ""  P"^"  '  "'  -  PO  .- 
TO  eut  pas  expliquer  leurs  autres  livres  de  l'Ecri- 

Ils  prièrent  à  leur  tour  le  père  Gaubil  de  leur  ex- 
pliquer quelque  chose.  Il  prit'  la  prophétie  de  Jacob 
les  du  commandemens  de  Dieu,  e\  le  précepte  de 
ne  reconnoitre  qu'un  seul  Dieu,  il  vouloit  leu    e.! 
pliquer  le  passage  d'Isa.e  sur  l'avènement  du  Messie 
mats  1  endroit  se  trouva  déchiré  dans  le  livre  „,  Ml 
lu.  avojent  donné.  Il  leur  en  di,  l'histoire ,  et  il?  pa- 
rurent fort  contens  de  ce  qu'il  leur  disoit.  ^ 
Alors  un  des  Juifs  prit  le  livre  et  expliqua  le  ver- 
^L  hZi         '''  'P,^"S'}<'«rtonDL\t  un  seul 

mais  la  nZ  "ï"  •  '"'"  'f  P^'^^P'"  ^^  '"  circoncision  : 
mais  la  prononciation  de  ces  Juifs  est  si  singulière 

?h  breu'^s'îl "'"■'.  P"  ,'7'""  '!"''  ^  '"''  '-■'  ^« 
1  necreu ,  s  il  n  eut  eu  le  livre  sous  les  yeux. 

U  est  aue  de  concevoir  que  ces  Juifs  ayant  perdu 
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depriis  long-temps  tout  commerce  avec  les  Juifs  oc- 
c.çJenianx,  et  eiant  ne's  en  Cliine  où  l'on  ne  peut 
a.sir  pmsieurs  de  nos  sons,  où  on  n'a  pas  même  le* 
n  ii,  1),  L,li,  ils  sont  obligés  de  prononcer 

P  pour  i?,  r  pour  D ,  ^é  pour  E,  1  poJjR.  Us  na- 
sillent  auss,  plusieurs  syllabes,  surtout  les  /lu ;  ainsi 
au  lieu  de  prononcer  comme  nous  to/iu  ça  bohu ,  ils 
prononcent  theohum  .o peohumAh  disent  thaulaha 
vnthaulatse  pour  ihnra  ;  pielechitsce  pour  bércs- 
chith;  scnemcsse  pour  schemoth;  piemizpaul  pour 
bmidar  ;teveliim  ^imx  debarim. 

Le  père  Ga.ibil,  satisfait  des  connoissances  qu'il 
venoit  d  acquérir,  et  fort  content  de  l'accueil  qu'on 
lui  ayoïl  fait,  partit  de  Gai-fong-Fou  pour  se  rendre 
â  Fekm,  avec  1  espérance  d'avoir  bientôt  une  copie 
du  Pentateuque  singulier  qu'il  avoit  vu ,  et  projetant 
déjà  un  second  voyage  où  il  pourroit  achever  ce 
qu  11  venoit  de  commencer  si  heureusement;  mais  la 
révolution  qui  est  survenue  dans  la  religion ,  a  dé- 
truit la  résidence  de  Cai-fo„g-Fou ,  et  rompu  la  com- 
munication qu  on  avoit  avec  les  Juifs. 

Après  avoir  réuni  avec  soin  les  dilFérens  obiets 
que  j  ai  trouves  epars  dans  plusieurs  lettres  manus- 
crites des  Missionnaires,  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
laire  quelques  réflexions  sur  divers  points  qui  m'ont 
paru  mériter  quelque  discussion  ;  je  les  ai  réservées 
pour  la  fin  de  ce  mémoire,  afin  que  le  détail  des 
découvertes  fut  plus  suivi,  et  que  mes  idées  ou 
mes  conjectures  ne,  se  trouvassent  pas  substituées  aux 
observations. 

Selon  les  raonumens,  Adam  est  né  dans  le  Tien-- 
U/io.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  cinq  diiFérens 
pays:  les  deux  plus  célèbres  sont  cette  partie  del 
Indes  qui  est  vers  le  royaume  de  Bengale  oùFo  est 
lie  et  a  Syrie  avec  le  pays  de  Médine;  c'est  sans 
doute  de  la  Syrie  qu'il  faut  entendre  ces  inscriptions. 
Anciennement  ils  appeloient  ce  pays   Tien-tang , 
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c'est-à-dlre  le  Pays  du  ciel  :  ils  le  nomment  encore 
aiijourd  luu  Ticn-fang, 

Ces  Juifs  ne  connoissent  pas  le  jeune  Caïnan , 
dont  samt  Luc  et  les  Septante  ont  parlé,  puisqu'ils 
disent  qu  Abraham  est  le  dix-neuvième  descendant 
d  Adam. 

Il  se  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'époque  des 
temps  d  Abraham  qu'ils  font  correspondre  avec  la 
cent  quarante-sixième  année  de  Tehcou  ;  celle  dv- 
nastie  ne  commença  que  l'an  1 1 20  avant  Jésus-Christ  • 
et  la  mort  d  Abraham  précède  de  plus  de  dix-huit 
siècles  1  ère  chrétienne.  Je  trouve  dans  un  ouvra^je 
du  pereGaubil,  sur  la  chronologie  chinoise,  une  so- 
lution  de  cette  difficulté,  qui  est  fort  plausible.  Il 
remarque  qu  avant  que  la  dynastie  des  Tcheou  mon- 

tatsiirletronedelaChine,elleyoccupoilunroyaume; 
que  Heoutsi,  chef  de  cette  famille,  et  ses  succes- 
seurs, sont  qualifiés  dans  l'histoire  du  titre  de  rois. 
Ur  les  temps  de  Houlsi  remontent  presque  jusqu'à 
ceux  dlao,  qui  commença  à  régner  au  moins  i-'>6 
ans  avant  Jésus-Christ.  L'époque  d'Abraham^ 
donc  pu  concourir  avec  la  cent  quaranie-sixième 

Heoutsf  "^'^  '^'^'''^"  '  ^"^  "  '"  P'^"^  ^^^f 

Cette  solution  explique  également  ce  qui  regarde 

vl  T^'t^f'""  ^"^1^'^  monumens  rapportant  à 
an  610  de  Tcheou.  Il  ne  reste  de  difficulté  que  dans 
les  4^7  ans  que  les  inscriptions  supposent  entre 
Abral^^  et  Moïse;  car  entre  la  naissance  d'Abraham 
et  de  Moïse  il  n  y  a  que  425  ans;  il  reste  42  ans.  Je 
conjecturerois  assez  volontiers  que  c'est  le  temps  que 
Moïse  resta  dans  la  maison  de  Pharaon,  et  qu'il  se 
forma  a  toutes  les  sciences  des  Egyptiens  ;  les  Juifs 
delà  Chine  auront  suivi  quelques  traditions  ou  quel- 
ques vraisemblances  pour  marquer  le  temps  où  cp 
grand  homme  commença  à  signaler  son  zèle  pour  la 
oehvrance  de  son  peuple.  i'        *» 
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Pour  ce  qui  est  de  l'anliquilé  du  Tah'ng ,  que  ces 
Juifs  dirent  au  père  Domenge  qu'ils  possédoienl  de- 
puis trois  mille  ans,  il  est  évident  qu'ils  ne  parloient 
pas  d'un  manuscrit  qui  eût  trois  mille  ans  d'antiquité , 
mais  de  la  loi  qui  avoit  été  donnée  à  Moïse  il  y  a 
trois  mille  ans:  et  en  effet  depuis  la  publication  de 
la  loi  sur  le  mont  Sinaï  jusqu'au  temps  où  ils  par- 
loient au  père  Domenge,  il  y  a,  selon  le  calcul  ordi- 
naire des  Juifs  d'Europe,  trois  mille  ans;  ce  qui 
prouve  que  la  chronologie  des  Juifs  de  la  Chine  est 
la  même  que  celle  des  Juifs  d'Europe. 

Venons  maintenant  au  temps  où  ces  Juifs  entrèrent 
dans  la  Chine.  Ils  ont  dit  constamment  à  tous  les 
Missionnaires  qu'ils  y  étoient  entrés  sous  la  famille 
des  Han  ,  et  leurs  monumens  disent  la  même  chose. 
La  dynastie  des  Han  commença  l'an  206  avant  Jé- 
sus-Christ; c'est  donc  dans  cet  intervalle  que  les  Juifs 
pénétrèrent  en  Chine  :  ils  purent  y  aller  avant  la 
mine  de  leur  Empire;  mais  il  est  plus  naturel  de  croire 
que  ce  ne  fut  qu'après  l'épouvantable  catastrophe  de 
Jérusalem,  que,  dispersés  de  toutes  parts,  ceux  du 
Corassan  et  de  la  Transoxane  se  répandirent  dans  la 
Chine  ;  celte  conjecture  approche  même  de  la  certi- 
tude ,  lorsque  je  me  rappelle  que  plusieurs  de  ces 
Juifs  ont  assuré  qu  ils  étoient  arrivés  sous  le  règne 
de  Ming-Ti,  Ce  Prince  monta  sur  le  trône  l'an  56 
après  Jésus-Christ,  et  ne  mourut  que  l'an  78.  Les 
temps  ne  peuvent  mieux  s'accorder  avec  la  ruine  de 
Jérusalem,  qui  est  de  l'année  70. 

L'établissement  de  Cai-fong-Fou  est  bien  moins 
ancien  :  nous  en  avons  l'époque  dans  la  seconde  ins- 
cription ;  c'est  la  vingtième  année  du  cycle  65 ,  où  ils 
offrirent  leur  tribut  de  toile  des  Indes  à  l'empereur 
Ilia-Tsong.  Tous  ces  caractères  répondent  à  l'année 
Il 63  après  Jésus-Christ,  et  la  première  du  règne 
d'Hia-Tsong.  Hoa-Tsong  lui  avoit  résigné  ses  états 
sur  la  fin  de  l'année  précédente.  Il  ne  pouvoit  choi- 
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sîr  im  prince  plus  acrif,  pins  capable  de  resîster  aux 
armées  formidables  des  ïarlares,  et  de  pousser  Jes 
conquêtes  que  les  Chinois  venoient  de  faire  à  l'orient 
de  Cai-fon^j-Fou.  Les  calamités  de  cette  synagogue 
sont  marquées  dans  les  inscriptions.  En   1462  elle 
périt  sous  les  eaux  du  Hoan|.ho  (fleuve  Jaune)    fa- 
meux par  ses  ravages ,  et  qui  domine  cette  ville. 
Iresque  tous  les  livres  furent  perdus,  et  ceux  qui 
restèrent  furent  fort  endommagés  par  les  eaux.  En 
16^2,  la  vdle  fut  assiégée  par  les  Chinois  mêmes, 
révoltes  contre  leur  prince  légitime;  mais  elle  fil 
une  SI  forte  résistance,  que  le  cruel  Li-tsee-tching 
fut  obligé  de  lever  deux  fois  le  siège.  Il  vint  uni 
troisième  fois  pour  en  faire  le  blocus,  et  la  contraindre 
par  tamine  à  se  rendre.  Le  gouverneur  se  voyant 
sans  ressources  fit  rompre  les  digues  du  fleuve,  et 
lorça  1  ennemi  à  se  retirer,  en  s'ensevelissant  lui-même 
sous   es  eaux.  La  synagogue  périt  encore,  et  elle  per- 
(lit  ])lusieurs  livres.  ^ 

Entre  ces  deux  inondations,  elle  avoii  été  réduite 
en  cendres  sur  la  fin  du  XVL^  siècle,  pendant  le 
règne  de  1  empereur  Van-lie  ,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1 572.  Les  livres  périrent  pour  la  seconde  fois  dans 
ce  désastre. 

Malgré  tant  de  calamités,  nous  tirons  encore  dé 
ces  Juils  des  lumières  précieuses  sur  leurs  usages  et 
sur  leurs  hvre|  L'accord  de  leur  Pentaleuqu^avec 
ie  notre,  donil  une  nouvelle  force  à  la  preuve  qu'on 
a  tirée  jusqu'ici  avec  tant  d'avantage ,  des  ouvrages 
de  Moïse  en  faveur  de  la  religion.  Les  Missionnaires 
mettront  e  comble  aux  obligations  que  nous  leur 
avons  ,  s  ils  peuvent  procurer  à  l'EuT^ope  un  des  z^- 
/iings  du  Bet/ie/,  ou  au  moins  un  livre  exactement 
collationné  sur  le  plus  ancien  de  ces  manuscrits.  Le 
Pentateuque  que  le  père  Gaubil  a  vu  eu  dernier  lieu 
demande  un  nouvel  examen  et  fort  ample.  Un  des 
tahngs  ponctués  des  armoires,  auroii  aussi  son  avan- 
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tagc ,  quoiqu'ils  soient  beaucoup  moins  curieux  que 
ceux  du  Beûie/.  Les  livres  des  Machabées  pourroient 
être  utiles  et  seroient  très-bien  reçus.  Les  fragmens 
même  de  nos  livres  canoniques  sont  précieux;  on  ne 
peut  trop  s'en  procurer.  Il  seroil  fort  à  propos  de  faire 
de  nouvelles  perquisitions  sur  les  livres  dont  parle  le 
père  Domenge,  et  qui  se  lisent  au  commencement 
et  au  milieu  des  ^rands  et  des  petits  mois.  Sur  ce 
point,  nous  ne  pouvons  pas  tirer  de  lumières  des 
Juils  d  Europe  qui  n'ont  pas  ces  usages»  Il  faut  donc 
les  attendre  de  la  Chine,  oii  Ion  doit  faire  d'autant 
plus  de  diligence,  qu  il  est  fort  à  craindre  que  cette 
synagogue,  déjà  si  afïbiblie,  ne  vienne  à  se  réunir 
comme   '-s  autres  à  la  secte  mabométane,  ou  au 
moin.s  mbe  dans  une  igni^rance  qui  la  mettroit 

hors  d  y  nous  instruire.  Les  Missionnaires  obli- 

geroient  encore  les  savans  en  leur  envoyant  une  tra- 
duction du  livre  chinois  que  ces  Juifs  présentent  aux 
mandarins  dans  les  temps  de  persécution. 


LETTRE 

Du  père  de  Ventafon ,  missionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  au  père  de  Brassaud ,  de  la  même 
Compagnie, 

A  Haïtien,  le  35  septembre  1769. 


Mon  révérend  père, 

Nous  sommes  arrivés  à  Canton  en  1766,  après  une 
traversée  d'environ  huit  mois.  Nous  avions  rencontré 
le  père  Lefèvre,  notre  supérieur  général,  à  l'île  de 
France,  où  les  Messieurs  de  Saint-Lazare  nous  re- 
çurent, nous  logèrent  et  nous  nourrirent  avec  le 


ÉDIFIANTES   ET   CURIEUSES.  ^85 

pendant  près  d  un  mois.  Le  père  Lefèvre  avoii  i» 
ticnliere  rendu  l'exécntion  de  ce  projet  très-facile 

Ces   la,  qu.  avo  t  été  autrefois  médecin  de  Sa^* 

Ko,, h-kan,et  qui  a  demeuré  en  Perse  vin.t-huTtou 

rente  ans.  Ce  frère  vouloitse  rendre  à  Peîin    ma^s 

le  gouvernement  de  Canton  ne  yonlnt  jamaL  îuU„ 

au  tsong-tou  de  la  province.  Cependant  on  donna 

fils  de   "f  '*  "^'"u  "^""J"  '  '""'"''  1^  cinquième 

?er3  dâ„?r,  •=°?."°'?^°"!«  P°""  d'Européen  qui  «t 
lieu  de  ^rJ-  ""^''^r^- 1'» ^^pondirent qu'ilsavoien. 

nommé rT''  ^    '' *"  ^'°i'  ^"'^^  ""  ^  Canton, 
nomme  Ba^m.  asse,  expert  dans  cette  science.  A  fins 

tant  1  Empereur  dépécha  un  courrier  extraordinaire 
pour  le  chercher;  mais  malgré  toute  sa  diligence     ! 

avec  le  père  Lefèvre,  n'ayant  pu  rester  \  Tanto» 
parce  q,.'après  le  départ  dJs  vaisLaux  éuropets   oâ 
«y  souffre  aucun  étranger  connu.  Ils  ne  puren  'pa^ 
«on  plus  aller  à  Macao^  parce  que  ce  ^"s ,  Xs 
«n  as.le  s.',r  pour  nous,  fis  prirent  donc    e  pt 
daller^  passer  1  année  à  l'île' iMaurice   ou  l'iirdé 

tou?!?,!!""'  ''  """"'n'  ^'  ''Enipereur  étant  arrivé, 
tout  lut  en  rumeur  à  Canton.  O»  envoya  des  exprès 
de  tous  côtés  pour  avoir  des  nouvelles  du  frère  BazCl 
D«ma„dar.ns  allèrent  à  Macao  le  chercher   efvô„: 

uTvo     .!r'  '""'"  ■•  "  P-'^-g"!'.  q"i protestèrent 
Bavo,r  aucune  conngissance  du  lieu  où  il  pouvoit 
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être.  Le  vice-roi  ayant  su  enfin  qu'il  éioh  aile'  k  l'île 
Maurice,  vouloit  y  envoyer  des  Mlimens  chinois 
ponr^  le  ramener;  et  il  l'eût  fait,  si  on  ne  lui  a  voit 
représente  que  ces  sortes  de  vaisseaux  ëtoient  inca- 
pables de  soutenir  un  pareil  voyage.  On  écrivit  iuK 
Indes  et  même  en  Europe  pour  le  faire  revenir  le 
plutôt  qu  il  seroit  possible.  Enfin  pendant  toute  l'an- 
née rien  ne  fut  plus  dësirë,  plus  attendu  que  ce  frère, 
qui  ne  savoit  rien  de  tout  ce  qui  s'éloii  hh  à  son  oc- 
casion à  Canton,  et  que  nous  primes  à  l'île  Maurice 
sur  notre  vaisseau,  sans  qu'il  eût  la  moindre  con- 
no^sance  de  1  embarras  qu'il  avoit  cause. 

En  arrivant  à  Canton ,  nous  fûmes  bien  agréable- 
ment surpris  en  apprenant  un  changement  si  heu- 
reux. Presqu aussitôt,  le  frère  Bazin ^fut  mandé  par 
le  vice-roi.  Je  lui  fus  présenté  avec  lui.  Il  nous  reçut 
en  grande  cérémonie.  Il  nous  demanda  à  l'un  et  à 
i  autre  notre  âge ,  si  nous  étions  bien  aises  d'aller  à 
Pekm:  nous  répondîmes  qu'oui  j  si  nous  voulions  y 
aller   en   habits   chinois  ou    européens  :  nous  lui 
dîmes  qu  il  étoit  sur  cela  maître  de  décider.  Il  dit  en- 
suite  au  frère  Bazin  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  vou- 
droit;quepour  moiil  délibéreroit  s'il  pouvoit  prendre 
sur  lui  de  m  envoyer  à  Pékin ,  sans  avoir  auparavant 
averti  1  Empereur.  Nous  vîmes  ensuite  le  mandarin 
qui  lient  la  première  place  après  le  bjno-tou  ;  et 
quelques  jours  après ,  le  tsong-tou  nous  lit  avertir 
que  nous  étions  les  maîtres  de  partir  tous  les  deux 
ensernble,  qu  il  en  éloit  très-content ,  et  que  nous 
pouvions  nous-mêmes  déterminer  le  jour  du  départ  • 
ce  que  nous  fîmes  pour  le  i5  de  la  lune  qui  répon-' 
doit  au  1 8  d'octobre  1 768.  il' 

A  peine  élions-nous  arrivés  ici ,  que  nous  avions 
appris  par  des  lettres  venues  du  Tunquiu  ,  qu'il 
s  éto.t  élevé  dans  ce  royaume  et  dans  celui  de  la 
Cochmchine  une  nouvelle  persécution  contre  la  re- 
ligion. La  plupart  des  iMissiomiaires  ojit  été  obligés 
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de  prendre  la  fuite.  Le  père  Hom     \A    :    •    i-   ^ 
et  un  autre  ont  été  mis  II  nrl?  '  ^    "1'^  "'^*^"  ' 

Groupes  au:.>7Mres  ;  qne  ces  Ke   ™    't^"'-'-''  ^^ 

Ti  ««     ^     '        .  "^*ere  de  Canton ,  au  sré  dp«  flr.te 

<li.e  plus  haut.  Ce  ^tZp!:L\ar^;'^Zr 
quelque  temns  anri^^    «»       ti  '  M"  »  se  retira 

chef'de  touTt  clL'erce'^"do„rf  "*'  '^''^^  '•= 

ce.Sr:'p;«^rXef  jr-?Sr' "^^ 

pour  ménager  l'entrée  des  nouveaux  Si'  •"" 
qu.  doivent,  ou  aller  dans  ir ca pkale  de  1^'''' 
pire,  ou  se  répandre  dans  les  terril  •,  ^"" 
-ttre  au  fait  les  coutumes  i:;ï::^aXr:dVa: 
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qu'ils  y  doivent  tenir.  Le  père  Lefèvre ,  qui  sentoît 
tous  ces   avantages,  ou  plutôt  cette  nécessité,  ne 
cessoit  de  solliciter  le;>  Jésuites  de  Pékin  de  lui  ob- 
tenir la  permission  de  demeurer  à  Canton.  L'affaire 
élou  diflicdeet  très-délicate  :  la  prudence  paroissoit 
s'opposer  à  cette  demande.  Mais  enfin  la  nécessité 
étoit  extrême  ,  et  l'état  où  se  trouvoit  notre  supé- 
rieur général ,  ne  lui  laissoit  plus  d'autre  ressource. 
En  conséquence  ,  le  père  supérieur  de  notre  maison 
française  à  Pékin  et  moi,  nous  nous  déterminâmes 
a  faire  la  démarche  que  souhaitoit  le  père  Lefèvre. 
Nous  présentâmes  donc  une  requête  à  un  seigneur 
chargé  de  nos  affaires,  dans  laquelle  nous  le  con- 
jurions de  demander  ou  de  faire  demander  à  l'Em- 
pereur d'accorder  la  permission  à  celui  qui  prend 
soin  de  tout  ce  qui  regarde  les  Missionnaires ,  de  de- 
meurer à  Canton,  parce  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  Ma- 
cao  ,  ou  il  avoit  des  ennemis  dont  il  avoit  tout  à 
craindre,  ni  se  rembarquer  à  cause  de  son  grand  âge 
et  de  la  foiblesse  de  sa  santé.  Dieu  a  béni  celte  dé- 
marche au-delà  de  nos  espérances.  A  peine  l'affaire 
a-t-elle  été  entamée  ,  qu'elle  a  été  heureusement  dé- 
cidée. Dix  ou  douze  jours  après ,  le  seigneur  auquel 
nous  nous  étions  adressés,  nous  fit  savoir  qu'il  avoit 
averti  de  tout  le  comte  premier  ministre ,  qui  en  avoit 
mformé  lEmpereur ,  et  que  Sa  Majesté  avoit  fait 
sur  le  champ  expédier  un  ordre  au  vice-roi  de  Can- 
ton d'examiner  cette  affaire  ,  et  de  la  régler  à  notre 
satisfaction. 

C'est  bien  ici  le  lieu  d'admirer  les  ressources  de 
la  Providence.  Les  difficultés  qui  paroissoient  insur^ 
montables  se  sont  applanies  dans  un  instant  ;  ce  que 
la  prudence  sembloii  réprouver ,  a  produit ,  par  la 
confiance  en  Dieu ,  le  plus  avantageux  succès.  C'est 
aussi  ce  que  jai  répondu  à  ceux  qui  blâmoient  d'un 
peu  d'indiscrétion  la  requête  du  supérieur.  Je  sais , 
leur  disois-je ,  que  l'on  doit  agir  avec  rése^rveet  avec 

circonspection  : 
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eirconspectioa  :  mais  il  np  fi...i  «-  ^ 

dence  aille  jusqu'à  aL„do„Ierri?re/:"'  P""" 
Peneurs  dans  l„rs  pressans  beoTns  Z-f  ""'  '"" 
■"pour  la  cause  de  Dieu  ;  c'est  ÏÏuf HV  ""?'' 
malheurs  que  nous  avons  à  ciSndri      .^''"'"  '*' 

savons  pas^iref  parti  d^foiLSoue  "  """'  "" 
à  Pek m  en  faveur  de.  M;!!:'        ■     %"*  "°"'  «^""s 

à  quoibonérrlTcietV^grdrX^rr^'- 
uous  pas  tout  remettre  entre  les  "a  n/ de  I»  p™"'" 

o2e'S^t^s';ri^t&?:^ 

commencement,  de  l„  élé  ,io„"a"u  iradet""  "" 
verneur  de  cette  province.  Pour  se  vf„l  dt^T 
ropeens,  il  a  exerce  la  plus  grande  rieuefr  J  r  '      I 

à.une  prison  p"e'K?:  i^^T^tZlâîT 

dZr  t;r"f etT,  n^?'-  ^~~e':  ; 

Ce  vice-roi  ayant  donc  reçu  l'ordre  A^  rw 
d'examiner  l'affaire  du  père  Lefêvre  ^^!    ^"'P^':*" 

orc:Ë^  P"7""'<^.g»er.  A'prom^ettreT/ec':! 
voir  ce  peie  ,  et  à  servir  de  caution  pour  lui    s'il 
luiarrivo,, quelque  chose  de  fâcheux.  iJs  Por     "   , 
pour^isnneHa  résistance  qu'ils  avoien.  ffite.firem 
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un  dëiaîl  au  vice-roi  de  loutes  les  calomnies  les  plus 
atroces  qui  leur  ëloient  venues  d'Europe  contre  nous, 
et  y  ajoutèrent  toutes  celles  qu'ils  avoient  inventées 
eux-mêmes.  Le  vice-roi  ne  manqua  pas  alors  d'écrire 
à  l'Emjïereur ,  et  de  lui  faire  ce  rapport  calomnieux. 
Mais  Dieu  tient  entre  ses  mains  le  cœur  des  rois. 
Non-seulement  ces  calomnies  n'ont  fait  aucune  im- 
pression sur  l'esprit  de  l'Emnereur;  mais  ce  prince , 
non  content  de  donner  au  père  Lefèvre  la  permission 
de  venir  à  Canton  ,  et  aux  pères  Bourgeois  et  Collas 
celle  de  venir  à  Pékin  ,  a  de  plus  ordonné ,  de  son 
propre  mouvement ,  que  les  deux  Franciscains  con- 
damnés par  le  tribunal  à  une  prison  perpétuelle  , 
fussent  renvoyés  sans  aucun  mauvais  tracement ,  et 
a  commué  en  peine  d'exil ,  celle  de  mort  prononcée 
contre  un  des  conducteurs  de  ces  mêmes  pères.  A 
Domino  factum  est  istud.  Que  les  choses  prennent 
un  heureux  cours  quand  Dieu  y  met  la  main  ! 

L'année  révolue  après  mon  arrivée  à  Pékin  ,  j'ai 
été  appelé  près  de  l'Empereur  en  qualité  d'horloger , 
Je  ferois  mieux  de  dire  en  qualité  de  machiniste  ;  car 
cène  sont  point  en  effet  des  horloges  que  l'Empereur 
nous  demande ,  mais  des  machines  curieuses.  Le  frère 
Thibaut,  qui  est  mort  quelque  temps  avant  que  j'ar- 
rivasse, lui  a  fait  un  lion  et  un  tigre  qui  marchent 
seuls  ,  et  font  trente  à  quarante  pas.  Je  suis  chargé 
luaintenant  de  faire  deux  hommes  qui  portent  un 
tase  de  fleurs  en  marchant.  Depuis  huit  mois  j'y 
travaille,  et  il  me  faudra  bien  encore  un  an  pour 
achever  l'ouvrage.  C'est  ce  qui  m'a  donné  plusieurs 
fois  l'occasion  de  voir  l'Empereur  de  près.  C'est  un 
J)rince  grand  et  bien  fait.  Il  a  la  physionomie  très- 
gracieuse  ,  mais  capable  en  même  temps  d'inspirer 
le  respect.  S'il  use  à  l'égard  de  ses  sujets  d'une 
grande  sévérité,  je  crois  que  c'est  moins  par  carac- 
tère, que  parce  qu'il  ne  pourroil  autrement  contenir 
dans  les  bornes  de  la  dépendance  et  du  devoir ,  deux 
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*mp,res  aussi  vastes  que  la  Chine  e.  la  T„..  •  .^ 
«es  plus  grands  .remblent  devaml  ,i  T  .  '^.-  ^"''' 
qu'a  m'a  fait  l'honneur  deme TarW"  ■  'î  '*"  ^"'^ 
«-r  de  bonté  capable  de  Sp  i^ 'l!  '  r  "'=  ""• 
•"  parler  pour  fe  bien  de"aXb„'%';°?''r'f  *"? 
sûrement,  si  jamais  la  ProyidencfZ'f  '*'^  '*''»' 
l'occasion  d'avoir  avec  1,7..  ^  ^Bmit  encore 

l'a.premiére  foi  que  ■•:rvu"'i1"r-Pf "*="«*'• 
moi ,  il  m'interrogeoit  sur  LI  '  ^""'  *  "^"'^  de 
répondoissans  le  ZlCZTZ^:!.:'/  '« 
marque  dist  net  ve  au'im  n».:,  k  .    "  '«''"«fe 

sur  l  bonnet,  nIXrante'  '?"'«""''*■•"''''  ™"ge 
quand  il  n'est  pa!  e„cJr"monir'?  f  P''"'"^"""»  • 
quelque  seigneur,  gui  avamT'  '^  'î''^'"''^  ?»« 
que  jesavol  devoir  ^eTrior'"*' i^"^*'^"' 
former  auparavant  en  leU-taTi'  -"Tf^  T'  * '»- 
ne  revins  de  mon  erreur ,  qte  1^1.?^  t'  ■''."''"•"''= 
darifl  se  mettre  à  eenonv  ^„      '"fsquf  je  vis  le  man, 

tion  que  fi,  VEmnZnrT','^^'""^'' ^  "''' i>'^^ 
yoit  .o\t  et  fait  .ZTaHl::^::^'  S"»^  Princl  ;  i, 
jour,  en  hiver  comme  eu  ^^i""^^-,  ^"^^ '^  P^'^le  d« 
«•ône,  etcomraencriraffale?;  """"'^  »"  »»" 
comment  il  peut  emre,  dÏT      ■  "*  ''TP'""^'  Pas 

veuille  le  couserv /elo  e"1n ' *''™"'' '''^'"'"- «''« 
avance  en  âae ,  nl„s  il  I  ■  *  '?"8-'emps.   Plus  il 

péens.  Si  lePère  deVLt  "•''"'1''^°;'''''''  auxEuro- 
ionnoître  l'évaneile  „Teîr°f*'''  ''"'S"""  '"*  feire 
tôt  à  I,  Chine  cêC';r;!!7>'''"  «"«""«it  J>ie„- 

en  Europe!  Du  cTracîrrdo.n  et";?:'" '°r 

espr^  lui  fotrrnTd:  tzz':!::^:'!"  ■'  "  ^"^ 

les  plus  imprëvus.         '*""^^^s  «ans  Jes  éyenemens 
Quant  à  moi ,  ie  siii«  nUi;^  '  j 
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fait  sa  résidence  ordinaire.  J'avois  auparavant  avpc 
moi  le  frère  Attirei  ;  mais  ce  saint  religieux  ,  cet 
habile  artiste  est  mon  ,  comme  vous  savez  ,  depuis 
quelque  temps.  Les  autres  Missionnaires  qui  entrent 
au  palais ,  ne  sont  point  Français ,  et  habitent  d'autres 
maisons.  Si  je  n'avois  au  reste  que  les  ouvrages  que 
nous  donne  l'Empereur,  j'aurois  le  temps  de  respi- 
rer ;  mais  les  princes  et  les  grands  s'adressent  aux 
Européens  pour  avoir  soin  de  leurs  montres  et  des 
horloges  qui  sont  ici  en  grand  nombre,  et  nous  ne 
sommes  que  deux  en  état  de  les  raccommoder ,  un 
père  de  la  Propagande  et  moi.  Nous  nous  trouvons 
par  ♦-là  ,  je  ne  dis  pas  occupés  ,  mais  accablés  de 
travail.  Je  n'ai  pas  même  le  temps  d'apprendre  les 
caractères  chinois. 

Il  est  vrai  aussi  que  par  ce  moyen  on  se  procure 
des  connoissances  qui  peuvent  être  utiles  à  la  mis- 
sion. J'ai  en  particulier  celle  du  frère  de  l'Empereur, 
qui  est  régent  de  l'Empire  en  son  absence.  J'ai  été 
trois  fois  chez  lui ,  et  il  n'a  pas  dédaigné  de  nous 
venir  visiter ,  le  frère  Atliret  et  moi,  dans  nos  pe- 
tites chambres.  J'ai  encore  celle  du  comte  premier 
ministre ,  le  seul  qui  ait  du  crédit  auprès  de  l'Em- 
pereur. 11  occupe  cette  place  depuis  vingt  ans  ,   et 
cela  seul  fait  son  éloge.  Le  mois  passé  ,  j'eus  avec 
lui  dans  son  palais  ,  .un  entretien  assez  long,  où 
assis  à  ses  côtés ,  je  lui  dis  clairement  que  nous 
n'avions  d'autre  dessein  en  venant  ici  que  de  prêcher 
l'évangile  ,  et  ensuite  de  rendre  nos  petits  services 
à  l'Empereur.  J'ajoutai  bien  d'autres  choses  qui  sû- 
rement l'ont  convaincu  que  nous  n'avons  aucune 
autre  vue  en  venant  à  la  Chine.   Il  pourroit  bien 
résulter  de  cette  conférence  quelque  avantage  réel 
pour  la  religion  ,  et  c  est  cette  seule  espérance  de 
lui  être   utile  qui  me  fait  travailler  avec  quelque 
plaisir  aux  instrumens  dont  je  vous  ai  parlé;  tandis 
^ue  si  je  suivois  mon  inclination  ,  j'aimerois  bien 
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néophytes  et  à  la  conversion  des  infidèles.  La  Pro- 

qu  elle  tirera  sa  gloire  de  tout. 

Au  reste  ,  nous  faisons  au  palais  nos  ouvra»cs 
tninqu,  lèvent.  Nous  y  avons  d^es  ouvrier.  qX 

Tf  dlTe,  ^  ^""^  «^"'  '  '**™"'  '^^  mandarins 

n.fideles ,   mon  office  et  mes  autres  prières.  Vous 

voye^  par- là  combien  nous  y  sommes  libres  po^ 
1  exercice  de  notre  religion ,  et  coml.ien  l'Empe^ut 
e.t  discret  à  cet  ^gard.  Il  y  avoit  une  espèce  de  v!sé 
d  acier  auquel  on  souliailoit  de  faire  donner  û^e 
couleur  bleue.  On  me  demanda  si  je  lepoïivo  s  i"e 
sachant  pas  que  étoit  l'usage  de  ce'vase"^.  je  répon- 
dis d  abord  que  je  pouvois  du  moins  l'es  ayer.  H^is 
ur  ces  entrefaites  je  fus  averti  que  ce  vase  L  t  det 
më  a  des  usages  superstitieux  :  les  mandarins  qi'i 

Alors  ,  allai  les  trouver ,  et  je  leur  dis  en  sourianf  • 
Quand  vous  m'avez  proposé  de  préparer  ce  vase 
vous  n  aveî  pas  ajouté  que  c'élofl  pour  tels  eltels 
«sages ,  qui  ne  s'accordent  point  avec  la  sainteté  dé 
notre  religion  ;  ainsi  je  ne  puis  absolument  m'et 
charger.  Les  mandarins  se  mirent  à  rire ,  et  ne  m" 
pressèrent  pas  davantage  ,  témoignant  a  sez  par"à 
e  peu  de  cas  qu'ils  faisoien,  de  leurs  dieux  ;'  a  ni 
e  vase  est  resté  tel  qu'il  é.oit.  L'Empereur  etTes 
grands  conviennent  que  notre  religion  est  bonne 
J.  1  Is  s  opposent  à  ce  qu'on  la  prêcli^publiquemen. 
et  s  Ils  ne  souflrent  pas  les  Missionnaires  dans  les 
erres ,  ce  n  est  que  par  des  raisons  de  politique ,  et 
dans  la  crainte  que  sous  le  prétexte  de  la  rili» ion 
nous  ne  cachions  quelque  autre  dessein.  Ils  saven" 

danf  IV?  r"'^"f''  "I"*  '"'  Européens  ont  faites 
dans  les  Indes  ;  i  s  craignent  à  la  Chine  quelque 
chose  de  pareil.  Si  on  pouvoit  les  rassurer  sur  ce 
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l^Jl'u  '■  •"' v'°^°"  ■■'"""  '""'^'  '«  permission, 
qo  on  dësire.  Voilà  ,   mon  tMrend  père  ,  tout  ce 

que ,  a,  à  vous  .narqner  qui  mérite  quel^que  a  ,  nl„! 

Je  me  recommande ,  avec  toute  notre  mission     à 

vos  sanrts  sacrifices.  J'ai  l'honneur  d'être  ,ec     ' 


I 


LETTRE 


De  Canton,  le  i6aTril. . 


Monsieur. 


Jai  reçu  votre  lettre  datée  du  i ."  de  septembre 
de  1  année  .76t.  En  vérité.  Monsieur,  i^nTsab 
comment  vous  marquer  la  reconnoissance  que  m W 

Kl  '  ''r'^'  ''"'  ""■"'>'«  dont  vonl  daTgne. 
m  honorer.  Pour  toute  récompe„.,e  ,  vous  me^de! 
mander  de  vous  instruire  de  ce  que  j'ai  remaroué 
de  plus  .ntéressan.  et  de  plus  curlux' au  suTe.Tf 

«pnt  s  y  tont  les  études.  Ces  deux  objets ,  Monsieur 
demanderotent  plusieurs  volumes  pour  être  dévL' 
loppes  comme  il  faut.  Je  vais  cependant  tâcher  dl 
TOUS  satisfaire  ;  mais  Je  vous  prie  de  m'excuser    si 

riez  désirer.  Je  me  contenterai  de  vous  envover  un 
precs  de  ce  qu'il  y  «  de  plus  important  à  sa™  r 

Je  m  etois  d'abord  imaginé  que  la  langue  chi- 
ner" tl/'"  ''"""^"'^.^  '"  P'-  ^h"'  '"''""- 
wrs  ,  mars  à  mesure  que  j'y  fais  des  progrès  ,  je 
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de 


»ï  aperçois  4»  .»  „  ^  c.  a  pcm-eire  pas  dans  le  monde 
de  plus  pauvre  en  expressions.  Les  Chinois  ont  plus 
de  soixante  mille  caractères,  et  cependant  ils  ne 
peuvent  rendre  tout  ce  qu'on  exprime  dans  les 
langues  de  1  Europe;  souvent  même  ils  se  trouvent 
dans  la  nëcessiié  de  se  servir  de  Tëcriture  pour  se 
taire  entendre.  Chaque  mot  a  son  caractère  particu- 
Jier,  ou  son  signe  hiéroglyphique.  Imaginetvous , 
Monsieur ,  dans  quelle  confusion  tomberoit  notre 
langue     si  quelqu'un  s'avisoit  de  désigner  chaque 

spécial  î  Ce  serpit  bien  pire ,  si  l'on  marquoit  ainsi 
les  termes  d'arts  et  de  sciences  ,  par  exemple ,  ceux 
de  peinture ,  d'architecture  ,  de  géométrie\  de  phi- 
losophie. Quel  horrible  embarras  ne  seroit-ce  pas 
pour  nous  s'il  nous  falloil  étudier  tous  ces  divVrs 
caractères  î  Telle  est  la  langue  chinoise. 

Le  son  des  caractères  chinois  ne  varie  que  très- 
rarement  ,  quoique  la  ligure  en  soit  fort  différente  , 
et  qu  Ils  ne  signifient  pas  la  même  chose.  Cette 
langue  est  si  pleine  d'équivoques ,  qu'il  est  extrê. 
mement  difficde  d'écrire  ce  quln  entend  prononcer^ 
et  de  comprendre  le  sens  d'un  livre  donfon  fait  la 
lec  ure ,  si  1  on  n'a  le  livre  sous  les  yeux.  Il  arrive 
de  là  que  souvent  on  n'entendra  pas  le  discours  d'un 
homme,  parlât -il  avec  la  plus  grande  exactitude; 
de  sorte  que  la  plupart  du  temps  il  est  obligé  ,  non- 

écrire.  Chaque  province  a ,  pour  ainsi  dire  ,  son 
langage  ou  jargon  particulier  ;  cela  n'est  pas  éton- 
nant ;  il  en  est  de  même  en  France  et  chez  tous  les 
peuples  du  monde.  Le  langage  de  la  province  «ie 
*o-kien  me  paroit  beaucoup  plus  obscur  que  celui 
des  autres.  Jugez ,  Monsieur ,  de  la  difficulté  de 
s  entendre,  lorsque  les  peuples  de  ces  différentes 
provinces  sont  obligés  de  commercer  ensemble  ; 
»uus  cet  embarras  ^esse  lorsqu'ils  prennent  le  temps 
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et  Ja  peine  d'ëcrire  ;   car  leurs  caractères  sont  lés 

mêmes  dans  toute  l'étendue  de  cet  Empire. 

On  est  persuadé  en  Europe  que  leur  multiplicité 
est  une  preuve  de  la  richesse  de  la  langue  chinoise  ; 
mais  avec  plus  de  connoissance  et  de  réflexion ,  on 
verrou  que  c'est  plutôt  une  marque  de  sa  stérilité. 
Les  soixante  mille  caractères  et  plus ,  dont  elle  est 
composée  ,  ne  seroient  pas  comparables  à  la  multi- 
plicité des  caractères  dont  la  langue  latine  seroit 
enrichie ,   si  on  en  réduisoit  tous  les  termes  à  un 
signe  particulier.  Notre  langue  même ,  qui  est  beau- 
coup plus  bornée  que  la  latine ,  l'emporleroit  im- 
maTiquablement  sur  la  chinoise.  Ajoutez  à  cela  que 
les  Européens  expriment  avec  vingt -quatre  lettres 
toutes  les  modifications  de  leur  langue  naturelle , 
au  lieu  que  les  Chinois ,  avec  le  nombre  prodigieux 
de  leurs  hiéroglyphes ,   ne  peuvent  pas  même  fixer 
leur  prononciation,  encore  moins  le  véritable  sens 
des  termes  de  leur  langue. 

Vous  savez  par  les  Lettres  édifiantes ,  qui  oc- 
cupent si  dignement  une  partie  de  vos  loisirs  ,  que 
nos  Missionnaires  ne  sachant  comment  expliquer 
aux  Chinois  les  mystères  de  notre  sainte  religion 
ont  été  obligés  de  leur  faire  un  alphabet ,  et  de 
convenir  avec  eux  du  sens  et  de  l'étendue  des 
termes.  La  raison  en  est  que  la  langue  chinoise  n'a 
pas  un  seul  caractère  pour  expliquer  les  principes 
de  notre  philosophie  et  les  mystères  de  notre  foi. 
l^\\G:  est  en  général  la  pauvreté  de  leur  langue. 

Il  est  certain  que  l'usage  des  caractères  et  des 
lettres  est  fort  ancien  parmi  eux  ;  leurs  historiens 
'*n  attribuent  Hnvention  à  Fo  -  hi ,  leur  premier 
empereur;  mais^lors  le  nombre  n'enétoii  pas  si 
grand  qu'aujourd'hui ,  «t  ils  n'avoient  point  le  degré 
de  perfection  oii>  nous  les  voyons  à  présent. 

Les  uns  sont  simples ,  les  autres  composés  de  deux 
ou  de  plusieurs  lettres  slii.  ;.>3.  Ordinairement  les 
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caractères  composés  sont  hiorogl^pliiques  ,  ou  ont 
quelque  chose  de  l'hiéroinlyphe  ;  car  il  arrive   irè*- 
Irequeranienl  que   les   Chinois  ajoutent   à  la  plus 
grande  lettre  qui  est  comme  le  corps  du  caractère  , 
et  qui  n'a  souvent  aucun  rapport  h  la  chose  qu'ils 
veulent  désigner ,  une  autre  petite  lettre  qui  dëter- 
mme  le  sens  et  la  signification  du  caractère.   Par 
exemple ,  à  la  lettre  majuscule  d'un  caractère  qui 
signiliera  les  passions  de  l'âme ,  ils  ajouteront  une 
autre  lettre  qui  désignera  le  sujet  de  ces  passions; 
ces  sortes  de  caractères  ne  sont  pas  tout  à  fait  hié- 
roglyphiques ,  ih  ont  seulement  quelque  chose  de 
1  hiéroglyphe.  Lorsque  au  contraire  les  deux  lettres, 
ou  mots  doî.r   (e  caractère  est  composé  ,   ont  une 
relation  directe  à  la  chose  signifiée ,  ils  sont  alors 
parfaitement  hiéroglyphiques.  Ainsi,  pour  exprimer 
par  exemple  la  docilité  d'un  homme,   le  caractère 
est  composé  de  deux  lettres,  dont  l'une  signifie  un 
homme  ,  et  l'autre  un  chien,  qui  est  le  symbole  de 
1  obéissance  et  de  la  docilité.  Or  ,  ces  deux  lettres 
étant  significatives  et  relatives  au  même  sujet,  elles 
lorment  un  hiéroglyphe  parfait. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  caractères  ,  il  y  en  a 
beaucoup  d.  nt  les  lettres  n'ont  qu'un  rapport  très- 
éloigné  au  sujet ,  ce  qui  les  rend  extrêmement  obs- 
curs, et  quelquefois  inintelligibles.  Pour  vous  en 
donner  une  idée  ,  reprenons  ces  deux  mots  /lommg 
et  c/iien  ,  par  lesquels  on  prétend  signifier  la  doci- 
lité ;  ils  peuvent  avoir  plusieurs  autres  significations 
prises  de  la  nature  même  du  chien  ;  car  outre  un 
^tomme  docile  ,  cet  liiéroglyphe  peut  encore  dési- 
^j:f  un  hoinnie  fidèle  ,  un  homme  hargneux  ,  un 
glouton  :  tout  cela  convient  au  chien  ;  il  en  est  de 
même  d'une  infinité  d'autres  caractères ,  dont  je  vous 
épargne  ici  la  liste  ,  qui  ne  pourroit  que  vous  en- 
nuyer beaucoup. 

Quoique  le  nombre  de  ces  caractères  s'étende 
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presque  à  l'infini ,  les  Chinois  n'ont  cependant  que 
trois  cent  soixante-cinq  lettres  ,  mais  chaque  lettre 
a  cinq  inflexions  différentes ,   marquées  dans  leur 
dictionnaire  ,   a  peu  près  comme  nous  marquons 
dans  les  nôtres  les  syllabes  longues  et  brèves  ;  ainsi 
les  trois  cent  soixante -cinq  lettres  montent ,  pour 
ainsi  dire,  jusqu  au  nombre  de  huit  cent  vin^t-cinq; 
de  sorte  que  quoique  le  nombre  des  lettres  ne  puisle 
se  comparer  à  celui  des  caractères  ,  les  Chinois  font 
tant  de  combinaisons  ,  qu'il  n'est  presque  aucune 
parole  olu  n  ait  son  nom  et  son  hieWIyphe  parti- 
culier     et  c'est  en  cela  précisément  que  consiste 
toute  la  langue  chinoise. 

Je  sens ,  Monsieur ,  combien  doit  être  imparfaite 
1  Idée  que  j'ai  voulu  vous  donner  de  cette  langue  ; 
je  ne  pourrois  traiter  cette  matière  plus  au  long  sans 
ni  engager  dans  des  discussions  interminables  et  aussi 
obscures  que  la  langue  même  ;  j'abandonne  aux  plus 
savans  que  moi  le  soin  d'en  développer  plus  ample- 
ment le  mécanisme  et  la  marche.  Venons  mainte- 
nant à  la  manière  dont  se  font  les  études  en  Chine. 
Le  temps  qu'on  y  emploie  n'est  point  fixé;  il  n'y 
a  pas  même  d'école  qui  soit  absolument  publique, 
f-eux  qui  sont  assez  riches  pour  entretenir  un  maître. 
Je  gardent  dans  leurs  maisons.  Les  autres  se  cotisent 
pour  en  avoir  un ,  de  qui  ils  reçoivent  les  leçons  dans 
im  lieu  dont  ils  conviennent  avec  lui.  Ces  derniers 
forment  ordinairement  une  société  de  dix ,  de  douze 
et  quelquefois  de  quinze  étudians,  qui,  outre  l'ar- 
gent qu  ils  donnent  à  leur  maître,  sont  encore  obli- 
ges de  le  nourrir  ou  à  frais  communs,  ou  tour  à 
tour. 

,w^".^^'!^^  "^  P^"^  pas  avoir  un  grand  nombre 
d  ecoheh  à  cause  de  la  quantité  et  de  la  difficulté 
dos  caractères.  Ceux  qui  n'étudient  que  pour  appren- 
dre les  lettres,  sans  prétendre  aux  degrés,  peuvent 
excéder  le  nombre  de  vingts  mais  ceux  qui  aspirent 
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6«i  grands  emplois  ne  sont  pas  plus  de  huit  on  dii 
sous  un  ruéme  maître.  On  commence  par  l'élude  de 
certains  l.vres  où  se  trouvent  les  hiéroglyphes  les 
pks  communs;  de  là  on  passe  aux  ^.^rUàres^î), 

rSd,"!',-,"'^'^"''"'?'  "P'^^l"»'  lonsWrœ 
L«  r?  •  '  "O"!?»^"'""'  qu'ils  appellent  essais. 
Les  Clanois  ont  cmq  livres  classiques,  que  les 

^tudians  doivent  apprendre  pour  £.,4  aà^^ ^2. 

grades;  ces  livres  s'appellent  king,  M-à^e    1  ! 

iz  f  ?r  f^^'T  '""'"'''''*  etf  ô„s..:;;te.  Z'it 

ltwe'deX:re;r^^^^^ 

verné  la  Chine.  Le  troisième  est  un  recueil  de^vers 
et  d  odes ,  composés  à  la  louange  des  anciens  nhilo 
sophes  et  des  héros.célèbres.  A^-trefois  "n  étoi^dat 
tèrsl'n  Ph  "  '^'^N'^''^-'-"'  et  d-autres  pièces  de 
^o'ent  "ni  r."'"  '^'4  ^^P^'^»'».  lorsqu'ils  mon- 
loient  sur  le  trône.  Toutes  ces  poésies  éloient  nré- 

ter,  mais  ce  même  peuple  ayant  glissé   dans  ces 
mêmes  recueils  plusieurs  pièces  apocryphes  «d'une 
doctrine  dangereuse,  Co'nfucius'en  ^Ha  cr  t,  "e 
et  rejeta  tout  ce  qui  n'éioit  point  authentique  «?"': 
connu  pour  tel.  Les  Chinois  font  grand  ca^  de  ceTi 

k  toù  rr  '"""'^f"*  ^"^^'"  ^'-  -«'«larder 
rfe  T'     ^  ^"'"r*'"*  «'  <=el"i  des  rits;  il  traite 

fie  stilTeT".  "ï"  °-  H'f^^^-»  dans  les  sacr  ! 
lices  qui  se  fon   au  ciel ,  \  la  terre ,  aux  esprits ,  aux 

ancêtres ,  dans  les  mariages ,  dans  les  funérailles  etc 

Le  cinquième  enfin  est  intitulé  le  printemps  e    ^1 


u/«cueil'.U  L""'"™;'"'''  '""'  ^''  C""/""'".  et  contiennent 

^«.ÏSe  «t  de  s:,":"  'Ji'j'r  ""■",  '""  •"■■"'-•"»•  "" 
cepliilosoDlie  nVu  il    !  '^<"'f»™e  les  conférences  de 
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Outre  ces  cînq  livres,  qui  sont  les  livres  sacrés 
des  Chinois,  il  y  en  a  quatre  autres ,  nommés  sim- 
plement /^j  quatre  livres.  On  appelle  les  trois  pre- 
miers, livres  de  Confucius  ^^dxc^  qu'ils  contiennent 
un  recueil  des  sentences  de  ce  philosophe.  Le  qua- 
trième est  de  Mmtius  ,  qui  vivoit  cent  ans  après ,  et 
renferme  les  conférences  de  ce  philosophe  avec  les 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps.  Lorsque  les  étu- 
dians  possèdent  à  fond  la  doctrine  de  ces  livres,  ils 
ont  deux  sortes  d'examens  à  subir  ;  le  premier  n'est 
qu'un  exercice  préparatoire;   mais  le  deuxième  est 
un  examen  en  règle ,  qui  donne  droit  aux  autres  exa- 
mens  par  où  il  faut  passer  pour  parvenir  au  gradede 
licencié.  Quand  les  gouverneurs   ou  les  vice- rois 
veulent  en  faire  un ,  ils  convoquent  une  assemblée 
d'étudians  ,  et  leur  donnent  pour  sujet  de  leurs  com- 
positions des  sentences  tirées  des  livres  classiques. 
Ces  compositions  étant  finies,  ils  les  examinent ,  et 
font  ensuite  afficher  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
faites  ,  selon  le  degré  de  bonté  des  ouvrages.  Outre 
cet  examen ,  il  y  en  a  trois  autres  pour  parvenir  au 
degré  de  bachelier  ;  ils  se  font  en  trois  ans.  Ceux  qui 
se  sont  distingués  au  premier ,  sont  admis  au  second , 
et  si  dans  celui-ci  ils  ont  satisfait  leurs  examinateurs, 
on  les  reçoit  pour  le   troisième  qui  est  décisif.  Ce 
dernier  commence  dès  le  matin;  on  lit  d'abord  la  liste 
des  aspirans;  ensuite  on  leur  distribue  les  sujets  des 
compositions ,  tirés  des  livres  classiques. 

Les  étudians  sont  tous  enfermés  dans  la  grande 
salle  du  palais  du  gouverneur  de  la  province  où  se 
fait  l'examen,  ou  s'ils  sont  en  trop  grand  nombre, 
ils  s'assemblent  dans  un  lieu  plus  commode  que  choi- 
sit le  même  mandarin.  Quand  ils  y  sont  une  fois,  ils 
ne  peuvent  ni  eh  sortir ,  ni  avoir  de  conversation 
entr'eux  que  leurs  compositions  ne  soient  finies;  ils 
sont  gardés  par  des  soldats  tartares,  qui  les  exa- 
minent en  entrant  pour  voir  s'ils  n'ont  point  avec 


ÉDIFIANTES   ET   CURIEUSES-  3oi 

eux  des  livres  dont  ils  puissent  se  servir  pour  leur 
composition.  Lorsqu'elle/  sont  achevées,  le  grand 
mandarin  les  Ht,  elles  ^onne  ensuite  à  examiner  à 
des  lettrés,  qu'il  tient  e^^près  à  ses  gages;  après  quoi 
Il  choisit  les  meilleurs,  e<  nomme  les  bacheliers.  Je 
ne  vous  dirai  point  quelles  sont  les  cérémonies  qui 
s  observent  à  cette  nomination;  outre  que  ie  les 
Ignore  en  grande  partie,  on  m'a  dit  qu'elles  étoient 
aussi  longues  que  le  récit  en  seroit  ennuyeux.  Il  suf- 
fira de  remarquer  que  pour  conserver  leur  Axrade, 
les  bacne  lers  sont  obligés  de  subir  tous  les  trois  ans 
un  nouvel  examen  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  émérites. 
Ueux  jours  avant  cet  examen,  les  bacheliers  s'as- 
semblent comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Là  on  tire  au 
sort  les  noms  de  trois  d'enlr'eux  qui  doivent  expli- 
quer trois  passages  des  quatre  Ihres  ;  ensuite  on  lit 
les  compositions  sur  les  sujets  donnés,  et  on  les  fait 
examiner;  puis  les  places  sont  assignées  selon  la  bonté 
des  compositions.  On  partage  les  bacheliers  en  six 
classes  :  ceux  de  la  première  et  de  la  seconde  sont 
réputés  habiles;  ceux  de  la  troisième,  qui  est  tou- 
jours la  plus  nombreuse ,  sont  censés  du  commun  ; 
c  est  une  espèce  de  déshonneur  que  d'être  mis  dans 
la  quatrième  et  la  cinquième;  mais  il   ny  a  que 
ceux  de  la  sixième  qui  perdent  leur  degré. 

Après  tous  ces  examens,  ceux  qui  veulent  ^tre 
admis  au  rang  des  licenciés,  en  ont  encore  trois  à 
subir.  Les  deux  premiers  ne  sont  que  préparatoires, 
mais  le  troisième  est  un  examen  rigoureux  et  solen- 
nel, qui  se  fait  une  fois  en  trois  ans  dans  chaque 
métropole  L  Empereur  députe  pour  examinateurs 
deux  grands  mandarins,  dont  le  premier  ,  qui  est  le 
président  de  l'examen,  est  ordinairement  tiré  du 
collège  royal  ;  le  second  lui  sert  d'assesseur  ou  de 
lieutenant.  Ces  deux  mandarins  ne  peuvent  être  ori- 
ginaires de  la  province  pour  laquelle  ils  sont  dépu- 
tes, et  c  est  une  règle  qui  s'observe  exactement  dans 
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tout  l'Empire.  Cependant  malgré  cette  prëcaulion  » 
et  quantité  d'autres  dont  on  use ,  le  degré  de  licen- 
cié se  vend  ici  comme  ailleurs  ;  à  la  vérité  ,  si  l'Em- 
pereur en  est  instruit ,  les  mandarins  sont  punis  de 
mort. 

Le  mois,  le  jour,  l'heure,  et  généralement  tout 
ce  qui  concerne  i'examen  des  licenciés ,  est  réglé  ;  il 
se  fait  à  trois  jours  différens.  La  première  assemblée 
commence  le  8  de  la  8.«  lune,  après  midi,  et  dure 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit;  on  y  lit  le  catalogue 
de  ceux  qui  ont  subi  les  examens  préparatoires.  Le  9 , 
au  point  du  jour ,  le  premier  mandarin  propose  les 
sentences  sur  lesquelles  les  candidats  doivent  s'exer- 
cer: elles  sont  gravées  sur  une  planchette,  et  l'on 
en  donne  un  exemplaire  à  chaque  aspirant.  Cette 
première  assemblée  finit  le  10  au  matin.  La  deuxième 
commence  le  1 1  et  l'on  en  sort  le  i3.  La  troisième 
commence  le  14  et  finit  le  16. 

Le  lieu  oii  se  fait  l'examen  s'appelle  Kong-y-ven , 
c'est-à-dire  le  lieu  où  sont  choisis  ceux  qu'on  doit 
présentera  1  Empereur.  C'est  un  grand  édifice,  où 
sont  quantité  de  petites  cellules ,  qui  ne  peuvent  con- 
tenir qu'un  homme  ;  chaque  aspirant  a  la  sienne  ; 
elles  forment  une  longue  galerie ,  au  bout  de  laquelle 
est  une  grande  salle  où  le  vice-roi  tient  ses  séances. 
Aux  deux  côtés  de  cette  salle,  il  y  a  dix  chambres 
destinées  à  dix  examinateurs.  Le  vice-roi  de  la  pro- 
vince préside  à  l'examen ,  en  ce  qui  regarde  le  bon 
ordre.  Des  soldats  tartares  conduisent  les  bacheliers 
dans  leurs  cellules;  ensuite  on  en  ferme  les  portes , 
et  l'on  y  appose  le  sceau  du  vice-roi. 

Tous  ces  préliminaires  finis  (  j'en  omets  beau- 
coup d  autres  pour  éviter  la  longueur),  on  donne  les 
sujets  des  compositions  qui  sont  tirés  des  livres  dont 
j'ai  fait  mention  plus  haut;  et  lorsqu'elles  sont  ache- 
vées, on  les  fait  transcrire  par  des  écrivains  destinés 
À  cet  office ,  afin  que  les  examinateurs  ne  puissent 
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ITr^^^lZ^'  ■"•""  ^'  '*""  «•"«"»•  Ensuite  ils  sont 
remis  aux  examinateurs,  qui  les  ayant  lues  en  rp„ 

onirofeTuf^omsri&ôf-''"'''''"**''^"''' 
M  présenter  d^s-gTns  'cl^STù  s^T daSsT 
gouvernement  de  ses  états-  pi  Ip   i«,  V^ 

noms  son.  affichés,  /e  vr/roTdi^nr^VXf- 

u"„  "deîa°rrde?^'"'^'  "  'T^^''P-' "'<=h:. 
et  d'nn  l!.'^  Empereur,  dune  tasse  dWent 

et  d  un  bonnet  surmonté  d'une  pomme  de  verJeU 
Le  lendemam    .Is  reçoivent  la  visite  de  tous  les  maô- 
da  nsdelamétropole.qu'ilsvontremerciër  erS»; 
Cnde-sf'"'''  '''^'"''""-  ^'"''  ^'""  l'examen  d": 

S.  „«^'^'  'u'"'  ''*"'*'*''  pour  le  doctorat  est  le  même 

qu'ira^n.  é.^  "'•  "?"'  "I""  '™'''  ''"'^"e  faut-il 
nombre  de  ce'  "''  ^^  'empereur  même.  Le 
déterminé  l-j'^on'Posent  la  seconde  n'est  point 

determ  ne,  non  plus  que  celui  de  la  troisième   ce 

Lti,^:m::;priS:;:rri'^^^^^^^^^^^^ 

nncl    ,.o«f.<         "^""'eiires,  cet  exercice  conti- 
nuel   ces  fréquens  examens  les  tiennent  en  haleine 
leur  donnent  une  noble  émulation  riesoccuôën; 
pendant  la  meilleure  partie  de  leur  vie ,  érempôchen 
que    inacion  et  l'oisiveté  ne  les  pousse  uàZhor  des 
brouilleriesdans  létat.  Aussilô^ne    'w  leur  „er 

au  degré  de  bachelier;  souvent  ils  ne  l'oblieunent 


V  1 


1* 
j  4 


1 


i 


/ 


3o4  Lettres 

qu'après  bien  du  travail  et  delà  peine;  et  après  l'avoir 
obtenu ,  ils  sont  occupés  presque  toute  leur  vie  à  le 
conserver  par  de  nouveaux  examens ,  ou  h  monter 
aux  degrés  supérieurs.  Par  ces  grades  ils  s'avancent 
dans  les  charges ,  et  jouissent  de  certains  privilèges 
qui  les  distinguent  du  peuple  et  leur  donnent  des 
titres  de  noblesse. 

Si  les  enfans  des  mandaiins  ne  suivent  pas  les 
traces  de  leurs  pères,  en  s'appliquant  comme  eux  à 
l'étude  des  lettres  et  des  lois ,  ils  retombent  ordinai- 
rement dans  l'état  populaire  à  la  première  ou  se- 
conde génération. D'ailleurs,  ces  exercices  fournissent 
à  plusieurs  les  moyens  de  vivre.  lisse  font  maîtres 
d'école,   et  leur  science  les  met  à  couvert  des  ri- 
gueurs de  la  pauvreté.  Cependant,  comme  il  se  trouve 
des  inconvéniens  dans  les  meilleures  choses ,  cette 
grande  application  aux  lettres  rend  les  Chinois  moins 
propres  à  la  guerre,  éteint  en  eux  cette   humeur 
martiale  qui  naît  avec  les  peuples  les  plus  barbares, 
et  leur  fait  négliger  les  arts ,  dont  on  prétend  qu'ils 
avoient  autrefois  des  connoissances  plus  étendues  et 
plus  parfaites. 

Je  vous  ai  dit ,  Monsieur ,  que  les  Chinois  n'avoient 
pas  d'école  qui  fut  absolument  publique;  cependant 
dans  chaque  ville,  grande  ou  petite ,  il  y  a  des  es- 
pèces d'académies  où  l'on  s'exerce  aux  belles-lettres, 
et  dont  un  ou  deux  mandarins  licenciés  sont  les  di- 
recteurs. Mais  les  éludes  y  sont  si  languissantes  ou 
plutôt  si  négligées ,  que  ces  collèges  ne  méritent  pas 
le  beau  nom  qu'on  leur  donne. 

Les  Chinois  ont  aussi  des  degrés  militaires  :  il  y 
a  des  bacheliers  et  des  docteurs  d'armes.  Les  pre- 
miers égalent  en  nombre  les  bacheliers  de  lettres  , 
mais  ils  sont  presque  tous  tartares  ou  fils  de  tarlares, 
et  ne  sont  point  divisés  en  plusieurs  classes  comme 
les  seconds.  Le  mandarin  examinateur  des  bache- 
liers d  armes ,  donni  ces  degrés  après  un  examen 

dans 
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Lexameu  des  docteurs  d'armes  se  fa  t\  h  i     'T' 
ctrarf  'ï"^  "'"'  ^^^  «^-'-^  de    ;„  es"   t 

r:rsrsteTï£reîH^^^^ 
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des  coupables  seroit  trop  gr  n i     e,  be.  ô,"  l'F    ' 

des  persécutions  cruelles  '„Tt  LCT"'"''  '  ?""  P" 
/■.  XI//  "  '  """  P»f  des  emprisQnne- 
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mens  c^u*ils  motivent  toujours  assez  bien ,  pourvu 
qu'ils  aient  à  la  cour  des  partisans  de  leur  iniquité* 
Ici,  comme  partout  ailleurs,  ces  derniers  sont  fort 
communs,  et  l'injustice  est  toujours  facile,  quand 
on  a  la  faveur  du  prince  ou  l'appui  de  ceux  qui  1  en- 
vironnent. 

Telles  sont.  Monsieur,  les  observations  que  j'ai 
faites  relativement  aux  deux  objets  principaux  de  la 
lettre  dont  vous  m'avez  honoré.  Aussitôt  que  le 
temps  me  permettra  de  répondre  à  vos  autres  ques- 
tions, je  saisirai  avec  empressement  l'occasion  de 
le  faire ,  et  de  vous  donner  des  marques  de  la  pro- 
fonde estim«avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


LETTRE 

Du  père  Dolliers ,  missîonnaîte  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  à  Madame,»,, 


A  Pékin,  le  8  octobre  1769. 


Madame, 


Je  doute  que  vous  ayez  reçu  ma  dernière  lettre. 
J'y  entrois  dans  d'assez  longs  détails  sur  les  objets 
de  notre  zèle,  et  je  m'étois  proposé  en  l'écrivant  de 
satisfaire  amplement  votre  pieuse  curiosité.  Les  re- 
proches que  vous  me  faites  sur  mon  silence  ;  le  peu 
de  connoissance  ^ue  vous  paroissez  avoir  de  l'état 
actuel  de  notre  samte  religion  dans  le  pays  d'où  je 
vous  écris;  l'empressement  avec  lequel  vous  me  de- 
mandez d'en  être  instruite  :  tout  cela  me  fait  croire. 
Madame,  que  ma  relation  n'est  point  parvenue  jus- 
qu'à vous.  N'attendez  cependant  pas  que  je  vous  in- 
forme de  sitôt  de  la  situation  de  nos  afi'aires.  Plu* 
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«leUrt  raisons  m'en  empêchent.  La  première  est  le 
défaut  de  temps.  Comme  je  commence  à  parler  U 
langue,  chmo.se  avec  un  peu  d'aisance  (  personne  ne 
«au  combien  ,e  l'achète  cher) ,  on  vienî  Se  me  char- 
ger des  conférences    des  méditations  et  des  sermon» 

relZ?!-""","  "P-'*'  ^'\  «^"""P"""-  D  auteurs  je 
relève  à  pe,„e  de  trois  maladies  mortelles  qui  m'oit 

«ene  successivement  jusqu'aux  portes  du  fombeau. 

et  ma  santé  en  est  tellement  affoiblie,  que  je  ne 

nr^ «r  "».P""'»«*.  ^ir^eq-e  vlse'xige. 
tle  moi.  Enfin,  si  vous  voulez  que  je  vous  en  ^se 
une  autre  raison,  c'est  que  je  n'ai  ^ère  à  présent 
que  des  choses  affligeantes  à  Jous  écrire.  Je  poS 

duLVff^"!  ''•"'  '"°?'"'  1"*'q"^»  héros  qui 
durant  la  persécution ,  qui  n'est  que  suspendue     se 

son,  comportés  d'une  nîanière  trl-houL^e  à  h 

religion    dans  un  pays  où  elle  prend  si  peu  :  je  vous 

dirai  même  que  les  infidèles  ont  été  plus  frappés  de 

i„,,L"KrT-r*/.*  P''"  '"""^'''  que  satisfais  de  la 
coupable  facihté  des  autres  à  renoncer  à  leur  foi.  Ce 
n est  pas  que  ceux-ci  aient  formellement  apostasie- 

l'c«  o  ° -1  "^'="''  P'"'  °"  ""'"'  '  »«'°»  l«s  ci  ont' 
lances  ou  ils  se  sont  trouvés.  A  tout  prendre ,  la  re- 
ligion a  gagne  dans  l'esprit  des  infidèles ,  malgré  la 
défection  de  plusieurs,  qui  au  sortir  des'prisoCeî 
de»  tribunaux ,  sont  venus  demander  pénitence. 

Kien  ne  décelé  mieux  le  génie  bizarre  des  Chi- 
nois que  la  manière  dont  les  choses  se  sont  passée» 
J>endant  cette  persécution.  On  faisoit  venir  les  Chré- 
lens  devant  les  tribunaux  ;  là ,  on  les  interrogeoit  sur 
enr  culte,  sur  leur  doctrine,  sur  leurs  ufages  " 
leurs  cérémonies  ;  et  sur  leurs  réponses,  les  juges  ne 
pouvoient  .empêcher  d'approuver  et  de  louer  le 
culte  la  doctrine ,  les  usages  et  les  cérémonies  des 
l^liréliens.  Cependant  ils  ont  employé  la  luse  les 
promesses,  les  menaces,  les  tortures  même,  pour 
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les  obliger  à  dire  au  moins  quelque  chose  qui ,  sans 
être  une  abjuration  formelle  de  leur  religion  ,  pût 
donner  à  croire  qu'ils  avoient  changé,  sauf  à  cous, 
leur  disoit-on,  ^^/zzV^  deinain  comme  à  ^oire  or^ 
dinaire  ;    nous  ne  nous  embarrassons  ni  de  vos 
pensées  m  de  ^'os  cœurs;  croyez  ce  que  vous  vou- 
drez ,  pensez  comme  il  vous  plaira  ,  nous  le  trou- 
fons  bon;  mais  nous  voulons  entendre  un  mot  de 
i^otre  bouche  ;  je  m'observerai,  je  prendrai  garde  à 
moi ,  je  vivrai  mieux  que  je  n'ai  fait,  ou  telle  autre 
expression  semblable,  La  plupart  rapportant  ces  ex- 
pressions aux  défauts  qu'ils  croyoient  avoir  à  se  re- 
procher devant  Dieu ,  et  n'examinant  point  assez  le 
sens  que  se  proposoient  les  juges,  ont  d'abord  donné 
dans  e  piege  ;  à  la  vérité  quelques-uns  se  sont  aper- 
çus de  1  équivoque  et  de  la  subtilité  des  infidèles: 
Ils  ont  même  paru  en  avoir  horreur,  tant  qu'on  s'en 
est  tenu  vis-à-vis  d'eux  aux  simples  menaces;  mais 
lorsqu  on  est  venu  à  leur  parler  de  supplices ,  alors 
ces  expressions  qu'ils  avoient  rejetées  comme  des 
signes  évidens  d'apostasie ,  ont  commencé  à  leur  pa- 
roitre  tolérables;  ensuite  ils  les  ont  trouvées  justes; 
enfin  ils  les  ont  admises,  lesunsplutôt,  les  autres  plus' 
tard;  ceux-ci  par  eux-mt^mes,  ceux-lù  par  l'organe  de 
leurs  amis  ou  de  leurs  parens.  Ces  derniers  ont  été 
le  plus  grand  nombre,  et  si  nous  en  devons  croire 
les  personnes  les  mieux  instruites,  c'est  presque  sans 
leur  participation  ,  et  en  quelque  %on  contre  leur 
volonté ,  que  leurs  parens  infidèles  leur  ont  rendu 
ce  prétendu  bon  office;  et  cependant  cette  forme 
toute  artificieuse  qu'elle  éioit,  a  passé  pour  valable 
aux  yeux  des  juges.  Quant  à  ceux  qui  ont  tenu  ferme 
a  la  vue  des  tourmens  qu'on  leur  préparoit,  comme 
qn  vouloit  moins  en  faire  des  martyrs  que  des  apos- 
tats, du  moins  en  apparence,  les  j.iges  eux-mêmes 
ont  cherche,  parmi  leurs  parens  ou  leurs  amis,  quel- 
qu'un qm  voulût  répondre  d'eux,  seulement  pour 
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la  forme     dans  l'espérance  que  peui-élre  ils  clmn- 
gero.e,..  dans  la  sui.e.  Ceil  ml  le„r  a  r^«T"n 
partie;  ,Is  ont  trouvé  nombre  de  cautions.  Les  f -mm  ." 
qu.  n  ont  eu  part  à  la  persécution  ,  qu'aulanl  a"X 
^.le  pour  la  fidélité  do  leurs  enfans  l^s  y  à  eûl,?J  e 
sont  les  seules  à  qui  Ton  perme„e  d,.  confesser  llbre^ 
men,  leur  fo. ,  sans  entreprendre  ni  de  les  tenter  par 
des  promesses ,  ni  de  les  eiïrayer  par  des  me  aces 
m  ae  les  éprouver  par  dos  supplices.  To.u  "eh  â 
fi»,  pnr  des  affiches  qui  défendA,\  de  profo    er  a  ro! 
l.gu,„  chrelieune,  sans  autres  raison    que  celle-ci  • 
q..  elle  est  étrang^.re  dans  l'Empire;  qi'elle    e  yel 
conuo,,  p.,„,  ,       ,p,i,3  ou  die'ux  du%y  ;  ^  vi; 
est  contraire  à  Foé  et  au  culte  qui  si  re,  d  à  se! 
•mnges;  qu'elle  n'offie   point  do\acrifices  aux  a„- 

«f  m'.;  "'^7""  '"  ^'^^^  '"  '""^  honneur  ni  odo„"s 
«  monnatede  papier.  Je  ne  vousdonr.e,  iMadame 
^ue  le  precs  de  celte  défense;  mais  elle  est  conçue 
le  manière  à  nous  laisser  douter  si  c'est  un  reproc  e 
"on  fa.,  aux  Chrétiens ,  ot.  „„  éloge  qu'onleu^ 
;Onne  ou  „„  irait  de  satire  contre  les%upers.it  orïs 
ridicules  qm  régnent  dans  l'Empire,  e,  doru  les  aSs 
de  c«,„r  plus  que  de  conviction ,  qui  sont  en"  se" 
grand  nombre,  ne  son.  nullement  artisans! 

cat^ée^'o?"!  '•  p",  :r''r"'  ''''™'"'™  q"«  "0"^  ont 

les  juges    et  1  état  pitoyable  dans  lequel  nous  avons 
vu  revenir  les  braves  confesseurs  de  Jésus -CWs 
notis  en  avons  en  une  autre  qui  „e  nous  a  pas  é  é 
moins  sensible,  c'est  quon  „'a  jamais  voulu  no  , s 
entendre,  „.  nous  envelopper  dans  la  prosciïp^o 
je  ne  dis  pas  comme  Chrétiens  seulement, Cré 
q«e  nous  sommes  étrangers,  et  qu'on  ne  veiu  pa! 
nous  gêner  sur  notre  religion  ,  mais  comme  pè  os  e 
«u    kSeff  ^'''^l-"^'^u  pays.  J'uvoiscru  SXi^ 
que  le  Seigneur  m'auroit  accordé  cette  grâce    anrés 
laquelle  ,e  soupire;  je  comptois  pouvoir  réparuS^^ 


l 
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mon  sang  en  témoignage  de  ma  religion.  Mais  le 
Ciel  qui  veut  m't^prouver  encore ,  me  réserve  pour 
d  autres  travaux. 

J'oubliois  une  circonstance  remarquable  ,  c'est 
qu'avant  qu'on  entreprît  les  fidèles,  on  avoit  fait  les 
recherches  les  plus  rigoureuses  de  plusieurs  bandits 
idolâtres  qui  souflloient  dans  différentes  provinces  de 

I  Empire  le  feu  de  la  discorde  et  de  la  sédition  ,  et 
qu  un  grand  nombre  avoient  été  mis  à  mort  pour  des 
crimes  dont  ils  avoient  été  convaincus.  Comme  on 

II  avoit  alors  aucun  sujet  de  plainte  contre  les  Chré- 
tiens ,  on  les  accusa  d'être  les  premiers  auteurs  de 
cette  révolte,  et  l'on  crut  pouvoir  les  intimider  par 
ia  vue  des  tourmens  qu'enduroient  les  vrais  cou- 
pables. Je  vous  laisse,  Madame,  à  chercher  dans 
tout  cela  la  sagesse  et  l'équité  dont  nos  philosophes 
de  France  font  tant  d'honneur  à  la  nation  chinoise. 
Je  plaindrois  bien  sincèrement  le  plus  borné  des 
Chrétiens,  s'il  «'étoit  pas  plus  sage  et  plus  consé- 
quent sur  ce  qui  regarde  la  Divinité ,  l'homme  et  les 
rapports  de  l'homme  avec  Dieu,  que  ces  prétendus 
«âges  et  leurs  aveugtes  admirateurs. 

Je  vous  parlois  tout  à  l'heure  de  Foé  et  des  su- 
perstitions qui  régnent  à  la  Chine.  Il  est  bien  éton- 
nant que  nos  philosophes ,  qui  prétendent  n'admirer 
que  le  vrai  ou  les  erreurs  ingénieuses,  prodiguent  si 
facilement  leurs  éloges  à  une  nation  si  grossière  dans 
eon  culte.  Vous  allez  en  juger. 

La  Chine  a  eu  deux  imposteurs  fameux,  dont  les 
noms  sont  encore  en  vénération  dans  tout  l'Empire. 
Le  premier  sappeloit  Lao^Kium,  On  raconte  qu'il 
iiaquit  auprès  de  la  ville  de  Lin-Pao ,  vers  la  fin  de 
la  dynastie  des  Tcheou,  Son  père ,  qui  étoit  un  simple 
paysan,  étoit  obligé  pour  subsister,  de  servir  en  qua. 
iae  de  manœuvre.  A  Y^^i^:  de  soixante -dix  ans,  il 
]ui  prit  envie  de  se  marier  :  il  épousa  une  paysanne, 
€t  véçm  long-temps  avec  elle  sans  en  avoir  d'enfansj 
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enfin  elle  conçut,  elle  mit  au  monde  un  enfant  qui 
avoit  les  cheveux  et  les  sourcils  tout  blancs.  Gommé 
cette  femme  ignoroit  le  nom  de  la  famille  deson  époux . 
elle  donna  à  son  fils  le  nom  de  Prunier,  arbre  sous 
lequel  il  étoit  né ,  et  parce  qu'il  avoit  de  fort  longues 
oreilles,  elle  l'appela  X,W,  qui,  en  chinois ,  si- 
gnihe  Prunier-l  oreille.  Quand  cet  enfant  fut  par- 
venu à  lâge  de  vingt  ans,  un  empereur  de  la  dy- 
nastie des  Tcheou,  qui  avoit  ouï  parler  de  sa  nais- 
sance merveilleuse.  Je  prit  pour  son  bibliothécaire. 
MaisWW  (c'étoit  son  propre  nom),  ayant  lu 
dans  1  avenir  que  la  famille  de  son  bienfaiteur  alloit 
tomber  en  décadence ,  monta  sur  un  bœuf  noir    et 
se  retira  dans  la  vallée  sombre,  où  il  mourut  au  bout 
de  quelque  temps,  après  avoir  mis  par  écrit  les  dogmes 
qu  li  avoit  prêches.  ° 

Un  des  grands  principes  de  ce  rêveur ,  est  qu'on 
don  s  efforcer  de  ressembler  au  néant ,  et  que  les 
moyens  d'y  parvenir  sont  de  rechercher  autant  qu'il 
est  en  nous  l'état  parfait  d'inaction,  de  penser  le 
Wioms  qu  d  est  possible ,  de  fuir  toutes  les  affaires 
de  quelque  nature  qu'elles  soient ,  et  enfin  de  vivre 
dans  cette  stupide  indolence  qui  approche  le  plus 
du  néant.  Il  prétendoit  que  le  vide  étoit  le  principe 
de  toutes  choses  ;  qu'il  y  avoit  une  foule  de  génies 
et  d  esprits  tutélaires ,  qui  tenoient  la  chaîne  des 
évenemens  humains;  qu'ils  présidoient  à  la  marche 
des  révolutions,  et  que  par  conséquent  on  ne  devoii 
se  mêler  de  rien.  Et  pour  engager  ses  disciples  à 
croire  à  sa  doctrine ,  cet  imposteur  leur  avoit  pro- 
mis de  les  rendre  immortels  comme  lui  :  car  il  leur 
avoii  persuadé  qu'il  ne  mourroit  jamais.  Qui  croiroit 
que  ces  erreurs  pitoyables  trouvent  encore  en  Chine 
des  partisans  zélés  et  des  sectateurs  en  grand  nom- 
bre? Tel  est  l'aveuglement  des  hommes;  la  doctrine 
la  plus  révoltante,  dès  là  qu'elle  est  extraordinaire, 
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a  souvent  plus  d'empire  sur  leur  esprit ,  que  les  ve- 
ntes les  plus  lumiueuses.  >  H  <=  '«  ve 

Foé  ne  jouit  pas  d'une  moindre  considëralion 
p»rm.  les  Ch»,ois.  L'histoire  de  ce  fau.  prophT.e" 
.ju.  devroil  ce  semble  les  désabuser,  ne  fait  au  ro„: 

pour  lu,.  On  raconte  qu'il  étoit  fils  du  souverain 

saTe  d .'  I  ^  -n'"  ?"  ""'  """'""  ""  -^'^P''^"' .  Pré- 
sage de  la  taille  éuorme  de  renfant  qu'elle  devoit 

r  ff- ,"•  """'^-  ^■'•P""^"  commuue^est  qu'irS 

dan    ce.,?"'-     •  ^'T  ^'  '"  ™"«  '  <l"î  "»°"™ 
dans  ce„e  opération.  A  peine  Foé  eut-il  vu  le  jour, 

q.  au  heu  de  pleurer  comnre  les  autres  enfans,  i 

M  sept  pas ,  leva  une  main  vers  le  ciel ,  baissa  l'autre 

vers  la  terre,  e,  s'écria  d'un  .on  de  vo'ix  redoutable! 

Je  SUIS  celui  quon  doit  honorer  au  ciel  et  sur  la 

^.«-.Parvenu  à  l'Age  de  dix-neuf  ans  ,  il  se  reùra 

aans  une  solitude  pour  y  vaquer  à  l'étude  de  la  phi- 

iomtr  •/'  '  ""."T"^  qu'après  s'y  être  fait  un  gr^aûd 
nombre  de  disciples ,  il  f„t  ,ou.  à  coup  chanté  en 
d.vinite.  Dans  le  fond ,  cétoit  un  homme  corrompu" 
qu.  n  avoit  pris  le  parti  de  s'éloigner  de  ses  sembla! 
Wes ,  que  pour  dérober  à  leurs  yeux  les  infâmes  dé- 
bauches auxquelles  il  s'abandonnoit.  Il  S  pas 
^.onnan.  qu'il  ai.  eu  pendant  sa  vie.  et  qu'à 'à 

sache  pas  que  cet  .mpos.eur  ai.  rien  laissé  par  écrit; 

ûires"!''  '^^"  ''"  '"^*"'  '»^P-^^.  »"'  les  dépo- 
sitaires de  sa  doctrine,  qui  n'est  pas  moins  insensée 

Z,  St  ^™«--^-«/-^-  Ces  prêtres  du  déZ„ 
ont  établi  la  métempsycose;  ils  imposent  des  peines 
après  la  mort  à  ceux  <,ui  on.  commis  des  cr'Imes 
"  ces  peines  se  reduisen.  à  passer  successivement 
du  corps  d'une  vache  ou  d'un*;  brebis,  dans  celu 
d  un  serpent  ou  d'uu  cheval  de  poste ,  etc.  Mais 
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dès  qii'on  a  soin  de  leur  faire  l'aumône ,  de  leur 
balir  des  monastères ,  et  d'enrichir  lenrs  temples, 
ou  n  a  plus  rien  à  cramdre  ;  on  est  sûr  d'une  transi 
mutation  honorable  et  avantageuse  .selon  qu'on 
s'est  distingué  pendant  la  vie  par  ;i„s  o"  ZZ 
de  largesses  en  leur  faveur.  Ainsi  n„  assassin""™ 
ncendiaire  ,  le  pins  grand  scélérat  peut  effacer 
tous  ses  cnmes  par  des  aumônes  faites  aux  bornes 

SnnZs       '""'"''  '""'*'  ^""^^  de  plaisirs  et 

Les  bonzes ,  en  établissant  la  doctrine  absnrde 

Ils  'ont  r^"!.'  "r\r  '"  ^"*1"^  leurs  intérêts! 
Ils  sont  SI  avides  de  l'or ,  qu'il  n'est  point  de  per- 

onnages  qu'ils  ne  fassent  piur  en  amasser.  CoLe 
ils  sont  presque  tous  tirés  de  la  lie  du  peuple  iU 
affectent  auprès  des  grands  une  complaisaL"  et  'une 
douceur  qui  leur  donnent  entrée  dans  les  plusgrandê, 
maisons.  Ils  tranquillisent  les  âmes  timid^es  qfe  trou- 
ble  1  incertitude  du  sort  qu'elles  auront  après  le 
trépas;  et  pour  les  mieux*  rassurer ,  ils  leur  pro! 
me  tent  moyennant  de  bons  présens ,  l'amitié  cous- 
is le,',,./  """"'"!?•"  ^^  ^"^^  Q"""'  ^"^  fe'n'i'es. 
■Is  leur  donnent  ordinairement  l'image  de  ce  dieu 

et  leur  enjoignent  de  la  porter  suspendue  à  leur  cou 

vr^deT-FT-r",^  «J^  P^"'?^"'^  pendant  cet"ê 
vie  et  de  felici  e  dans  1  autre.  Ce  n'est  pas  encore  là  le 

seul  moyen  qu'ils  emploient  pour  se  faL  admirer  du 
peuple  ;  de  temps  en  temps  ils  se  donnent  en  spectacle 
C  5l  P^'""Tf  ^^"-"""«"^i^es ,  qu'ils  fom  payer 
fort  chèrement  à  leurs  spectateurs.  On  en  voit  qifel- 
qucs-uns  qui  s'attachent  au  cou  de  grosses  chaînes  et 

mander  1  aumône ,  et  assurant  toujours  qu'on  ne 
peut  ellacer  ses  péchés  sans  la  leur  faire  souvei^u 
D  autres  se  frappent  la  tête  contre  les  pierres ,  o«"e 
déchirent  le  coips  à  co«i,s  de  fouets.  JVi.  ai  vu  qui 
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à  force  de  jeûnes  et  d'abstinences,  paroissoient  si 
décharnés,  qu  on  les  eût  pris  pour  des  spectres  am- 
bidans.  Mais  tout  cela  n'est  qu  ostentation  et  vanité: 
le  pJus  sordide  intérêt  en  est  le  mobile.  Il  n'y  a 
guère  que  le  petit  peuple  qui  se  laisse  fasciner  leg 
yeux  par  ces  hypocrites  farceurs.  Les  lettrés,  qui 
n  Ignorent  pointleur  fourberie ,  ont  pour  eux  un  sou- 
verain  mépris  On  a  vu  cependant  Jes  mandarins  et 
des  princes  se  laisser  prévenir  de  leurs  erreurs;  l'em- 
^^T  ^^"^  ^J''^^,^^^^  y  pour  s'y  livrer  entière- 
ment   abandonna  l'empire  à  son  fils,  et  de  protec 
eur  des  bonzesqu'il  étoit ,  il  devint  leur  ami ,  ensuite 
leur  compagnon    et  enfin  leur  esclave.  Je  pourrois 
entrer  dans  de  bien  plus  longs  détails  au  sujet  des 
deux  sectes  dont  ,e  viens  de  vous  parler.  Mais  vous 
pourrez  consulter  là  dessus  la  description  du  père 
JJuhalde  ,  qui  fait  mention  de  beaucoup  dautres 
systenies  aussjextravagans  ,  et  qui  ont  grand  cours 
a  la  Uiine.  Tels  sont  par  exemple  ceux  que  les 
philosophes  ont  établis  sur  l'origine  du  monde  ,  sur 
la  formation  des  astres ,  sur  la  naissance  de  l'homme 
et  sur  quantité  d'autres  objets  dont  les  Chinois  ont' 
les  connoissances  les  plus  fausses ,  les  plus  ridicules . 
et  en  même  temps  les  plus  contraires  au  dévelop^ 
pement  des  sciences  abstraites  et  profondes ,  pour 
lesquelles  ils  semblent  n'avoir  aucun  génie.  Voilà 

sTSToÏ.^"'^^  ^^  ^"^^'""'^^  ''^'  ^'  ^^»-^> 
Notre  sainte  religion ,  qui  me  paroît  aussi  simple 
que  sublime,  ne  pourra  jamais,  sans  une  grâce  par- 
lieu  lere  du  ciel ,  devenir  la  religion  dominante  du 
pays.  La  bonne  opinion  que  les  Chinois  ont  d'eu:^. 
inêmes ,  la  persuasion  où  ils  sont  que  rien  n'égale 
a  pénétration  de  leur  esprit,  les  chimères  donï  ils 
sont  infatués ,    l'attachement   extraordinaire  qu'ils 

enfin  1  adresse  surprenante  des  bonzes  à  tromper  ce 


ssoient  si 
cires  am- 
et  vanité; 

Il  ny  a 
sciner  leg 
très ,  qui 
IX  un  sou- 
darins  et 
irsîTem- 

entière- 
î  protec- 
)  ensuite 
pourrois 
iujet  des 
lais  vous 
du  père 
d'autres 
id  cours 
que  les 
ide ,  sur 
ïiomme , 
lois  ont 
dicules , 
évelop- 
\ ,  pour 
;.  Voilà 
éclairé , 

simple 
ce  par- 
inte  du 

d'eu3^. 
n'ëgale 
lont  ils 

qu'ils 
chans , 
iper  ce 


ÉDIFIANTES  ET  CURIEUSES.  3i3 

pauvre  peuple,  sont  des  obstacles  trop  puissans 
pour  que  nous  osions  espérer  de  les  surmonter  sans 
un  miracle  de  la  Providence. 

Le  frère  Atiiret ,  que  vous  devez  connoître  par 
les  Lettres  édifiantes^  vient  de  mourir  de  la  même 
maladie  dont  je  relève.  J'aurois  beaucoup  de  choses 
à  vous  écrire  de  son  tèle ,  de  ses  travaux  et  de  sa 
tendre  piété  ;  mais  je  me  contenterai  de  vous  dire 
qu'il  est  mort  comme  il  a  vécu ,  c'est-à-dire  ,  en 
prédestiné.  C'est  une  grande  perte  pour  nous.  Nous 
en  pleurons  une  plus  grande  encore ,  celle  du  père 
Roy ,  mon  co-novice ,  et  sans  contredit ,  l'un  des 
plus  saints  Missionnaires  que  j'aie  connus.  On  le 
regrettera  long -temps  ,  et  la  douleur  que  nous  a 
causée  sa  mort  ne  finira  qu'avec  nous. 

Je  me  recommande  à  vos  saintes  prières,  etc. 


LETTRE 

Du  pire  Benoist ,  missionnaire ,  au  pire  du  Gad» 

De  Pékin ,  le  26  août  1770. 

Mon  RÉVÉREND  PÈRE, 

L'année  dernière  j'ai  rendu  compte  à  votre  ré- 
vérence de  la  générosité  avec  laquelle  Ma  Joseph , 
mandarin  de  police ,  avoit  confessé  notre  sainte  re- 
ligion devant  les  tribunaux,  les  ministres  d'état  et 
les  grands  de  lEmpire ,  sans  pouvoir  être  ébranlé  par 
la  crainte  des  supplices ,  de  Texil  et  de  la  mort  même 
dont  il  étoit  menacé.  Ses  réponses  promulguées  dans 
tout  l'Empire ,  étoient  une  preuve  sans  réplique  de 
sa  fermeté.  Malheureusement ,  la  grâce  que  lui  fit 
l'Empereur  de  l'élever  encore  au  mandarinat ,  quoique 
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d'un  denrr^  înfe'rienr  à  celui  qu'il  g^roîl  avant  d'être 
cite  en  justice  ;  l'e'd.t  même  de  Sa  Majestë ,  qui  disoit 
e  retabJ.r  parce  qu'il  avoit  renoncé  à  la  religL  chrX 
tienne  :  tout  conconroit  à  ternir  la  gloire  qu'il  s'éloii 
acquise  auparavant,  et  à  faire  croire qu^il  avoit  enfin 
moili    et  fait  ou  promis  quelque  chose  qui  pût  servir 

fvoi^l  '  r"^"  ^'^M^'à  i'exrérie„r\u  moins  iî 
avo.i  donne  des  marques  de  foiblesse  dans  la  con- 
iession  de  la  rel.gion  chrétienne.  J'avois  tâché  de 
rassurer  votre  révérence  ,  en  lui  mandant  que  Ma 
Joseph  avoit  toujours  réclamé  contre  ce  que  le  pre- 

Zn  vT'""  ''  ^'''^^'''''  i"Ses  avoient  ditpoir  le 
tirer  daftn.re  et  q«d  avoit  constamment  proteste' 
T^  u  sero.t  Chret.en  jusqu'à  la  mort.  Si  malgré  tout 
teq.ie  jai  marque  a  votre  révérence,  elle  a  encore 
qi!<Jqiie  niqu.Hude  an  sujet  de  Ma  Joseph  ,  la  {jéné- 
r.r.o  profess.on  de  foi  qu'il  vient  de  faire,' dissipe  a 
certa.nemenlses  soupçons;  mais  avant  que  d'entrer 
dans  le  détad  de  ce  qui  s'est  passé  ce t[i  année  ,1 

passe  i  année  dernière. 

Odiieqno  la  famille  de  Ma  Joseph  est  nne  des  pl„s 
»nc,e„„es  0.  des  plus  illusUes  de'  la  Tartarie/e^ 
four.,,,  a  I  tmp.re  un  „„,„bre  considérable  de  man- 
d«ru,s  de  d.llérens  grades.  Le  mérite  personnel  de 

Today  T- 1'""'""  """<!""  •''=  '"i  P««="rer 
itt  /'"'''  "°l"'^'»"'-  Après  avoir /suivant 
I  "Sdge ,  commence  par  exercer  quelques  petits  man- 

tuT'  ''  ^"'  P^eédansletribunaïdu  gouverneur 
de  Pekm    et  y  fu,  bientôt  élevé  au  mandarinat  dé 

^uZT'r  '^•""'  '■fT''''''  '°"'"''  ^  veiller  sur  k 
poLce  du  dustrict  qn.  lui  est  conlié.  Le  département 
qui  fut  assi'iné  î\  \Ta  Tnc^r^ti  ^^  c  •  r"'^^"'f'" 
annpilp  \  d"i"  /  -^^^  Joseph ,  renfermoit  ce  qu'on 
appelle  a  Pékin  /^  ^i lie  chinoise.  Dans  les  dillérens 

quan  e  de  gros  e,  nclu;s  marchands ,  pourvus  de  tour 
ce  qu  il  j'  a  de  plus  précieux  k  la  Chine ,  et  doiu  les 
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présens  auroiem  pu  enrichir  dans  peu  un  mandarin 
moins  intègre  que  Ma  Joseph.  Outre  cela,  il  y  a^^oit 
quantité  de  Mahomëtans  venus  des  pays  conquis,  et 
tres-peu  au  fait  des  coutumes  de  la  Chine;  c'étoient 
d  ailleurs  des  génies  remuans,  séditieux  et  difficiles 
à  contenter,  et  par-là  même  difficiles  à  contenir.  Ce- 
pendant Ma  Joseph  dans  le  district  duquel  s'ëtoienl 
établis  une  grande  partie  de  ces  étrangers,  vint  à  bout 
de  les  gagner  par  ses  bonnes  manières  et  la  douceur 

^Inr^l''-''^'"-  ^^r'  ^'^^'Pr««^»  à  un  mandarinat 
plus  eleve,  1  accueil  que  lui  firent  les  artisans,  les 

marchands  les  Mahométans,  et  toutle  peuple,  dans 
es  rues  qu  il  traversa  pour  aller  à  son  Nouveau  tri- 
Dunal  fut  pour  lui  un  éloge  bien  flatteur;  les  regrets 
et  la  douleur  que  son  départ  leur  causa,  ne  furent 
adoucis  que  par  l'espérance  que  le  c/iou-pei  auroit 
pour  eux  tous  les  égards  que  Ma  Joseph  avoit  eus 
lui-même.  ^ 

Il  y  avoit  déji  deux  ou  trois  ans  que  Ma  Joseph 
occupoit  son  nouveau  poste,  lorsqu'à  l'occasion  d'une 
persécution  excitée  contre  notre  sainte  religion,  vers 
a  fin  de  1768,  i^l  fut  obligé,  par  son  propre'  col! 
iegue ,  à  aller  se  dénoncer  comme  Chrétien.  Il  le  fit 
mais  d  une  manière  bien  différente  de  celle  à  laquelle 
on  s  altendoit.  Il  protesta  qu'il  étoit  Chrétien  et  qu'il 
le  seroit  jusquà  la  mort.  En  effet,  la  perte  de  son 
mandarinat    les  chaînes  dont  il  fut  chargé,  les  sup- 
plices, 1  exil  et  la  mort  même  dont  il  fut  menacé: 
rien  ne  fut  capable  d'ébranler  sa  constance.  Le  comte 
premier  ministre ,  l'aimoit  et  l'estimoit  singulière- 
ment. Il  etoit  avec  d'autres  ministres  d'état,  à  la  tête 
de  ses  juges,  dont  la  plupart,  quoique  fort  attachés 
au  culte  de  1  Empire,  n'iguoroient  cependant  pas 
que  notre  religion  n'enseigne  rien  de  mauvais  ni  de 
dangereux  pour  le  gouvernement.    Ils  accusèrent 
d  abord  de  fourberie  et  de  mauvaise  foi  celui  qui  nvoit 
suscite  cette  affaire;  ils  lui  fuenl  même  dire  peu  de 
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temps  après,  qu'il  eût  à  se  démettre  cle  son  manda- 
rinat :  mais  Ma  Joseph  étant  une  fois  entre  leurs 
mains ,  il  s'agissoit  de  porter  la  sentence ,  de  le  con- 
damner ou  de  l'absoudre.  Malheureusement  les  mieux 
disposés  de  ses  juges  n'étoient  dirigés  que  par  une 
politique  mondaine  semblable  à  celle  qui  dirigea  Pi- 
late.  p  un  côté ,  Ma  Joseph  se  disant  constamment 
Chrétien;  ils  ne  vouloient  pas,  en  le  déclarant  absous, 
donner  atteinte  aux  lois  qui  excluent  le  christianisme 
du  nombre  des  religions  permises  dans  l'Empire.  D'un 
autre  côté ,  reconnoissant  le  mérite  et  l'innocence 
de  Ma  Joseph ,  ils  vouloient ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut,  le  soustraire  aux  punitions  qu'il  avoit  encourues 
selon  les  lois.  V ordre  de  V Empereur,  disoienl  les 
juges  à  Ma  Joseph,  est  que  vous  vous  conformiez  aux 
lois.  Ces  lois  prescrivent  des  cérémonies  de  religion 
que  non-seulement  vous  n'avez  pas  observées  jus-- 
qu'ici^  mais  encore  que  vous  avez  condamnées  en 
professant  la  religion  chrétienne,  prohibée  par  ces 
mêmes  lois.  Promettez  donc  que  désormais  vous  vous 
y  conformerez  ;  on  ne  vous  demande  que  ce  seul  aveu  : 
Je  me  corrigerai.  Si  vous  le  faites ,  l'Empereur  vous 
rétablira  dans  vos  dignités.  Si  vous  le  refusez ,  vous 
serez  censé  avoir  désobéi  à  V Empereur,  et  puni 
comme  rebelle  à  ses  volontés.  Ma  Joseph,  dont  les 
sentimens  en  matière  de  religion  étoient  bien  opposés 
à  ceux  que  dictent  la  politique  et  l'intérêt,  n^avoit 
garde  de  laisser  échapper  la  moindre  parole  qui  parût 
démentir  les  sentimens  de  son  cœur.  Il  protesta  plu- 
sieurs fois  qu'il  étoit  plein  de  soumission  et  de  res- 
pect pour  tous  les  ordres  de  Sa  Majesté ,  et  qu'il  étoit 
prêt  à  le  signer  de  son  sang;  mais  que  ni  les  pro- 
messes, ni  les  menaces,  ni  même  la  crainte  de  la 
mort,  ne  seroieni  jamais  capables  de  lui  faire  violer, 
même  en  apparence ,  la  foi  que  lui  et  toute  sa  famille 
avoient  vouée  au  Dieu  de  Chrétiens,  qui  est  éga- 
lement le  Dieu  des  Tartares  et  de  tout  l'univers;  que 
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UmUlé  cp'il  Umoignoit  i  ,o„  Dieu,  .e  pouVoi. 

été  présentes,  eût  laisse  entrevoir  oue  ^i  M»  Tu 
ne  renonçoit  formellement  àla  rèl?sln  chîlirP'' 
Il  seroit  traduit  au  tribunal  des  3.  ^'''^"*»?«' 

jt^  selon  les  lois.  n^anltirr/coSe^^^^ 

=u-7mœ:;:^^^^^^^^^^ 

sa  réponse  aux  placets  présentes  par  Tes  t?;K  * 

ordonné  à  Ma /oseph  <fe  se  Sir  atùtr?  ' 
jnges  auroient  voulu^.re  fondés  enTpparë„ceTôou' 
vo.r  dire  qu'il  oWiroit.  VoilipourauouCmplovTren; 
es  promesses,  les  menaces. LsJllicita.LTTsdl 
tours,  en  un  mol  tous  les  moyens  imaei„al,l„  !.„.!! 
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interrogationsqu*on  Im&ts'i/se  corrîgeroît,  s'îlseroît 
Jidèle  et  obéissant  à  Sa  Majesté ,  Ma  Joseph  en  ré- 
pondant qu lise  corrigerait ,  qu'il seroit Jidèle  à  Sa 
Majesté,  avoit  toujours  soin  d'ajouter  qu  il  profes- 
seroit  cependant  la  religion  chrétienne  jusqu'à  la 
mort.  Ainsi  le  comte  premier  ministre,  pour  cou- 
per court  à  tout,  se  fit  le  répondant  de  Ma  Joseph; 

celui-ci  eut  beau  réclamer ,  le  comte  premier  ministre, 
laisant  semblant  de  ne  pas  entendre,  lui  fit  ôter  ses 
chaînes   et  fa  son  rapport  à  l'Empereur,  qui  ordonna 
que  Ma  Joseph  fut  derechef  élevé  au  mandarinat  de 
cheou-pei    inférieur  d'un  degré  à  celui  dont  il  avoit 
été  dégradé.  En  installant  Ma  Joseph  dans  sa  nou^ 
velle  dignité  de  cheou-pei,  le  comte  lui  dit  d'un  ton 
badin  ;  Je  suis  votre  répondant  auprès  de  r Empereur; 
)  espère  que  vous  ne  me  démentirez  pa:    et  que  dans 
peu  on  vous  élèvera  à  un  grade  plus  important.  Ma 
Joseph  répondit  que  quelqu'emploi  qu'on  lui  donnât , 
Il  tâcheron  d'en  remplir  les  devoirs ,  mais  qu'il  y 
professeroit  la  religion  chrétienne ,  et  qu'il  é toit  dis- 
pose à  plutôt  mourir  que  de  l'abandonner. 

Les placets  qui  furent  présentés  à  l'Empereur  pour 
lui  rendre  compte  des  examens  qui  avoient  été  faits 
au  sujet  de  Ma  Joseph,   furent  aussitôt,  suivant 

I  usage,  promulgués  dans  les  bannières.  Les  Chrétiens 
benissoient  Dieu  de  l'héroïque  fermeté  avec  laquelle 

II  sétoit  comporté;  et  les  infidèles  ne  savoient  ce 
qu  ils  dévoient  le  plus  admirer,  ou  de  la  constance 
du  confesseur,  ou  des  délais  du  prince  à  le  dévouer 
à  la  mort.  Parut  ensuite  un  ordre  de  l'Empereur 
qui  portoii  en  substance ,  qu'après  avoir  résisté  long- 
temps ,  Ma  Joseph  avoit  enfin  obéi ,  et  qu'en  consé- 
quence Sa  Majesté  lui  pardonnoit  et  lui  donnoit  le 
grade  de  cheou-pei. 

L'usage  est  que ,  lorsqu'on  promulgue  dans  les 
bannières  les  ordres  de  l'Empereur,  on  y  promulgue 
aussi  les  placets  daprès  lesquels  ces  ordres  ont  été 

donnés. 
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donnes,  Onin»  i  i'     i  '^^^1^9,  j^^ 

e'é  dauiaiu  plus  convVn^M     i        ,";.'^*'^"e.  ilauroit 

on  avoi,  proSn  '  n  7  '"•"?  '«  ''"""'ère, 
-compte  à  l'EmXur  d?!""'  '-r^'f  "  ^"'«  '^ndu 
n.ais  l'ordre  enC  uo„  „°  T^'?"^''''  ''^™^'^: 
conséquence  d'aSleetri  •"""'  ^'^  ''»""^<^» 
premier  ministre  avoi.  rend  .'l,* /"  ^""'  '« 
Sa  Majesté  de  ce  qui  e^rd 'i^M  P'/  ''"r^'^  ""^  & 
pereur  f„.  cl.armi  T^^  ?^;,^^;-P''  >  et  l'Em- 
1  accusé,  sans  narnî.r^  ^  *  occasion  de  sauver 

l'Empiré.   C'esrce^l''"""",'!'"''"'^  »«  lois  de 

Jes  infidèles  mém«Tui  1"-^""  '^'  ^""'^'"^"^  « 
ce  n'e'toii  poin,  Ma'ff  i'""^"'  ouvertement  q„e 
que  le  comte  mi," T.^^  ?"'  7".'!  ^ostasié ,  J^i, 

Quelque  innocentle  îût  A?! T"  T."  '"'• 
•endue  apostasie  comrë  l.      .f   ■T'^^*'  ^^  cette  pré- 

r^clamé  L  prése^^e  des  ^«e  e'  f"'  "'"\''''^'' 
comte  premier  minisrre  'l^l  '.  ■'^"  P^^'culier  du 
«noins  bien  fâchère  'oVr  'h?       '""/"  ^'"«"éan- 

religio„.Lescirco::,Csqtsrv;ie:tr'""""^ 
1  innocence  du  confesseur  '"'/"y"*",' *. constater 

Sufe  ni  insérées  dats      I  "  .f  "'  t',^  "'  P'"™"'" 

iâche  et  ûmira;r.rprarer'S^^-"« 

donne  aux  ennemis  de  nnrri  y.'^>  ^*  <!"»  auroit 
disputer  la  gloire^d  W  '^^ZZT^'''  '."' 
n^reu.  confesseur  de  Jésus-Christ  P""  ""  S^' 

l'inquiétoit,  et  I  rroi,  ,.,r°'"'' f  "  "•''naarinat 

avoA  plusie'u^fo    pi"  'é     ïeTdéf*  '='"''8*'  "I"'" 

en  simple  particulier"  ml       i^'"'^  P""""  ""« 

3.  A'///  '  "^  ï"*'l'"«'  Missionnaires 
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l'en  avoient  constamment  détourné ,  en  lui  disant  que , 
puisqu'on  ie  lui  avoit  donné  malgré  la  résolution  oii 
il  étoil  d'être  toujours  Chrétien ,  il  devoit  le  conser- 
ver; et  que  s'il  le  quilloit,  il  donneroit  par  là  occa- 
sion de  soupçonner  qu'il  craignoit  d'avoir  dans  la 
suite  de  nouveaux  assauts  à  soutenir.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  conseil ,  Ma  Joseph  le  suivit ,  et  le  bon 
Dieu  en  a  tiré  sa  gloire. 

Cependant  lEmpereur  ayant  élevé  Ma  Joseph  au 
grade  de  cheou-pei  y  le  comte  ministre  lui  donna  sur 
le  champ  cet  emploi  dans  le  district  d'une  maison  de 
plaisance  de  Sa  Majesté ,  à  deux  ou  trois  lieues  d'ici  : 
mais  peu  de  jours  après  il  le  rappela  pour  lui  rendre 
le  poste  qu'il  avoit  occupé  quelques  années  aupara- 
vant dans  la  ville  chinoise  de  Pékin ,  afin  de  pacifier 
des  troubles  qui  étoient  survenus  parmi  les  Mahomé- 
tans  de  ce  district.  Ma  Joseph ,  qui  avoit  su  autrefois 
les  contenir  dans  les  bornes  du  devoir,  vint  à  bout, 
parla  douceur,  de  les  faire  rentrer  dans  l'ordre;  et 
le  comte  en  fut  si  charmé,  qu'il  lui  réitéra  la  pro- 
messe qu'il  lui  avoit  faite  de  l'élever  à  un  grade  su- 
périeur, dès  qu'il  y  auroit  une  place  vacante  au  tri- 
bunal du  gouverneur.  Sur  ces  entrefaites ,  ayant  été 
obligé  de  partir  pour  la  guerre  d'Yun-nan ,  il  recom- 
manda au  Guefou  (i) ,  son  fils,  qni  étoil  gouverneur 
de  Pékin ,  d'exécuter  en  son  absence  les  promesses 
qu'il  avoit  faites  à  Ma  Joseph  ;  mais  les  dispositions 
du  fils  étoient  bien  diflTérentes  de  celles  du  père. 

Le  comte  ministre  est  d'une  humeur  enjouée  et 
d'un  caractère  aimable.  Depuis  vingt-six  ans  qu'il  est 
à  la  tête  du  ministère ,  il  a  toujours  su  se  conserver 
les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  l'affection  des 
peuples  dont  il  cnt  l'idole,  l'estime  des  grands  dont 
il  est  le  modèle  et  l'admiration  :  consommé  dans  les 
affaires,  il  voit  tout  d'un  coup-d'œil;  génie  vaste  et 


(0  Ou  appelle  Guefou  les  gendres  de  l'Empereur. 
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prorond ,  il  embrasse  loin    il  ».  •  "^^•* 

io'U  de  ,„„,.  Comme  ul'nn  T"""  '""''  ''  "'«'•«  à 
les  '-linatioiisdZlî  eT  ;  17"  '"'  P'''"""" 
j;-."ne  la  manière  de.  :;,!  '  C'n?"'"''ri"^'- 
f>"res  pour  en  esntîrer  la  réus  e  1.  '^  '""*''  '"*  «<■- 
à  une  bon.,;  d'âme  peu  cn„l  '  V""""^  ''  '^""'^ 
"érosi-'é  e.  de  nobCe 7^ ':'''T""''  ''^  «- 

!^»"'  de  les  proposer  sous  les  iou  s  ""i".  ''  "  '""J""^^ 

Son  fils,  au  contraire   e«  ,V„  "''.'"''"'•"ageux. 

flexible  e.  violent    c'èsin     "  "^'V"^  «ombil.i,,. 

Perience.nniani.J,,'^'',"'!  J''"'"'  homme  sans  ev- 

de  ferme;c?;:t'lts''rsi''r '^^'"""^-4'- 
gueur  de  la  foi,  et  jamal  'il  n^f  ''"""  P»"'  '»  ■!" 
père,  avant  de  L'Tr    '        i ^'"'^""^ Personne. Son 

«"."  fe  jeter  .^l  jo': "Lrp'iVd^f  T^  '''^""--' " 
Ji»  demander  en  grûce  de  ™  ti  -  Empereur  po„r 
?<=cordoiti  son  fi|^  ^  ,]  ^^rd;?-:  f  '"'''e"^'' q»'il 
}<H-nepouren  user^^vec  a  '  de  j' '  ""^"^'^  '^P 
'Empereur  qui  crovoit  „ue  Pr  ''."'^"'"«"J  «""s 
s»"  gendre  venoi,  l'un  Zl  If^?"*  "^'•""  <•« 
son  service, rëpondii au  „'  '^  ^    "^.  '"'a<=''ement  à 

f  tranquille,  j'aurai  J„1f  ■  f  "ffo'res ;  mais 
i'^feu  dehge  si  ra  nZ  tflCT  ""  "'''""■  ^ 
"«Jin  au  secours  de  la  rahon  '^         "  "'"^"' 

on'es,  quelle  dut  être  sn  21  ."P'"^'.  ^""^  ^'^5 


voit 


avec  une  respcCu^:rer/' '•',"'"'  'ï'  '^'P""''" 

etendureroirplutôries  ,™™;r  IV  "?  '"T  "*"' 
Des  mandarin!  infidèles    ZTm^'        '1  **  '"  "°»-' 
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sur  le  champ  puni  du  dernier  supplice;  mais  le  comte 
ministre  son  père  s'élanl  saisi  de  l'affaire,  et  ayant 
obtenu  de  l'Empereur  que  Ma  Joseph  fut  rétabli 
dans  son  mandarinat^  Xc  guefou  fui  obligé  de  se  dé- 
sister de  ses  poursuites ,  se  réservant  à  les  reprendre 
quand  dans  la  suite  il  en  trouveroit  l'occasion.  En 
effet,  aussitôt  après  le  départ  du  comte ,  la  place  que 
Ma  Joseph  avoit  occupée  au  tribimal  du  gouverneur, 
étant  venue  à  vaquer ,  le  guefou ,  sans  avoir  égard 
aux  ordres  de  son  père,  donna  celte  dignité  à  un 
autre,  et  ne  cessa  depuis  de  persécuter  notre  illustre 
confesseur  qui,  au  lieu  de  se  plaindre  d'une  injus- 
tice si  révoltante,  remercia  le  Seigneur  des  humi- 
liations qu'il  lui  envoyoit. 

A  quelque  temps  de  là,  le  comte  ministre,  dont 
la  santé  s'affoiblissoit  tous  les  jours,  étant  revenu 
d'Yun-nan ,  tomba  dans  un  tel  affaissement ,  qu'il 
fut  forcé  d'interrompre  toutes  ses  occupations  :  ce- 
pendant, ayant  appris  la  désobéissance  de  son  fils,  il 
lui  en  fit  des  reproches  sanglans.  Celui-ci  piqué  au 
vif,  jura  dès-lors  la  perte  de  Ma  Joseph ,  et  lui  sus- 
cita une  nouvelle  affaire ,  par  laquelle  il  vint  à  bout 
de  son  dessein. 

Le  dimanche  de  Toclave  de  l'Ascension ,  de  celle 
année  1770,  et  le  troisième  de  la  cinquième  lune 
chinoise,  après  une  revue  de  soldats,  Ma  Josepli 
ayant  présenté  au  guefou  les  billets  de  ceux  qui  dé- 
voient être  promus  ou  changés  d'emploi ,  celui-ci 
nommant  Ma  Joseph  par  son  nom ,  lui  dit  :  Appa- 
remment, tchwg-te^  que  vous  n'allez  plus  aux 
églises.  Ma  Joseph  qui  ne  s'attendoitpas  à  celte  ques- 
tion, répondit,  dans  la  première  surprise,  qu'il  y 
avoit  quelques  églises  qu'il  ne  fréquentoit  pas ,  ce  qui 
est  effectivement  vrai;  mais  le  guefou  ayant  insisté, 
et  lui  ayant  demandé  s'il  étoit  encore  Chrétien ,  il 
répondit  avec  fermeté  qu'il  l'étoit.  Quoi  !  reprit  le 
gouverneur,  après  que   Tannée  précédente  tu  as 
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re  .gu^n  chrétienne,  tu  la  professes  encore  !  Je  ne 
SUIS  poinl,  répliqua  Ma  Joseph ,  l'auteur  de  l'écrit 
dont  vous  ,ne  parlez ,  jamais  je  n'ai  quitïé  la  re Ik^n 

fer»  '"l\n  ]^  '^,  ^'"''rT  ^"''^''  '''  "-'  S 
nombre  de  maudarms  en  avo.enl  été  témoins.  Quoi" 

dérôbéir?^'"-"-   ""  T'"?^''  "'"''  l'Empereur  et  lu 
en  W         ■'  '^  ™"  ^""^  '^'""'"''  «"'«  «ffai^  pour 
témn.  ••      ""'  ^'rVVon  à  Sa  Majesté;  eten  mLe 
temps  d  nomma  deux  mandarins  pour  examiner  l! 
conduite  de  Ma  Joseph.  Dès  le  soir^mêmeTs"  s  ce 

Kmlr"''''^^.''^"'''"  «^^  'e -tin  Ma 
des  Cri"  ^^^  P"'/  ''"  '"^  ««^"«""ander  aux  pr  ères 
mTères  irr"'''',''^"  1""'  Dieu  lui  accordât  les  lu! 
nécessaires.         "  '"  ""'"^  "^°"^  «"'  ''"  -™i»' 

suv^",,"!!!"^'  '"'»'"''■  ^9  """''  '-^  '^''"«e  ""inisire  es- 
suya une  nouvelle  crise  qui  fit  craindre  pour  sa  vie 

L  Empereur  n'en  f„,  pas  plutôt  instruit,  qu"il  lui  en 

voya  le  guefou,  son  fils,  pour  l'assister.  cèlui-c^"l 

Tnt faC  ohé*''' '  %  'I"''3"^'  «iifiicuhés ; maUet 
Ln  11  fallut  obéir,  etd  partit  pour  Yuen-ming-yuen 

hchalT  P"'-  ^''^"P"^»'  «Jonna  par  Llrî^ 
la  charge  de  gouverneur  au  Ing-Ta-jL  chez  nn! 
on  transféra  tout  de  suite  les  sceaux. 1^'t  i„c  deù 

Toit  e?'!^'"'  "I"'  i'^""^''*  •>«  Ma  Joseph  sa  soû- 
piro  t  et  niroitpasplus  loin;  mais  le  lendemain    e 
comte  mmisire  s'étant  trouvé  mieux,  l'Empereur 
donna  ordre  à  son  fils  de  reprendre  l'emploi  d'è  go" 
semeur;  d  voulut  même  que  les  sceaux  du  goufer- 
noraent  fussent  portés  àHay-Tien  ,cequ'on^n'àvoit 
jamais  vu  auparavant;  e.  afin  de  ne  point  gêner  le 
gu^ou,  à  qui  la  qualité  de  gouverneur  ne  perme  - 
«ou  point  de  coucher  hors^de  Pékin ,  l'Empemr 
nomma  le  ^ng-ta-jin  pour  y  tenir  sa  place.  Qu^oiqûe 
le  suejou  eut  repris  le  soin  des  affaires,  ne'anmoil"! 
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comme  pendant  quelques  jours  on  ne  parla  plus 
de  rien,  nous  continuâmes  d'être  dans  la  persuasion 
que  l'atlaire  de  Ma  Joseph  n'auroit  pas  de  suite. 

Quoique  ce  mandarin  n'ignorai  pas  qu'il  y  avoit 
des  gens  charges  d'éclairer  ses  démarches ,  il  fré- 
qnentoit  à  son  ordinaire  les  églises  autant  que  son 
emploi  pouvoil  le  lui  permettre.  Le  5  juin,  seconde 
fêle  de  la  Pentecôte,  à  peine  fut-il  sorti  de  l'égli^^e 
du  collège  où  il  ëtoit  allé  entendre  la  messe,  que 
deux  mandarins,  envoyés  par  le  guefou,  allèrent  à 
la  porte  du  collège  demander  si  Ma  Joseph  étoit  venu 
ce  jour-là  à  l'église.  Celui  qui  remplaçoil  alors  le 
portier ,  répondit  tout  naturellement  qu'il  ne  con- 
noissoit  pas  celui  dont  on  lui  parloit;  mais  ,  comme 
on  le  lui  désigna  par  son  degré  de  mandarinat,  par 
sa  figure ,  par  la  mule  qu'il  montoit  et  les  domesti- 
ques qui  le  suivoient,  il  dit  qu'effectivement  il  étoit 
venu  et  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moment  qu'il  s'en  étoit 
retourné.  Là-dessus  les  deux  mandarins  demandent 
à  entrer  et  sont  conduits  chez  le  catéchiste,  à  qui  ils 
disent  qu'ils  viennent  pour  se  faire  instruire  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  dans  la  conversation  ils  de- 
mandent si  Ma  Joseph  est  venu  le  matin  \  l'église. 
Le  catéchiste  qui  ne  soupçonnoit  rien ,  répondit  que 
ce  joiir-là  il  n'avoit  pas  vu  Ma  Joseph ,  mais  qu'il  y 
venoit  habituellement.  Les  deux  mandarins  ayant  su 
ce  qu'dssouhaitoient  savoir,  allèrent  du  collège  di- 
rectement au  tribunal,  c'est-à-dire,  à  la  maison  de 
Ma  Joseph  où  ils  apprirent  de  lui-même  qu'il  alloit 
souvent  à  l'église  pour  prier;  qu'il  avoit  cté  de  chez 
lui  les  tablettes  de  ses  ancêtres;  qu'il  lionoroit  les 
images  des  Chrétiens  ;  qu'il  y  invitoit  de  temps  en 
temps  les  Européens ,  et  que  tout  récemment  encore 
le  père  Bernard  y  étoit  allé  pour  donner  la  commu- 
nion à  toute  sa  famille.  Ma  Joseph  ayant  avoué  na- 
turellement tous  ces  différens  points  ,  les  deux  man- 
darms  lui  dirent  qu'ils  alloient  sur  le  champ  en  faire 
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le  rapport  anguefou,  qui  étoii  dans  la  résolution 
d  en  informer  l'Empereur.  Cependant  les  Européens 
esperoient  que  dans  les  circonstances  présentes  le 
gouverneur  rallentiroit  ses  poursuites.  La  maladie 
du  comte  ministre ,  son  père,  le  mécontentement 
que  1  Empereur  avoitfait  paroître  l'année  dernière 
lorsqu'on  lui  présenta  des  accusations  contre  les 
Chrétiens,  1  embarras  actuel  des  affaires  de  i'Yun- 
nan,  la  réputation  de  mandarin  habile  et  intègre 
dont  jouissoit  Ma  Joseph,  les  services  que  son  tils 
unique  avoit  rendus  à  l'état  pour  la  défense  duquel 
il  etoit  mort  les  armes  à  la  main  ;  toutes  ces  raisons , 
jointes  à  beaucoup  d'autres,  leur  paroissoient  suffi- 
santes pour  rassurer  les  Chrétiens;  mais  le  dimanche 
suivant ,  10  juin ,  le  procès  fut  fait  à  Ma  Joseph ,  et 
la  sentence  promptemem  exécutée.  Voici  ce  qu'un 
de  ses  cousins-germains  m'a  dit  de  la  manière  dont 
le  guejou  avoit  obtenu  l'arrêt  de  condamnation. 

Le  9  de  juin,  \eguefou  dit  de  vive  voix  à  l'Em- 
pereur que  Tching-Te ,  àqui  l'année  dernière  Sa  Ma- 
leste  avoit  fait  grâce,  et  qu'elle  avoit  même  rétabli 
dans  sa  dignité  en  conséquence  de  la  promesse  qu'il 
avoit  faite  de  renoncer  à  la  religion  chrétienne ,  pro- 
fessoit  encore  cette  religion  aussi  publique  ment  qu'au- 
paravant; qu'il  alloit  assidûment  aux  églises  pour  y 
prier;  que  dans  sa  maison  on  ne  voyoit  plus  les  la- 
blettes  de  ses  ancêtres ,  et  qu'il  leur  avoit  substitué 
les  images  et  autres  marques  de  la  religion  chrétienne, 
et  qu'enfin  il  invitoit  les  Européens  chez  lui ,  pour  y 
faire,  avec  sa  famille  les  exercices  de  cette  même 
religion.  Après  cet  exposé ,  dont  je  ne  donne  que  le 
précis,  il  supplioit  Sa  Majesté  de  déterminer  le 
genre  de  punition  qu'on  devoit  faire  subir  au  man- 
darin. L'Empereur  s'informa  s'il  n'y  avoit  rien  autre 
chose  contre  Tching-Te;  s  il  s'acquittoit  bien   de 
son  emploi;  s'il  ne  se  laissoit  pas  corrompre  par  ar- 
gent ou  par  présens.  Le  guefou  répondit  qu'il  n'avoit 
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là-dessus  aucune  plainte  contre  Tching-Te,  Laisse-le 
donc  tranquille,  dit  l'Empereur  wxguefow,  en  con- 
tinuant de  professer  la  religion  chrétienne ,  il  n'est 
pas  proprement  rebelle  à  mes  ordres  ;  Pou-ko-che^ 
Pou-chun-tchi ,  pou-ting-ngo-ty-hoa y  il  a  seulement 
manqué  d'exactitude  à  observer  ce  que  je  lui  avois 
dit;  pourquoi  donner  à  une  bagatelle  l'importance 
d'une  grande  affaire  ? 

Le  guefou  n'insista  pas  davantage,  mais  il  fit  pré- 
parer un  placet,  (jue  le  lendemain  matin  lo  juin, 
dimanche  de  la  Trinité ,  il  présenta  lui-même  à  l'Em- 
pereur, en  lui  disant  que  c'étoit  bien  malgré  lui 
qu'il  revenoit  à  la  charge  au  sujet  de  Tching-Te;  mais 
que  s'il  n'acousoit  pas  juridiquement  ce  mandarin , 
il  seroit  sûrement  accusé  lui-même  par  d'autres  ma- 
gistrats, de  manquer  aux  obligations  de  sa  charge; 
qu'il  avoit  déjà  souvent  entendu  les  plaintes  que  fai- 
soient  plusieurs  de  ces  magistrats ,  sur  la  désobéis- 
sance de  Tching-Te,  ({m,  après  avoir  si  solennelle- 
ment promis  1  année  dernière,  de  quitter  la  religion 
chrétienne,   avoit  encore  laudace  de  la  professer 
aussi  ouvertement  qu'auparavant;  que  ces  mômes 
magistrats,  indignés  de  voir  l'autorité  de  l'Empereur 
ainsi  lésée  par  une  désobéissance  aussi  formelle,  ne 
manqueroient  point  de  porter  l'affaire  aux  tribunaux , 
qui  ne  pourroient  s'empêcher  de  jfiger  Tching-Te 
suivant  la  rigueur  des  lois;  qu'il  prioit  Sa  Majesté 
de  prévenir  par  son  jugement  celui  des  magistrats; 
et  qu'enfin  si,  pour  satisfaire  sa  clémence ,  elle  vou- 
loit  lui  faire  grâce  de  la  vie,  il  la  prioit ,  pour  ven- 
ger l'honneur  du  trône  et  les  lois  violées ,  d'envoyer 
Tching-Te  en  exil. 

S'd  est  vrai  quil  y  eût  effectivement  quelques  ma- 
gistrats qui  voulussent  agir  contre  Ma  Joseph ,  ce  ne 
pouvoient  être  que  quelques  créatures  an  guefou ,  qui 
voyoient  bien  que  par-là  ils  lui  feroient  leur  cour, 
^t  gagneroient  ses  bonnes  grâces.  Quoi  qu'il  en  joit, 
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l'Empereur,  qui  s'attendoit  à  recevoir  les  requêtes 
des  tribunaux,  accepta  le  placet,  et  prononça  la 
sentence  dont  yoici  l'abrégé:  Tching-Te  m'ayant 
trompé  en  continuant  de  professer  publiquement  la 
religion  chrétienne,  à  laquelle  il  m' a.oit  promis  de 
renoncer,  mériteroit  d'être  puni  suivant  la  rigueur 
aes  lois  ;  mais  comme  ce  mandarin  a  péché  plutôt 

Zl%-!  ^"'^T  '^'^'''  '  J'  lui  fais  grâce  de 
%TJ  ^yi'^'K  T^^«'^  aux  grands  qui  sont  à  la 
tête  du  tribunal  de  la  guerre ,  pour  être  battu  de 
soixante  coups  de  bâton,  et  ensuite  envoyé  à  IW 
ou  II  sera  donné  en  esclavage  à  quelques-uns  des 
seigneurs  de  ce  pays.  Cette  sentence  fut  prononcée 
an^e  T  "^^  ;^^'"""'*^^  ^«  ^^  Trinité ,  i  o  juin  de  cette 

Le  lendemain  ,  1 1  juin,  à  cinq  heures  du  matin 
comme  je  venois  de  célébrer  la^ainte  messe,  m 
Chre  len  vmt  me  dire  que  la  veille,  à  huit  heures 
du  soir,  un  commissionnaire  du  tribunal  du  gouver- 
neur étoit  venu  chez  lui ,  pour  le  charger  de  m'aver- 
ir  que  Ma  Joseph  avoit  été  saisi  dans  son  propre 
tribunal  et  enchaîné,  pour  être  envoyé  en  escla! 
vage  à  Ily    après  avoir  été  battu  de  soixante  coups 
de  panise.  Aussitôt  j'envoyai  chez  Ma  Joseph  et  ail- 
leurs, pour  savoir  au  juste  comment  la  chose  se  ter- 
mmeroit;  mais  vers  les  huit  heures  du  matin,  le 
commissionnaire  du  tribunal  du  gouverneur  vint  me 
tr^J"!"  conséquence  de  la  sentence  portée  con- 
!l  f-.^V  ^'"^''^  ""^  mandarin  avoit  été  saisi  et  con- 
duit à  Yuen-ming-yuen  ,  ce  qui  étoit  contre  l'ordre 
de     Empereur     puisque  l'intention  de   ce  prince 
eloii  que  le  prétendu  coupable  fût  traduit  au  tri- 
bunal de  la  guerre.  Le  commissionnaire  ajouta  qu'on 
avoit  fait  conduire  avec  lui  les  dilFérens  instnimens 
de  supplices  qui  servent  ù  tourmenter  les  criminels 
lorsqu  on  les  applique  à  la  question.  Cet  appareil 
menaçant  nous  lit  craindre  que  Ma  Joseph  ne  fut 
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pas  le  seul  à  qiiî  on  en  voulût ,  el  que  ce  ne  fût-l^  que 
comme  le  prélude  d'une  persécution  générale.  Mais , 
grâces  à  Dieu,  à  midi  Ma  Joseph  étoit  déjà  de  re- 
tour à  Pékin ,  et  tout  étoit  fini.  Ce  généreux  confes- 
seur a  été  la  seule  victime,  ou  plutôt  le  seul  qui  ait 
eu  occasion  de  triompher,  et  qui  ait  réellement 
triomphé  de  la  manière  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
consolante  pour  notre  sainte  religion.  Voici  le  dé- 
tail de  ce  qui  s'est  passé  à  son  occasion  :  je  le  liens 
de  ses  frères  ,  de  ses  parens ,  de  ses  amis ,  des  per- 
sonnes que  j  avois  chargées  de  m'instruire,  enfin  des 
infidèles  mêmes  qui  ont  été  témoins  oculaires. 

Ma  Joseph  étant  arrivé  enchaîné  à  Yuen-ming- 
yuen,où  l'Emperenr  et  sa  cour  passent  l'été,  fut 
conduit  en  présence  du  guefou,  qui,  de  soixante 
coups  de  panlse  auxquels  la  sentence  le  condamnoit, 
lui  en  lit  d  abord  donner  irente ,  après  quoi  il  lui 
demanda  s'il  étoit  encore  Chrétien  ou  non.  Ma  Jo- 
seph répondit  qu'il  ne  changeroit  point,  et  qu'il 
professeroil  la  religion  chrétienne  jusqu'à  la  mort. 
Sur  cette  réponse ,  le  guefou  lui  fit  encore  donner 
dix  coups  de  pantse  ;  ensuite  il  fit  à  Ma  Joseph  les 
mêmes  questions  qu'auparavant;  et  celui-ci  lui  fit 
aussi  les  mêmes  réponses.  On  continua  de  frapper  ; 
et  après  que  les  soixante  coups  furent  donnés  sans 
que  la  constance  du  confesseur  fût  ébranlée ,  le  gue- 
fou s'étant  fait  apporter  un  cahier  assez  épais,  qui 
contenoit  1  interrogatoire  de  l'année  précédente,  il 
dit  à  Ma  Joseph:  Vannée  dernière  tu  as  promis  à 
f  Empereur  que  tu  quitterois  la  religion  chrétienne; 
tes  réponses  écrites  dans  ce  cahier  en  font  foi  :  de 
quel  front  as-tu  donc  osé  tromper  ainsi  V Empereur  ? 
Ma  Joseph  répondit  modestement  à  ce  reproche  : 
Guefou,  permettez-moi  de  vous  dire  que  mes  réponses 
de  Vannée  dernière  ne  peuvent  remplir  un  si  gros 
cahier  \  s  il  y  est  écrit  que  je  promets  d'abandonner 
la  religion  chrétienne ,  ccst  par  une  main  étran- 
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m  écrit,  <jue ,e  nulois  renoncer  à  la  foi  nue  i'„i 
Zt""--  ^''  ^""^0"  "'"'o»  garde  de  comf/uer 

montre  sa  fourberie.  D'ailleurs  comme  il  avoil  lui 
">Ôme  fait  exécuter  la  semence  portée  coX  Ma 
Joseph    et  qu'il  „e  lui  étoit  plus  libre  delL  f^^^^ 

K:"destr°^'  "  "''"""  ''^''-  ^<^^^ 
Ma  Joseph  fui  aussitôt  mené  à  Pékin  Dour  ^ir« 

ÏTT'^  "^^rS-pou  ou  tribunal  de  la  guCe  oui 
iteef  '""'"  '^^«^P^^Wo^s  conir^^ml" 

ouror.'     ^"^'"^"^  1".'  '*  ^°"'  Paf  «"Write  pub  i! 

viv;c^r'?"*'*%'"'"""**"'^^'"'«ansassentdetrèl 
vives  douleurs,  la   oie  qu'il  avoit  d'avoir  souffert 

LmblnT  "•''"""*  cause  ^clatoi.  sur  son  visage    e 
^y^ping-pou,  bien  loin  de  le  traiter  en  rrimm^l 
eurent  pour  Iuitou.es  les  considérations  qi,  Ta  „!' 
ture  inspire  envers  un  innocent  persécute"  11,,..! 
urent  qu'il  allât  chez  lui  faire  lef  derniCad  eu,! 
son  épouse  et  à  sa  famille,  et  lui  direm  au'U  snffi 

Sm^r'"  ';  '-,<»-'-■.  afin  que q":ardirrt 
verroient  le^««yo«,  ,1s  pussent  lui  rendre  comnle  d. 

la  procédure.  Ma  Joseph  se  transporta  donc  daùs  ,^ 
maison     où  se  trouvoien,  alors  son  épouse     sa  Lu 
M  la  plupart  de  ses  parens  et  de  ses  amU  „!?:  .  " 
avoien,  fait  préparer ^un  festin.  AusTi  6  q.  ^l^am';" 
chacun  le  félicita  sur  son  bonheur.  Son  épouse  sur' 
ont  souhaitoit  ardemment  départager  son  sor,    cal 
lorsque  Ma  Joseph  fut  saisi  poir  êtr"ec„„duUdeva„[ 
le^„.>„,  elle  lui  avoit  instamment  recommandé  de 
d^re  que  sa  femme,  sa  bru  et  ses  pelites-fdles  étotn^ 
t%ZZ\  «^^"^"--"«o-ntle  mémesor°que 
lui.  louies  lui  faisoient  de  tendres  reproches  surdon 
oubli  :  elles  vouloienl  aller  au  pinJZ^^Zu^ 
'"r,  à  quelque  prix  que  ce  ffl,  .^^de^o^raS; 
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en  son  exil  :  mais  Ma  Joseph  leur  représenta  vive- 
ment qu'en  agissant  de  la  sorte,  elles  prévenoient 
la  volonté  de  Dieu.  Za  volonté  de  Dieu,  disoit-il, 
est  gue  je  parte ,  puisque  c'est  Tordre  de  l'Empereur. 


^^  ^^.itu.^ut,  y   inuià  uieu  ne  i  a  pas 

voulu  :  contentez-vous  d'adorer  ses  desseins  ;  si  vous 
obtenez  de  me  suivre^  vous  ferez  votre  volonté  et 
non  la  sienne.  Souvenez-vous  donc  que  nous  n  au- 
rons vous  et  moi  de  consolation  qu'en  nous  soumet- 
tant à  ses  décrets.  Son  épouse  se  rendit  à  ces  rai- 
sons, et  se  consola  dans  Tespérance  de  le  revoir 
dans  le  ciel.  Mais  tandis  que  sa  famille  et  ses  amis 
se  hvroient  aux  transports  de  joie  que  leur  inspiroit 
la  généreuse  constance  du  confesseur ,  celui-ci  fie 
réflexion  que  si  le  guefou  venoit  à  savoir  ce  qui  se 
passoit  chez  eux  ,  il  étoit  à  craindre  que  les  officiers 
de  justice  entre  les  mains  desquels  il  a  voit  été  re- 
mis, ne  fussent  rigoureusement  punis;  en  consé- 
quence, il  prit  le  parti  d'aller  ce  jour-là  même  cou- 
cher hors  de  la  ville.  Ses  parenset  ses  amis  ayant 
approuvé  son  dessein,  envoyèrent  aussitôt  préparer 
une  auberge  à  quelque  distance  de  Pékin ,  pour  y 
aller  eux-mêmes  passer  la  nuit  avec  Ma  Joseph.  Les 
officiers  de  justice  à  qui  il  avoit  été  consigné ,  éloient 
ses  inférieurs  et  comme  lui  officiers  de  police  et  du 
tribunal  du  gouverneur.  Lorsque  Ma  Joseph  entra 
chez  lui,  on  voulut  lui  ôter  ses  chaînes:  quand  il  se 
disposa  à  en  sortir,  aucun  d'eux  ne  voulut  les  lui  re- 
mettre. Ma  Joseph  eut  beau  insister  sur  la  rigueur 
de  la  loi  à  laquelle  il  vouloit  obéir,  et  sur  le  danger 
qu'ds  couroient  eux-mêmes  s'il  paroissoit  en  public 
dégagé  de  ses  fers:  tous  répondirent  que  les  chaînes 
netoient  que  pour  s'assurer  d'un  prisonnier;  mais 
que  connoissant  sa  probité  comme  ils  la  connois- 
soient,  ils  ne  croyoient  pas  devoir  s'en  servir  pour 
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lui.  Cependant  comme  il  insista  encore  en  disant  que 
la  loi  en  ordonnoit  l'usage ,  non-seulement  pour  s'as- 
surer des  prisonniers,  mais  encore  pour  leur  humi- 
liation, qui  est  leur  châtiment,  ils  le  prièrent  de 
consentir  au  moins  à  ce  qu'on  lui  en  donnât  de  plus 
légères.  A  la  bonne  heure,  dit  xMa  iosexAx.des 
chaînes  plus  légères  seront  toujours  des  chaînes ,  et 
en  Us  portant  ,e  serai  toujours  dans  les  termes  de 
la  lot  ;c  est  le  Dieu  cjue  je  sers ,  et  la  religion  que 
je  professe     dm  veulent  que  f  obéisse  à  cette  loi. 
l^orsquon  lui  eut  apporté  les  chaînes ,  comme  per- 
sonne ne  vouloit  les  lui  mettre,  il  les  prit  et  se  les 
mit  lui-même  au  cou  ,  en  disant  :  Ce  sera  là  désor- 
mais mon  sou-tchou  (espèce  de  chapelet  que  les 
mandarins  portent  au  cou  en  signe  de  leur  di  Jiité  )  - 
hier  encore  ,e  portois  celui  de  mandarin  ;  mais  pen- 
dant près  de  trente  ans  que  je  l'ai  porté,  je  n'ai  ja- 
mais ele  ni  si  content,  ni  si  tranquille  que  je  le  suis 
avecmes  fers:  c'est  le  Dieu  que  j'adore,  et  pour  la 
solatîon       "     ^^      porte,  qui  me  donne  cette  con- 

Outre  les  esclaves  ordinaires  que  la  plupart  des 
familles  tartares  ont  à  leur  service  ,  les  lois  veulent 
qu  elles  aient  encore ,  et  surtout  les  familles  de  man- 
darins ,  des  esclaves  qui  ,  par  leur  condition  ,  ne 
puissent  quitter  leur  maître  sans  se  rendre  coupables 
<iun  crime  capital.  Ma  Joseph  avoit  des  familles  es- 
claves qu  il  avoit  rendues  chrétiennes  ;  et  comme  la 
sentence  portée  contre  lui  ne  regardoit  uniquement 
que  sa  personne ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  confis- 
cation de  ce  qui  lui  appartenoit  ,  il  auroit  eu  droit 
d  emmener  au  moins  une  partie  de  ses  esclaves  pour 
le  servir  dans  son  lieu  d'exil,  quoique  lui-même  y 
dut  être  en  esclavage.  C'est  une  chose  ordinaire  ici , 
de  voir  des  esclaves  servis  par  d'autres  esclaves,  qui 
quelquefois  sont  plus  riches  que  les  maîtres  dont  ils 
dépendent  î  mais  Ma  Joseph  étoit  bien  éloigné  d'en 
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user  ainsi  avec  les  siens.  Dès  qu'il  fui  condamne'  el 
qu  il  fut  arrivé  au  ping^pou  pour  être  de  là  envoyé 
en  exil  ,   son  premier  soin  fut  de  donner  la  liberté 
à  ses  esclaves    et  pour  prévenir  les  difficultés  qu'on 
auroit  pu  leur  faire  dans  la  suite  ,  il  fit  un  écrit  qu'il 
signa  et  qu  il  fit  agréer  par  le  tribunal  qui  l'avoit 
condamné.  Par  cet  écrit ,  il  les  déclaroil  libres  et 
maures  de  disposer  d'eux-mêmes.  Le  confesseur  ne 
perdu  rien  a  ce  trait  de  générosité  ;  car  ses  gens  , 
qui  I  aimoient  comme  leur  père ,  auroient  tous  voulu 
ie  suivre  ;  mais  Ma  Joseph  ne  le  permit  qu'à  un  seul 
qui  le  smvoit  habituellement,  et  qui  n'étant  point 
encore  marié ,  pouvoit  s'expatrier  sans  aucun  incon- 
vénient. Quelques-uns  des  soldats  qu^lavoit  gagnés 
â  a  religion ,  quelques  infidèles  même  demandèrent 
à  le  suivre  :  le  tribunal  l'auroit  accordé  volontiers. 
Ma  Joseph  s  y  opposa  ,   en  disant  que  celui  qu'il 
avoit  choisi  lui  suffisoit,  et  qu'il  ne  l'emmenoit  que 
pour  le  rendre  dépositaire  de  ses  dernières  volon- 
tés ,   et  le  charger  de  le  recommander  aux  prières 
des  Missionnaires ,  lorsque  Dieu  auroit  disposé  de 
ses  jours.  *■ 

Ily  ,  terme  de  l'exil  de  Ma  Joseph  ,  étant  éloigné 
de  Pékin  de  quatorze  cents  lieues  ,  sa  chère  épouse 
avoil  eu  soin  de  lui  faire  préparer  une  charrette.  Ma 
Joseph  y  monta  comme  dans  un  char  de  triomphe. 
Ce  tut  eflectivement  un  vrai  triomphe  pour  lui  et  en 
même  temps  un  spectacle  bien  attendrissant  pour  les 
habitans  des  différentes  rues  qu'il  traversa,  pour  aller 
de  la  maison  où  il  logeoit  jusqu'aux  portes  de  la 
ville.  Tous  ces  quartiers  étoient  de  la  juridiction  de 
Ma  Joseph ,  qui  y  étoit  respecté  ,  aimé  et  pour  ainsi 
dire  adoré  des  marchands  et  des  artisans.  Quelle  fut 
leur  surprise  ,  lorsque  celui  qu'ils  voyoient  tous  les 
jours  et  qu  ds  avoient  encore  vu  la  veille  parcourfr 
leurs  rues  orné  des  marques  de  sa  dignité ,  et  es- 
corte de  soldais  pour  lui  faire  honneur ,  ils  le  virent 
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passer  charge   de  chaînes,  et  accompagné  de  ces 
niâmes  soldais  qu.  le  conduisoient  en  esclayane  ' 
Tous  accoururent  en  foule ,  baignés  de  leurs  larmes  " 
et  remplissant  l'air  de  leurs  crit  et  de  leu^  S 
semens.  Pourquoi  donc,  disoien,  les  uns ,  ntTZ 
lèçç-t^n  noire  bon  mandarin  ?  Quelle  faute  a-t-il 
faue?  On  l'accuse  dêtre  Chrétien  ;  mais  si  tous 
les  Chrétiens  lu,  ressemblent ,  il  serait  à  souhaiter 
vue  tous  les  mandarins  le  fussent.  Si  le  guefou 

chois,  celui-c,  ?  n'en  connoit-il point  d'autres  oui 
mentent  pus  justement  sa  colère?  On  n'enteni", 

du  talent  ou, 1  avoit  de  gagner  les  cœurs,  de  ter- 
miner les  différends  et  deUe  régner  le  hôn  ordre 
Quelques-uns  se  mettoient  à  genou,  et  lui  faiS 
leurs  derniers  adieux  ;  les  un!  lui  présen.oient  des 
rafraichissemens,  les  autres  Inioffroient,  dans  tome 
la  smcerue  de  leur  cœur ,  de  quoi  lui  r;ndre  la  y  e 
1-  us  douce  dans  son  lieu  d'exif  :  mais  Ma  Joseph 
n  avoit  garde  d'emporter  d'eux  autre  chose  queleura 
regrets   Les  soldats  qui  conduisoient  le  confe  se„r 
étant  pénétrés  des  mêmes  sentimens  que  cette  mul- 
titude, ne  pouvoient  se  déterminera  la  faire  retirer 
pour  laisser  le  passage  libre  :  mais  Ma  Joseph  aux 
depuis  plusieurs  années  veilloit  à  la  police  et  au  bon 

ait  ne^''r''"r"*'^''  "^> ••'"""' '=*^'" «^^"-^ ^'»eu.ê 
qui  ne  s  eto.t  élevée  qu'à  son  occasion.  En  témoi- 

guant  au  peuple  combien  il  étoit  sensible  aux  mariés 

d  atnitie  q„',|  en  recevoit ,  il  lui  dit  que  la  reli«iôn 

chrétienne  prescrivant  une  obéissance  entière  au" 

souverains  et  à  ceux  qui  les  représentent,  et  ordo" 

nant  de  ne  point  vouloir  de  m'ai  à  ceux  mêmes  oui 

nous  en  font  ,  on  ne  pouvoit  lui  faire  une  pi  "s 

«raiide  peine  que  d'accuser   d'injustice  cent  Ci 

avoient  contribué  à  son  sort;  que  bien  loin  de  s'en 

affliger  on  devoit  au  contraire  l'en  féliciter,  puisque 
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lui-même  en  étoit  très-content  et  qu'il  le  regardoit 
comme  le  comble  de  son  bonheur.  Il  ajouta  plu- 
sieurs autres  choses  pour  marquer  au  peuple  sa  re- 
connoissance ,  et  finit  par  lui  représenter  que  ces 
preuves  d'attachement  dont  il  l'honoroit,  avoient 
quelque  apparence  d'émeute  populaire ,  et  pouvoieni 
par-là  même  occasioner  de  nouveaux  troubles  ;  il 
demanda  donc  ,  pour  dernière  marque  d'amitié  ,  que 
chacun  se  retirât  chez  soi.  Après  bien  des  instances 
celte  multitude  se  rendit  ,   mais  en  pleurant  sur  le 
sort  du  grand  homme  qu'elle  perdoit  ;  mais  à  peine 
le  mandarin  eut-il  fait  cent  pas  ,  que  dans  le  quar- 
tier suivant  recommença  la  même  scène  ,  et  ainsi 
de  quartier  en  quartier  ,  jusqu'à  ce  que  Ma  Joseph, 
après  tant  de  retardemens  ,  sortit  enfin  de  la  ville  et 
se  rendit  à  l'auberge  qui  lui  avoit  été  préparée  à 
quelque  distance  de  là. 

Il  y  trouva  grand  nombre  de  parens  et  d'amis 
et  en  particulier  sa  chère  épouse ,  qui  l'y  attendoienl. 
Comme  les  plaies  dont  il  étoit  couvert  lui  causoient 
de  très-vives  douleurs  ,  on  s'efforça  de  les  adoucir  , 
et  toute  la  nuit  se  passa  à  féliciter  Ma  Joseph  sur 
son  bonheur.  Ses  parens ,  ses  amis  mêmes  lui  pro- 
mirent de  le  suivre  dans  peu ,  s'ils  en  trou  voient 
l'occasion.   Le  lendemain  matin  ,   12  juin,  suivant 
qu'on  étoit  convenu ,  un  prêtre  chinois  vint  entendre 
sa  confession  et  lui  donna  la  communion  ;   après 
quoi ,  muni  de  ce  saint  viatique  ,  Ma  Joseph  con- 
gédia tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné  ,  et  se  mit 
en  chemin  pour  se  rendre  au  lieu  de  son  exil.  Son 
ëpouse  auroit  bien  souhaité  l'accompagner  pendant 
quelques  journées  ;  mais  Ma  Joseph  ne  le  voulut 
pas  permettre  ,  et  elle  fut  obligée  de  revenir  à  Pékin 
avec  tous  ceux  qui  l'avoient  suivie.  Quoique  pendant 
le  peu  de  temps  qu'elle  eut  pour  faire  les  prépa- 
ratifs du  voyage  de  son  époux ,  elle  eût  songé  à  le 
pourvoir  de  ce  qu'elle  pensoii  devoir  lui  adoucir  un 

peu 
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mit  r.oo  \  ri-  P^^  *^"P  'ïuïname  et  ne  dëolai- 

q.i'U  lurfil  1;     .     ■"  "'  '  f"  l'^^P""tôt  aperçue, 
y  111  uu  lu  de  lendtes  reproches  sur  ce  an'éire  n-, 

"11  porloil.  i^j.  g.^„j  ^„  ^  .  H 

^-mpT  a  "  'i^r'-^^'"  "*  ^'"^  ""'"'^"'-  E»  même 
l'^mps  il  remit  i  son  épouse  une  montre  qu'il  avoit 

«  ime  peiue  provision  de  tabac  ,  de  thir  aaue  et 
de  diBërens  remèdes  mi'nn  I,.:  „  ""-  '.'"^"aque ,  et 
s'en  anercut    ™,^  1"  ?"  '"'  a™"  foue  sans  qii'  l 

Tnf;      'f./<'P"?»  «i"  ■•este  sur  les  soins  paternels 

?wl  '       r      ''■*  ""'""'  V>^  beancoiip   d'autres 

comte  onT'/:'"""  ^"''"''''  '  ^°"  °«^-'"  '  ™ 
comme  on  1  assura  que  tout  étoit  tranquille     il  se 

prosterna  pour  en  remercier  le  Seigneur     et' anrls 

avotr  «W^sou  épouse  à  p^e„dre^oin  de  saïru 
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aciuelîemenl  veuve  ,  à  veiller  à  ce  que  ses  petîies- 
fiUes  fussent  bien  instruites  de  leur  religion  et  dans 
la  suite  mariëes  à  des  Chrétiens  vertueux  et  exem- 
plaires, il  la  congédia  en  lui  disant  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  qu'elle  laccompagnât davantage ,  vu  que 
maigre  la  liberté  qu'on  lui  laissoit ,  il  comptoit  aller 
passer  la  nuit  en  prison  ,  parce  qu'il  vouloit ,  autant 
qu'il  le  pourroit ,  observer  toutes  les  lois  prescrites 
pour  les   criminels  qu'on  mène  en  esclavage.    Il 
n'avoil  plus   d'espérance  de  revoir  ses  parens,  à 
moins  que  quelqu'un  d'eux  ne  fût  envoyé  au  lieu 
de  son  exil  ;  mais  deux  jours  après  il  rencontra  un 
de  ses  cousins-germains  nommé  Ma  Johe  ,  qui  re- 
venoil   de  la  guerre  d'Yun  -  nan  à  la  tête  d'une 
troupe  de  soldats  qui  avoient  échappé  au  carnase  (i). 
Du  nombre  des  morts ,  étoit  le  fils  unique  de  Ma 
Joseph  dont  Ma  Jobe  rapportoit  les  tristes  restes. 
Voici  ce  que  ce  dernier  m'a  raconté  lui  -  même  de 
ison  entrevue  avec  le  confesseur. 

Ma  Jobe  ayant  aperçu  de  loin  une  charrette  ac- 
compagnée de  soldats ,  comprit  bien  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  la  charrette  de  quelque  prisonnier 
de  conséquence.  Il  ne  put  d'abord  le  distinguer. 
Mais  après  avoir  avancé  quelques  pas ,  la  taille ,  l'air 
€t  le  maintien  du  prisonnier  lui  firent  soupçonner 
que  c'étoit  son  frère  Joseph  (2).  A  mesure  que  la 
charrette  approchoit ,  les  soupçons  augmentoient  ; 
enfin  Ma  Jobe  reconnut  le  prisonnier;  il  descendit 
aussitôt  et  courut  à  lui  en  s'écriant  les  lannes  aux 
yeux  :  0  mon  cher  frère  ,  gui  a  pu  vous  réduire 
dans  ce  triste  état  où  je  vous  vois  ?  —  Remercions 
le  bon  Dieu  ,  dit  Ma  Joseph  d'un  air  content  et 

mm       I     —    '  — -i.ii...     —■■■—■■-■■1  --I  -—  ■-      I—,  .  .     I  ,         .1    ■    ,..       .,-■ 

(i)  L'Empereur  a  perdu  pins  de  quarante  mille  hommes 
dans  cette  guerre. 

(2)  En  Chine  les  cousios^germalus  sont  dans  l'usage  de 
ft  appeler  frères. 
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Sjon  ,  i'oilà  pourquoi  je.  suis  exilé  •  il  l.iî  ri 
ensuue  tout  ce  qui  V,?toit  passé.  A  4  rëd     M    iT 
transporté  de  ioie  eut  hi^n.A.       *^J*cu,  Ma  Jobe 

vous  félicite).  Comme Lsol.LrT-"/''^™  '  « 
prisonnier  en  exil ,  se  rel  "ém  ilï  "'"'''"'*"'  "'' 
où  il  passe  ,  ceux  qui  étoiem"  il?  l'"' .P™'^  P«^ 
Josepf  e.,„i  n'avo?em  p::'^^^!'^  **? 
»  ^toitpassë  les  jours  ^t&M^»T  (  '««noms  de  ce  qui 

solda.s^ar.a,.s'  à  la^^e  fein^Si^^Ml'  T^^ 
étrangement  surpris  de  voir  un  «iU-  "'"''*  ' 

porter  ses  chaîne^.  e.tuT^.efs:  '   /rer;:,"'-,*^^ 

Maïs  .TsuV^rise'Xt  "^^K^^^^^^^^^. 

passé  dans  son  affaire,  Ma  JoL  I"  T>T'  't'"" 
reproches  de  ce  qu'il  l'avo  ,  ol,i  "ef  '  f  .r"*"  •' 
pas  procuré  le  mlmebonheur  T  ™!l  "  '"'  "°" 
frère ,  lu.  disoit-  il ,  TmfLfnn  T  '"  ''■T  "'"'' 
vue  "ous  êtes  ChréÙen  '^^î  ""  "'  '"'' Porce 
Ve  "OUS  a,iezZ  frère  ChfZ'"  '  """  P"'  •''"' 


mais  que^  da^r  en„!r  ^^  P"'"  ^'  '"  ^«"l'e; 
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profiter   pour   pouvoir  le  suivre.  Ap»-ès  quelques 
autres  entretiens  semblables ,  que  les  assistons  en- 
tendoient  avec  admiration ,  les  deux  troupes  se  dis- 
posèrent à  se  séparer.  Ma  Jobe  tirant  alors  un  rou- 
leau de  trente  onces  d'argent  qui  lui  resloit ,  pria 
son  frère  de  l'accepter  comme  une  marque  de  son 
souvenir.  Ma  Joseph  refusa  cette  somme  en  disant 
qu'il  n'avoit  besoin  que  du  secours  de  ses  prières , 
et  malgré  les  instances  de  son  frère  il  jeta  l'argent 
an  milieu    du  ':hemin.    Jobe  le  ramassant  ,  dit  à 
Joseph  :   Quoi  ,  mon  frère  ,  vous  ne  voulez  donc 
pas  que  je  vous  suive  et  que  nous  nous  revoyons 
dans  le  ciel  !  C'est  pour  cela  même ,  lui  dit  Joseph , 
que  je  ne  veux  point  de  votre  argent  qui  metirmt 
peut  -  ^/r<?  quelque  obstacle  à  ce  que  nous  y  arri^ 
vions.  Mais ,  lui  dit  Jobe  ,  ce  peu  d'argent  que  je 
vous  offre ,  je  vous  ï offre  comme  un  gage  des  efforts 
que  je  me  propose  de  faire  pour  partager  votre 
bonheur  ;   un  gage  de  résolution  à   défendre  notre 
sainte  religion  au  péril  de  notre  liberté  et  même 
de  notre  vie.  A  ce  titre ,  répliqua  le  confesseur ,  je 
reçois  votre  argent  :  n'oubliez  pas  votre  promesse , 
et  tachons  l'un  et  l'autre  de  nous  revoir  dans  le 
ciel.  Ce  furent-là  les  derniers  adieux  de  ces  deux 
respectables  frères. 

Je  vous  ai  dit  que  Ma  Jobe  rapportoit  les  restes 
du  fils  unique  de  Ma  Joseph ,  qui  étoit  mort  à  la 
guerre.  L'usage  est  parmi  les  Tar tares  qu'on  rap- 
porte le  cadavre  de  ceux  qui  reslenl  sur  le  ciiamp 
de  bataille ,  ou  bien  si  cela  ne  se  peut ,  quelque  chose 
qui  leur  appartenoit  et  dont  ils  se  servoient  lorsqu'ils 
ont  péri ,  comuu^  la  tresse  de  leurs  cheveux ,  l'anneau 
dont  ils  se  servoient  pour  tirer  de  lare  ;  ou  en  cas 
qu  on  ne  puisse  rien  avoir  du  mort ,  on  met  son 
nom  par  écrit  dans  une  espèce  do  cercueil  qui  se  porte 
à  la  famille  aux  frais  de  la  bannière,  laquelle  même 
fournit  un  homme  pour  l'accompagner.  La  famille 
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ayant  reçu  ce  cercueil ,  que  le  cadavre  y  soit  ou  non , 
fait  les  obsèques  avec  les  mêmes  cérémonies  que  si 
le  cadavre  y  étoit.  L'Empereur  fournil  une  somme 
d  argent  déterminée  pour  le  convoi ,  et  fait  à  la  veuve 
«ne  pension  en  riz  et  en  argent ,  qui  se  paye  exacte- 
ment tous  les  mois.  Comme  on  n'avoit  pu  rien  avoir 
du  fils  de  Ma  Joseph,  il  n'y  avoit précisément  dans 
le  cercued  qu'un  billet  sur  lequel  le  nom  du  défunt 
«^toit  écrit.  11  auroit  été  inutile  au  confesseur  de  faire 
ouvrir  ce  cercueil,  même  de  le  voir;  mais  lorsqu'il 
îut  porte  à  la  famille,  on  le  reçut  avec  respect  eton 
lui  rendit  les  devoirs  accoutumés.  On  distribua  des 
aumônes  considérables  ;  on  pria  Dieu  pour  le  repos 
de  son  âme ,  et  on  l'inhuma  selon  1  usage. 

Ce  fils  se  nommoil  André,  Il  y  a  viiKH-cinq  ans 
que  comme  j'étois  chargé  de  faire  le  catéchisme  aux 
enfans  du  district  de  notre  église,  André  ,  quoique 
sa  maison  fût  fort  éloignée  de  la  nôtre  et  même 
hors  de  notre  district,  se  rendoit  néanmoins  exacte- 
ment à  toutes  les  assemblées ,  sans  que  les  éludes  de 
la  langue  tartare ,  de  la  littérature  chinoise  et  dos 
exercices  militaires  auxquelles  son  père  l'appliquoit, 
1  empêchassent  de  s  instruire  de  sa  religion.  C  éloil 
aussi  1  intenlion  de  son   père  et  de  sa  mère  ,  qui 
avoient  encore  plus  \  cœur  son  avancement  dans  la 
vertu  que  son  progrès  dans  les   sciences  du  pays. 
Comme  dans  ce  temps-là  je  fus  appelé  à  la  maison 
de  plaisance  où  Sa  iMajesté  passe  l'ét'é ,  pour  y  faire 
construire  diflérenles  machines  hydrauliques,  et  que 
je  ne  venois  à  Poldn  que  très-rarement,,  ce  ne  fut 
que  cinq  ou  six  ans  après  que  je  commençai  à  con- 
noître  le  mérite  du  jeune  André.  Un  jour  ]  quelques- 
uns  des  mandarins  avec  qui  mon  emploi  m'obligeoit 
de  passer  une  partie  de  la  journée,  faisoient  l'éloge 
dun  jeune  Tartare,  qu'ils  disoient  parler  et  écrire 
en  celle  langue  avec  beaucoup  de  délicatesse  et  de  fa- 
cilité :  ce  qui  est  d'autant  plus  à  remarquer  ,  que  les 
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Tartares  qui  sont  actuellement  à  la  Chine ,  ne  parlent 
dans  leur  jeunesse  que  la  langue  chinoise ,  et  que  ce 
ne  sont  guère  que  ceux  qui  veulent  s'avance?  dans 
les  emplois    qui,  dans  la  suite,  font  une  étude  sé^ 

'Zrrt'if-  "^"'  ^^*'"'  P^y^-  "^  ajoutoient  qu'il 
éloit  Chrétien ,  et  au'ils  l'avoient  ouï  parler  de  h 
religion  chrétienne  â'une  manière  engageante  et  per^ 

étoH;  ?T^"n^'  r  ^'''''''  î"«  ''  jeune  homme 
étou  de  la  famille  des  Ma,  néanmoins  ,  comme  ils 
ne  me  le  designoient  que  par  son  nom  tarlare ,  que 
je  ne  connoissois  André  que  par  son  nom  de  bV 
lême ,  et  que  d'ailleurs  je  savois  qu'il  étoit  encore 
tort  jeune ,  j  avois  peine  à  croire  ce  qu'on  m'en  ra- 
contoit.  Quelques  jours  après  je  me  rendis  à  Pékin; 
je  m  adressai  au  feu  père  Desrobert,  alors  supérieur 
de  notre  maison,  pour  savoir  ce  qui  en  étoit.  Ce 
père  me  répondit  que  suivant  tout  ce  que  je  lui  di^ 
sois ,  Il  jiigeoit  qu'on  avoii  eu  en  vue  Ma  André ,  qui 
meritoit  effectivement  l'éloge  que  j'en  avois  entendu  ; 
que  ce  jeune  homme  ayant  reçu  de  Dieu  un  esprit 
solide  et  droit,  une  mémoire  des  plus  heureuses  et 
un  talent  admirable  de  s'énoncer  avec  grâce ,  s'étoit 
tellement  applique  à  connoître  notre  sainte  religion, 
ju  il  ne  le  cedoit  à  aucun  de  nos  catéchistes  les  mieux 
instruits.  Lorsque  dans  la  suite,  mes  ouvrages  hv^ 
draulKjues  étant  finis  ,  je  vins  demeurer  à  Pékin, 
J  examinai  de  si  près  la  conduite  de  Ma  André,  auê 
je  meconvamquispar  moi-même  de  la  vérité  de  ce 
qu  on  m  en  avoit  dit. 

Dès  qu'André  eut  atteint  l'â^e  requis,  il  fut  plac^ 
dans  .n  tribunal  pour  y  travaflleret  s'y  former  aux 
affaires.  Tout  le  temi)s  que  ses  occupations  au  tribin 
«al  lui  laissoient  de  libre ,  il  l'emploVoit  à  s'instruire 
de  p  lusennlusde  sa  religion,  à  exhorter  les  fidèles. 
à  i  ruire  les  Chrétiens  ignorans ,  ou  à  les  ramené; 
à  leur  devoir  et  à  aider  les  pauvres  de  ses  libéralités. 
Uommç  sa  famille  éiou  à  son  aise,  les  revenus 
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de  son  emploi  qu'on  lui  laissoit  à  sa  disposition, 
bien  loin  de  les  employer  à  des  divertissemens  qu'on 
permet  et  qu'on  approuve  môme  dans  les  personnes 
de  son  âge ,  il  ne  s'en  servoit  que  pour  de  bonnes 
œuvres.  Il  avoit  acheté  priés  de  notre  église  une 
maison  pour  y  retirer  les  pauvres  Chrétiens  qui 
n'ont  ni  feu  ni  lieu,  et  à  qui  leurs  infirmités  ne  per- 
mettent pas  d'aller  eux-mêmes  demander  l'aumône. 
Souvent  je  l'ai  vu  y  en  entretenir  plusieurs  qu'il  trou- 
voit  moyen  de  pourvoir  de  la  nourriture  corporelle  , 
et  à  qui  il  procuroit  abondamment  la  nourriture  spi- 
rituelle ,  allant  souvent  lui-même  les  instruire ,  les 
consoler ,  les  exhorter  et  les  disposer  à  recevoir  avec 
fruit  les  sacremens  de  l'Eglise,  qu'il  avoit  soin  de 
leur  faire  administrer. 

Comme  dans  notre  église  nous  avons  un  endroit 
destiné  à  loger  les  Chrétiens  du  dehors ,  nous  y  en 
avons  presque  toujours  quelques-uns,  soit  des  en  vi- 
rons ,  soit  des  différentes  provinces  (ie  l'Empire ,  et 
dans  certaines  grandes  fêles  de  l'année ,  il  arrive  que 
le  nombre  de  ces  Chrétiens  étrangers  monte  souvent  à 
près  de  deux  cents.  Nous  ne  leur  permettons  de  loger 
chez  nousqu'afin  d'être  plus  à  portée  de  pourvoir  à  leur 
nourriture  spirituelle;  et  co^nme  il  arrive  de  temps 
en  teiaips  que  quelques-una  d'enîr'eux  ont  passé 
plusieurs  années  sans  rencontrer  de  Missionnaires , 
nous  avons  alors  plusieurs  catéchistes  occupés  à  les 
instruire  de  leurs  obligations  de  Chrétiens,  et  en  par- 
ticulier de  la  soumission  entière  qu'ils  doivent  aux 
décrets  émanés  de  la  cour  de  Rome ,  et  à  les  disposer  à 
s'approcher  avec  fruit  des  sacremens.  Charmé  du  ta- 
lent et  du  zèle  de  Ma  André ,  je  l'avois  engagé  à 
venir ,  avec  les  catéchistes  de  notre  église ,  partager 
le  mérite  de  cette  bonne  œuvre  ;  et  par  la  manière 
dont  il  s'en  acquitta ,  il  fit  bien  voir  ce  que  peut  la 
force  du  zèle  uni  à  l'amour  de  Dieu.  Si  les  affaires  de 
son  tribunal  ne  lui  permettoient  pas  de  sortir ,  il 
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prioit  quelqu'un  d'y  suppife  pour  I„i ,  et  venoit 
dans  les  niomens  qu'il  pouvoil  d.!rober  à  l'exercice 
de  son  emplo,.  Alors,  pour  ne  pas  nous  être  i  charge, 
non-seulement  il  renvoyoit  ses  domestiques  et  sa 
moniiiçe ,  quoique  sa  maison  fût  «îloignél  de  plus 
d  .me  heue  de  la  nôtre ,  mais  il  avoil  encore  soin  de 
se  faire  acheter  le  peu  qui  sufUsoit  pour  sa  nourriture . 

trT  "r',P^'"*  <)'■  '"  •"■it  à  instruire  et  à  ex- 
Jior  er  les  Chrétiens  ,  qui  ne  pouvoient  se  lasser  de 
1  entendre.  Apres  quoi  il  prenoit  quelques  heures  de 
repos  parmi  nos  Chrétiens  étrangers,  lyant  d'at'tre 
1.    quune  natte  pendant  l'ëlé,  et  penint  l'hiver 
que  ques  mauvaises  couvertures  qu'il  empruntoit. 
ISous  1  aurions  affligé  s.  nous  lui  eussions  procuré 
les  commodités  ordinaires  de  la  vie  ;  car  il  étoit  de 
caractère  à  ne  pouvoir  souffrir  qu'on  eût  pour  lui 
les  moindres  égards  et  qu'on  parût  l'estimer  plus 
que  1,-s  autres.  11  portoit  encore  plus  loin  la  modestie  • 
Il  vouloit  que  tout  le  monde  lui  fût  préféré ,  et  se  re- 
gardoit  comtne  le  servi-eur  des  Chrétiens ,  tandis 
qu  il  en  étoit  le  père  et  l'appui. 

André  étoit  un  des  préfets  de  la  musique  qui  se 
feu  dans  notre  église.  Comme  il  possédait  émiliem- 
rnem  Ja    heorie  et  la  pratique  de  cet  art ,  il  avoit 
«Ole  quelques  prières  qui  manquoient  à  celles  que 
nous  avions  déjà.  Toutes  les  semaines ,  et  en  pan  ! 
culier  quelque  temps  avacl  les  grandes  fêtes ,  il  avoit 
certains  jours  déterminés  pou?  assembler  ks  mt  si- 
cens ,  qu  .1  exerço.t  à  faire  chacun  leur  partie ,  no  i- 
seulement  suivant  les  règles  de  l'art ,  "mais  ^ncoe 
avec   k   décence  et  le   respect   dus  au  souverain 
Mai  re  qu  ,1s  «voient  intention  d'honorer.  Quoique 
les  Chinois  en  général  aient  tous  du  goût  et  des 
dispositions  poi^  la  musique,  cependant  comme  la 
plupart  de  nos  Chrétiens  ne  peuvent  avoir  tous  les 
secours  don.  Ils  ont  besoin  pL  se  former  da"s  o 
art,  le  feu  père  Desrobert  avoit  choisi  autrefois  une 
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trenlaîne  de  jeunes  gens  qu'il  avoit  réunis  sous  le 
tare  de  Congrégation  de  la  Musique,  et  qu'il  ras- 
sembloit  ord.nairement  l'après-midi  sous  un  maître 
habile ,  qui  leur  a  donné  des  leçons  pendant  deux  ans 
avec  un  succès  qui  a  passé  nos  espérances.  Telle  est 
1  origine  de  notre  congrégation  de  la  musique.  Ma 
André    qui  avoit  ete  un  de  nos  principaux  élèves 

lut  juge  digne  de  remplacer  son  maître ,  que  ses  in- 
firmités et  sa  vieillesse  obligèrent  d'aba^lnner  son 
emploi  Son  successeur  ne  tarda  pas  à  jusliHer  la 
1  aute  idée  qu  on  avoit  conçue  de  son  talent.  En  effet 

ouren 'f '"  'y^^^-P^"  ^^  t^^^P^  d'excellens  musiciens  \ 
qui  en  formèrent  d'autres  à  leur  tour;  de  sorte  qné 
la  congrégation  se  trouva  insensiblement  composée 
«le  sujets  iDStrmts.  On  craignoit  que  le  jeune  André 
«e  succombât  sous  le  poids  del  occupationf  :  c  r 
outre  les  soins  infinis  qu'il  donnoit  à  nLuctiond: 

diL  f  '  '  -tf  ^^'^  """*™^  i'"  ^^^  «n^  charge 
difficile  et  pénible  au  tribunal  où  il  avoit  été  admis 

e  les  momens  nnluî  re^stoient.  illes  consacroiià  vi^ 

suer  les  malades,  à  raffermir  les  Chrétiens  chance- 

ians  dans  la  croyance  du  vrai  Dieu ,  à  soulager  les 

pauvres  et  à  gagner  les  infidèles  à  la  loi  de  Jésus- 

t^hrist;  mais  bientôt  nos  craintes  se  dissipèrent,  et 

a  Providence  qui  destinoit  André  à  être  un  jour 

Iinstrumentdesesadorablesdesseins,nepermitpoint 
que  la  multiplicité  et  l'étendue  de  s^s  emplois  ité- 
rassent en  rien  sa  santé  pendant  tout  le  femps  que 
ous  le  possédâmes.  Mais  tandis  que  nous  nous  ap- 
plaudissions des  succès  prodigieux  de  notre  jeune 
apôtre  ,  nous  eûmes  la  douleur  de  nous  le  voir  en- 
lever par  l'Empereur. 

Vers  le  mibeu  de  ,768,  on  tira  des  bannières 
des  troupes  pour  l'Yun-nan ,  qui  étoit  alors  le  théâtre 
de  la  guerre,  et  Ma  André  fut  nommé  pour  avoir 
pan  à  cette  expédition,  quoiqu'il  fût  fils  unique  et 
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qu  il  n  eut  point  encore  d'enfant  mâle  :  c'ërolent  deu^ 
raisons  bien  suffisantes  pour  le  dispenser  d'un  voyage 
SI  long    et  qu'on  prévojoit  bien  devoir  !ui  être  dan- 
gereux. Ses  amis  et  tous  ceux  qui  s'intëressoientpour 
Jui,  firent  les  plus  grands  efforts  pour  l'engager  à 
profiter  des  offres  qu'on  lui  faisoit  de  rester  :  mais 
son  père  et  lu,  n  avoient  garde  d'apporter  aucune 
excuse  quand  il  s'agissoit  du  service  du  prince.  Dès 
que  1  ordre  du  départ  lui  fut  signifie,  il  se  disposa 
sur  le  champ  à  l'exécuter.  Son  premier  soin  fut  de 
îaire  chez  nous  une  retraite,  après  laquelle  il  pourvu| 
â  la  continuation  des  bonnes  œuvres  qu'il  avoil  corn- 
mencées ,  et  employa  en  aumônes  le  reste  de  l'ar- 
gent  qu  il  possédoit.  Pour  ce  qui  regardoit  les  pré- 
paratifs de  son  voyage,  il  en  laissa  le  soin  à  sa  fa^ 
mille.  Le  chef  de  sa  troupe  étoit  son  parent  et  l'in^ 
time  ami  de  son  père  :  il  vouloil  lui  donner  sa  table 
et  1  exempter  de  quelque  petites  corvées  auxquelles 
1^  de  voit  s  attendre;  mais  André  ne  voulut  ^cuiie 
distinction.  Comme  il  avoit  du  talent  pour  composer 
en  chmois  et  en  tartare ,  on  lui  donna  un  emploi 
parmi  ceux  qui  sont  occupés  à  faire  les  placets,  les 


généraux  et  des  prei ^  ^„...^,,  uc  i  ar- 
mée, et  à  préparer  les  dépêches  des  courriers,  qu'on 
lait  partir  presque  tous  les  jours  pour  rendre  à  la 
cour  un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe. 

Ces  occupations  au  service  de  son  prince  ne  lui 
iaisoient  pas  négliger  ses  devoirs  de  piété.  Des  Chré- 
tiens revenus  de  l'armée  nous  ont  raconté  que  lors- 
qu  André  pouvoit  en  rassembler  quelques-uns,  prin- 
cipalement  aux  jours  de  fêtes,  il  récitoit  des  prières 
avec  eux  et  leur  faisoit  ensuite  un  discours ,  où  il 
leur  rappeloit  leurs  obligations ,  les  précautionnoit 
contre  les  occasions  de  péché ,  et  ranimoit  leur  fer- 
veur par  les  exhoi talions  les  plus  touchantes.  Et, 
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grâces  à  Dieu,  ce  que  nous  aurions  eu  peine  à  croire 
SI  nous-mêmes  n en  avions  été  témoins,  c'est  que 
la  plupart  de  ces  Chrétiens  revenus  de  l'armée  ont 
eu  e  bonheur  de  se  conserver  dans  une  innocence 
également  exemplaire. 

Les  lettres  que  Ma  André  écrivoit  de  l'armée  nous 
éioient  communiquées  par  son  père.  xMais  comme  la 
cour  est  attentive  à  faire  publier  dans  les  gazettes 
tout  ce  qu  elle  veut  qu'on  sache  de  ce  qui  se  passe 
pendant  la  guerre,  André  avoit  la  prudence  de  n'en 
pas  parler  dans  ses  lettres  particulières ,  qui  ne  res- 
piroient  que  la  piété,  l'amour  de  Dieu  et  le  désir  de 
faire  des  prosélytes  à  la  religion.  Il  exhortoit  ses  pa- 
ïens à  ne  pas  se  ralentir  dans  le  service  du  Seigneur 
à  commuer  leurs  bonnes  œuvres  ordinaires ,  et  leui' 
recommandoit  en  particulier  la  dévotion  à  la  Sainte- 
Vierge,  (juil  nommoit  toujours  sa  bonne  mère.  Les 
plus  mieressantes  de  ses  lettres  ont  été  celles  qu'il 
écrivit  au  sujet  de  la  persécution  que  son  père  avoit 
soufferte  pour  notre  sainte  religion.  On  la  lui  cacha 
pendant  quelques  jours  :  mais  comme  il  éloil  du 
nombre  de  ceux  entre  les  mains  de  qui  passoientles 
nouvelles  qui  venoient  de  la  cour,  on  ne  pouvoitla 
ui  dérober  long-temps.  Lorsqu'il  vit  les  réponses 
héroïques  que  son  père  avoit  faites  au  tribunal  des 
ministres  et  à  celui  du  gouverneur,  il  fut  au  comble 
de  sa  ,01e.  Il  regrettoit  seulement  de  n'avoir  pas  été 
a  min  pour  pouvoir  participer  à  la  gloire  que  son 
père  sétoit  acquise  en  confessant  si  généreusement 
ta  toi.  Ne  sachant  pas  encore   comment  l'alfaire 
s  etoii  terminée  ,  il  espéroit  que  son  père  auroit  le 
Donheur  de  répandre  son  sang  pour  la  religion,  ou 
tout  au  moms  qu'il  seroit  envoyé  en  exil.  Dans  le 
désir  d obtenir  lui-même  cette  grâce,  il  alla  trouver 
les  officiers  dont  il  dépendoit,  et  leur  dit  qu'en  con- 
séquence de  l'affaire  qui  venoit  d'être  suscitée  à  son 
iftie,  il  croyoït  devoir  les  prévenir  que  lui-même 
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ëloii  aussi  Chrëtien,  et  dans  la  rdsoîution  de  tout 
perdiT  et  de  tout  soiiftnr  plutôt  qno  d'abandonner 
sa  religion,  même  à  l'extérieur.  André  saisit  celte 
occasion  pour  parler  de  Jésu^Clirisl  à  ces  officiers 
avec  celte  douce  éloquence  qui  lui  éloit  naturelle, 
et  a  laquelle  le  zèle  dont  les  circonstances  présentes 
J  animment,  donnoit  une  force  merveilleuse.  Les  of- 
ficiers 1  écoulèrent  avec  plaisir,  lui  faisant  différentes 
questions,   au.upielles  André  ayant  satisfait,  ils  lui 
dirent  que  tous  lant  qu'ils  éloient,  ils  éloicnt  inca- 
pioles  de  Imqiuéier;  qu'il  pouvoit  élre  tranquille 
sui  lailicle  de  sa  reli^non,  et  qu'il  n'avoil  qu'à  con- 
tinuer a  être  exacl  au  service  de  l'Empereur. 

André,  non  conleni  de  s'être  dénoncé  aux  offi- 
ciers  immédiafs,   alla  se  dénoncer  au  comte  Ali- 
k  -uen,  général  de  l'armée.  Ce  seigneur  qui  avoit  élé 
autrefois  tsong-tou  de  Canton  ,  s'éloit  déjà  distingué 
dans  la  guerre  que  l'Empire  avoii  eu  avec  les  Eleu- 
thes.  Les  troupes  en  étant  revenues  victorieuses,  Ali- 
Kouen,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  victoire, 
avoit  depuis  son  retour  été  constamment  à  la  cour 
dans  des  emplois  de  confiance.  Tour-à-tour,  mi- 
nistre délai,  chef  de  plusieurs  grands  tribunaux  et 
gouverneur  de  Pékin,  il  exerçoit  encore  cette  der- 
nière charge,  lorsqu  au  commencement  de  1768  il 
partit  pour  se  rendre  dans  l'Yun-nan  ,  où  il  devoit 
commander  les  troupes  qui  y  avoient  élé  envoyé^'s 
pour  en  chasser  une  armée  de  brigands  qui  s'en  éloit 
presque  emparée. 

.  Alikouen  ,  qui  connoissoit  le  père  de  Ma  André 
dort  il  éloit  parent,  n  avoit  plus  contre  la  religion 
chreuenne  les  préventions  odieuses,  qui  au  com- 
mencement de  son  élévation  au  grade  de  gouver- 
neur de  Pékin  ,  en  avoient  fait  un  violent  persécuteur. 
André  ayant  exposé  à  ce  général  le  sujet  qui  l'ame- 
noit,  et  ayant  répondu  aux  dilFérentes  questions  qu'il 
Im  fil ,  ce  seigneur  lui  dit  qu'il  admiroit  depuis  long- 
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temps  les  grandes  qualités  de  son  père;  mie  dans  la 
persécution  qu 11  venoii d'essuyer,  il  s'éiiit  montré 
en  héros  détermine  à  tout  perdre,  plutôt  que  de  re- 
noncer en  apparence  à  sa  religion;  que  cependantil 
avoit  pousse  la  fermeté  trop  loin  ;  que  se  contentant 
de  conserver  dans  le  cœur  la  religion  qu  il  profes- 
soit     û  auroit  dû  se  prt^ter  aux  circonstances  et  se 
conformer  à  1  extérieur  aux  lois  de  l'Empire;  ou'il 
arnvou  tous  les  jours  que  des  personnes  respec- 
tables se  trouvant  avec  des  amis  d'une  religion  dif- 
férente de  la  leur,  accompagnoient  ces  amis  et  fai- 
soient  avec  eux  les  cérémonies  de  cette  reli-ion 
sans  cependant  y  croire  ni  renoncera  la  leur.^'mais 
uniquement  par  politesse  et  par  complaisance  pour 
eux  ;  que  son  père  auroit  pu  agir  de  même  sans  pour 
cela  changer  de  croyance.  André,  à  qui  le  gériéral 
parlo.t  avec  honte,  et  qui  l'écoutoit  avec  plaisir,  ré- 
pondu que  la  fermeté  que  son  père  avoit  fait  pa- 
roi.re,  n  etoit  pomt  en  lui  opiniâtreté,  mais  que 
ce  toit  pour  tout  Chrétien  une  obligation  indispen- 
sable; que  la  religion  chrétienne  exigeoit  unesi  grande 
droiture  de  ceux  qui  la  professent,  que  c'éitit  un 
crime  de  dire  ou  de  faire  la  moindre  chose  qui  lui 
lut  opposée    quand  même  le  cœur  n'y  conseniiroit 
pomt;  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étant  le  seul  Dieu 
du  ciel,  de  la  terre  et  de  tout  l'univers,  c'étoit  l'of- 
tenser  que  de  faire  quelque  acte  extérieur  par  lequel 
Oï.  parut  en  reconnoître  d'autres;  qu'un  Chrétien  dr- 
Toit  honorer  son  souverain,  ses  mandarins  et  tous 
ceux  qui  etoient  au-dessus  de  lui,  parce  qu'ils  tien- 
nent la  place  de  Dieu;  mais  qu'il  ne  pouvoil  hono- 
rer d  autres  divinités...  Le  général ,  après  s'être  ainsi 
entretenu  assez  long-temps  avec  André ,  lui  dit  qu  à 
1  égard  de  son  père  il  pouvoit  être  tranquille;  que 
on  affaire  etoit  finie,  et  que  l'Empereur  l'avoit  lé- 
tabh  dansle  mandarinat ,  d'un  degré ,  il  est  vrai 
inférieur  à  celui  qu'il  avoit  auparavant  ;  mais  qu^ 
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comme  l'Empereur  l'aimoit  et  connoîssoit  son  m^* 
rite ,  il  ne  tarderoit  pas  à  l'ëlever  à  d'autres  dignités. 
André  fut  très-surpris  d'apprendre  que  son  père 
en  sortant  du  tribunal  des  crimes ,  avoit  été  de  nou- 
veau promu  au  mandarinat.  Quoique  le  général  ne 
dît  point  que  Ma  Joseph  eût  fait  aucun  acte  de 
renonciation ,  et  qu'au  contraire  -'  v  '     '>iTiours  traité 
d'opiniâtreté  la  constance  de  ?  "-»  .       ^>n'à  ne  vou- 
loir ni  dire  la  moindre  parole  équivoque  ni  même 
y  consentir  ,  cependant  le  fils  ne  pouvoit  accorder 
la  fermeté  de  son  père  avec  son  rétablissement  dans 
le  mandarinat.  Il  lui  écrivit  aussitôt  une  lettre,  dans 
laquelle  il  le  félicite  de  sa  généreuse  résj^tance.  11 
lui   témoigne  combien   il  auroit  souhaité  compa- 
Toître  devant  les  tribunaux  avec  lui ,  et  participer 
au  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  confesser  notre  sainte 
religion.  Il  lui  détaille  les  démarches  qu'il  a  faites 
auprès  de  ses  officiers  et  même  du  général  de  l'ar- 
mée, pour  tâcher  d'obtenir  cette  faveur;  et  après 
avoir  exposé  ses  sentimens  sur  le  bonheur  de  con- 
fesser Jésus-Christ ,  il  avoue  ingénument  à  son  père 
qu'il  a  appris  avec  peine  qu'il  avoit  encore  été  élevé 
au  mandarinat;  qu'il  n'osoit  attribuer  son  élévation 
à  quelques  marques  de  foiblesse;  mais  qu'il  auroit 
peut-être  été  plus  avantageux  pour  la  religion  que 
l'Empereur  ne  lui  eût  point  accordé  ce  bienfait;  que 
cependant  il  soumettoit  son  jugement  à  celui  que  les 
Missionnaires  auroient  porte  de  sa  conduite.  Il  at- 
tendoit  à  ce  sujet  quelques  éclaircissemens,  lorsqu'il 
lui  tomba  entre  les  mains  une  copie  de  l'ordre  de 
l'Enipereur,  portant  que  T^/^Z/z^-/^,  après  avoir 
persisté  opiniâtrement  devant  dilférens  tribunaux  à 
confesser  la  religion  chrétienne,  avoit  enfin  ouvert 
les  yeux ,  et  qu'en  conséquence  on  lui  donnoli  le 
mandarinat  de  Cheoh  PeL  La  lecture  de  cet  écrit 
fut  un  coup  de  foudre  pour  André,  qui,  bien  loin 
d'écouter  les  complimens  que  tout  le  monde  lui  fai- 
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Pléni^oten  ure^^^Z  .ermlnr^i^"  V'"'  ''^ 
nan.   Il  sut  des  unsVr  hT  ''"^"'"  de  l'Yun- 

de  son  père  u'avo"  »  ,T'M'  f"'  '"  '""s'ance 
n-,etq.eceqS\trttT:ofVS: 


f 


î 


352  Lettres 

on  Tavoit  dit  malgré  ses  réclamations  les  plus  au- 
thentiques ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  convaincre  de 
l'innocence  de  son  père ,  ce  fut  le  témoignage  que  lui 
rendit  le  comte  premier  ministre ,  qui  avoit  été  à 
la  tête  des  juges.  Dès  qu'André  parut  en  présence 
du  comte ,  ce  seigneur  lui  dit  en  riant  :  Tu  n'ignores 
pas  apparemment  la  conduite  de  ton  père.  C'est  un. 
opiniâtre  :  les  grands  des  tribunaux  des  crimes  et 
du  gouverneur  ,  n'ont  rien  pu  gagner  sur  lui.  Mon 
Jils  (  le  Guefou  )  et  moi ,  nous  avons  fait  tout  ce 
€/ui  dépendait  de  nous  pour  l'engager  à  plier  et  à 
se  conformer  aux  lois  ;  mais  il  nous  a  déconcertés 
par  sa  constance  ,  et  j'ai  été  obligé  d'être  son  ré- 
pondant  ;  ne  suis  pas  son  pernicieux  exemple.  An- 
dré répondit  au  comte,  que  puisque  son  père  avoit 
été  traité  en  criminel  parce  qu'il  éloit  Chrétien ,  il 
croyoit  devoir  l'avertir  qu'il  l'étoit  aussi,  et  qu'on 
pouvoit  faire  de  lui  ce  qu'on  jugeroit  à  propos.  Le 
comte  lui  répliqua  :  Ne  te  trouble  point  ,   ici  per- 
sonne ne  t'inquiétera.  Tu  nas  qu'à  me  suivre ,  et  si 
tu  es  fidèle  au  service  de  ton  prince  ,  j'aurai  soin 
de  f  avancer.  Cesse  de  t' alarmer  sur  le  sort  de  ton 
père  ;  c'est  un  homme  dont  l' Empereur  fait  cas ,  et 
je  ne  négligerai  rien  pour  l'obliger,  A  ces  mots , 
André  transporté  de  joie  ,  écrivit  à  son  père  pour 
le  féliciter  ;  mais  comme  la  promulgation  de  l'ordre 
de  l'Euipereur  qui  supposoit  une  renonciation ,  ne 
pouvoit  manquer  de  causer  du  scandale ,  soit  parmi 
les  néophytes ,  soit  parmi  les  infidèles  qui  ne  seroient 
point  instruits  du  fond  de  l'affaire,  il  exhortoit  en- 
core Ma  Joseph  à  se  démettre  de  son  mandarinat. 

Par  les  dernières  lettres, qu'il  avoit  reçues ,  André 
avoit  appris  que  le  soir  même  que  son  père  sortit 
de  prison  et  fut  rétabli  dans  le  mandarinat,  son 
épouse  étoit  accouchée  d'un  fds.  Mais  ce  fils  tant 
désiré  ne  vécut  pas  long-temps.  Ma  Joseph ,  un 
mois  avant  son  exil ,  eut  la  douleur  de  voir  expirer  ce 
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corps  s'élanl  enfin  réunis,  on  se  prépara  à  aller  faire 
le  siège  de  Lao-koan-tan  ,  forteresse  peu  éloignée 
d'Ava ,  capitale  du  pays.  Les  déserîs  qu'il  falloil  tra- 
verser pour  se  rendre  à  Lao-koan-tan ,  ne  présentent 
que  des  rocL^^s  escarpées ,  des  marais  et  des  fon- 
drières de  sable.  Quand  les  troupes  y  furent  enga- 
gées ,  la  disette  se  mit  dans  l'armée ,  et  fit  périr  une 
quantité  prodigieuse  d'hommes  et  de  chevaux.  André 
en  avoil  déjà  perdu  deux  qu'on  avoil  remplacés  :  il 
perdit  encore  le  dernier.  Mais  comme  il  étoit  un 
des  secrétaires  du  comte  ministre ,  dont  il  ne  pou- 
voit  s'écarter  à  cause  de  son  emploi ,  le  chef  de  la 
troupe,  qui  laimoit  comme  son  fils,  lui  procura 
une  nouvelle  monture.  Il  ne  la  garda  pas  long-temps; 
voyant  son  domestique  accablé  et  hors  d'état  d'avan- 
cer ,  il  l'obligea  de  la  prendre  pour  lui ,  et  voulut  le 
suivre  à  pied. 

Cependant  la  difficulté  et  les  périls  du  chemin  ne 
permeltoient  pas  aux  troupes  de  marcher  en  ordre. 
Chacun  tâchoit  de  se  rendre  comme  il  pouvoit  au 
lieu  qui  avoit  été  assigné  pour  le  rendez-vous.  La 
fatigue  eut  bientôt  épuisé  André.  Le  chef  de  sa 
troupe  l'ayant  rencontré  à  pied  qui  se  traînoit  avec 
peine  ,  et  ayant  appris  son  excès  de  charité  à  l'égard 
de  son  domestique ,  il  lui  en  fit  de  très-vifs  repro- 
ches ,  et  lui  dit  que  plusieurs  des  secrétaires  étant 
déjà  péris  ,  on  a\oit  un  besoin  essentiel  de  lui;  qu'il 
devoit  faire  tous  ses  efforts  pour  se  rendre  au  lieu 
du  rendez-vous;  qu'il  y  trouveroit  les  choses  néces- 
saires pour  se  rétablir  ;  et  en  attendant  il  lui  fit 
donner  les  secours  que  le  temps  et  le  lieu  pouvoient 
lui  fournir.  Cependant  André  s'avançoiten  rampant, 
lorsqu'il  aperçut  sou  cher  néophyte,  dont  le  cheval 
étoit  enfoncé  dans  une  fondrière  de  sable  mouvant, 
et  qui  faisoit  des  efforts  inutiles  pour  se  débarrasser. 
A  ce  spectacle  André  ,  le  cœur  percé  de  douleur , 
voulut  leiiier  de  le  délivrer.  Sans  faire  attention  que 
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"se  n'avoit  pas  la  moindre  apparence 
I  court  à  H      co  ,.„/„••.      \^      .^. 


oô5 


réussirp     ,1  \  .  *  ''^  '^  moindre  appo 

particulier  notre  evZ     '''^^'^"^^  ^^  P^^"» ,  et  en 

Ce  fui  le  lo  juin,  jour  de  la  S»;...^  t  •  •  . 
Ma  Joseph  fut  s'aisi  dU  |„i  sur  le     V  T"""*"  ^1"'* 

:orfe:i'i;r„pr;:rr^^^^^^ 

i>âton  ,  et  envoyé  à    ly  'jToTyLTT  '^""^^^  ^'^ 
<fuil  Der<î;<rm»  i   .   .TV,?^"^  J  ^^tre  esclave,  parce 
V   ,  Pe'^sistoit  opmiâirément  à  professer  h  Ir 
chrétienne.  G'étoit  là  une  re'DaE.  T  l^'"" 

t^que  de  l'affront  qui  Iura"itli7ai^do  '"'""'' 
auparavant ,  Iorsai?on  nnhlL  /  '^"''^'  '"^** 

enfu,  quitté  la  re?;^o„^^  ^^^  il  «voit 

nous  eûmes  une  rnnL  T     i        ^^"^  ^^  )our  mt-me, 

occasion  pour  remuer  contre  es  au  res  1  l'"' '^ 
ohMuens ,  qui  attendoient  avec  beauc  un  de  ,^^""" 
tion  ce  que  ia  divine  Proviilen/l'iP-  "^*'S"a- 
Jeur  sort.  Dans  ces  cii^m'  1,"  '^'"""  """'""" 
comportèrent  d'uL  IT-     î'*'  "?'  "'^'"i''""^  se 

notreëglise  avec  n„"?      '  '^"'  '*.^^'^''^^  '"  «l»"' 
liensde,ÔmaVeeideîn"r"''  1'.™'^'^''^"-^  '^'^  Cl.re- 

«ns  oidres  q„. ,  voyan,  qu'où  trailoit  Ma  Joseph 
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avec  tant  de  sévérité  ,  uniquement  parce  qu'il  éloil 
Chrétien  ,  avoient  lieu  de  soupçonner  qu'on  les  per- 
sécuteroil  aussi.  Le  bruit  même  couroit  que  les  ordres 
éloient  déjà  donnés  pour  les  recherches;  mais  ces 
raisons  que  des  Chrétiens  moins  i'ervens  auroient  pu 
regarder  comme  des  motifs  légitimes  de  s'absenter 
quelque  temps  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'orage, 
ne  les  arrêtèrent  point  ;  ils  assistèrent  comme  à 
1  ordinaire  aux  premières  vêpres ,  et  le  jour  même 
de  la  fête ,  ils  se  rendirent  dès  le  malin  à  l'église  pour 
y  recevoir  la  sainte  communion.  Us  se  trouvèrent 
éoalement  à  la  prière  ,  au  sermon  ,  à  la  grand'messe , 
a  la  procession  et  autres  cérémonies  de  la  fête ,  qui 
durèrent  jusqu'après  midi.  Le  lendemain ,  des  man- 
darins inférieurs  voulurent  les  inquiéter  ;  ils  dres- 
sèrent même  une  dénonciation  en  forme ,  mais  leurs 
démarches  n'eurent  aucun  succès.  Je  vous  ai  dit  dans 
ma  dernière  lelire  qu'un  jeune  eunuque  du  palais 
avoit  eu  la  toiblesse  de  siguer  un  écrit  aposiatique  ; 
qu'il  en  avoit  sr.r  }e  champ  témoigné  le  plus  vif 
r(  gret ,  et  avoir  réparé  sa  faute  avec  beaucoup  d'édi- 
fication. Dès  qm  h  sentence  contre  Ma  Joseph  eut 
été  promulguée  dans  les  bannières  ,  ce  jeune  eunu- 
que fut  appelé  par  Wi  chefs,  qui  lui  dirent  que  mal- 
gré les  promesses  que  l'année  précédente  il  avoit 
données  par  écrit  d'abandonner  la  religion  chré- 
tienne ,  il  ne  laissoit  pas  de  la  professer  encore  ;  qu'il 
savoit  bien  ce  qui  yenoit  d'arriver  h  Tching~te  ;  qu'il 
falloit  qu'il  renonçât  entièrement  à  sa  profession  de 
foi ,  ou  bien  qu'ils  le  déiionceroienl  à  l'Empereur. 
L'eunuque  répondit  qu'il  étoit  vrai  que  l'année  pré- 
cédente, conséquemmentaux  menaces  et  mix  solli- 
citations qu'on  lui  avoit  faites ,  il  avoit  eu  la  foiblesse 
de  signer  un  écrit;  mais  qu'il  leur  avouoit  ingénu- 
ment qu'en  cela  il  les  avoit  trompés  ,  parce  que  dans 
le  cœur  il  étoit  résolu  à  ne  jallhais  quitter  la  reli- 
j^ion;  qu  efïeciivemeu' j  malgré  son  écrit,  il  s'étou 
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constamment  acquitté  de  ses  devoirs  de  Chrétien  ; 
quil  étoit  SI  repentant  d'avoir  signé  cet  écrit,  quil 
ne  pouvoit  se  consoler  de  sa  faute  ,  et  que  lui ,  avec 
toute  sa  famille  en  avoient  souvent  demandé  pardon 
au  Dieu  du  ciel  ;  qu'actuellement  il  étoit  déterminé 
à  tout  souHrir  pla.ôi  que  de  renoncer  au  christia- 
nisme, qu  il  re^ardoii  comme  la  seule  relijrion  véri- 
table et  la  seule  digne  du  Créateur  de  l'univers. 

1.  eunuque  ne  pouvoit  réparer  sa  faute  plus  au- 
thentiquement.  Indignés  de  son  discours ,  les  chefs 
éclatèrent  contre  lui  en  menaces  dans  le  dessein 
de  1  épouvanter;  mais  se  rappelant  ensuite  que  l'Em- 
pereur n  approuvoitpointde  pareils  débats,  ils  s'adou- 
cirent  insensiblement,  et  dirent  au  jeune  Chrétien 
que  comme  on  faisoit  des  prières  pour  obtenir  de  la 
pluie,  et  qu  alors  c'étoit  l'usage  de  tempérer  la  rigueur 
des  OIS  envers  les  coupables ,  ils  lui  donnoient  encore 
quelques  jours  pour  faire  ses  réflexions;  et  que  si  au 
bout  de  ce  temps  il  persistoit  encore  dans  son  opi- 
niâtreté, Us  le  dénonceroient  à  l'Empereur  qui  le 
puniroit  sévèrement.  L'intention  de  ces  mandarins 
cornme  on  1  a  vu  par  la  suite ,  étoit  seulement  de  se 
tenir  prêts  à  repondre  en  cas  que  les  tribunaux  vins- 
sent à  leur  demander  comptedela  situation  des  choses, 
et  a  m  qu  on  ne  pût  pas  les  accuser  de  n'avoir  pas 
lait  les  recherches  convenables  sur  .a  croyance  de 
ceux  qui  sont  de  leur  dépendance  ;  mais  personne 
n  ayant  remue ,  on  a  cessé  d'inquiéter  l'eunuque  qui , 
nprès  avoir  eu  la  consolation  de  réparer  publiquement 
sa  foiblesse,  a  continué  à  s'acquitter  de  se^  exercices 
de  religion  avec  autant  de  liberté  qu'auparavant. 

J  espère,  mon  révérend  père,  que  cette  relation 
vous  consolera  des  détails  peu  favorables  de  celle  que. 
je  vous  envoyai  l'année  dernière.  A  la  vérité  ,  nous 
vîmes  aiirs  plusieurs  Chrétiens  se  signaler  par  leur 
constance  et  leur  fermeté,  maisce  ne  fut  pas  le  grand 
nombre;  il  y  en  eut  quantité  qui  signèrent  des  for- 
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ttiiil  .'S  au  moins  équivoques ,  el  par-là  même  aposta- 
tiques.  Grâces  au  Dieu  des  miséricordes ,  celle  année 
les  Chrétiens  se  sont  glorieusement  comportés,  et 
Ma  Joseph  sera  dans  la  suite  un  exemple  frappant  à 
cifer^  pour  encourager  les  fidèles  dans  les  temps  de 
persécution. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 


LETTRE 

Sur  la  mort  de  Ma  Joseph. 

Monsieur, 

L'an  passé  le  Seigneur  appela  à  lui  le  brave  con- 
fesseur de  Jésus-Christ  Ma  Joseph  ou  Tching-fe , 
ancien  assistant  de  notre  congrégation  du  saint  sa- 
crement. Après  le  départ  de  la  mousson  de  1775, 
j'avois  reçu  de  lui  une  lettre  dans  laquelle  il  me  disoit 
ses  peines,  de  ce  que  depuis  cinq  ans  qu'il  étoit  en 
exd  il  n'avoit  pu  se  confesser.  Je  lui  avois  fait  là-dessus 
«ne  longue  lettre  où  \e  tâchois  de  réunir  toutes  les 
considérations  capables  de  le  consoler  et  de  le  fortifier. 
La  lettre  pour  Ma  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre 
pour  un  Chrétien  nommé  Lao  Matthias,  qu'il  avoit 
adopté  en  qualité  de  petit-fils,  et  à  qui  il  avoit  or- 
donné de  partir  de  Pékin  pour  l'aller  joindre,  l'a.der 
à  bien  mourir,  recueillir  ses  cendres,  les  rapporter 
et  les  réunir  dans  la  sépulture  de  nos  Chrétiens  à 
celles  de  sa  famille.  Le  jeune  homme  partit  avec  un 
domestique ,  aussi  Chrétien ,  à  la  suite  d'un  mandarin 
à  qui  on  l'avoit  recommandé.  Ma  lettre  les  devança 
de  quelques  mois.  Le  confesseur  de  Jésus-Christ  étoit 
déjà  malade;  ils  arrivèrent  à  Ily  le  24  juillet  1776. 
31a  alité  depuis  long-temps ,  n'avoit  pour  le  servir 
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qu'un  enfant  Mongal  qui  pouvoit  à  peine  lui  donner 
à  boire.  A  la  vue  de  Matthias ,  le  cher  malade  leva 
les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  et  sa  reconnoissance 
(car  les  âmes  vraiment  pieuses  en  sont  aisément  pé- 
nétrées) lui  donnoit  des  forces.  Il  se  mit  à  genoux 
sur  son  lit ,  adora  le  Seigneur ,  et  rendit  les  plus  vives 
a<  lions  de  grâces  au  Dieu  de  toute  bonté ,  de  ce  qu'il 
âvou  daigné  exaucer  ses  vœux.  Cest  en  effet,  disoit-il, 
liiL  bienfait  au-dessus  de  ce  que  je  pouvais  attendre,, 
de  me  voir  venir  de  plus  de  mille  lieues  et  à  point 
runnmè  le  secours  que  je  demandois. 

La  charilé  ne  se  cherche  pas  elle-même.  Le  pre- 
inier  usage  que  le  confesseur  de  Jésus-Christ  lit  de 
ces  secours,  fut  de  pourvoir  au  soulagement  d'un 
Chrétien  nommé  Léon  Pé  qui ,  depuis  peu ,  avoit  été 
pour  la  religion  relégué  à  Ily,  et  donné  pour  esclave 
à  un  Mongal  qui  le  traitoit  fort  durement.  Ma  Joseph 
savoit  ce  que  Léon  Pé  soulFroit,  et  étoit  lui-même 
désolé  de  ne  pouvoir  y  remédier.  A  l'aide  de  Mat- 
thias il  entreprit  celte  bonne  œuvre,  et  Dieu  lui  ac- 
corda la  satisfaction  de  la  voir  réussir.  11  obliiit  pour 
Léon  une  situation  aussi  douce  qu'il  pouvoil  l'espé- 
rt^r  dans  son  exil.  Dès  que  celui-ci  eut  recouvré  cette 
espèce  de  liberté,  le  patriotisme,  les  anciennes  liai- 
sons, plus  que  tout  cela,  la  reconnoissance,  bien 
plus  encore,  ce  qu'un  confesseur  de  Jésus-Christ 
doit  sentir  pour  un  autre  confesseur  de  Jésus-Christ 
qui  est  sur  le  point  d'aller  recevoir  le  prix  de  sa  con- 
fession :  tous  ces  motifs  réunis,  dis-je,  conduisirent 
d'abord  Léon  Pé  chez  Ma  Joseph.  Eh!  quipourroit 
vous  peindre  la  tendresse,  la  joie,  la  consolation  de 
celte  première  entrevue!  Quelles  vives  actions  de 
grâces  ils  rendirent  Tun  et  l'autre  à  l'auteur  de  tout 
bien  et  à  notre  sainte  et  puissante  prolectrice  la  Sainte 
Vierge  !  Depuis  lors,  Pé  donna  à  soiguer  son  libérateur 
tout  le  temps  que  ses  devoirs  lui  laissoient  libre-,  c'est 
à  lui  que  nous  sommes  redevabies  e L  du  journal  de 
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la  dernière  maladie  de  Ma  Joseph,  e,  du  rëcit  de 
quelques-uns  des  beaux  sentimcns  que  celte  grande 
âme  laissa  apercevoir  aux  approches  de  la  mortfvoici 
la  traduction  fidele  et  simple  de  ce  que  dit  le  journal 
ane  ,  a,  sous  les  yeux    tel  ,j„'i|  est  'sorti  du  pinceau 

ôcuTaireV""  '^'""*"'î"*  '  '°"»  -^^"^  aussi^émoins 

f.'.lh"''"'? '•'  ■"*  ''^""a"<=^.  di'  héo»  Pé,  nous 
fumes  tous  réunis  auprès  du  confesseur  de  Jésus- 

ftfré  miè„".?„'  '<  ^""^  ^'^"^  '''""'  "  P°"'  vous 
d.er,Tï  •  i""'"'*  *!";  '='^''  «'«  P"^''s  de  mes 
de  PelTn  ">'  ~ngrfganis.es  du  'sain,  sacrement 
de  Pékin ,  que  )e  suis  redevable  de  toutes  les  grâces 

Ttfè  S?rV°""  "^"î^"'  P"  l'interces^i'ord: 
la  très-Sainte  Vierge,  je  dois  vous  dire  que  c'est  un 
mercredi  qu'es,  arrivée  dans  ma  famille  ?a  lettre  paî 
laquelle  ,e  mandois  Matthias,  mon  pe.it-Blsj  Te 

Uieu ,  c  est  donc  au  moment  où  je  me  trouve  alité  et 
«ans  secours,  que  vous  m'envoyez  quelqu'un  pour 
m  aider,  pour  avoir  soin  de  moi  .pour  ml  faire  pro- 
duire dans  mes  derniers  momens  les  sentiraens  que 

cette  terre  infidèle,  pour  recueillir  et  conserver  mes 
sain.es  .mages,  mes  livres  e.  autres  meubles  de"e- 
-gion  !  N'est-ce  pas  là  un  bienfait  spécial  de  la  div'ne 
bonté,  e.  une  marque  bien  sensible  de  la  pro.ec  io  i 
de  la  sainte  Mère  de  notre  divin  Sauveifr"  Avâm 
votre  arrivée,  je  gémissois,  j'étois  inconsolable    noû 
pas  de  ce  que  le  peu  d'effets  que  j'ai  ici  restât  à  l'abat 
don  après  ma  mort:  car  je  vous  avoue  q,,e  lou.cel. 
et  le  reste  ne  m'est  rieu  et  ne  m'occupe  poin,  du  ou 
mais  sur  ce  que  e  deviendrois  moi-même  sans  àlc  „' 
secours  sensible,  â  ce  passage  formidable  d"      'mi: 

Lll  cZ'  '  "-'T  ■"  1'"  «'^"'^"d^'ent  les  objets  d: 
mon  culte  que  ,e  laissois  exposés  à  la  profanation  des 
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mamsinOdèles.  Voilà,  dis-je,  ce  qui  m'affligeoit. 
Masdepms  que  tous  êtes  arrivés,  ma  douleur  II  ma 
tns  esse  se  son,  changées  en  joie  et  en  consolation. 

e.  iW-  "*'"  ^"'  P""'*  ^'  mes  chers  confrères, 
et  j  espère ,  je  suis  miiine  persuadé  intérieurement 

pdle'rt  Tlir"'  ""  "'""*'*'  'i""  '^  S«iS»«"  «»  V 
»   Pour  comprendre  ce  que  signifie  cette  attention 
du  confesseur  de  Jésus-cfiris,  au  mercred    Ir^t 
'wo.r  que  Ma  Joseph  étoit  depuis  long-.e^ps  d  's 
deuxassocialions  du  saint  sacrement  et  duLré  cœu 
etab  .es  dans  notre  église  de  Pékin.  Il  é.oit  même  des' 
assis  ans,   orsque  j'en  fus  chargé  en  .767,  après  L 
mort  du  père  de  la  Charme;  et  lorsqu'en  .760  ,1  fuî 
envoyé  en  exU,    e  lui  promis  qu'outre  les  prè  es 
fer  ons'.?  t-S^""'''^  ^'  ^'""^'"^  ""''^.  "°"'e" 
es  assemblées  particulières  des  quatre  classes    et  ie 
l.nvua.  à  se  joindre  à  nous  d'i„\e„.ion.  S  s  |'e«,  ^ 

pra.^ue°"er".""  '''^'^  <!" ''  '^'""  «-^^'^  ^  '^ 
es.  ^'ïai^o,  I'  ^'' ""•""'  g^''"<J^'=°°fi»"ce.  Telle 

seoh  /v„  .  »  j-"""'  P^""="'iè«  que  Ma  Jo- 

sepn  avoil  au  mercredi.  » 

Léon  Pe  continue  ainsi  son  journal. 
«  Après  nous  avoir  fait  celle  déclaration ,  le  con- 
fesseur de  Jésus-Christ  donna  les  images  e"le  livres 

de  tom"'' "''"''^•'^"''=  ^^•--«-^"■•---hli:! 
dnJ^^=,'  P""':'""''  «-fonçant  désormais  aux  soiSs 
domestiques ,  ,e  ne  veux  plus  m'occuper  que  de  celui 

le  jour  II  y  ait  toujours  à  portée  de  moi  un  des  deux 
domestiques,  et  qu'ils  se  succèdent  tour-i-,o„r    o"r 

le  suis  réduit.  Ces  arrangemeiis  une  fois  ..ris ,  il  com- 

mie.  De  temps  en  temps,  il  se  faisoit  lire  dans  le  livre 
dos  quatre  fins  de  l'homme ,  ou  dans  ceux  qui  tràia.m 
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de  la  purification  du  cœur ,  et  de  racqiiîsilion  des 

vertus.  Les  dimanches,  céioit  l'évangile  du  jour  avec 

les  points  de  médilalion  qui  en  sont  tirés;  les  autres 

jours,  c'éloit  surtout  la  vie  du  saint  du  jour,  et  les 

méditations  qui  sont  à  la  suite  dans  l'année  sainte. 

Sur  ce  que  quelquefois  on  lui  proposoit  d'user  d'un 

peu  plus  de  recherche,  soit  dans  la  nourriture,  soit 

dans  ses  habits,  il  fit  défense  de  lui  jamais  proposer 

rien  de  pareil ,  et  ordonna  au  contraire  qu'on  l'avenît 

sans  cesse  du  soin  de  se  mortifier  et  de  satisfaire  à 

Dieu  pour  ses  péchés.  Nous  remarquâmes  au  surplus 

que  dans  ses  conversations,  qui  étoient  toujours  des 

choses  de  Dieu ,  il  nous  répétoit  souvent  ces  paroles  ; 

J'espcr?  et  je  crois  que  Dieu  m'appellera  à  lui  un 

mercredi, 

»   La  joie  que  lui  avoil  causée  notre  arrivée  pa- 
roissoit  avoir  fait  sur  lui  une  heureuse  révolution, 
qui  nous  donna  lieu  ,  pendant  quelque  temps,  d'es- 
pérer de  le  voir  revenir  en  santé.  Il  éloit  beaucoup 
mieux.   Il  fut  même  en   érat  de  se  lever,  et  nous 
avions  déjà  eu  le  plaisir  de  le  voir  aller  et  venir,  et 
sortir  même  de  sa  chambre  sans  le  secours  d'un  bâ- 
ton. (J'interromps  un  momenl  pour  remarquer  que 
ce  fut  pendant  ces  jours  de  convalescence  qu'il  m'écri- 
vit une  courte  lettre  dans  'aquelleil  m'annonçoit  sa 
maladie  commencée  vers     âques ,  et  me  remercioit 
de  ma  dernière  lettre  dom  j'ai  parlé  plus  haut.  Le 
reste  du  billet  n'est  que  l'expression  de  ses  sentimens 
de  soiirnission,  d'abandon,  de  défiance  de  lui-même, 
du  désir  de  mourir  et  d'expier  ses  péchés  par  sa 
mort ,  et  de  tous  les  autres  sentimens  qui  caractéri- 
sent les  saints  ).  Je  reviens  au  journal.  Après  l'oc- 
tave de  l'Assomption ,  le  mal  reprit  le  dessus  ;  son 
estomac   rejetant  toute  nourriture  solide,  ne  sup- 
porta plus  que  le  lait  et  l'eau  de  riz.  Parmi  les  re- 
mèdes que  nous  tâchions  d'apporter  au  mal,  nous 
employâmes  le  gin-seng  à  petites  doses  pour  le  for- 
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tifier.  Tout  fut  inutile.  Dès  le  i3  septembre,  il  ne 
gardoit  plus  ni  la  nourriture  ni  les  remèdes.  Il  en 
vint  bientôt  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  recevoir  que 
quelques  cuillerées  d'eau.  Il  continua  ainsi  jusqu'au 
22 ,  qu'il  commença  à  rejeter  le  peu  d'eau  qu'on  lui 
laisoit  avaler.  Sentant  alors  sa  fm  approcher ,  il  se  fit 
apporter  et  placer  son  crucifix  à  portée  de  sa  vue 
attoibhe  par  la  violence  du  mal.  Ses  yeux  ne 
pouvoient  s  éloigner  de  cet  objet,  et  les  sentimens 
qu  il  lui  mspiroit  lui  faisoient  répandre  sans  cesse 
des  larmes  qui  achevoient  d'épuiser  et  de  purifier 
la  victime. 

>>  Pour  nous  conformer  à  ses  désirs  et  aux  ordres 
quil  nous  en  avoit  donnés,  nous  l'averlissions  de 
temps  en  temps  décarter  loin  de  son  esprit  toutes 
pensées  de  sa  maison  et  de  sa  famille,  et  nous  lui 
suggérions  ces  courtes  affections  qu'il  nous  avoit  lui- 
même  dictées  :  Jésus,  fils  de  Dieu,  sauvez-moi,  et 
pardonnez-moi  mes  péchés,  Marie  y  mère  de  misé- 
ricorde, priez  pour  moi.  Mon  saint  Ange  Gardien^ 
saint  Joseph  mon   saint  patron,  intercédez  pour 
moi  auprès  du  trône  de  Dieu  :  obtenez  -  moi  une 
augmentation  de  grâces  et  de  forces  :  défendez-moi 
des  dangers  et  des  tentations  de  la  dernière  heure, 
^    »  La  situation  du  cher  malade  varia  pendant  huit 
jours,  et  son  occupation  fut  toujours  la  même.  Ce 
fut  pendant  ces  jonrs-là  qu'il  se  souvint  de  quelquf^s 
marques  d'mimiiié  que  luiavoient  données  quelques 
personnes  infidèles.    Digne   confesseur   de  Jesus- 
Clirist,  il  voulut,  à  l'exemple  de  notre  divin  mo- 
dèle ,  ne  se  souvenir  des  injures  reçues  et  déjà  par- 
données  ,  que  pour  en  ratifier  le  pardon ,  le  rendre 
plus  solennel  et  y  joindre  encore  l'exemple  d'une 
rare  humilité.  Il  fit  venir  ceux  qui  l'avoient  ofïensé, 
ks  assura  qu'il  leur  avoit  pardonné  de  tout  son  cœur! 
^.nsuite  il  les  conjura  d<î  lui  accorder  aussi  le  pardon 
de  ses  fautes. 


^^4  Lettres 

>»  Le  dimanche  29  septembre,  jour  de  saint  Mi- 
chel ,  le  ma  augmenta  tout  à  coup  au  point  que  nous 
crûmes  qu  il  alloit  passer.  Nous  récitâmes  les  nrîA^es 
des  agonisans.  Le  lundi  3o  ,  la  journée  fut  meilleure 

j'e  llT'  ^f  r.'^^^r^r^nt  ^o">ine  le  1.9.  Le  mardi ,' 
e  malade  de  lui-même,  nous  demanda  le  cierge 
bénit;  etsafoiblesse  extrême  ne  lui  permettant  plus 
de  porter  le  crucifix  à  sa  bourbe ,  il  nous  pria 
de  le  lui  donner  à  baiser.  Les  crises  continuèrent 
psqu  après  minuit.  Alors  Matthias  le  voyant  un  peu 
mieux  alla  prendre  du  repos.  Léon  Pé  resta  auprès 
Brièr«      '/'"'>^  «"^S^'-^r   diftérentes   courtes 

saint  Joseph  Au  lever  de  l'aurore,  le  malade  vonlut 
que  Léon  allât  se  reposer,  et  Matthias  vint  le  rem- 
placer et  continuer  à  lui  suggérer  de  bons  senti- 
mens.  Le  confesseur  de  Jésus-Christ ,  ramassant  alors 
un  peu  de  forces,  se  jeta  au  coup  de  Matthias,  et 
embrassa  avec  cette  démonstration  de  tendresse  que 
lui  inspiroit  sa  reconnoissance  pour  toutes  les  peines 
que  ce  jeune  homme  avoit  souffertes  en  venant  le 
joindre  de  si  loin,  et  le  servir  avec  tant  d'affection 
dans  une  si  longue  maladie. 

>>  A  l'effort  qu'il  venoit  de  faire  succéda  une  plus 
grande  foiblesse  qui  l'avertit  qu'il  touchoit  à  sa  fin. 
J  ai  fait    dit  - 1   à  Matthias  ,  mes  prières  avec  Léon 
^e  :  j  ai  besoin  à  présent  de  prendre  du  repos.  Il  fut 
iranqudle  en  effet  jusque  vers  huit  heures,  où  il 
survint  un  redoublement  critique.  Léon  Pé  averti 
s  approcha  du  malade ,  et  lui  cria  de  moment  à  autre: 
Jésus,  ayez  pinède  moi;  Marie,  priez  pour  moi,  etc. 
Pendant  ce  temps-là,  j'avois,  dit  Matthias,  les  ieui 
fixes  sur  le  visage  du  cher  malade ,  et  j'y  voyois  peinte, 
de  la  manière  la  phis  vive,  l'expression  même  de  h 
douleur,  de  la  contrition  et  d'une  confiance  amou- 
reuse dans  la  bonté  de  Dieu.  La  crise  passée,  nous 
laissâmes  près  du  malade  son  petit  esclave  Talilda 
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pour  chasser  les  mouches.  Comme  c'é.oii  la  lêtl  de 
I  Ange  Gardun,  patron  particulier  de  la  premiAr! 
classe  de  la  congrégation.'  et  l'heure  à  aqueines 
congret^anisles  assemblés  la  célébroie,  .  à  Pékin  nous 
nous  munes  à  faire  à  voix  basse  dans  la  chambré  du 
malade  les  prières  propres  de  la  fête.  A  peiravLs- 
nous  Cu.  les  luan.es  de  l'Ange  Gardien ,  que  tZ  a 
secna  :  Venez  v  te,  mon  maître  va  ma  .^Nousnous 
approchâmes  en  lui  suggérant  de  nouveau  le^m"™" 
sentimens  que  dans   es  crises  précédentes.  Ccher 
malade  ne  pouvo.t  plus  prononcer,  mais  il  nous  foi- 
son entendre  par  un  petit mouvoraent de têterqu'il 
nous  suivoit  d  esprit  et  de  cœur.  Ce  fut  ainsi  àne  h 
paix  et  la  sérénité  peintes  sur  le  visage ,  il  rendlTes 
prit  à  son  Créateur,  le  mercredi  3  octobre  ^7  6    l 
neuf  heures  du  matin ,  après  sept  ans  quatre  mois'et 
quelques  jours  d'exil  pour  la  foi  de  JeLs-ChTis    « 
nous  Léon  Pé  et  Matthias  Lao  certifions ,  cornu  è',|. 
moins  oculaires,  que  tout  ce  que  nous  avo"s  e'crit 

Kien-t „g.  T  '""'  ''  ''  quarante-unième  année  lè 
Après  la  mort  et  les  obsèques,  on  pensa  à  faire 
brûler  son  corps,  comme  il  l'avoit  lui-même  or! 
donné  et  comme  .1  se  pratique  dans  plusie"s  en 
droits  de  la  Chine.  On  s'aper^çut  bien  qVil  /^i 
d  emporter  les  cendres  du  défunt;  et  soi,  nJltZ 
le  défende  pour  ceux  qui  meurent  da„s\,n  exi 
perpétuel,  soit  qu'on  ajoutât  à  la  sévéri.é  de  la  h 
par  haine  particulière  contre  le  christianisme,  il  fallu 
acheter  bien  cher  la  permission ,  tant  de  brûlerie 
corps  que  d  en  emporter  les  cendres.  Enfin  Mauhias 
et  son  domestique,  chargés  de  ce  respectable  dépT 
partirent  d%  au  milieu  de  l'hiver,  et  n'arrivS 
ICI  que  le  dimanche,  dans  l'octave  de  l'Asce^s[o„ 
1  année  .  777,  le  ,o„r  même  que  j'en  étois  parti  pour' 
aller  à  quinze  lieues  d'ici  au  ;iidi    visiter  ir„ou?eUe 
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mission  de  Pal-chrou.  Dès  le  lendemain ,  la  famille 
de  rilluslre  mort  m'en  fit  porter  la  nouvelle ,  tandis 
que  sans  bruit  et  sans  concours ,  pour  ne  point  oc- 
casioner  de  recherches  ,  ils  allèrent  déposer  les 
cendres  du  confesseur  de  Jésus  -  Christ  avec  celles 
de  son  père ,  de  sa  mère  et  de  son  fils ,  dans  une  de 
nos  sépultures  communes ,  à  l'occident  de  la  ville. 
Ce  ne  fut  que  cent  jours  après  cette  déposition  que 
j'allai  dire  la  messe  et  faire  Tabsoute  dans  la  cha- 
pelle de  la  sépulture ,  toute  sa  famille  s'y  étant  as- 
semblée pour  cela.  Un  mois  après  les  cérémonies 
accoutumées, qui  furent  faites  tandis  que  je  célébrois 
la  fêle  des  saints  Anges  avec  mes  congréganisles 
(parmi  lesquels  il  y  a  sept  frères,  cousins  ou  ne- 
veux de  Ma  Joseph  ) ,  le  père  Bourgeois  alla  pour  le 
bout  de  l'an  dire  la  messe  dans  la  chapelle  domes- 
tique de  la  veuve ,  où  elle  communia  avec  sa  bru , 
ses  filles ,  petites-filles  et  quelques  autres  de  ses  plus 
proches  parentes.  Tels  furent  les  derniers  devoirs  que 
nous  rendîmes  sans  pompe ,  mais  avec  vénération , 
à  l'illustre  confesseur  de  Jésus-Christ,  Ma  Joseph^ 
ou  Tchin^-te.  * 
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LETTRE 

Du  révérend  père  Cihot ,  missionnaire,  au  ré^^ércnd 

père  D,,,» 

A  Pékin ,  le  3  novembre  1771. 

Mon  révérend  père, 

p.  c. 

Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  les  persécutions 
que  nous  avons  eu  à  essuyer  ces  années  dernières, 
de  la  part  des  idolâtres.  Vous  ne  sauriez  croire  ius- 
9U  à  quel  point  on  nous  a  noircis  dans  l'esprit  des 
infidèles.  Nous  aurions  tous  éié  renvoyés  sans  une 
protection  spéciale  de  l'Empereur,  qui,  connoissant 
mieux  que  personne  la  fausseté  des  accusations  dont 
on  nous  charge  ici,  met  toute  sa  gloire  à  nous  dé- 
lendre,  et  à  nous  conserver  dans  ses  états.  Dieu  qui 
tient  dans  ses  mains  le  cœur  des  rois ,  l'a  tellement 
disposé  en  notre  faveur,  que  nous  avons  beaucoup  à 
nous  louer  des  bontés  dont  il  nous  honore.  C'est 
un  prince  qui  voit  tout  par  lui-même  ;  plein  de  droi- 
ture et  d  équité ,  il  ne  souffre  pas  qu'on  commette  la 
moindre  injustice.  Doux  et  accessible,  il  écoute  avec  ' 
plaisir    innocent  qui  se  justifie;  mais  prompt  et  sé- 
vère, il  humilie  et  punit  l'oppresseur.  Il  rie  paroît 
pas  que  1  adulation  ait  beaucoup  d'empire  sur  son 
esprit;  il  a  des  courtisans  comme  tous  les  princes  de 
ia  terre  ;  mais  sa  modestie  et  son  raie  mérite  le  met- 
tent au-dessus  de  leurs  louanges  intéressées  et  de  leur 
fade  encens.  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  vous  rapporter 
une  uifimte  de  traits  qui  annoncent  dans  ce  mo- 
narque 1  ame  la  plus  noble  et  la  plus  éclairée  •  je 
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laisse  à  nn  de  nos  pères,  qui  travaille  à  son  histoire, 

le  soin  de  les  transmettre  à  la  postérité. 

Vous  savez  qu'on  a  commencé  par  attaquer  les 
Missionnaires  du  tribunal  des  mathématiques.  L'Em- 
j>ereur  qui  les  estime  et  qui  les  honore  de  son  ami- 
<»é,  n'en  a  pas  plutôt  été  informé  qu'il  a  défendu  de 
les  inquiéter ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Vous 
me  demanderez  les  raisons  qui  peuvent  engager  ce 
prince  à  nous  proléger  si  puissamment;  les  voici. 
Outre  raffechon  singulière  que  l'auguste  famille  qui 
occupe  le  trône  nous  a  toujours  accordée ,  l'Empe- 
reur tient  à  nous ,  i .«  par  l'habitude  de  l'enfance. 
Son  grand-père  Cang-hi,  qui  laimoit  éperdument, 
vouloit  toujours  l'avoir  avec  lui ,  lorsqu'il  daignoit 
admettre  les  Européens  à  sa  cour ,  ou  en  recevoir 
des  présens.  2.°  Son  gouverneur  éloit  plein  de  respect 
pour  notre  sainte  religion  ,  et  il  a  si  heureusement 
réussi  à  lui  en  inspirer  une  juste  idée  ,  que  le  pre- 
mier ouvrage  que  Sa  Majesté  a  publié ,  n'est ,  pour 
ainsi  dire ,  qu'un  tissu  de  maximes  et  de  principes 
qui  supposent  dans  ce  monarque  la  connoisssance  la 
plus  vraie  et  la  plus  étendue  de  la  religion  naturelle. 
3.0  Comme  il  avoit  un  goût  particulier  pour  la  pein- 
ture,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  il  s'attacha  au  frère 
Castiglione,  dont  il  aimoit  à  se  dire  le  disciple,  et 
passa  peu  de  jours  de  son  deuil,  sans  l'avoir  auprès 
de  lui  plusieiirs  heures.  4.°  Les  Européens  ont  beau- 
coup plus  fait  pour  lui ,  et  sous  son  règne ,  qu'ils 
n'avoient  fait  sous  Cang-hi ,  son  grand-père  ;  la  rai- 
son en  est  que  ce  prince  étant  jeune  encore ,  chacun 
s'est  efforcé  dans  la  suite  de  justifier  la  haute  idée 
qu'on  avoit  conçue  de  ses  belles  qualités.  5.°  Ce 
prince  a  reconnu  qu'il  avoit  été  trompé  par  nos  ac- 
cusateurs; que  Neoi-kong,  son  premier  ministre, 
nous  avoit  calomniés;  qu'on  avoit  persécuté  et  mis 
à    mort   plusieurs  Missionnaires    injustement  ,  et 
qu'enfin  on  éloit  résolu  à  nous  perdre ,  à  quelque 

prix 
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aux  Uiscours  injurieux  qu'on  lenoil  contre  nous     il 

assur/H""'""  "«"-conduite;  e.  après ?relîeâ 
assure  de  notre  innocence,  il  nous  a  fait  dire  oue 
nous  „  avions  plus  rien  à  craindre;  e.  en  effe  ilTst 
actuellement  si  provenu  en  notr^  faveur      'é  il 

«e  t^anton  ,  nont  plus  aucun  pouvoir  à  la  conr 
Mais  VOICI  qui  vous  étonnera  .-croiriez -vous  oTê 
nous  craignons  l'amitié  de  l'Emnerenr  ?  ri      -^ 
oue  .rop-les Européens;  il  ditTante^L'^  .r^ut 
e  monde ,  que  ce  son,  les  seuls  qui  eu.en.Cu  it 
tronomie  e,  la  peinture ,  et  que  les  Chinois  2Vj« 

lerence  doit  offenser  une  nal  on  orgueilleuse    r.,i; 
regarde  comme  barbare  tout  ce  qni!^     S,'';] 

i  rit— ïïtsr.'.==^,:; 

q  e  I  Empereur  est  plus  attentif  à  nous  obliger  ôué 
«o    ennemis  ne  sont  ardens  à  nous  nuire.  Mais  auî 
.01   s,  tous  ces  témoignages  d'attachement  ,L„r 
préparent  point  des  afflicSons  pour  la  sui"e  "L'Fm 
anTrrvduV'ircr  '""i""-^  -  P"-  a  s'xiae 

/  1.      .     '"^"*"se.  Il  est  vrai  oue  Jf»s   >/o-/i 

(  on  appelle  ai„.i  les  fils  des  empere„?s  )  Zx  L 
princes  fort  équitables  et  fort  doux,  et  nous  "n  re- 

drbo"ntéVr'''  ■,"!  "^"'f'  ^'^  ""'^^-  d'estime  et 
de  bonté  qui  semblent  devoir  nous  rassurer  cmlre 

les  nianœuvros  de  nos  ennemi»    I  1? «-oiiire 

enfuis  F  o  k..;.'  fini^rais.  1.  Empereur  a  huit 

intans.  Ee  huitième  se  trouvant  en  pénitence  i  Hai 
uen,  pendant  que  la  cour  étoit  à  la  capital  veuoU 
souven   v,nr  nos  ouvrages,  et  causer  avec  'nous   U 
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me  fit  une  fois  l'honneur  de  m'appcler  dans  son  ap- 
partement ,  où  il  voulut  que  je  prisse  du  thé ,  et 
m'accabla  de  caresses.  Les  Tariares  sont  naturelle- 
ment afiables  ,  et  aucun  prince  de  'l'Europe  ne  irai- 
î.   j-_    1 _-    -       .__:.-»  :„:     t  .^ 


■frëquemment  à  notre  petite 
Hai-tien ,  pour  le  voir'peindre  ;  c'est  cependant  celui 
des  princes  du  sang  qui  passe  pour  1«  moins  pro- 
digue d^égards  et  de  démonsirations  d'amitié.  Un 
jour  ayant  renvoyé  ses  gens,  il  entra  seul  dans  ma 
chambre;  une  image  du  Sauveur  que  j'avois  à  moa 
oratoire  fut  long-temps  le  sujet  de  notre  entrelien. 
•Mais  hélas  !  que  les  grands  sont  éloignés  du  royaume 
du  ciel  !  après  lui  avoir  exposé  les  preuves  sur  les 
quelles  est  fondée  notre  sainte  religion,  il  m'avoua 
qu'elle  lui  paroissoit  belle  et  sublime;  puis  chan-^ 
géant  tout  à  coup  de  discours ^  il  me  jeta  sur  d'autres 
•matières,  comme  Tasironomie  et  la  peinture ,  dont 
'il  a  une  connoissance  très-étendue ,  et  finit  par  m'as- 
surerdeson  sincère  attachement.  Nous  voyons  aussi 
quelquefois  un  couain-germain  de  l'Empereur ,  qui 
a  une  estime  singulière  pour  les  Français  ;  il  est  ai- 
mable, sait  beaucoup,  parle  avec  grâce,  et  nous 
comble  tous  d'amitié;  mais  il  soufi're  difficilement 
qu'on  traite  de  la  religion  devant  lui.  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  attaché  aivx  superstitions  de  son  pays,  car 
'il  méprise  souverainement  et  les  idoles  et  leurs  mi- 
nistres; mais  la  crainte  de  perdre  des  emplois,  ou 
'd'exposer  des  familles,  a  bien  du  pouvoir  sur  des 
cœurs  qui  ne  sont  pas  absolument  détachés  des  biens 
•périssclbles  de  la  terre.  Quoique  la  retigion  catho- 
lique soit  tolérée  dans  J'Empire ,  les  Chrétiens  ne 
■laissent  cependant  pas  d'y  avoir  beaucoup  à  souf- 
frir, malgré  la  protection  que  l'Empereur  daigne 
nous  accorder  ;  et  il  arrive  presque  toujours  que 
ceux  qui  se  convertissent  se  irouvenl  dans  le  cas  de 
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&'.""'""'"  ''■"P'-"'  "«  «e^honnear.  ouïe!.: 

tendoi.  qu'intimider  lei^'Sfens'"'':''  ""  ""■  P'^" 
preave  frappante.  ^Metiens.  en  toici  une 

mandarin, e^"emiiL^rr-"'"  •*  P'^''^"'"  *  »" 

'on  «s,  quipouvoi.alÔrnvor'u„a„^T.""  *' 
voye  comme  un  insensé ,  et  on  Iddl^.    i       ""7 

affiché  dansZts"  .  ^folt  Kn?  t« 
phytes  veuoient  à  %lise  à  rordinâi^  «7'  "f*?" 
gnoit  de  n'en  être  nas  in^r,,;,  ^  -.'  '  '  °"  '*'- 
surprenant  encore  cV,?'  ^^  "I".''  ^^  **«?'"* 
mafheur  d'apos^U  e'.ant'mUrw-'î"'  "'"''"'  *"  '« 

«nce .  on  att  de  nSfcT' '^".?'^'''- 
dénoncé  lui-même     l'F™  "«andarm  s'étant 

vo,er  cherchef  t^i;  de^s^sSL"  ^rT  ''*"" 
à  renoncer  à  sa  religion  On"      i       P^"^  ^  engager  ' 

jes  caresses  et  les  S;e?;^r.f ffi  ^^ ^^ 

traire  à  sa  cSence  V  ''  T'  "'  ''"'^'  P"^  «^o- 
voit  le  faire  gaucWr  'n  7'"'  ^'""'  'I"'°"  "«  P"^" 
continueàve^n  U'Z°"  ^Î.T^T'"''  ^''"  ^"'" 
de  s'en  apercevoir  ïf  ..!'  ""^  ^""  P"'  "^'"'''''n' 
semblée  J^S  detETl^ir  T  T 
convoqulepar  le  gouverneur'dTlâX'';:!  oTàf:;: 
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décidé  qu'on  n'avoit  aucun  reproche  à  faire  aux  Chré- 
tiens ,  et  qu'on  cesseroil  les  poursuites.  Vous  allez 
dire  que  ces  faits  que  je  vous  garantis  vrais,  et  dont 
jai  été  le  témoin  ,  vous  font  trembler  sur  le  sort 
d'une  nation  qui  voit  la  lumière  et  lui  tourne  le  dos. 
J'en  dis  autant  que  vous ,  et  i'ajoule ,  pour  expliquer 
bien  des  traits  qu'on  a  peine  à  comprendre  dans 
l'histoire  de  l'Eglise ,  qu'au  temps  même  oi^i  la  cour 
traitoit  celte  grande  affaire,  elle  fermoit  les  yeux 
sur  les  cruautés  que  quelques  chefs  de  bannières 
exerçoient  sur  leurs  gens ,  pour  les  forcer  à  renon- 
cer à  leur  foi.  Parmi  ces  malheureux ,  il  y  avoit  un 
néophyte  âgé  d'environ  vingt-qualre  ans  ,  qui  reçut 
en  un  jour  plus  de  quatre  cents  coups  de  fwuel;  en- 
suite on  le  fit  mettre  à  genoux  sur  des  morceaux  de 
porcelaine,  et  dans  celte  posture  deux  hommes  vi- 
goureux et  robustes  eurent  ordre  de  îe  tenir  cons- 
tamment pendant  un  espace  de  temps  si  considé- 
rable, qu'il  tomba  enfin  épuisé  et  presque  sans  mou- 
vement: mais,  grâces  à  Dieu,  il  est  resté  fidèle  jus- 
qu'au bout.  D'autres  ont  été  suspendus  les  pieds  en 
1  air.  Quelques-uns  ont  été  couchés  tout  nus  sur  des 
quartiers  de  glace  ;  plusieurs  sont  presque  morts  sous 
les  coups  de  bâton.  J'épargne  à  votre  sensibilité  le 
récit  douloureux  des  cruautés  inouies  qu'on  a  fait  en- 
durer aux  paysans  des  environs  de  Pékin  ;  c'est  contre 
eux  que  les  persécuteurs  ont  réuni  tous  leurs  efforts; 
il  n'y  avoit  cependant  aucun  ordre  de  faire  mourir  ; 
aussi ,  lorsqu'on  faisoil  sortir  les  Chrétiens  de  leurs 
cachots,  on  avoit  grand  soin  d'exiger  des  billets  de 
vie  et  de  santé  de  ceux  à  qui  on  les  remettoit  :  car 
s'il  en  fût  mort  quelqu'un  dans  les  prisons,  le  man- 
darin qui  en  étoit  chargé  auroit  été  cassé  et  puni 
sur  le  champ. 

Ici ,  mon  révérend  père ,  il  me  semble  que  vous 
*  me  demandez  si ,  au  milieu  de  tant  de  sujets  de  dou- 
leur, nous  n'avons  rien  qui  nous  console.  Oui,  le 
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pleurs  de  1  autre.  Vo.c.  quelque  chose  qui  vous  édi- 
fiera. Vm  dame  respectable  par  son  âge  el  nar  sa 
vertu  v.e„,  d'ocheter^ne  maiLn  dansTe  v<  i£L  ^ 
de  Pekiu ,  et  se  propose  d'en  faire  „„e  communaulé 
de  femmes  et  de  filles  dévotes:  elle  a  dc'ji  che"  e  le 
une  jeune  personne  qui  s'est  consacrée  à  Dieu  par  le 
voeu  de  chasteté.  Nous  espérons  que  dans  peu  ele 
aura  des  compagnes  dignes  d'elll  et  de  la  sainte 
n>a.so„  que  le  habite,  illustre  fondatrice  de  ëe 
communat.1^  naissante  y  a  fait  bâtir  une  petite  cha- 

CtlT'""  '  °'"/^  .'-'  proprement.  îÇoJy  d l 
sons  la  messe  tous  les  ours,  et  nous  y  exerçons  Us 
autres  fouettons  de  notre  ministère  avec  une  paix  e 
une  tranquiilué  qui  feroient  croire  volontiers  nue 
notts^sommes  dans  le  pays  le  plus  catholiq:: ''du' 

prince  il  y  a  c  „q  ans;  deux  de  ses  frères  viennent 
d obtenir  la  même  grâce;  leur  père  même  semb^ 
vouloir  sapprocher  de   la  lumieVe    de   l'évangile 
Cest  un  vieillard  quia  toutes  les  vertus  morale"  des 
sages  de  lanttquué;  mais  j'ignore  ce  qui  le  retient 
encore  dans  le  sein  du  paganfsme.  Un  île  nos  pèr" 
portugais  ,  nouve  lement^rrivé   ici  en  qua  i.é  de 
médecin   a  profité  de  ce  titre  pour  voir  l'épouse  d'tm 
puce,  laquelle  étoit  à  Iarti4  de  la  mor^  et  po  "  • 
lu.  administrer  les  derniers  sacremens.  Cette  nriv 
ce^e  etoit  enfermée  dans  son  palais  depuis  son"^:;;  - 
riage,  e    navoit  pu  recevoir  qu'une  fois  la  sainte 
communion  Son  époux  qui  l'afmoit  et  la  respecto.t 
a  consenti  à  tout,  et  elle  est  morte  dans  Ic/sem  - 
mens  de  la  plus  tendre  piété. 

J'omets  quantité  d'autres  traits  plus  ou  moins  in- 
téressans,  qu'il  seroit  trop  long  de  vous  raconter, 
pour  me  recommander  à  vos  saints  sacrifices ,  et  vous 
assurer  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis,  etc 
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LETTRE 

Du  révérend  ph-e  Cibot ,  missionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus ,  à  Monsieur 


A  Pékin ,  le  n  juin. 


Monsieur, 

Je  voudrois  bien  que  mes  affaires  ine  permissent 
de  repondre  à  tous  les  articles  de  la  lettre  dont  vous 
m  avez  honore;  mais  nous  sommes  ici  à  la  veille 
d'une  grande  fête,  dont  les  apprêts  nous  coûtent 
beaucoup  de  soins  et  de  travail;  c'est  la  fête  du  sa, 
cre  cœur  de  Jésus,  qui,  comme  vous  savez,  est 
établie  à  Pékin  depuis  plusieurs  années.  Permettez 
que  je  me  borne  à  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
cette  solennité,  dont  le  récit  vous  édifiera.  Mais 
avant  d'entrer  dans  aucun  détail,  je  crois  devoir 
vous  dire  un  mol  du  local  et  de  ceux  qui  contfibuent 
à  la  fête. 

Le  lieu  oii  elle  se  célèbre  est  la  chapelle  de  la  con- 
grégation du  saint  sacrement.  Cette  c|iapelle  esta  la 
droite  de  l'avant-cour  du  parterre ,  environnée  d'une 
galerie  couverte  qui  est  devant  notre  église.  La  grande 
cour  est  à  peu  près  comme  celle  des  pensionnaires 
de  la  Flèche.  On  en  sort  par  un  portique  qui  fait 
face  au  frontispice  de  1  église ,  et  elle  a  trois  grandes 

portessurl'avant-couroiiestlacongrégalion.  Comme 
la  congrégation  seroit  trop  petite  pour  la  célébration 
de  la  fête,  on  l'alonge  de  toute  la  cour  par  le  moyen 
d'une  grande  tente  de  toile,  au  milieu  de  laquelle 
est  un  arc  de  triomphe  de  vingt  ou  vingt-quatre  pieds. 
Cet  arc  de  triomphe  est  couvert  de  pièces  de  soie  de 
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differenies  couleurs,  enlrelacées  en  diH'ërenles  ma- 
nières, et  suspendues  en  forme  de  guirlandes  et  dè> 
festons;  toute  la  tente  est  owiëe  de  banderoles  etj 
d  autres  ornemens  chinois.  Nos  lettrés  chrétiens  n'ont 
pas  manqué  d'y  semer  dos  inscriptions  à  la  louange 
du  sacré  cœur  de  Jésus;  comme  elles  sont  écrites  sur^ 
de  longues  pièces  de  salin  blanc,  et  en  fermées  dans; 
des  cadres  dorés ,  ou  des  bordures  de  soie  de  diverses 
couleurs,  elles  n'ajoutent-  pas  peu  à  l'éclat  et  à  la- 
magnificence  des  décorations.  Vous  aimeriez  l'am- 
phuhéâtre  où  se  placent,  les  musiciens;  il  s'avance 
dans  la.  cour  de  plusieurs  pieds  hors  de  la  galerie  du 
corps  d«  logis  qui  lui  sert  de  fond ,  et  relève  fort 
agréablement  le  frontispice  de  la  chapelle  par  sa  pe- 
tite balustrade  de  soie,  son  tapis,  ses  vases  à  fleurs, 
et  les  pièces  de.  salin  dont  il  est  orné.  Tout  le  pavé: 
de  la  cour  est  couvert  de  nattes  fines ,   de  toiles 
pemtes  et  de  tapis  rares  et  précieux  ,  sur  lesquels  on 
met  de  petits  carreaux,  qui  sont  les  seules  chaises 
des  églises  chinoises.  Les  degrés  qui  mènent  à  la 
chapelle  sont  absolument  couverts  de  tapis,  ainsi 
que  le  pavé;  et  quoique  Téglisesoit  petite,  sa  galè- 
ne ,  ses  deux  rangs  de  colonnes,  ses  murailles  mômes: 
tout  est  embelli  de  manière  à  plaire  aux  plus  curieux 
amateurs  d  Europe. 

La  congrégation  du  sacré  cœur ,  qui  est  unie  avec 
celle  du  saint  sacrement,  est  à  la  tête  de  toutes  les  , 
autres;  mais  la  congrégation  des  musiciens  et  celle- 
des  hommes  qui  répondent  la,  messe  se  joignent  à 
elle  pour  en  augmenter  la  pompe.  Vous  trouverez- 
dans  les  Z^/^^^- ^u^/^/^^z^^^^  le  beau  plan  de  la  congré- 
gation du  saint  sacrement,  dont  les  fonctions  prin- 
cipales consistent  à  baptiser  et  à  instruire  les  enfans , 
a  avoir  soin  des  pauvres  et  des  malades,  à  exciter^ 
les  âmes  tièdes  à  la  dévotion ,  et  les  Chrétiens  scan- 
daleux à  la  pénitence,  et  enfin  à  prêcher  aux  ido- 
lâtres la  loi  de  Jésus-Ghristk 
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La   congrégation  des  musiciens  est  cliargée  du 
chant  et  de  Ja  sj'mphonie  des  grandes  fèies.  Les 
pères  y  lèguent  leurs  places  à  leurs  enfaiis;  les  nou- 
veaux néophytes  cpii  ont  du  talent  y  sont  admis,  et 
quoiqu'elle  se  renouvelle  sans  cesse  ,  elle  se  soudent 
à  merveille.  J'y  connois  aciuellement  trois  princes, 
plusieurs  mandarins,  et  un  grand  nombre  de  pau- 
vres néophytes,  qui  dérobent  au  travail  dont  ils 
subsistent,  les  momens qu'ils  emploient  à  y  chanter 
les  louanges  de  Dieu.  Le  baptême  y   rend   tout  le 
inonde  égal.  Pour  la  congrégation  de  ceux  qui  servent 
la  messe,  elle  est  composée  d'une  quarantaine  de 
}eunes  néophytes  choisis  pour  nous  servir  de  clercs 
dans  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques.  Imaginez- 
vous  un  petit  séminaire.  Grâces  à  la  modestie  ,  à  la 
gravité  et  au  zèle  de  ceux  qui  le  composent,  nous 
sommes  en  étal  de  faire  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglise ,  avec  |a  solennité  et  la  dignité  que  demande 
le  culte  divin.  Vous  ne  sauriez  croire.  Monsieur, 
avec  quelle  ardeur  toute  cette  fervente  jeunesse  élu-! 
die  et  observe  la  manière  dont  nous  célébrons  les 
fêtes.  O  que  la  religion  est  aimable  dans  ses  ioies  ! 
C'est  un  véritable  triomphe  dans  les  familles,  quand 
un  enfant  a  été  admis  pour  servir  le  prêtre  à  l'autel 
un  Jour  de  cérémonie.  La  raison  en  est  qu'on  ne 
prend  que  les  mieux  instruits.  Un  vieillard  préside 
à  leur  instruction;  c'est  ordinairement  un  homme 
grave  et  sévère,  qui  ne  leur  fait  pas  grâce  de  la 
moindre   rubrique,    principalement    les    jours    de 
grandes  fêles ,  comme  celle  du  sacré  cœur  de  Jésus. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  notre  église  française  étanî 
la  seule  où  celle-ci  se  célèbre,  les  néophytes  de 
toutes  les  autres  églises  y  viennent  en  foule;  mais 
ce  que  1  Europe  aura  de  la  peine  à  croire ,  quand  les 
travaux  de  la  campagne  le  permettent ,  nous  y  voyons 
arriver  des  néophytes  de  cinquante  et  soixante  lieues, 
quelquefois  de  plus  loin.  Pour  moi,  je  ne  suis  pas 
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encore  fait  à  voir  sans  verser  des  larmes,  de  bons 

un  mois  d  avance  sur  leur  pel  re  dépense  nour  avni, 
de  quo,  faire  celle-!i.  Les'vieillards  dLem  .ol  Z 
que  c'esi  pour  la  dernière  fois,  e,  l'a.rli,  j'  ' 
commu„.on  leur  fa.i  oublier  leur  foiblessè  cël  e 
aunée  u,#„.e,  où  le  démon  souffle  par.out  Wfen  de 

cZ  i  '"  "">'"■  ''^'^^  P"'  •■'  if^'^s  dans  les  cl- 
chou,  Je  vens  à  la  fé.e.  Vers  les  Jeu,  heures  aprTs- 
midi  du  leud.  de  I  octave  du  saint  sacrement  i™,r 
étant  préparé  et  les  Chrétiens  assemblés  i"'m°s 
stounatres,  après  avoir  fait  leur  prière  dais  la  d  a' 
Fie ,  v:e,«e„.  s'asseoir  sons  la  tinte  pour  e.  tendr; 
la  repei.„o„  des  motels ,  des  cantiques  e.  dèsd^Hg 
rens  morceau,  de  symphonie  q„e\  coigrla  on 

rtéZ'"H"'  '  V'^^^''  P""'  '«^  leudemaTC»" 
répétition  dure  plus  d'une  heure;  elle  a  coiUé  bien 

des  jours  d'étude.  Les  Missionnaires  „'on°  queues 
^loges  a  donner  au  .èle  des  anciens  e,  à  raTolica- 

t.o„  des  nouveaux.  Ces  derniers  ont  réussi  mfe  an 
née  a.,  g,^  j    ,„„,  ,^  ^^  ^^^         ce  e 

La  J:- r '1";;"  "■?'  P"™  '-  P'-  -'ehân?és! 
I^L  ^*^P^","5>«  a<^  ia  musique  étant  finie,  les  néo 

phyte.  recten,.  avec  de  petites  reprises  'e.^    h^: 

icpres,  mais  qui  sont  souvent  beaucoup  plus  lon- 
gu  s  Pendant  ce  temps-là ,  tout  le  monde  estVsê- 
noux  dans  le  silence  le  plus  respectueux  et  le  pfus 
pofond   Les  plus  po.its'enfans  mêmes  ,  grâce  à  ïa 

telle  h;;""'""  ■?"'"'  °"'  '-«'"^  *'  à  la  gfavité  na! 
Uire^le  de  leur  nafon,  y  sont  d'une  mbdfstie  admi- 
rable ;  aussi  I  exercice  préparatoire  qui  précèdHa 
procession  est  plutôt  m.  simple  usaL  qu'une  pré- 
caution nécessaire.  Chacun  a\„  d'avance  si^r'^el 
catalogues  affichés,  la  place  qu'il  doit"e„ir  e,  ce 
qutl  dott  y  fatre.  Oa  y  voit  àe  petits  chantres  d. 
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dix  à  douze  ans,  qui  ne  cèdenl  en  rien  pour  la  dé- 

votiottaiix  pkis  fer vens  novices.  Tels  sont  aussi  ceux 

qui  soni  deslinés  à  jeter  des  fleurs  devant  le  saint 

sacrement. 

Les  néophytes  qui  n'ont  point  d'emplois  parti- 
culiers, profitent  d-e  ce  qui  reste  de  temps  jusqu'au 
souper  des  Missionnaires  pour  se  confesser.  Les  con- 
^<^ssions  recommencent  après  la  prière  du  soir,  qu'on 
chante  à  l'église  à  l'ordinaire,  et  durent  jusqu'à  dix 
heures,  parce  que  les  néophytes  étrangers  demeurent 
à  l'égiise  ,  et  que  tous  ceux  de  la  ville  qui  trouvent 
place  dans  les  salles  destinées  à  cet  usage ,  ne  s'en 
retournent  pas  chez  eux.   Outre   cela  ,   plusieurs 
passent  la  nuit  sous  la  tente  pour  la  défendre  en  cas 
d'accident ,  ou  pour  veiller  sur  les  décorations.  Les 
confessions  recommencent  à  trois  heures  et  demie, 
et  durent  toute  la  matinée.  A  quatre  heures ,  se  dit 
la  première  grand'messe,  avec  musique  et  sympho- 
nie.  Il  y  a  un  motet  à  l'exposition  du  très  -  saint 
sacrement.  La  symphonie  qui  est  sous  la  tente  rem- 
plit les  intervalles  des  messes  ;  celle  qui  est  dans  la 
chapelle  a  ses  temps  marqués  dans  chaque  messe  ; 
les  musiciens  sont  en  surplis  et  à  fmoux  sur  deux 
lignes ,  au-dessous  de  la  table  de  communion.  Les 
mesjes  finies ,  on  chante  solennellement  les  grandes 
prières  ;  la  tente  est  alors  aussi  pleine  que  la  chapelle. 
Après  les  prières  vient  le  sermon  ;  puis  la  troisième 
grand'messe.  J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'on  en  chan- 
toit  une  seconde  vers  les  six  heures  ;  on  ne  la  com- 
mence pas  d'abord ,  afin  de  donner  le  temps  à  tout 
le  monde  de  se  préparer  à  l'entendre  ,  et  aux  musi- 
ciens celui  de  prendre  une  tasse  de  thé.  Ce  petit 
vide  est  rempli  par  la  grande  symphonie  de  la  tente  , 
et  par  la  réception  des  nouveaux  congréganistes. 
La  dernière  grand'messe  dure  une  heure  et  demie, 
et  finit  par  la  bénédiction  du  saint  sacrement ,  qui 
est  précédée  d'une  amende  honorable,    pendant 
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tnlr^V        •''.'".'  ''»='««'^»«  e»  procession  ,  et 
VOICI  I  ordre  qu.  s'obse.ve  dans  la  marche. 

lontLc     K  "^"'  '•'°".'  1"*'"  P"''«  «hantres  eu 

remome  ;  swt  la  parue  des  musiciens  ,  q„i  sont  en 
habus  séculiers;  vient  ensoiie  la  con«,!ga  i^  2 
sacre  cœur ,  avec  les  musiciens  e„  surpVisf  «Zfrê 
pe,.«  chantres  en  aube  avec  des  ceimurU  dl  sÔ  e 
dW    L    L'°"'"'"  •  •*'*  '"*•"■"  "  des  crépines 

IZZL  u  PT^""^*"*'  *'  deu,e„fa»sen 
bënL  r/"*""'  ^'  'r  '  «»^-"  PO't*'"  des  cor- 
van  lit-  f""  ''  *"  '^"''"'  ^»  discontinuer  de- 
rTstes  J  1  '?r""^"'-  ï^^»  «uriféraires  et  les  flen, 
ristes  se  succèdent  et  se  relèvent  tour  à  tour  nour 

fairar/n"  '1'"  '^"■^  "^"'^  '  "  "  chang^en^t  " 

itn„? .  I  fncipaux  membres  de  la  conW 

liennen,  les  cordons  du  dais  sous  lequel  est  le  trè"! 
sam,  sacrement  ;  le  prêtre  qui  le  por?e  es,  environne' 
de  ses  acolytes  ,  et  suivi  des  Missionnaires      oui 

lour  de  r^r      ^-i"  •^P?""!»''  <I"i  sépare  l'avant- 

du  cheL?  !  '  '  ^  l*^"'  "'<■»•''  d*  «h»<l«<'  côté 
«Il  Chemin  ,  tenant  à  hauteur  d'appui  de  loneues 

fusion  r^n""'  •'"'  '""^"'■P'»»  «  sans  con- 
.  r  y  n  *"."  '*?"'«'  *0"«  le  signal  des  ëvoJu- 
Uons  des  fleuristes  et  des  turiférairel 

et  lenu.ri?-"'!'  '""*  •*""?  •''^8"^^  '  '"  "««bours 
M  les  autres  mstrumeas  se  font  entendre     et  con 

rM-Te't  "  3-  «^  •'-  -  -i"<  sacremem',;" 
an  jube  qm  est  dans  le  fond  de  l'église.  Le  saint 
sacrement  passe  au  milieu  des  congr|rnU,es  ,  qui 
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genoux  un  cierge  à  la  main  ;  le  reste  de* 
néophytes  est  derrière  eux  et  remplit  l'eVIise  :  tous 
ceux  qui  sont  en  surplis  ,  et  il  y  en  a  plus  de  cin- 
quante    vont  se  ranger  au  sanctuaire  dans  un  forl 
bel  ordre.  Après  les  motets ,  les  encensemens  et  les 
prières ,  il  se  fait  un  petit  silence  qui  finit  par  une 
symphonie  et  une  musique  universelle  ,  au  moment 
que  le  prêtre  se  tourne  pour  donner  la  bénédiction. 
^l  Ion  pouvoit  avoir  l'âme  assez  dure  pour  voir  sans 
verser  des  larmes ,  une  pareille  cérémonie  dans  la 
Ville  du  monde  la  plus  idolâtre ,  et  où  le  glaive  de 
Ja  persécution  est  sans  cesse  levé  sur  nos  tt^tes,  on 
ne  résisteroit  pas  dans  ce  dernier  moment ,  surtout 
SI  Ion  etoit  à  portée  d'entendre  les  soupirs  et  les 
sanglots  que  la  musique  étouffe  par  son  bruit.  Je  finis 
cette  lettre  par  un  trait  qui  vous  édifiera. 

Un  bon  artisan ,  qui  s'éloit  tVn  instruire  pendant 
«n  mois  pour  se  préparer  au  baptême ,  a  eu  tout  à 
coup  un  crachement  de  sang  qui  lui  a  fait  garder  le 
iit  plus  de  trois  semaines.  Tout  le  monde  étant  infi- 
dèle dans  sa  famille  ,  il  s'est  trouvé  hier  sans  aucun 
secours  spirituel. Dans  cette  extrémité ,  il  m'a  envoyé 
demander  le  baptême,  parce  que  ,   disoit-il,  il 
n  avoit  plus  que  quelques  jours  à  vivre.  Je  compte 
Je  lui  donner  demain.  Quoiqu'il  ne  sache  pas  encore  ' 
toutes  les  prières  que  nous  exigeons  des  néophytes, 
je  ne  balancerai  point ,  parce  qu  il  est  d'ailleurs  suf- 
fisamment mstruit.  Le  médecin  qui  l'a  vu  et  qui  a 
perdu  toute  espérance  de  lui  rendre  la  santé ,  m'a 
du  de  sa  part ,  que  si  je  ne  pouvois  aller  le  trouver , 
il  viendroitme  trouver  lui-même,  au  risque  de 
mourir  en  chemin.  Combien  de  fois  n'ai  -  je  pas 
craint  que  les  malades  qui  venoient  recevoir  l'ex- 
trême -  onction  à  l'église  par  la  même  raison  ,  ne 
mourussent  entre  mes  bras  !  Oui ,  j'ai  vu  des  mi- 
racles de  grâce  plus  élonnans  que  la  résurrection 
des  morts. 
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ISons  sommes  sous  le  couteau  de  la  persécution - 

on  a  voulu  j  comprendre  les  Missionnaires    S 

cour  s  y  es.  opposée.  Jauends  le  mois  de .  oV"n,bre 
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Du  père  Bourgeois,  missionnaire  de  Pehin. 

A  Pékin,  le  1 8  septembre  1773 

en  donna  avll  'E^p'ert:  T^""  î'"'"^"^'  " 
Cela  suffit  ;  je  le  W  LeTcS^  es  ^s^vàmT  ""■" 
prudence  de  l'Emnire     ?      .*^' >'""'""'« 'a  juris- 

pendan.  le  vice-rof  du 's^r°T"'  ""  '■'''"  '^'  <=«- 

3"e.  motif.  enVe;'rifde'po;:Salrircf  ^^ 

I.ohprXb   ■;:^i7rartTL'  ''#^"  ""» 
Chrétiens  ,   et' que  da„s   let     '  "'' P""""^" 

guerre  dangereul     il  In'   j  ?''™"'"">ees   d'un. 

chercher  slvTrëmen.    C^nif  "  "T^'J'  '^'  '*" 
par  l'endroit  Sbk  ;  ^ca/  o    rdt     ""'''"^•"^ 

e'«ard.  L%!m;^Strs«7er:;"re' -' 
grands  mandarins  des  provinç.s  de  S-'ltou"^ 
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en  S«t-cliuen  de  s'assembler  sur  les  frontières ,  de 
faire  subir  aux  Chrétiens  arrêtés  le  plus  rigoureux 
interrogatoire  ,  et  de  l'informer  de  tout  exactement. 
Les  niiMKlariHs  s'assemblèrent  vers  le  mois  de  mars: 
ils  firent  comparoître  les  Chrétiens  chargés  de  chaînes. 
On  ne  leur  épargna  pas  les  tortures.  Un  nommé 
Aiang  qui  étoit  le  catéchiste  de  ces  cantons  ,  avoit 
pris  la  fuite  :  on  le  cherche  encore  maintenant  dans 
tout  1  Empire. 

Les  mandarins ,  après  environ  deux  ou  trois  mois 
d  examen  ,  firent  leur  rapport  à   l'Empereur.    Ils 
convinrent  de  bonne  foi  que  les  Chrétiens  né  sont 
point  comme  ces  sociétés  que  l'esprit  de  révolte 
forme  si  souvent  dans  l'Empire  ;  qu'ils  n'amassent 
|)aint  d'argent  à  mauvaise   intention  ;    qu'ils    ne 
cherchenl  pas  à  faire  un  parti  ;  qu'ils  prient  trois  fois 
•le  jotir,  et  tous  les  sept  jours  phisqu'à  l'ordinaire  ; 
qu  ils  observetit  des  jeûnes  potrr  se  mortifier  ,  etc. 
Après  un  pareil  début ,  il  étoit  naturel  de  s'attendre 
à  des  conclusions 'bien  modérées  ;  jamais  cependant 
on  n'opina  ici  pins  sévèrement  contre  les  Chrétiens. 
Les  mandarins  demandent  à  l'Empereur  que  la  reli- 
gion dirétienne  soit  mise  désormais  au  rang  des 
mauvaises  sectes  de  l'Empire;  que  les  Chrétiens 
îoient  arrêtés  partout  ;   que  sans   airtre  forme  de 
procès  les  ^chefs  soient  étranglés  ,  et  le  simple  Chré- 
tien ,  après  avoir  reçu  cent  coups  de  pant-se, 
envoyé  en  exil  à  trois  cents  lieues  ;  qu'arrivé  au  lieu 
<ie  son  exil  ,  il  en  reçoive  encore  trente      que  les 
mandarins    sribdternes    qui    n'ont    pas   reclierclié 
avec  soin   les  Clrrétiens  ,  soient  abaissés  de  deux 
degrés ,  et  que  les  voisins  qui  n'ont  pas  dénoncé 
leurs  voisins  Chrétiens ,  soient  condamnés  irrévo- 
cablement à  trente  coups  tie  pant-se.  L'Empereur 
ayant  reçu  celle  requête ,  l'envoya  sur  le  champ  au 
tribunal  des  crimes  selon   l'usage.  Tandis   qu'elle 
s'eïaminoit ,  4a  insrtice  divine  poursuivoit  déjà  le 
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vice-roi  ^«  Sm-chaen.  «  fot  accuse  auprès  de  l^œ- 
pereur  de  n'avoir  pas  soin  des  troupes  à  la  tête  d^ 
quelles  .1  se  tro«voi,  j  ,„i||es  avoit  en voye'es  contre 
1  ennemi ,  tandis  qu'il  étoit  daus  son  paTakunbue 
men,  occupé  â  s'amuser  et  à  faire  bon^e  chèTot 
Jm  reprochoit  surtout  qu'un  jour  ayant  appris  ou" 
ses  troupes  éto,e„teBt«,rëes  J'emiemis  san?p^^"t 
avancer  m  reculer,  ilavoit  dit  :  Uisse..iTf!^ 
luand  elles  auront  faim  elles  re.iendrom.  ' 

A  ces  nouvelles ,  l'Empereur  fut  transponë  de 

dans  le  t.w-chnen  pour   uger  Koei-Lin  selnn  î. 

m'oZul"  ^^•^-'-V"'"  qu'il  ser^oirc^ip  en 
morceaux ,  mais  le  mmistre ,  am    secret  de  Lei- 

fable.  Il  ne  p„t  néanmoins  empêcher  qu'il  „e  fftt 

TSZTÀ  "•'"'  "«"-'  «^o-  -»ai„es"ap  S 
sa  requête  à  1  Empereur  pour  feire  baiïnir  à  ttoi* 
cents  lm.es  les  Chrétiens  ^u  Su t-chuen 

Cependant  le  tribunal  des  crimes  se  disposoil  à 
repondre  à  l'Empereur  :  il  le  fit  le  ^5  300^11  mi 
ttgea  le  dispositif  des  grands  Tuandari«sT«  „"  mk 
point  la  religion  chrétienne  au  nombre  des  m^ 
vaises  sectes  de  l'Empire ,  il  „e  fi.  pas  d^i,  C 
plus  à  la  demande  qu'ils  avoiem  faite%„C  p"^î" 
les  mandarins  qui  n'avoient  pas  été  assez  vLifans 

ctier  les  Chrétiens  :  U  approuva  tout  le  reste     ey 
cepté  encore  qu'il  ne  déoema  poi,..la  pei^de  mo« 
contre  le  nommé  Kiang  qui  avoit  diiparT.   S 

caoes  .  r  r  (  qu  al  >,oil  fait  ainsi  ).  'Cette  affaire  fnt 
s.  secrète  que  nous  «'e»,  su.  .  rien  „«,  ""•*  "' 
quatre  jours  après  qu'eHe  iu.  finie  1  ^eTarrê 
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fut  parti  pour  le  Sut-chuen.  Nous  ignorons  même 
encore  comment  il  a  élé  exc^cuté.  Ce  qui  nous  in- 
quiète le  plus  ,  c'est  qu'il  y  éioit  dit  qu'on  obligeroit 
les  Chrétiens  exilés  à  renoncer  à  la  foi  avant  leur 
départ  :  Dieu  veuille  qu'ils  préfèrent  la  mort  à  l'in- 
fidélité. Nous  ne  cessons  d'élever  nos  cœurs  à  cette 
intention  vers  le  Dieu  fort  qui  sait  faire  triompher 
la  foiblesse  même  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
rigoureux. 

Une  chose  nous  étonne.  Nous  savons  que  M.  Glayot, 
prêtre  des  Missions  étrangères,  fut  arrêté  dans  le 
Sut-chuen ,  il  y  a  deux  ans ,  et  qu'il  fut  mis  en  pri- 
son. La  distance  des  lieux  ne  nous  a  pas  permis  d'ap- 
prendre des  nouvelles  de  ce  généreux  confesseur 
de  Jésus-Christ.  Nous  comptions  qu'il  en  seroit  parlé 
dans  cette  occasion ,  mais  on  n'en  dit  mot.  Peut- 
êtreque  l'Empereur  ayant  quelques  égards  pour  nous, 
qui  sommes  à  Pékin  à  son  service,  ne  veut  pas 
qu'on  parle  d'un  Européen  dans  ces  procédures 
criminelles. 

La  persécution  s'est  approchée  de  nous.  Une  que- 
relle survenue  entre  un  jeune  lettré  chrétien  et  un 
idolâtre ,  l'excita  à  Yut-cheou,  qui  n'est  qu'à  vingt- 
cinq  lieues  d'ici.  Le  mandarin  du  lieu,  soit  dans  l'es- 
pérance d'obtenir  sous  main  une  grosse  somme  d'ar- 
gent, soit  par  haine  pour  notre  sainte  religion,  ne 
garda  aucun  ménagement.  Il  fit  prendre  tous  les 
Chrétiens  qu'il  put  découvrir ,  il  les  fit  battre  à  plu- 
sieurs reprises.  Il  répétoit  souvent ,  dans  les  accès  de 
sa  fureur ,  qu'il  ne  seroit  pas  mandarin  de  Yut-cheou, 
s'il  ne  yenoit  point  à  bout  de  détruire  la  religion.  Il 
aiiroil  bien  voulu  que  les  grands  mandarins  entrassent 
dans  ses  vues  de  destruction  :  il  alla  les  trouver ,  il 
les  pressa;  mais  la  Providence,  qui  a  le  cœur  des 
hommes  dans  sa  main,  les  disposa  favorablement. 
Ils  reçurent  froidement  le  mandarin;  ils  ne  voulurent 
point  porter  l'^fiaire,  ni  à  l'Empereur ,  ni  aux  grands 

tribunau^^» 


striai'}  l•î^Jî"rr£ 

pourvu  qu'on  lui  neS  '  I  f  •  '  ^^^"' *^"^  > 

empira.  Cette  nouvelle  se  r^nanH?,-  ^n  '  •'"  "^ 
Chrétiens  fervens  dom^t:^-!^":'^ 
étoientà  vingt  on  trente  lienes  de  là.  Au  récit  de?e 
q«.  se  passou ,  ,1s  jetèrent  de  grands  cris  de Xdeur 
Jeunes  et  vieux  tons  partirent  à  l'instant  potraUe; 
délivrer  leurs  frères  coiinaKIoc  •,  ,•  j         '^         ^' 

malades.  Voyanfle  boZ  iîa  p^  teirr^ 

T,  XIII  '  purent 
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s'empêcher  de  lui  lëmoigrier  le  souverain  méprisqu'ils 
avoient  de  son  idole.  Un  d'eux  la  frappa  d'une  pipe 
qu'il  tenoit  à  la  main.  Le  bonze  frémit,  et  en  se  re- 
tirant ,  il  lit  mille  sortilèges  sur  le  chemin  par  ou  les 
Chrétiens  dévoient  s'en  retourner;  cela  n'aboutit  à 
rien  ;  mais  en  arrivant  à  sa  maison ,  il  trouva  son  fils 
rendant  le  dernier  soupir.  Les  Chrétiens  entrèrent 
dans  la  chambre  des  malades ,  et  le  plus  ancien ,  vé- 
nérable vieillard ,  plein  de  cette  foi  qui  fait  les  mi- 
racles, dit:  «  Mes  frères  i  qu'avez-vous  fait?  Et 
qu  avons-nous  aperçu  à  votre  porte?  Avant  tout , 
frappez-vous  la  poitrine^  demandez  pardon  à  Dieu , 
et  espérez  tout  de  sa  miséricorde.  En  finissant  ces 
paroles ,  ses  yeux  tombèrent  sur  un  enfant  qui  alloit 
mourir.  11  s  avança ,  et  fit  sur  lui  le  signe  de  la  croix 
avec  de  l'eau  bénite.  Les  autres  Chrétiens  se  mirent 
à  genoux  pour  prier.  L'enfant  au  lieu  de  guérir,  pa- 
rut plus  mal;  on  s'écria,  //  se  meurt ^  et  l'on  se  mit 
à  pleurer.  Le  bon  vieillard  ne  perdit  point  confiance  : 
il  reprocha  à  ses  frères  leur  peu  de  foi;  et  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  l'enfant  une  seconde  fois ,  il  le 
guérit  sur  l'heui^e.  Les  autres  malades  guérirent  aussi, 
mais  plus  lentement. 

Ce  trait  de  charité  m'en  rappelle  un  qui  est  arrivé 
sous  mes  yeux  à  Pékin.  Un  '^unuque  avoil  une  ma- 
ladie qui  l'avoit  fait  chasser  du  palais.  Ce  misérable 
ne  savoit  où  se  retirer ,  et  n'avoit  aucune  ressource. 
Deux  bonnes  veuves  chrétiennes  le  recueillirent, 
quoiqu'elles  eussent  bien  de  la  peine  à  vivre  du  tra- 
vail de  leurs  mains.  Jour  et  nuit  elles  en  prenoient 
soin ,  et  même  elles  retranchoient  sur  leur  nourriture 
afin  de  pourvoir  à  ses  besoins.  Leur  intention  étoit 
de  le  convertir.  Après  trois  mois  d'attentions  et  de 
soins,  elles  s'enhardirent  à  lui  dire  un  mot  de  la  reli- 
gion. L'eunuque  infidèle ,  comme  si  le  démon  se  fût 
emparé  de  lui ,  entra  en  fureur.  Il  vomit  contre  ses 
bienfaitrices  les  injures  les  plus  atroces,  et  sortit  brus- 
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qucmem,  «„  menaçant  d'aller    les  accuser  A'mL 
cl.ré..e„nes  Elles  ne  répondiren,  pas  urmo,    etté 
curen,  dans  la  crainte  pendant  plusd'un  Zs'  Alor^ 

core":2mrar."r''""°''''-Pt"1"'  '"'  -s"u  'fu^^ten" 
core  contraint  de  recourir  à  leur  charité.  11  revint  - 

e  les  le  reçurent  avec  la  même  bon.^.  L'eunuaué  ,  e 
put  y  résister;  .1  leur  dit  :  //«y  «  ^«^  iTZTreT- 
e-on  çu.  puisse  »„us  inspire/les  semimensauel. 

Ut<^^^ZlTjl  '"■''  *"  ''?"'  ''^  ™»s  '"conter  dif- 
Krens  tiaiu  ëdiGans,  ,e  vais  vous  entretenir  de  c 

temem  H.  T'""  ^''"''  «  d'^^cendoit  dire"- 

ZlntrT  ''"?■'"  '^«"f^"'^-^  de  Jésus-Chr'st 
q m,  sous  Yong-ichmg,  moururent  pour  la  foi   Le 

Srd"e'%\t"'"''^"'"^'°'^^^''-'^^^-- 

Quelqiie  temps  avant  la  fëte  du  saint  Sacrement 
UjeuneManeeut  lade'votion  de  se  confesser!  C^nm^ 
elle  navoit  encore  que  on.e  à  douze  ans,  elle  v"t 
a  l^ghse  (passé  cet  âge.  les  personnes  dû  sexe  ne 

uT'r.'^r^-  ^P'^*  '"  ''""f'^'^ion,  le  Mi  s  ovaire 
lui  du  :  Je  crois  que  par  la  miséricorde  de  Dieu  Z!' 
éesbun  a.ec  lui;  mais  .ous  êtes  jeune,  epaZ. 
Cl  est  plein  de  dangers  pour  la  Jrtu;  nui  sait  si 
yous  oous  soutiendrez ,  et  si  un  jour  2s  „' o /Pen- 
serez pas  le  bon  Dieu  mortellem'ent?  Je  foûsZZe 
piécette  pensée  méfait  trembler  pour  .ous 

.^^^^'éT""/»»^,  repritla  jeune Marie,/'«,w™» 

^'^f' 'Po^nrfued'ofenser  Dieu.  Si  cela  istJoZ 
Je  Missionnaire,/.  ..„,  conseille  de  demander  T^ 
Satnte-Vterge,  qu'elle  ,ous  obtienne  la  grâce  de 
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mourir  plutôt  que  d'offenser  Dieu  mortellement*  A 
riiistant,  celle  jeune  personne  se  tournant  vers  une 
image  de  la  Sainte-Vierge ,  qui  éioit  à  roratoire  du 
père, se  mit  à  genoux,  fit  le  Ko-teou^  c'est-à-dire 
qu'elle  frappa  la  terre  de  son  front  pour  honorer  la 
Sainte-Vierge:  elle  pria  un  moment,  puis  elle  dit  au 
Missionnaire  :  Soyez  tranquille  ^  j'espère  que  la  sainte 
mère  m'exaucera.  Elle  sortit  bien  contente,  et  le  père 
très-ëdifié. 

Quelques  jours  après,  il  lui  vint  une  petite  enflure 
à  la  joue  ;  ce  n'étoit  rien  en  apparence  :  elle  demanda 
à  venir  à  l'église  encore  une  fois.  Quoique  je  fusse 
dans  le  secret,  j'avois  peine  à  me  persuader  que  celle 
espèce  de  mal  pût  avoir  des  suites  :  je  lui  dis  ce  que 
j'en  pensois  :  elle  ne  répondit  point.  A  peine  fut-elle 
de  retour  chez  elle ,  que  cette  enflure  qu'on  ne  crai- 
gnoit  pas,  dégénéra  tout  à  coup  en  un  cancer  ma- 
lin, qui  en  moins  de  vingt  jours,  malgré  tous  les 
soins  qu'on  pût  y  apporter,  lui  mangea  une  joue 
toute  entière,  un  œil ,  la  moitié  du  nez,  la  moitié  de 
la  bouche  et  de  la  langue.  Elle  faisoit  horreur  à  voir  ; 
e  t  d'ailleurs  ce  tte  énorme  plaie  sentoit  si  mauvais  qu'on 
ne  pouvoit  en  approcher.  Elle  soutint  cet  état  avec 
une  constance  angélique ,  et  mourut  pleine  de  joie  et 
de  consolation. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  sa  tante  frappée  d'une 
vertu  si  extraordinaire  dans  un  âge  si  peu  avancé , 
eut  la  pensée  de  se  recommander  à  ses  prières.  Ma 
fille ,  lui  dit-elle ,  j'espère  que  le  bon  Dieu  vous  fera 
miséricorde  ;  ne  m'oubliez  pas  auprès  de  lui  ;  priez- 
le  de  m' accorder  la  grâce  de  le  bien  servir.  Je  ferai 
plus  y  reprit  aussitôt  la  jeune  fille  :  si^  comme  je  l'es- 
père ,  Dieu  me  met  dans  son  saint  paradis ,  je  le  con- 
jurerai de  vous  joindre  incessamment  à  moi*  Ce  ri  est 
pas  là  ce  que  je  demande  ^  répliqua  la  tante  avec 
émotion,  sans  penser  à  ce  qu'elle  disoit;  vous  êtes 
jeune  y  et  vous  n  avez  pas  eu  beaucoup  d' occasions 
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étoffenser  Bien  ;  ,ous pouvez  mourir  a,ec  confiance: 
mais  moi  ,j  ai  ^'écu  long-temps ,  j'ai  bien  des  fautes 
à  expier  ;  ce  que }e  demande ,  c'est  seulement  le  temps 
de Jaire pénitence,l.^^eyme  Marie  ne  dit  plus  rien 
6a  lame  conçut  qu'elle  avoit  obtenu  plus  qu'elle  ne 
vouloii  d'abord.  Elle  commença  à  mer/er  une  vie  toute 
nouvelle  Quoiqu'elle  fût  d'un  tempérament  fort  elle 
mourut  dans  l'année.  ' 

Je  ne  puis  vous  exprimer,  Monsieur,  toute  la 
consolation  que  ressentent  les  Missionnaires  à  la  vue 
des  exemples  de  vertu  solide  et  de  tendre  piété  que 
eur  offrent  souvent  les  nouveaux  Chrétiens  de  ces 
terres  étrangères.  En  examinant  la  conduite  admirable 
de  la  Providence  sur  ces  nations,  les  prédicateurs 
de  1  évangile  sentent  redoubler  leur  zèle;  ils  brûlent 
dudesir  de  reculer  les  limites  de  leur  mission  ,e 
daller  au-delà  pour  y  faire  connoître  notre  divin 
Sauveur.  Nous  sommes  sur  le  point  d'exécuter  ce 
noble  dessein  et  d'établir  bieniôf  une  nouvelle  Lis! 
sion  dans  la  Tartarie.  En  voici  l'occasion. 

rl.i.ï^"!'/?^^^"^^*^"'''^""^^''  ^»'"»e  famille 
çhréuenne  de  Canton,  persécutée  plr  ses  maîtres 
Idolâtres ,  avoit  pris  le  parti  de  passer  dans  la  Tarta- 
ne au-delà  de  la  grande  muraille.  Elle  avoit  si  bien 
cache  sa  tuite,  que  depuis  vingt  ans  et  plus  qu'elle 
avoit  quitté  la  Chine,  on  n'avoit  jamais^uC 
dansque  le  contrée  elle  s'étoil  fixée  :  on  savoit  seule- 
ment qu'elle  s'étoit  retirée  en  Tartarie. 

L  état  de  cette  pauvre  famille,  destituée  de  tout 
secours  depuis  si  long-temps,  touchoit  vivement  tous 
les  Missionnaires  :  mais  comment  l'assister  dans  ses 
besoins?  Un  Européen  ne  peut  pas  passer  la  grande 
muraille,  loutesles  fois  que  le  Missionnaire  chinois 
alloit  de  ces  cotes-là ,  je  lui  recommandois  de  s'infor- 
mer avec  soin  SI  l'on  nanroit  pas  ouïparler  de  cette 
famille  abandonnée.  Pendant  plusieurs  années,  nos 
soins  et  nos  sollicitudes  furent  inutiles.  Les  Chrétiens 
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qui  sont  le  long  de  la  grande  muraille ,  n'en  savoieht 
piis  plus  que  n(jus  à  cci  égard.  L'an  passe,  1772,  le 
Missionnaire  désespéroit  déjà  du  succès  de  ses  re- 
cherches, et  il  se  disposoitii  revenir  à  Pékin ,  lorsque 
h  Providence  c^ui  a  ses  momens,  lui  envoya  de 
Gehol  un  Chrétien  nommé  Tsien-Si'man.  Il  apprit 
de  lui  que  la  famille  en  question  s'appeloil  Tchao , 
qu'elle  s'étoit  avancée  près  de  cent  lieues  dans  la 
Torlarie  qu'elle  s'étoit  fixée  dans  un  canton  de  Ou- 
la-ha-tn ,  qu'elle  s'étoit  multipliée  considérablement , 
qu'elle  adoroit  toujours  le  vrai  Dieu,  et  qu'elle  sou- 
piroit  sans  cesse  après  l'arrivée  de  quelque  Mission- 
naire. Le  père  Paul  Lie-ou  écoutoit  tout  cela  avec 
une  joie  qui  paroissoit  sur  son  visage.  Siman  s'en  aper- 
çut :  Foudricz-i^ous ,  lui  dit-il ,  aller  si  loin  pour 
une  seule  famille?  Oui,  sans  doute  ^àxv  le  Mission- 
naire, oui  j'irai;  mais  il  me  faut  un  guide.  Alors 
Tsien-Siman  se  souvint  qu'il  y  a  voit  à  Gehol  un 
Chrétien  quis'enfonçoit  souvent  dans  la  ïarlariepour 
y  commercer.  Il  le  proposa  au  père.  11  fut  arrêté  sur 
Je  champ  que  ce  Chrétien  iroit  à  Ou-la-ha-la  donner 
avis  à  la  famille  Tchao  que  le  Missionnaire  étoit  ar- 
rivé sur  les  frontières;  que  le  i.er  de  la  ii.»  lune  il 
seroit  à  Gehol ,  et  que  là  il  attendroit  de  leurs  nou- 
velles. L'exprès  partit;  le  père  Paul  continua  ses  mis- 
sions. Sur  la  fin  de  la  i  o.®  lune  il  approcha  de  Ge- 
hol ,  et  le  jour  convenu ,  il  attendoit  avec  impatience 
l'exprès  qu'il  avoit  envoyé.  Il  arriva  à  point  nommé, 
conduisant  avec  lui  le  frère  aîné  des  Tchan,  Il  ve- 
noit  au  nom  de  toute  la  famille  inviter  L  !i  sîou- 
naire.  La  première  entrevue  fut  touchante.  Ce  Ch.  é- 
tien,  qui  depuis  si  long-temps  n'avoit  pomt  vu  de 
Missionnaire ,  fondit  en  larmes  :  il  se  jeta  à  ses  pieds, 
lui  serra  les  genoux ,  lui  dit  les  choses  les  plus  tou- 
charît^s.  On  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  relever. 
Dès  k;  Lridemain ,  on  partit  avec  joie  pour  Ou-la-ha-ta. 
Le  checin  t  toit  long  et  difficile.  Il  falloit  passer  près 
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de  trente  rivières ,  et  grimper  bien  des  montagnes. 
Mais  rien  ne  coûte  à  un  Missionnaire  qui  a  connu  le 
prix  d'une  âme. 

Après  deux   ou  trois  jours  de  marche,  le  père 
Paul  vit  de  loin  un  jeune  homme  bien  monté ,  qui 
venoit  à  lui.  En  passant  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ,  ils 
se  fixèrent  mutuellement;  mais  le  jeune  hommeVe- 
gardoit  le  père  avec  un  air  d'intërôt  ;  cependant  il 
s  éloignoit,  lorsque  tout  à  coup  il  tourna  bride,  ^yaut 
atteiiit  le  nommé  Tchao,  il  lui  demanda  ;  Oiv  allez- 
vous  ?  Ichao  répondit  ;  Nous  allons  dans  le  royaume 
rtp  Gao-nieou.  Le  jeune  homme  lui  dit  ;  Ne  seriez- 
vous  pas  de  la  famille  des  Tchao  de  Ou-la-ha-ta  ? 
Oui,  j'en  suis,   répondit  Tchao.   Alors    le   jeune 
homme  s'approchant  plus  près  et  baissant  la  voix, 
lui  dit:  Celui  qui  vous  précède,  ne  seroit-il  pas  le 
père  spirituel  (c'est  ainsi  que  les  Chrétiens  appellent 
les  Missionnaires  )  ?  Tchao  qui  ne  connoissoit  pas 
celui  qui  Imterrogeoit,  ne  voulut  pas  s'avancer  ;  il 
lui  demanda  à  son  tour  :  Et  vous ,  qui  étes-vous  ? 
Je  suis  Chrétien  ,  répondit  le  jeune  homme,  mon 
saint  nom  c^%y  Simon.  Ho-se-te-ouang ,  qui  demeure 
ici  près  à  Tsi-kia-eul,  m'envoie  au-devant  du  père 
pour  le  prier  de  descendre  chez  lui.  Tchao  rassure 
lui  dit;  C'est  lui-même.  Alors  Simon  mil  pied  à  terre, 
s  avança  promptement,  et  se  prosterna  selon  l'usage 
du  pays  pour  saluer  le  Missionnaire ,  qui  aussitôt  lui 
lendit  la  main  et  le  releva. 

On  arriva  bientôt  chez  Ho-se-te-ouang.  C'est  un 
vieillard  plein  de  feu.  A  la  vue  du  Missionnaire ,  il 
ne  se  possédoit  pas  de  joie:  il  alloit,il  venoit,  il 
arrangeoit ,  il  dérangeoit.  Il  ne  savoit  comment  té- 
moigner ce  qu'il  sentoit  c^u  fond  de  son  cœur.  Le 
père  Paul  appela  toute  la  famille,  il  lui  parla  de 
Dieu.  Ces  pauvres  Chrétiens  fondoient  en  larmes 
en  l'écoutant.  Après  une  instruction  qui  leur  parut 
bien  courte ,  le  père  les  examina.  Il  trouva  en  eux 
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de  la  foi ,  de  la  droiture  ,  mais  beaucoup  d'ignorahce. 
Excepté  un  fils  de  Ho-se-te-ouang ,  les  autres  ne 
savoient  presque  rien.  Il  ne  fut  pas  possible  de  les 
admettre  aux  sacremens ,  ce  qui  les  toucha  beaucoup. 
Des  mesures  furent  prises  pour  les  mettre  en  état  de 
les  recevoir  au  retour  du  père  :  puis  il  continua  sa 
route  vers  Ou-la-ha-ta. 

En  sortant  de  Tsi-kia-eul,  il  y  a  deux  grandes 
chaînes  de  montagnes  extrêmement  élevées  et  pres- 
que à  pic.  Elles  se  resserrent  insensiblement ,  et  après 
cinq  ou  six  lieues,  elles  aboutissent  à  la  fameuse 
montagne  de  Mao-king-ta-pa^  à  laquelle  on  donne 
une  lieue  de  hauteur  perpendiculaire.  Mao-king-ta-pa 
étant  en  face ,  et  les  deux  chaînes  de  montagnes  ve- 
nant se  joindre  à  ses  côtés  ,  il  paroît  d'abord  impos- 
sible^ d'aller  en  avant.  Heureusement  la  nature  a 
laissé  une  pente  entre  Mao-king-id-pa  et  une  des 
montagnes  des  côtés.  C'est  par-là  qu'on  peut  s'échap- 
per et  continuer  sa  route  :  mais  ce  n'est  pas  sans 
beaucoup  de  peines  et  de  dangers.  La  pente  est  ra- 
pide, et  souvent  si  difficile  ,  qu'on  ne  sait  comment 
s  en  tirer.  Quelquefois ,  elle  est  interrompue  tout  à 
coup  ;  soit  par  un  jeu  de  la  nature ,  soit  que  les  roches 
et  les  terres  se  soient  éboulées  ,  le  chemin  manque, 
et  l'on  ne  voit  à  ses  pieds  que  des  profondeurs  ef- 
frayantes. Cependant  comme  ce  passage  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  aller  d'un  royaume  à  l'autre , 
les  gens  du  pays  ont  imaginé  des  ponts  singuliers 
qui  sont  accolés  à  la  montagne  qui  est  alors  à  pic. 
Il  y  a  un  de  ces  ponts  qui  est  si  élevé  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  àepont  du  ciel,  en  chinois ,  Tien- 
Kiao. 

Après  plusieurs  jours  de  marche ,  le  Missionnaire 
arriva  à  Tai-ping-tchoang.  Là  Tchao  a  un  assez  bel 
établissement;  mais  il  n'est  pas  commode  pour  y  faire 
les  exercices  de  notre  sainte  religion,  parce  qu'il 
est  plein  d'idolâtres.  Aussi  les  femmes  et  les  enfans 
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chr^uens  ëtoiem-ils  panis  pour  Gang.pang-Keou  «ai 

la  We  la  r,lf.r  -""^'or^  '^^  a^monstrations  de 

messe    ils^^^e  t^T*  ^^'''  T"  •'"««"d"  la  sainte 

Le  bon  %2"""  '""'  ^  <i''°g-pang-Keou. 

devant  d^  M'  •  °  '"''"y?  ?°"  »^<=ond  frère  au- 
aevdnt  du  Missionnaire.  Lui-même  suivit  de  nri. 
avec  ses  enfans.et  ses  neveu,:  les  femmes  et'^e 

L'  ntrrrM^"  'ï"*'3''n  ?'*'  '"'''  ^'  '='  '"«i^O" 
^.entrée  du  Missionnaire  fut  accompagnée  de  t mr 

de  circonstances  attendrissantes  ,  qu'il  m'a  dit  lu 

"earouTle"  """""'t"  "î"'"  -' «lor^p'assoi  de" 
Qu'ilKini^l'"''  du  voyage.  La  première  chose 
11       î  /  '*"■"  P^''"  '!«'  Dieu.  On  pleuroit  de 

joie  en  1  écoutant.  On  auroit  voulu  qu'il  parla    les 

tamille  des  Tchao ,  vinrent  prendre  part  à  leur  ioie 
Ils  se  joignirent  à  eux  pour  écouter  le  MissionLYre 
on  espère  que  p  us.eurs  se  convertiront.  Dieu  veuille 
donner  sa  bénédiction  à  cette  mission  naissante  L« 
catéchumènes  se  présentèrent  pour  être  ban  isét 
En  peu  de  temps  on  en  mit  vingt-cinq  en  étatTre- 
çevoir  le  baptêrae.  Les  anciens  Chrétiens  passoiem 
le  jour  et  la  nuit  auprès  du  Missionnaire  et  de  son 
catéchiste  pour  apprendre  ce  qu'il  faut  savlir  pour 

dChti:.rE/r -,  •"""•'"'^"^  «^^  p-"--" 

a  eucnaristie.  En  huit  jours,  on  en  prépara  une  tren- 
taine ;  ^s  antres  seront  remis  à  l'an'née^uivamr 

foncdof,T"r''  -^^'^^  ''"'"  ^^-"P"  '<""*»  I« 
TchaÔvonh»!-  """'^'«'■^.' I'*"--^"  à  son  retour. 
„u.,Jl  ■  "^«^o^P'-gn"  "squ'à  Gehol.  Trois  ou 
quatre  mois  après,  deux  des  Tchao  vinrent  à  Peldn 

hTLT  .'*  .P™'^^'^^  «  de  leur  reconnoissance.  Je 
le_nr  promis  de  ne  les  oublier  jamais.  En  lisant  ce 
reçu ,  ,,„„„„,  g,„3  j^  j,j^„  ^'intéresser  allpr".  de 
Dicu  pour  la  mission  et  les  Missionnaires  de  Pékin  ! 
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LETTRE 

Bu  père  Benoist,  missionnaire  à  Pékin ,  à  M,*** 

Le  4  norembre  1773. 

V  ous  savez ,  Mo^^sieur ,  que  les  nouveaux  Mission- 
naires qui  viennent  à  Pékin  par  ordre  de  l'Empe- 
reur ,  doivent  être  présentés  à  Sa  Majesté  peu  de 
temps  après  leur  arrivée  :  mais  vous  ignorez  peut- 
être  qu*en  même  temps  qu'ils  paroissent  devant  Ini, 
l'usage  exige  qu'ils  lui  fassent  quelques  présens.  Deux 
nouveaux  Missionnaires  éiant  donc  arrivés  le  12 
janvier  de  celte  année  1 7  7  3 ,  le  père  Mericourt ,  sous 
le  titre  d'horloger ,  et  le  frère  Pansi  en  qualité  de 
peintre ,  notre  père  supérieur  me  chargea  de  tout 
ce  qui  regardoit  cette  présentation.  La  lettre  que  j'ai 
aujourd'hui  l'honneur  de  vous  écrire  aura  pour  ob- 
jet le  succès  de  cette  commission  assez  embarras- 
sante ,  et  dont  je  me  suis  acquitté  le  mieux  qu'il 
m'a  été  possible.  Vous  y  verrez  quelques  détails  ,  peu 
connus  en  Europe  ,  sur  l'intérieur  du  palais ,  les 
moeurs  de  cette  cour ,  et  la  manière  de'  vivre  d'un 
si  puissant  Empereur. 

Parmi  les  divers  présens  que  dévoient  offrir  ces 
nouveaux  venus ,  il  y  avoit  un  magnifique  télescope 
de  nouvelle  invention  ,  que  M.  Bertin  nous  avoit 
envoyé  l'année  précédente.  Ce  ministre  d'état ,  dans 
les  circonstances  actuelles,  oii  tant  de  personnes  qui 
paroissoient  autrefois  attachées  à  nos  intérêts  ,  sem- 
blent rougir  d'avoir  quelque  commerce  avec  nous, 
daigne  cependant  nous  ménager  les  bontés  de  notre 
glorieux  etbien-aimé  monarque.  Il  y  avoit  aussi  un 
tableau  peint  par  le  frère  Pansi,  et  une  machine 
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pneumalique  que  notre  siipërieur  général  (  le  père 
Lefèvre  )  nous  avoit  envoyée  de  Canton.  C'éioient 
là  les  plus  distingués  des  présens  destinés  à  l'Em- 
pereur. 

La  question  étoit  de  faire  en  sorte  que  Sa  Ma- 
jesté pût  connoîire  le  prix  du  télescope  et  l'usaoe 
de  la  machine  pneumatique  :  car  il  arrive  souvent 
que  des  pièces  curieuses  présentées  a  l'Empereur 
ou  sont  refusées  ,  ou  bien  s'il  les  reçoit ,  elles  sont 
envoyées  dans  ses  magasins ,  où  elles  restent  sans 
usage  et  dans  l'oubli.  Quant  à  la  machine  pneuma- 
tique, j'avois  travaillé  depuis  quelques  mois  à  la 
mettre  en  état  :  j'avois  fait  en  chinois  une  explica- 
tion tant  de  sa  théorie  que  de  ses  usages  ,  entre  les- 
quels j'en  avois  choisi  une  vingtaine  des  plus  cu- 
rieux et  j'avois  fait  dessiner  à  l'encre  de  la  Chine 
des  planches  qui  les  expliquoient.  Cette  explication  , 
qui  formoit  un  petit  volume ,  devoit  être  présentée 
à  l'Empereur  avant  que  la  machine  lui  parvînt. 

Nous  étions  déjà  avancés  dans  la  1 2.™^  lu,,^  j,|jj_ 
noise  :  alors  les  sceaux  sont  fermés ,  et  les  tribunaux 
sont  en   vacance  jusqu'au  21    de  la  i.«  lune  de 

I  année  suivante.  Pendant  ce  temps  de  vacance,  on 
ne  traite  que  des  affaires  qui  doivent  être  prompte- 
ment  expédiées  :  ainsi  1  Empereur  est  moins  accablé 
d  affaires  qae  dans  les  autres  temps  de  l'année:  mais 
aussi  il  est  plus  occupé  à  des  cérémonies  de  religion 
ou  à  des  spectacles  dans  l'intérieur  de  son  palais. 

II  falloit  donc  se  presser  de  présenter  les  deux  nou- 
veaux Missionnaires.  Je  pris  langue  avec  les  officiers 
du  palais  que  ces  sortes  d'affaires  regardent.  Ils  as- 
signèrent le  18  janvier,  26  de  la  12.^^  lune.  Dès  la 
veille  de  ce  jour ,  je  fis  porter  les  présens;  et  comme 
le  placet  de  présentation  doit  entrer  dans  l'intérieur 
bien  avant  le  jour ,  dans  la  crainte  que  nous  n'y 
fussions  pas  à  temps ,  je  confiai  ce  placet ,  le  cata- 
logue des  présens  et  l'explicaiion  de  la  machine 
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pneumatique  ,  à  ceux  qui  sont 
venir  ces  sortes  de  choses  à  l'Empereur.  J'y  avois 
joint  un  billet  séparé ,  pour  être  aussi  présenté  à  Sa 
Majesté ,  dans  lequel  j'avertissois  que  ,  quoique  le 
frère  Pansifût  au  fait  des  différentes  espèces  de  pein- 
tures, son  talent  particulier  éioit  pour  les  portraits. 

J'avertissois  aussi ,  par  rapport  à  la  machine  pneu- 
matique ,  que ,  pour  en  faire  usage ,  il  falloit  qu'elle 
fût  placée  dans  un  lieu  tempéré ,  et  à  l'abri  du  vio- 
lent froid  qu'il  faisoit  alors. 

Le  lendemain  1 8  Janvier ,  le  père  supérieur  avec 
quelques  autres  de  notre  église  et  moi ,  nous  accom- 
pagnâmes les  deux  nouveaux  venus.  Le  placet  de 
présentation  et  les  autres  écrits  éloient  déjà  entrés. 
Ici  il  faut ,  hiver  et  été  ,  être  irès-diligent.  Vers  les 
neuf  heures ,  on  nous  avertit  que  l'Empereur  avoit 
lu  le  billet  de  présentation ,  et  l'on  fit  entrer  les 
présen:i  dans  l'intérieur ,  afin  que  Sa  Majesté  pût  les 
voir  lorsqu'elle  en  auroit  le  loisir ,  et  choisir  ceux 
qui  lui  agréeroient.  Après  midi ,  on  rapporta  ceux 
des  présens  que  l'Empereur  n'avoit  pas  reçus,  et  l'on 
nous  signifia  ses  ordres;  savoir,  que  les  deux  nou- 
veaux venus  entreroient  tout  de  suite  au  palais  pour 
y  exercer  chacun  son  art  ;  que  le  frère  Pansi  par- 
tageroit ,  avec  les  pères  Damascène  et  Poirol ,  l'ou- 
vrage de  six  tableaux  que  Sa  Majesté  leur  avoit 
donné  à  faire  ;  que  le  père  de  Mericourt  travailleroit 
à  l'horlogerie  avec  les  pères  Archange  et  de  Ven- 
tavon  ;  que  la  machine  pneumatique  seroit  portée  à 
Jou-y-Jioan  (  c'est  le  lieu  où  travaillent  les  Euro- 
péens artistes  ),  et  qu'au  printemps, lorsque  le  temps 
seroit  plus  doux  ,  le  père  Sighelbare  et  moi,  nous 
la  ferions  jouer  devant  Sa  Majesté  ,  et  la  lui  expli- 
querions. Ce  furent-là  les  premiers  ordres  de  l'Em- 
pereur ,  dont  la  plupart  furent  changés  dans  la  suite. 
Le  présens  dont  l'Empereur  gratifia  les  nouveaux 
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et  quel  eu  é.oit  l'usage.  Je  fus  appelé  pour  l'etnl  : 
pereur.  Un  des  eunuques  desaprésence  étantsorti  de 

coçe  sur  le  faite  d'un  des  toits  du  palais ,  le  plus 
éloigne  de  tous  ceux  qu'on  pouvo^t  apercevoir 
Comme  le  temps  étoit  fo^rt  clair  et  sans  va^peurleù- 
«ble ,  1  eunuque  aperçut  le  faîte  de  ce  toit  si  distinc- 
tement et  s.  rapproché  ,  que ,  font  surpris  ,  âïa 
aussitôt  avertir  l'Empereu?  qui  étoit  alorsà  oûpe 
quoiqu  d  ne  fù,  «jue  deux  heSres  après  midi ,  l'uLl' 
de  Sa  Majesté  étant  de  souper  à  cette  he  ,re ,  de 
drner  à  huit  heures  du  matin  et  de  n'employer  à  ses 
repas  jamais  plus  d'un  quart  d'heure.  J'aurai  occa- 

^^^'L^r^ptr^'^^-'-^-^^-'-s-d^^^^^^^ 

une  table  sous  le  portail  de  l'appartement  Tsa 
Majesté,  afin  que  je  le  disposasse  moi-même .  et  le 
pointasse  à  quelque  objet.  Cela  fait ,  comme  lEm- 

^itèTemT'   •''!!?"  ^'  »»P".  1- eunuques  nl 
viterentà  vemr  l'éprouver.  Ce  prince  sentit  bientôt 
la  supériorité  de  cet  instrument  sur  tous  ceux  «u^ 
avoit  vus  jusqu  alors.  Il  commit  deux  eunuques  pou 
le  porter  continuellement  à  sa  suite  partout  où  il 

Tu  T.  "^  7"?  ''  '""""ission  de  les  instruire 
de  la  manière  de  s'en  servir  et  de  le  gouverner.  Et 
pour  témoigner  davantage  sa  satisfaction  ,  outre  les 
pies  août  .1  avoit  déjà  gratifié  les  nou;ea„x  M  s- 
.onnaires  .1  me  fit  donner  pour  eux  et  pour  moi 
trois  grandes  pièces  de  soie ,  dont  une  seule  valait 
cinq  ou  SIX  des  précédentes.  Je  Cs  les  remercîmens 
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d'usage  ;  el  ensuite  j'eus  ordre  de  conduire  le  len- 
demain le  frère  Pansi  au  palais  ,  pour  y  faire  ce 
que  Sa  Majesté  lui  prescriroil.  En  conséquence ,  le 
jg  janvier  je  conduisis  ce  peintre  au  Ki-siang-hong 
(  c'est  le  lieu  dans  lintérieur  du  palais  où  travaillent 
les  peintres  chinois  pendant  les  trois  mois  de  1  année 
que  l'Empereur  demeure  à  Pékin  ).  Là  nous  ap- 
prîmes que  l'Empereur  vouloit  que  le  frère  Pansi 
fil  un  portrait.  Tandis  que  j'allendois  que  tout  fût  prêt 
pour  commencer  ce  travail ,  les  eunuques  chargés 
du  télescope  me  l'apportèrent ,  afin  que  je  conti- 
nuasse à  leur  en  montrer  Tusage.  Ils  me  dirent  que 
l'Empereur  étoit  monté  sur  une  tour ,  au-dessus  de 
laquelle  il  y  a  une  plate-forme  d'oti  on  avoit  pointé 
le  télescope  à  des  objets  éloignés  :  mais  qu'y  ayant 
alors  des  vapeurs  ,  on  avoit  eu  peine  à  découvrir  les 
objets.  Je  leur  dis  qu'il  ne  falloit  pas  en  être  sur- 
pris, parce  que  la  lunette,  en  îiugmentant  considé- 
rablement les  objets  ,  augmentoil  aussi  les  vapeurs. 

Le  lendemain  20  janvier ,  nous  étant  rendus  de 
grand  matin  au  palais ,  on  nous  mena  dans  une 
chambre  à  côté  de  l'appartement  où  étoit  alors  l'Em- 
pereur. Peu  après ,  on  fit  venir  un  page  de  vingt- 
sept  à  vingt-huit  ans,  dont  Sa  Majesté  vouloit  faire 
faire  le  portrait.  A  peine  le  frère  Pansi  eût  -  il 
crayonné  la  première  esquisse ,  que  l'Empereur  se 
l'étant  fait  apporter ,  fit  dire  en  la  renvoyant ,  qu'il 
rèconnoissoit  déjà  les  traits  du  jeune  homme.  Cette 
première  ébauche  étant  finie ,  à  mesure  que  le  frère 
Pansi  y  appliquoit  les  couleurs ,  Sa  Majesté  Ten- 
voyoit  chercher ,  et  en  la  renvoyant ,  témoignoil 
toujours  un  nouveau  contentement,  et  faisoit  savoir 
ses  intentions ,  surtout  par  rapport  aux  ombres , 
qu'on  veut  à  la  Chine  plus  claires  qu'elles  ne  se  font 
en  Europe  ,  parce  qu'on  ne  les  admet  qu'autant  qu'il 
faut  pour  relever  les  objets. 

Cependant  l'ouvrage  avançoit,  et  de  temps  en 
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eT?'V  /t*: u'"  "• 'r  «^^  l'E»P"eur  le  lui  appT.! 
prince  li  '""''"  "8""'  «J'"»^  voloniV  du 
crh  e^'pn         t  "S7''«"'«>nenl  la  règle  qui  pres- 

qu'il  est  h  vnir  il.  ,   *;™P«reur ,  accouiumi? 

«ois7XS;rt^7-^^^^^^^^^ 

nous  mena  tous  ensemble  au  JCi-sMoT^luZ 
observer  que  dans  tout  ce  qui  est  dc^Sieu/du 

TnfJ        '  *  '■•  P^s"""*.  en  un  mot,  ne  peut 
y  pénétrer    qu',1  „e  soit  accompagné  par  des^eu 
nnques;  et  lorsqu'on  est  uncer  J„„omC    cLml 

Spr:tn"i;r'"'"''p""'^"^^^^^^^^^^ 

frirlT  "  •  "'  '■"^'"'''  *"^""e  «»  même  lieu  où  le 

etoit  de  pins  e«fc"e'j^^^^^^^^^^ 

envo3,ad.re  ^u'd  fSlloit  surseoir  le  portrah  commencé 

p«ur  le  venir  peindre  lui-même.  Lus  entrâmes  "«Îl 

molàriue    r     ■'"'  ".""''  ^'"'  ''^PParu-ment  du 
monarque,  à  qu.  nous  fîmes  d'abord  notre  cérémo- 
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nie ,  qu'il  ne  nous  permit  pas  d'achever  ;  mais  nous 
faisant  aussitôt  relever ,  il  s'informa  de  l'âge  et  du 
pays  du  frère  Pansi ,  de  l'église  où  il  demeuroit ,  etc. 
II  expliqua  ensuite  comment  il  vouloit  être  peint.  En 
effet ,  le  goût  de  la  Chine  veut  les  portraits  en  face , 
et  non  un  peu  de  biais  comme  on  les  fait  en  Europe. 
Il  faut  que  les  parties  semblables  des  deux  côtés  du 
visage  paroissent  également  dans  le  portrait ,  et  qu'il 
n'y  ait  entr'elles  d'autre  diflérence  que  celle  que  for- 
ment les  ombres,  selon  l'endroit  d'où  vient  le  jour, 
de  sorte  que  le  portrait  doit  toujours  regarder  le 
spectateur  ;  d'où  il  arrive  qu'il  est  ici  plus  difficile 
qu'ailleurs  de  réussir  dans  ce  genre  de  peinture. 

Cependant  l'Empereur  ayant  fait  réflexion  que  par 
la  multitude  de  ses  occupations  il  lui  seroit  difficile 
de  nous  retenir  en  sa  présence  tout  le  temps  qui  se- 
roit nécessaire  pour  l'exécution  de  son  dessein ,  il  dit 
que  le  frère  Pansi  n'auroit  qu'à  le  peindre  en  parti- 
culier sur  im  de  ses  anciens  portraits,  et  qu'ensuite 
il  feroit  en  sa  présence  les  changemens  que  le  temps 
écoulé  auroit  apportés  aux  traits  de  son  visage.  J'en 
parlai  au  frère  Pansi,  et  de  concert  avec  lui,  je  dis 
au  premier  eunuque  de  la  présence ,  que  l'Empereur 
en  faisant  l'honneur  au  frère  Pansi  de  lui  faire  faire 
son  portrait ,  flevoit  permettre  qu'il  le  peignît  tel  qu'il 
est  actuellement;  que  quelque  ressemblans  qu'on 
supposât  les  autres  portraits,  ils  représenloient  les 
traits  de  Sa  Majesté  tels  qu'ils  étoient  alors;  mais  que 
l'âge  et  les  circonstances  occasionent  toujours  quel- 
que changement  dans  les  traits  du  visage  :  et  que  si , 
en  consultant  un  portrait  déjà  fait,  on  faisoit  aujour- 
d'hui le  portrait  de  l'Empereur ,  il  ressembleroit  à  Sa 
Majesté  telle  qu'elle  étoit  dans  ce  temps-là,  mais 
non  pas  telle  qu'elle  est  actuellement.  Que  quelques 
corrections  qu'on  fît  dans  la  suite  en  présence  de 
l'Empereur ,  et  en  consultant  les  traits  actuels  de  son 
visage ,  malgré  ces  corrections ,  le  portrait  n'auroit 
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..a..sd'où  d..pe„d ceitepeXt''"?'^  .'es  d,(lii.e„s 
«Je  faire  à  Sa  xMaiesté  cerrir  "  "'^P"'»'  «-uritique 
eéroi.aufrèrePa.ILrj./r'"'''''''"^' <!''«»»«- 

3»er  é.oie„,  jus.es.  JS  T"l    '''  '"'  •='""™»»i- 

V".'gt-huï.  ans  que  31  p*!;  ''  ^  "'  '«^'Pon^i^je, 

Votre  Majesté,  locl'ïlhZl^T  '^  Pf""^'*  f'''  * 
àes  eau.  dont  elle  vo  lo  ,  V       "'"«'"'  ''''  '«  «•''■eciion 

soit  à  nen.„>i„g:;;yj';^y"^jP^hh,soiiic" 

i.!en,  reprit  I'e/pS  ^T??  ''^  P'^'^on-^e.  ^^ 
/  elois  alors  maigre  et  fluet- 1  '  ''"fP"'"'  """bien 
^'  depuis  ce  uJaLi/"''-  f ,  «  "'f-^P-'s  .rai  yue , 

r;:,"'rois rr,e reconnaît -eZîf/r ''"''''  '"'"'  "" 

Vrnre  Majesté,  ^t  le  ^^eVu'eT^  *»"*  ^^  «'«^"«e 
«nbuen.  à  cet  embo„p,|^^Xi!^^ ''^'^^  "I^"' ^«n- 
q»on  approche  de  rLav  "''""""'  *  "Mesure 
et  sa  santé  diminuer  .:„!'••  ""  "''"  «es  forces 
santé  de  Votre  Mai-sié  sL?,""^''*'  '^'^  '«"''^es  et  la 

ge.  C'est  un  Wenii   de  ae^!!'    '""'"'''*■  "^«^  »<>»       • 
à  ses  peuples Ow        •^"'  '*'"'  '^  conserver 

"•«/.  c/iangent  inné  annéfl  ?  '''""'^""  ^"^  ""^^ 
'out  différent  de  ce  auefZt  iT  "^  "'  ^' /'  ^*" 
«naens  portraits.  S/ p"  7^""?  " /"'""es 
ehmois  du  frère  Pantit      *^^?'""g"eliang  ("nom 
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peu  près  il  faudroîl  de  temps  pour  le  peindre ,  et  s'il 
pourroit  pendant  ce  lemps-là  s'occuper  à  la  lecture , 
à  écrire,  etc.;  après  avoir  interrogé  le  frère  Pansi, 
je  lui  répondis  que  pour  la  première  ébauche  on  em- 
ploieroit  deux  ou  trois  heures;  qu'après  quelques 
jours  ,   lorsque    les   couleurs   seroient  sèches  ,   le 
peintre  poseroit  une  seconde  couche  de  couleurs,  à 
la  [uelle  il  emploieroit  plus  ou  moins  de  temps ,  selon 
que  la  première  ébauche  auroit  plus  ou  moins  réussi. 
Au  reste ,  que  dès  que  Sa  Majesté  le  souhaiteroit , 
elle  n'auroit  qu'à  faire  cesser  l'ouvrage ,  qu'on  re- 
prendroit  ensuite  quand  il  lui  plairoit  sans  que  cela 
portât  aucun  préjudice  :  et  que  tandis  qu'on  seroit 
occupé  à  la  peindre ,  elle  pourroit  lire ,  écrire  et  faire 
ce  qu'elle  jugeroil  à  propos,  pourvu  que  son  visage 
fût  toujours  dans  une  telle  situation  que  le  peintre  en 
pût  découvrir  les  diflférens  traits ,  et  que  lorsque  l'ou- 
vrage exigeroit  une  certaine  situation ,  on  prendroit 
la  liberté  d'en  avertir  Sa  Majesté.  Ne  manque  donc 
pas ,  me  dit  1  Empereur ,  de  m'avertir  lorsqu'il  aura 
^°soin  que  je  change  de  situation. 

L  his^artement  où  étoit  alors  l'Empereur  est  dans 
le  goût  de  presque  tous  ses  autres  appartemens ,  ou 
plutôt  dans  le  ^oût  de  tous  ceux  des  personnes  de 
Pékin  qui  sont  un  peu  ^  leur  aise ,  n'y  ayant  de  dif- 
férence que  celle  qui  est  du  grand  au  petit ,  du  com- 
mun au  magnifique. 

A  cause  des  tremblemens  de  terre ,  qui  sont  ici 
assez  frcquens ,  les  poutres  et  les  toits  des  édifices 
chinois  ne  sont  point  appuyés  sur  les  murailles,  mais 
sur  des  colonnes  de  bois  posées  sur  des  bases  de 
pierre  ;  de  sorte  que  souvent  le  toit  d'un  bâtiment  est 
fini  avant  qu'on  ait  élevé  les  murailles.  De  là  il  arrive 
que  dans  les  tremblemens  de  terre ,  les  murailles 
sont  quelquefois  renversées,  sans  que  le  toit  ou  môme 
l'intérieur  des  bulimens  en  soutirent.  Ces  murailles 
sont  ordinairement  de  briques  travaillées  en  dehors 
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ou  d'un  endui,"o"zr„'I  'T"^""'»-- dedans, 
qu'on  veut  coller    '"p^t"::  f"  '."  "PP""^™-' 
«emens.  elles  son,  recouC^s  de  Jen   ""  •"  'PP"" 
^  L'appartement  de  rEmnere.,r        "'*"*• 
danscegoût,  est  composé dw;  T  "'  """'""'' 
*^'  et  ouest  dans  sa  loSr   e!  dô^,??'  "^^ '"«'»' 
.  garde  le  midi  est  flangtSè  à  «!  H         "  '^'^^  l"'  '^- 
«feu.  autres  bûtime^sCrllLes  Ce"'.  "'^T"''^  «^^ 
qm  a  en  dedans  à  peu  ml,  „.,!.'      ■  '°''P'  ^'^  '"g'S 
long  sur  ving,-eiP:Vv7;„nrH7',"«'-''"  ?'■=*  dé 
*n  trois  parties,  dont  célfe  .  f  ™T  '«''  '"  «'"''^ 
d"  trône.  Au  milieu  de  clc  là     '/"  "'"  '""' 
salle  qui  regardent  Je  nord  ei         j  '  '^"''"  '''^  <^"'e 
deux  battanf  de  di,;idVe  h  «.«:''  T  P""^  * 
decesbattans,  rèane  u,.7„r  j  ""'  '"  contour 

bas,  à  la  hau  eur^d'e^;ir±  *"•  "'f"!"^«i<'  d"".  le 
^vidé.  La  boiserie  g^?;êmol.T'  P"''^'  "'*''  P^i"' 
.orne  à  jour,  et  for^  de?flêurr'r  '"''  '"^'^  *« 
d'fférens  autres  dessins  Elle  es' 'u„t?'^'",^'-^'  « 
la  salle  et  recouverte  He  w  ,   *"  dedans  de 

en  dehors  elle  est"  rnée^I  T'  ^"'"''^  '«  ^""«i 
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de  la  porte ,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  donnent 
du  jour  à  la  salle,  et  dont  les  battans  n'ont  ni  cou- 
vertures en  hiver,  ni  treillis  en  été.  On  les  ouvre 
dans  l'occasion ,  et  c'est  par  ces  portes  de  côté  qu'en- 
trent ceux  qui  ont  conlinuellemeut  afï'aire  à  la  salle. 

Dans  toute  la  longueur  de  celte  salle,  il  y  a  en  de- 
hors un  perron  couvert ,  de  quinze  pieds  de  profon- 
deur ,  formé  par  deux  rangs  de  colonnes.  Les  lam- 
bris, tant  de  la  salle  que  du  perron,  sont  ornés  de 
ditrérens  ouvrages  en  sculpture ,  qui  sont  partie  dorés , 
partie  peints  de  différentes  couleurs  et  couverts  de 
vernis.  Les  colonnes  sont  toujours  vernissées  en  rouge. 
Des  escaliers  de  pierre  régnent  dans  la  longueur  des 
deux  perrons  élevés  de  quatre  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  cour  et  de  plain-pied  avec  le  pavé  de  la 
salle  au  milieu  de  laquelle  est  placé  le  trône  de  Sa 
Majesté,  élevé  de  quelques  degrés.  Ce  trône  est  ac- 
compagné de  ditlérens  ornemens  riches  et  de  bon 
goût,  dont  la  plupart  ont  été  faits  en  Europe.  Entre 
les  ornemens  qui  y  étoient  alors,  ceux  qui  me  frap- 
pèrent le  plus  étoient  deux  horloges  d'une  moyenne 
grandeur ,  dont  les  supports,  ou  d'or  ou  d'argent 
doré ,  étoient  travaillés  en  forme  de  branchages  avec 
leurs  feuilles  entrelacées.  Sur  le  support  de  l'une, 
un  éléphant  fait  différensmouvemensavecsa  trompe. 
Sur  les  branches  de  l'autre  rampe ,  est  un  dragon.  Le 
tout  est  travaillé  d'une  manière  si  naturelle  qu'on 
croiroit  ces  animaux  vivans.  Au  lambris  des  plafonds, 
suivant  l'usage  chinois,  sont  suspendues  des  lanternes 
de  différentes  espèces  et  dautres  ornemens  avec  leurs 
pendeloques  de  soieries  de  différentes  couleurs. 

Cette  salle  et  les  autres  salles  du  trône  que  l'Em- 
pereur a  dans  la  plupart  de  ses  appartemens  ,  ne 
servent  que  pour  les  audiences  ordinaires.  Il  y  a 
dans  l'enceinte  du  palais ,  pour  les  audiences  de 
cérémonie  ,  une  salle  particulière  dont  la  grandeur 
et  la  magnificence  annoncent  la  grandeur  et  la  ma- 
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menuiserie.  Ces  arcades  soutiennent  un  plafond 
élevé  d'environ  huit  à  neuf  pieds  au-dessns  du  pavé 
de  la  chambre.  Au  -  dessus  de  cette  alcôve ,  sont 
posés  différens  vases  précieux ,  et  des  pots  de  fleurs 
naturelles  ou  artificielles  qu'on  peut  apercevoir  du 
bas  de  la  chambre.  Sous  l'alcove ,  sont  disposées 
diti'érentes  tablettes  par  étages  ,  en  vernis  du  Japon , 
garnies  de  vases  précieux  et  de  toute  sorte  de  bi- 
joux. Il  y  a  aussi ,  et  sous  l'alcove  et  dans  le  reste 
de  la  chambre  ,  des  vases  de  difFérentes  espèces  de 
fleurs  naturelles  ;  car  ici  ,  pendant  tout  l'hiver  , 
même  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux  ,  on  a 
le  secret  de  faire  fleurir  des  plantes  et  des  arbres  de 
toutes  les  espèces  avec  beaucoup  moins  de  frais 
qu'en  France.  J'ai  vu  des  pêchers  et  des  grenadiers 
nous  donner  des  fleurs  doubles  en  janvier  ,  et  de 
ces  fleurs  doubles  se  former  ensuite  des  pêches  et 
des  grenades  qui  devenoient  très-grosses  ;  j'aurois 
eu  de  la  peine  à  me  persuader  qu'elles  vinssent  de 
ces  fleurs  doubles,  si  plusieurs  fois  je  n'avois  vu  de 
mes  propres  yeux  les  progrès  de  ces  difîérens  arbres 
dont  on  m  avoit  fait  présent. 

Au  fond  de  cette  chambre  ,  à  l'orient  5  il  y  a  une 
estrade  de  deux  pieds  d'élévation  et  d'environ  six 
pieds  de  profondeur ,  qui  occupe  la  largeur  de  la 
chambre  jusqu'à  la  fenêtre.  C'est  sur  cette  estrade 
que  s'assied  l'Empereur.  El  l'estrade  et  le  reste  du 
pavé  étoienl  alors  couverts  d'un  tapis  de  soie  à  fond 
jaune  ,  parsemé  de  différens  dessins  de  couleur 
rouge.  Quelquefois  ces  tapis  sont  d'écarlate  ou 
d'autres  draps  lins ,  de  velours  ou  dautres  étoffes 
d'Europe.  Pour  les  garantir  de  l'humidité ,  on  a 
l'usage  de  mettre  entre  le  tapis  et  le  pavé,  de  cette 
espèce  de  feutre  qui  se  place  sur  toutes  les  estrades 
sur  lesquelles  on  s  assied.  Le  pavé  de  celte  chambre 
et  de  tous  les  appartemens  de  l'Empereur  est  fait  de 
briques  qu'on  appelle  ici  Kin-tchouen  (  briques  de 
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métal  )  ,  parce  que  lorsqu'on  les  travaille ,  elles  ré- 
sonnent comme  si  elles  étoient  de  cuivre  ou  autre 
métal  sonore.  Elles  ont  deux  pieds  en  carré  et  se 
lonf  darjs  les  provinces  méridionales.  L'espèce  de 
sable  qu  on  emploie  pour  les  faire ,  se  prépare  comme 
\T'l  r  ^"  ""^  f»t  employer  à  polir  des  ouvrages 
ÎVJ'a  ^^  cest-à-dire,  qu'ayam  délayé  ce  sable 
avec  de  1  eau  dans  quelque  vase ,  on  laisse  reposer 
ieau  pendant  quelque  temps,  afin  qu'elle  dépose 
au  fond  du  vase  les  particules  les  plus  grossières  : 
on  la  verse  ensuite  dans  d'autres  vases ,   où  on  la 

V  dln^'T"  '"P"*'"'  r'f  *«"g-'^™PS  »  pour  qu  elle 
y  dépose  les  particules  les  plus  fines  dont  elle  est 
imprégnée    Cest  de  ce  dépôt  qu'est  formée  cette 
espèce  de  briques     dont  Ip  grain  est  si  fin ,  qu'on 
en  recherche   es  fragmens  pour  aiguiser  les  rasoirs 
et  pour  pohr  les  difiérens  ouvrages  de  métal.  Cha- 
cune de  ces  briques  revient  à  quarante  onces  d'ar- 
gent, ce  qui  fait  cent  écus  monnaie  de  France  En 
pavant ,  on  unit  les  briques  ensemble  avec  un  mastic 
compose  de  vernis;  et  lorsqu'elles  sont  posées,  on 
es  enduit  d  un  vernis  qui  rend  leur  superficie  bril- 
lante  et  si  dure  ,  qu'en  marchant  dessus  elles  ne 
s  usent  pas  plus  que  si  c'étoit  un  pavé  de  marbre. 
L  Empereur  etoit  sur  le  milieu  de  son  estrade 
le  dos  tourne  à  l'orient ,  assis  à  la  tartare,  les  iambe^^ 
croisées,  sur  un  coussin  de  damas  à  fond  jaune:  un  ' 
autre  coussin  de  même  étoffe  étoit  contre  la  mu^ 
raille  pour  lui  servir  de  dossier.  A  ses  côiés ,  ri  avoit 
de  petites  tables  de  huit  à  dix  pouces  de  haut,  ,ur 
lesquelles  étoient  des  pinceaux  ,  de  l'encre  rouU  et 
de  la  noire ,  des  écritoires ,  différens  papiers  écrits 
et  quelques  volumes  de  livres.  Sa  robe  éoit  doublée 
d  une  fourrure  précieuse  ,  dont  le  prixsurpasse  neuf 
ou  dix  fois  celui  des  plus  belles  zibefines.  Comme 
on  étoit  dans  les  cérémonies  de  la  nouvelle  année 
i  etolie  qui  recouvroit  cette  fourru;«  étoit  un  damas 
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à  fond  jaune  chamarré  de  dragons  à  cinq  ongles. 
Ces  dragons  à  cinq  ongles  sont  pour  les  empereurs 
de  la  Chine,  ce  que  les  flenrs  de  lis  sont  pour  nos 
rois.  Si  d'autres  que  l'Empereur  emploient  quelque- 
fois ces  dragons  en  broderie  ,  en  peinture  ou  en  re- 
hef,  alors  ces  dragons  ne  doivent  avoir  que  quatre 
ongles.  L'habit  de  dessus  éloit  à  fond  violet ,  il  des- 
cendoit  tout  autour  du  corps  jusque  sur  l'estrade , 
et  couvroit  toute  la  robe.  Le  bonnet  qu'il  portoii 
éloil  de  fourrure  noire ,  avec  une  perle  au  sommet. 
Celte  perle  que  j'ai  vue  de  près  et  maniée ,  a  de  lon- 
gueur quatorze  lignes.  La  base  est  un  peu  ovale  et 
iorme  au  sommet  deux  espèces  de  pointes  émoussées. 
Une  observation  que  nous  avons  faite  avec  quelque 
surprise  ,    le  frère  Pansi  et  moi ,  à  l'occasion  de  la 
situation  oii  je  viens  de   dire  qu'étoit  l'Empereur, 
c'est  que  pendant  les  différentes  séances  ,  quelque- 
fois fort  longues  ,  qu'on  a  employées  à  le  peindre , 
il  éloit  à  quelque  distance  du  coussin  qui  lui  servoit 
de  dossier ,  et  jamais  nous  ne  l'avons  vu  s'appuyer 
ou  s'accouder.  Souvent  lorsqu'il  s'animoit  eh  par- 
lant ,  ou  bien  lorsqu'il  prenoit  à  côté  de  lui  des 
choses  dont  il  avoit  besoin  ,  il  faisoit  différens  mou- 
vemens  de  la  tête  ,  des  bras  et  du  busie  ;  mais  jamais 
MOUS  ne  lui  avons  vu  faire  le  moindre  mouvement 
des  jambes ,  ni  changer  tant  soit  peu  de  situation. 
Ce  irait  ne  paroîtra  et  n'est  en  lui-même  qu'une  ba- 
gatelle :  il  peut  néanmoins  servir  à  conlirmer  ce  que 
j'aurai  peut  -  être  occasion  de  dire  dans  la  suite  ,  à 
quel  point  l'Empereur  donne  à  ses  Tartares  l'exemple 
d'éviter  tout  ce  qui  ressent  l'amour  de  ses  aises.  Cet 
exemple  l'autorise  à  punir  ou  même  à  disgracier  qui 
que  ce  soit  qu'il  sanroit  vivre  dans  la  mollesse  et 
rechercher  avec  trop  de  soin  ses  commodités ,  quand 
même  il  auroit  d'ailleurs  quelque  talent. 

Dans  les  chambres  de  Sa  Majesté ,  il  n*y  a  jamais 
m  chqises ,  ni  tabouret ,  parce  que  si  ce  prince  fait 
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le  plafond ,  rend  la  chambre  extrêmement  claire , 
sans  fatiguer  la  vue.  L'Empereur  a  cependant  des 
tapisseries  dans  plusieurs  de  ses  palais  où  il  va  de 
temps  en  temps  se  promener  et  se  reposer.  Ces 
mêmes  palais  sont  aussi  ornés  de  glaces ,  de  pein- 
tures ,  de  pendules  ,  de  lustres  et  de  toutes  sortes 
d'autres  ornemens  les  plus  précieux  que  nous  ayons 
en  Europe.  Les  mandarins  des  provinces  lui  eu 
offrent  de  toutes  les  espèces  ;  ce  que  le  seul  tsong- 
tou  de  Canton  lui  offrit  l'année  dernière  à  la  i2.™« 
lune ,  revenoil  à  plus  de  trente  ouan  (  trois  cent 
vingt-cinq  mille  livres  ).  Mais  l'Empereur  fait  peu 
d'usage  de  ces  ornemens  dans  les  lieux  où  il  demeure 
habituellement. 

La  magnificence  du  toit  de  ce  corps  de  logis  an- 
nonce celui  qui  y  loge.  Les  tuiles  qui  sont  vernissées 
en  jaune  répandent  un  tel  éclat  ,  que  lorsque  le 
soleil  y  donne  ,  on  les  croiroit  dorées.  La  crête  et 
les  arrêtes  de  ce  toit  sont  garnies  de  différens  ou- 
vrages en  sculpture  de  la  même  matière  que  les 
tuiles ,  et  vernissées  comme  elles.  Au  reste  ,  on 
vernit  ces  tuiles  en  diverses  couleurs ,  en  bleu  ,  en 
vert ,  en  violet ,  en  couleur  de  chair ,  etc.  et  la  plu- 
part de  ces  couleurs  sont  belles  et  très-vives  :  on  ne 
s'en  sert  guère  que  chez  l'Empereur  ou  dans  les 
temples  ;  mais  pour  les  appartemens  où  doit  loger 
l'Empereur  ,  on  emploie  ordinairement  le  jaune.  Ce 
grand  corps  de  logis,  du  côté  du  midi ,  est ,  comme 
je  l'ai  dit ,  accompagné  ,  est  et  ouest ,  de  deux  ailes 
de  butimens  beaucoup  moins  élevées  que  le  corps 
de  logis.  Ces  deux  bâtimens  servent  de  décharge 
pour  les  choses  qui  sont  d'un  usage  continuel  pour 
le  service  de  l'Empereur.  Les  eunuques  qui  gardent 
le  quartier  y  sont  logés ,  et  ceux  qui  sont  occupés 
auprès  de  1  Empereur  ,  y  mangent  et  s'y  reposent. 

Après  cette  digression  qui ,  en  donnant  une  idée 
de  l'appartement  d'un  Empereur  de  la  Chine ,  don- 
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neraanssi  l'idée  de  la  si.ua.ion  dans  laquelle  étoit 
Sa  Majesie  lorsque  le  frère  Pansi  fil  soi  portrait . 

je  reviens  à  ce  qui  regarde  ce  même  portrait.      . 

J^Jimpereur  avant  oue  le  frère  mît  la  main  à 
I  œuvre,  nous  fit  approcher  de  très-près  de  lui,  afia 
que  ce  peintre  pilt  le  considérer  à  son  aise  ;  et  ayant 

aux™êr-r  f*rri"^'  quelques-uns  de  ses  traits 
aux<}uels  il  souliaitoit  que  le  frère  apportât  une  at- 
^ntion  particulière,  il  me  chargea  de  le  lui  rëcom- 
mander.  Le  frère  Pansi.  après  aloir  considère  à  s"a 

vaet  à  sept  à  hu.t  p.eds  de  distance.  Je  me  mis  à 
cote  <le  lui ,  et  il  commença  à  crayonner  la  première 
esquisse.  Pendant  ce  temps  là ,  kmpereu'i  meRt 
plusieurs  questions  sur  les  noms  et  la  distinction  de 
nos  eg. ses  ;  pourquoi  nous  les  nommions  église 
donent ,  éghse d'occident ,  etc. ;  ce  que  nous  faifions 

les  Européens  qui  ètoient  à  Pékin  étoieut  religieux- 
pourquoi  il  ne  venoit  guère  ici  que  des  religieux  :  à 
quel  âge  on  se  fa.soit  religieux  ;  si  c'étoit  depuis  que 
nous  étions  religieux  que  nous  avions  appris  les 
sciences  et  les  arts  que  nous  exerçons  ici...  Je  tâchai  de 
le  satisfaire  sur  tous  ces  articles.  Je  lui  dis  aue  les 
noms  que  portoieut  nos   églises  de    méridionale, 
d orientale,  d'occidentale,  étoient  des  noms  qu'au 
l-alais  même  on  leur  avoil  donnés ,  conséquemlent 
à  leur  situauon  par  rapport  au  palais  :  que  notre 
,  egl  se ,  par  exemple ,  étant  à  l'occident  du  palais . 
on  la  nommoitau  palais  l'église  occidentale,  quoique 
dans  la  ville  on  la  nommât  quelquefois  l'église  ho- 

dePelcrj""?'  -"ï      •'  *''-'""^^  "^""''^  parti!  boréale 
de  Peii„.J  ajouta,  ensuite  qu'en  Kurope,  avant  que 

remZ'V"-'  """' ^"""'/^''S'^"»  '  1"^  <='^st  ordinai- 
rement à  sei«  ou  dix-huit  ans  qu'on  se  fait  religieux , 
qi^lquefois  même  dans  un  âge  plus  avancé;  que  ce 
elat  ^proprement ,  comme  le  désigne  le  terme  de 
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si-ou-tao  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ici  les  religieux  ) , 
est  de  travailler  à  nous  perfectionner  et  à  perfec- 
tionner les  autres.  Pour  y  parvenir ,  nous  enseignions 
en  Europe  à  la  jeunesse  la  grammaire ,  l'éloquence  , 
la  philosophie,  les  mathématiques  :  mais,  continuai- 
je,  toutes  ces  sciences ,  Sire ,  comme  il  a  été  dit  plu- 
sieurs fois  à  Votre  Majesté,  n'étoient  que  notre  se- 
cond objet.  Le  premier  et  le  principal  éioil  d'ensei- 
gner la  religion ,  de  corriger  les  vices  et  de  réformer 
les  mœurs.  Quant  à  la  peinture ,  l'horlogerie  et  les 
autres  arts  de  celte  espèce ,  lorsqu'on  en  sait  quel- 
ques-uns avant  que  de  se  faire  religieux  ,  on  conti- 
nue quelquefois  de  les  exercer  comme  un  simple 
amusement:  mais  on  ne  \^^  apprend  pas,  excepté 
lorsqu'on  pense  à  venir  à  Pékin.  Gomme  on  sait  que 
Votre  Majesté   agrée  ces  diiférens  arts ,  ceux  qui 
pensent  à  venir  ici  les  cultivent  et  même  les  ap- 
prennent s'ils  s'y  sentent  de  la  disposition. 

Pan-ting-tchang ,  dit  l'Empereur,  a  - 1  -  il  appris 
la  peinture  depuis  qu'il  est  religieux  ?  Il  y  a  peu  de 
temps  ,  répondis-je ,  que  Pan-ting-tchang  est  reli- 
gieux. Il  étoit  peintre  séculier ,  et  avoit  déjà  acquis 
de  la  réputation  dans  son  art.  Comme  ilnevouloit 
point  se  marier  et  qu'il  vivoit  dans  le  monde  presque 
comme  un  religieux ,  ceux  qui  en  Europe  s'intéressent 
pour  nous  ,  et  à  qui  nous  avions  fait  savoir  que  nous 
voudrions  un  ou  deux  bons  peintres ,  lui  ont  proposé 
de  se  faire  religieux  pour  pouvoir  avec  nous  travailler 
au  service  de  V.  M.,  et  il  y  a  consenti.  Est-ce,  dit 
l'Empereur ,  que  s'il  ne  se  fût  pas  fait  religieux  il  n'au- 
roit  pu  venir  ici  ?  H  l'auroit  pu ,  Sire  ;  mais  n'étant  pas 
de  nos  frères,  nous  n'aurions  pu  nous  intéresser  d'une 
certaine  façon  pour  lui ,  soit  pour  le  faire  embar- 
quer,  soit  pour  le  faire  proposera  V.  M. ,  soit  pour 
avoir  ici  soin  de  lui.  Mais,  dit  Sa  Majesté ,  si  c'est 
lin  honnête  homme  que  vous  connoissiez,  pourquoi 
feriez -vous  difficulté   de  vous   intéresser  à  lui? 
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ti^fZt  '*  comporter  d'une  manière  q„i  „"^ 

toire  déshonneur  aux  Européens,  et  oiie  H'»i  / 

comporté ,  comme  il  n'é.oi,  poïwX'e  '       1     '"  • 
quo,  nous  «e  proposons  plus  à  Vo°  e  Maittéau: 

Majesté ,  fi.  comme  le  pe.ntre  ,  et  s'en  retourna  en 
e  irere  1  ansi ,  de  pear  qu'd  ne  fût  trop  timide  en 

ïu  .1  prenne  la  posture  qui  lui  sera  la  pluscommode ,' 


4i4  Lettres 

et  qu'il  avertisse   ingénument  de  ce  qui  pourroît 
nuire  ou  contribuer  à  la  perfection  de  son  ouvrage. 
Cette  attention  qu'avoit  l'Empereur  d'éloigner  tout 
ce  qui  pourroit  gêner  ou  détourner  le  frère  Pansi , 
lui  lit  encore  craindre  ,  que  s'il  continuoità  parler. 
Je  frère  nen  fût  distrait.  En  causant  comme  nous 
faisons ,  me  dit-il  familièrement  ,  je  crains  que  le 
peintre  n'en  soit  troublé  ;  ne  vaudroil-il  pas  mieux 
que  je  me  tusse  ?  Je  répondis  à  ce  prince ,  que  tandis 
qu'il  conversoit ,'  son  visage  avoit  un  air  de  bonté 
et  de  sérénité  qui  convient  parfaitement  à  un  portrait , 
et  qui  ne  pouvoit  être  si  bien  marqué  lorsqu'il  s'ap- 
pliquoit.   L'application  ,  d'ailleurs  ,  rend  le  visage 
moins  ouvert ,  les  traits  bien  moins  marqués  ,  et  par 
conséquent  plu^     ilficiles  à  saisir.  Puisque  cela  est 
ainsi,  dit  l'Empereur,  en  posant  sur  la  table  l'écrit 
qu'il  avoit  en  main ,  causons  donc  ;  et  etFectivement 
pendant  plus  de  sept  heures  que  le  frère  Pansi ,  dans 
différentes  séances ,  a  employées  à  peindre  ,  pendant 
tout  ce  temps-là ,  l'Empereur  m^a  fait  continuelle- 
ment des  questions  sur  toutes  sortes  de  matières, 
me  disant  plusieurs  fois  de  m'asseoir,  que,  vu  ma 
santé  foible  et  mon  âge  avancé ,  il  craignoit  que  je 
ne  fusse  incommodé  de  rester  si  long-temps  debout. 
Je  rapporterai  quelques-unes  de  ses  questions  ,  et  les 
réponses  que  j'y  ai  faites  ;  réunissant  ensemble  celles 
qui  regardent  une  même  matière ,  quoique  quelque- 
fois elles  aient  été  faites  en  différentes  séances.  Mais 
avant  que  de  rapporter  ces  questions ,  je  finirai  ce 
qui  regarde  le  portrait  de  Sa  Majesté ,  et  les  autres 
que  le  frère  a  faits  dans  les  intervalles  que  ce  portrait 
lui  laissoit  de  libres. 

Vers  midi,  l'Empereur  nous  envoya  dîner ,  et  nous 
dit  de  revenir  à  midi  et  demi.  Nous  allâmes  au  Ky- 
siang-Kong  f  lieu  de  la  peinture,  oi\  notre  dîner 
nous  atiendoit.  Avant  midi  et  demi  étant  revenus  à  la 
Qhambre  latérale  oii  le  frère  Pansi  avoit  peint  le  matin. 
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grande  pièce  de  soie  sembll/'  f  '"^î!" ""^ 

avoit  dé  à  ,  raiifiés  à  TcSn  du  f'I  ^'"^  ^'  """.^ 
chacun  aussi  trois  paires  d'rout s  "rf  ''  ^ 
dire  en  même  temn«  ^o  ^'""'Ses ,  nous  faisant 

auprès  de  sa  p^rsoZ:  %Zl::t;Z'^^'  ^.''-P 

sence ,  nous  comme„c5m^.s  à  h  farre  la  r  U  •"  •" 
de  remercîmem  •  m,,;.'  „„...  r  '        cérémonie 

Te  Wr    se  r  mn  vTl  '»"''  ''""  '^^^-»'"el„. 
cie  se  remit  à  I  alelier  et  moi  à  côié  d^  1»; 

L  Empereur  recommença  la  conversation    .'i  • 

placé  su?  l!  conv'  .fd  ,t,'  -l"""  i'  '^"P"^  «' 
pace  vide.  Comme  e  „  '  I  J' '''  f'-'''^'^"'  ''^''^^ 
cette  d.frormi,ro„  „V  i  mfme  des  sonrcils  cache 

l'Empereur  „i^,'s  a  an.ir  '"""u  "'  ''S''^'^'  ""«!« 
cette séparnoT  eimè d  .  fPP'-"'=''er ,  nous  f«  voir 

£nsif.,>;x^:vtrdrsf^:;:t'' 

venu  ;  n.a.s  j,„e  lorsqu'on  aura  été  nrévenH  P-  *' 
s  en  aoerceciiir  r'J.  '".I"^"*»".  on  puisse 

fan.  pas  q'i»et,rT""',' ■!";'.'  P"'"' =  "  "« 
qu'il  les  relrésème  '?,"  '"'  '^''  ^'^''"'''  »  f""' 
portrait.  iT en  ê''detr"",''  m  '"""P"^  ""«" 

'âge  :  i,  fata  ve  irt  pelmre  fri''' f  •'*  ""'"/'"- 
davantace  Je  .11-  „,,'  Ir'^  •  ''*  ''''  ^"'^  Paroître 
très-pe'f  et  „„é'l2  '^*.'^™"^^"'?»'  e""  parolsoient 
apercevoir   V       '"  P"'"""''  ^™"  «^^  '«  peine  à  s'en 

poroisscnt  pas  tant  que  les  tiennes ,  quoique 
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je  sois  plus  ûgé  que  toi.  Aussitôt  il  nous  fit  appro- 
cher, et  s'éiant  fait  apporter  un  petit  miroir,  il  le 
tenoit  d'une  main ,  et  de  l'autre  il  indiquoil  chacune 
de  ses  rides.  Qu'est-ce  que  cela ,  si  '^e  ne  sont  pas 
des  rides?  Il  les  faut  toutes  représenter  et  ne  pas  me 
faire  paroître  plus  jeune  que  je  ne  suis.  A  soixante 
ans  passés,  ne  seroit-il  pas  extraordinaire  que  je 
fusse  sans  rides  ?  Il  se  fit  quelque  temps  après  ap- 
porter le  portrait,  et  il  en  fut  si  content.qu'il  le  crut 
fini.  Lorsqu'on  lui  dit  que  ce  n'étoit  que  la  première 
ébauche,  et  qu'après  quelques  jours,  lorsque  les  cou- 
leurs seroient  sèches ,  il  faudroit  encore  y  remettre 
une  seconde  couche  :  quoi  !  dit-il ,  je  trouve  actuel- 
lement ce  portrait  si  bien  fait;  que  sera-ce  quand  on 
V  aura  encore  travaillé? 

Quelques  jours  s'écoulèrent ,  pendant  lesquels  le 
frère  Pansi  retoucha  dans  notre  maison  son  ouvrage. 
Lorsque  nous  rentrâmes  dans  le  palais,  on  nous  con- 
duisit à  côté  de  l'appartement  de  l'Empereur.  Ce 
prince  n'étoit  pas  dans  son  appartement  ordinaire  ; 
il  éi^it  dans  d'autres  palais ,  oi!i  il  assistoit  à  des  spec- 
tacles d'usage  dans  le  temps  de  la  nouvelle  année. 
On  lui  porta  le  portrait,  et  on  lui  dit  qu'il  étoit 
censé  fini  pour  le  présent.  Il  nous  fit  répondre  que 
son  premier  dessein  n'avoit  d'abord  été  que  de  faire 
peindre  un  buste ,  mais  qu'il  falloit  l'agrandir ,  en  y 
collant  en  fiaut,  en  bas  et  aux  deux  côtés,  du  papier 
préparé,  et  détermina  lui-même  les  dimensions  du 
tableau.  Il  faut  savoir  qu'ici  les  tableaux  ne  se  font 
point  sur  de  la  toile,  mais  sur  du  papier  de  Corée, 
aussi  fort  et  plus  uni  que  la  toile.  On  prépare  ce 
papier  de  même  que  nos  peintres  préparent  la  toile 
sur  laquelle  ils  doivent  peindre.  En  collant  de  ce 
papier  préparé  à  un  tableau,  on  peut  l'agrandir  au- 
tant qu'on  veut,  sans  qu'il  paroisse  qu'on  y  ait  rien 
ajouté. 

Le  3o  janvier,  dernier  jour  de  la  première  lune, 
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et  les  habitl       f  M  ?■"?""•"■'  «  r  «joulâl  le  bonnet 
<-i  les  iiabits,  Il  falloit  anparavant  que  le  frère  Pnn.; 

quH'e";"btu  rrt  '•'""/"'- i-'-e  hom»e H 
41U,  le  tableau  lut  de  la  grandeur  du  orérfîHpnt   a!,^ 

suot  on  nous  conduisi.Voche  de7appar1em;m  1 
1  Empereur ,  qui  n'étoit  point  dans  so~"el„t 

iepir:„^bTuM/re^rar.:t^^'r 

page  le  porta  lui-„éme  à  1  ErnSoui^en  uT  '  P 
content,  et  tant  l'Empereur  auele?ën„"         1-" 

Ce  „  étoit  cependant  qu'une  première  ébauche    jl' 

^iu?irsXs::;TcSs^t^-'-" 

reurs     PfP    ix.,  '         'a, terre,  des  anciens  empe- 

mons/^;J««,  mais  qui  à  la  lettre  signSie  X,/ 

e.  .<,«/«.„«.  CeuxVi  doivent  y  i  ce  ÛT""" 

«n"e"croL  L^^eX),reT;bKrd  ""  ^"""^^ 
de  long  st.r  laquelle  s^nt /c/u  '     'dtf  Sèr:: 
chmo,s  ../5«^-;t/«^.  L'abstinence  q„r^ob  e  vé   c 
est  rigoureuse,  si  on  la  suit  à  la  lettre   Nn„  7„  i 

qu.  ont  du  haut  goût ,  comme  l'ail ,  l'oigno.ré.  m  » 
espece^de^porreau.  don,  les  Chinois'soX.rlT, 
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sont  aussi  défendus.  Quelques-uns  gardent  effeclive- 
nient  ce  jeûne  lorsqu'il  est  indiqué  ;  mais  ce  n'est 
pas  le  plus  grand  nombre.  Cependant  ceux  à  qui  on 
donne  à  manger  aux  frais  de  l'Empereur  ou  des  tri- 
bunaux ,  ne  peuvent  faire  autrement  que  de  le  gar- 
der. L'Empereur ,  par  exemple,  en  ordonnant  dans 
quelque  temple  des  prières  pour  obtenir  de  la  pluie, 
de  la  neige,  ou  pour  quelque  autre  nécessité  pu- 
blique ,  envoie  ordinairement  un  ou  deux  grands  de 
son  palais  pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  Ces  grands 
ont  leur  appartement  hors  de  l'enceinte  du  temple , 
et  ils  ne  peuvent  s'en  éloigner  sans  une  permission 
expresse  de  l'Empereur.  Je  suis  sûr  de  l'exactitude 
avec  laquelle  on  leur  fait  observer  le  jeûne.  Les  mets 
qu'on  leur  sert  paroissent  appétissans  à  la  vue.  Le 
riz,  les  pâtes,  les  légumes  sont  teints  de  différentes 
couleurs  ;  quelques-uns  dorés  ou  argentés ,  tous  ar- 
rangés par  compartimens  et  représentant  différentes 
figures  ;  mais  n'y  ayant  ni  jus ,  ni  beurre ,  ni  huile 
pour  les  assaisonner ,  l'éclat  de  la  dorure  et  la  viva- 
cité des  couleurs  dont  ils  sont  teints,  ne  sont  pas 
capables  de  satisfaire  le  goût. 

Le  caractère  chinois  tchay  qui  exprime  cette  ré- 
collection, ne  signifie  pas  seulement  jeûne;  mais 
suivant  le  dictionnaire  chinois,  il  signifie  en  géné- 
ral ,  éloignement  de  toutes  les  choses  extérieures  qui 
peuvent  ternir  ou  altérer  la  pureté  du  cœur.  Les 
Chinois,  même  infidèles,  n'ignorent  pas  combien  la 
continence  contribue  à  entretenir  cette  pureté  ;  c'est 
pour  cela  que  tous  les  grands  de  l'Empire  et  les  man- 
darins qui  doivent  être  employés  au  sacrifice,  les 
trois  jours  qui  le  précèdent,  ne  peuvent  coucher 
chez  eux  ;  ils  sont  obligés  d'aller  coucher  dans  les 
tribunaux  auxquels  ils  sont  attachés.  L'Empireur 
même ,  quoiqu'd  soit  dans  quelque  une  de  ses  mai- 
sons de  plaisance  autour  de  Pékin,  est  exact  à  se 
tendre  à  Pékin,  pour  aller  passer  ces  trois  jours  dans; 
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élijigr»!  de  SH,  •,„„.  7  ^         '    ,      "'=a"'noins   fort 
lil,,.    !=  •'Pparlcniens  ordinaires,  ei  encore 

l'I'i»  des  nppar.omens  des  femmes.  * 

allert  lieu  du  s^crfr^:  T"'^""'  >""  P''"' 
Ji'S  minisires  von  t  r  "■""'  *=*'  '^"'«  JO"". 

ço.p.e;srM:'es'Jz:;fc.irt 

du  ï^lr '^:L';::,'  es  «eu  heures  du  matin,  sort 
parade  dsA  Z  s^^ ttrui^ ''r:  "' 

rémonip   T?         ^        ""^^  "^^^^  ^^s  bonnets  de  cé- 
rémonie, lis  marchent  tons  H'ii«  ^r.    ,  ^ 

très-lent.  Une  inOnit"  de  In^Ut^.  -'""§""*  « 
les  nr^cM^^,      .    ■  ^  ^  habilles  comme  eux 

empereur  sou  entré  dans  l'enclos  du  Xple    U 
Il  y  a  un  palais  où  il  doit  nasser  1,  .    ..   P"^-  *"'»» 

explication  du  coXe  de  I'f'  """  ^"T"  "  "»« 
C  est  doue  a  ce  Ji7.«j-Ar<,«^,  ^ù ,  comme  je  viens 
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de  le  dire,  l'Empereur  passe  trois  jours  en  solitude, 
qu'on   devoit  nous  mener,  afin  que  le  frère  Pansi 
continuât  le  portrait  de  Sa  Majesté.  Dès  les  huit 
heures  du  matin ,  nous  étions  rendus  au  Ki-siang^ 
Kong  avec  une  neige  abondante  qui  ne  cessi  pas 
jusqu  au  soir.  On  nous  dit  qu'il  étoit  survenu  quel- 
ques affaires  auxquelles  l'Empereur  étoit  actuelle- 
ment occupé ,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pouvoit 
nous  admettre  avant  midi;  mais  à  onze  heures  ,  on 
nous  vint  chercher  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Il  nous 
fallut  sur  le  champ  partir  malgré  la  neige  qui  tom- 
boit  à  gros  flocons.  Nous  traversâmes  des  cours ,  des 
terrasses,  des  galeries,  conduits  par  des  eunuques  , 
qui,  lorsque  nous  passions  par  quelque  endroit  d'où 
l'on  pouvoit  avoir  vue  sur  les  appariemens  oii  se 
trouvoit  quelque  princesse  ou  autre  personne  du 
sexe  ,  faisoient   des  signaux ,  tant  pour  avertir  les 
eunuques  qui  sont  en  sentinelle,  de  fermer  les  portes 
et  les  fenêtres  ,  que  pour  savoir  si  quelque  princesse 
ne  seroit  pas  en  chemin  pour  visiter  une  autre  prin- 
cesse ,  ou  pour  quelqu'aulre  raison.  Car ,  quoique 
dans  l'intérieur  même  du  palais ,  les  princesses  et 
toutes  les  personnes  du  sexe  ne  puissent  aller  d'un 
appartement  à  l'autre ,  quelque  proches  que  soient 
ces  appartemens ,  que  dans  des  chaises  fermée»  por- 
tées par  des  eunuques ,  et  différentes  suivant  les  dif- 
férens  degrés  de  dignité  des  dames  qui  y  sont  por- 
tées :  néanmoins ,  quelqu'aulre  que  ce  soit  que  des 
eunuques ,  fût-ce  même  les  lils  ou  frères  de  l'Empe- 
reur, ne  peuvent  se  rencontrer  sur  le  chemin.  Les 
eunuques  ayant  donné  le  signal ,  on  se  détourne  aus- 
sitôt ,  ou  si  les  circonstances  empêchent  de  se  dé- 
tourner, il  faut  tourner  le  dos  à  la  chaise  lorsqu'elle 
passe.  Le  frère  Pansi  étoit  fort  surpris  de  toutes  ces 
cérémonies  si  éloignées  des  mœurs  de  l'Europe. 
Mais  ce  qui  1  embarrassoit  encore  plus ,  c'étoit  la 
neige  fondue,  qui  rendoit  le  pavé  si  glissant,  que, 
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peu  accoutunié  à  tout  l'attirail  des  habits  chinois 
que  la  saison  obligeoil  de  porter ,  il  loraboit  à  tout 
moment. 

Après  un  quart  d'heure  de  marche,  toute  dans 
1  Ultérieur  du  palais,  nous  arrivâmes  à  une  cour  qui 
est  immédiatement  avant  le   Tc/iay  -  Ko^^.  Cette 
cour  est  fermée  par  trois  grands  corps-de-logis  qui 
a  bornent  de  trois  côtes.  Le  quatrième  côté  rLarde 
le  nord ,  et  la  sépare  du  Tckay^Kong.  Il  est  borné 
par  une  galerie  découverte  ou  terrasse  de  huit  à  neuf 
pieds  de  haut ,  ornée  dans  toute  sa  longueur,  de  dis- 
tance en  distance,  de  vases  et  statues  de  bronze  et 
de  differerts  ornemens  de  pierre.  Au-delà  de  cette 
errasse    est  situé  le  Tchay^Kong  ou  palais  de  re- 
traite    dont  le  goût  est  précisément  le  même  que 
celui  de  1  appartement  de  l'Empereur,  que  j'ai  déjà 
décrit.  Les  divisions  des  chambres  y  sont  auisi  à  peu 
près  les  mêmes  :  néanmoins  la  structure  des  toils 
les  ornemens  des  lambris  et  tous  les  autres  accom- 
pagnemens  sont  d'un  goût  si  varié, si  noble  et  si  ma- 
gnifique, qua  chaque  fois  qu'on  les  voit,  c'e.t  tou- 
jours avec  une  nouvelle  admiration. 

Quoiqu'on  fût  encore  dans  le  temps  des  fêtes  de 
la  nouvelle  année ,  le  cérémonial  ne  permet  pas  que 
pendant  ces  trois  jours  de  retraite ,  l'Empereur  ^Ltê 
ses  habits  de  cérémonie  :  il  doitporter  les  habits  de 
peut  deuil ,  c  est-à-dire ,  la  robe  ordinaire  d'une  ^eule 
couleur  telle  qu'on  la  met  tous  les  jours  qui  ne  sont 
pas  de  cérémonie,  et  l'habit  de  dessus  de  couleur 
noire. 

Dès  que  nous  fûmes  entrés  dans  l'appartement  de 
lEmpereur,  le  frère  Pansi  continua  de  le  peindre. 
Vers  les  deux  heures,  qu'on  étoit  prêt  à  servir  son 
souper ,  il  nous  envoya  reposer,  et  ordonna  à  ses  eu- 
nuques de  nous  servir  une  collation  dans  une  cham- 
bre voisine.  Pendant  son  souper,  il  nous  envoya  d-i 
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thë  au  lait  de  sa  table.  A  deux  heures  un  quart , 
nous  fûmes  rappelés. 

J'ai  déjà  dit  que  le  goût  chinois ,  et  en  particu- 
lier celui  de  l'Empereur,  ne  veut  dans  les  tableaux , 
qu'autant  d'ombre  qu'il  en  est  absolument  néces- 
saire. Sa  Majesté  vouloit  aussi  que  les  poils  de  sa 
barbe  et  de  ses  sourcils  fussent  marqués  un  à  un ,  de 
telle  sorte ,  quêtant  près  du  tableau  ,  on  pût  les  dis- 
tinguer. Je  me  rappelé  à  cette  occasion  qu'un  jour 
le  frère  Attiret ,  dont  on  connoît  le  talent  étmnent 
pour  la  peinture,  les  premières  années  qu'il  éloit 
ICI ,  avoit  peint  une  fleur ,  sur  laquelle  le  frère  Cas- 
tighone ,  qui  étoit  ici  depuis  bien  des  années  ,  ayant 
par  hasard  jeté  un  coup-d'œil,  dit  au  frère  Atiiret: 
Il  y  a  trop  d'une  ou  deux  feuilles  dans  le  contour 
de  cette  fleur;  mais,  dit  Atlirel ,  dans  la  quantité  de 
feuilles  qui  composent  ce  contour ,  qui  est-ce  qui 
s'avisera  de  les  compter?  Un  bon  peintre  d'Europe, 
répondit  Castiglione ,  trouveroit  votre  fleur  parfaite; 
mais  il  n'y  a  pas  ici  un  apprenti  peintre,  qui,  au 
premier  coup-d'œil ,  ne  vous  dise  aussitôt  que  votre 
fleur  n'a  pas ,  dans  son  contour ,  le  nombre  des 
feuilles  qu'elle  doit  avoir  ;  et  sur  le  champ  le  frère 
Attiret  s'en  convainquit  lui-même ,  en  faisant  voir 
sa  fleur  aux  peintres  chinois.  J'ai  vu  arriver  la  même 
chose  par  rapport  au  nombre  d'écaillés  qui  doivent 
se  trouver  dans  chaque  rang  sur  le  corps  d'un  pois- 
son. Quoique  l'Emperçur  n'entre  pas  dans  ces  sortes 
de  minuties,  il  souhailoit  cependant ,  suivant  le  goût 
du  pays ,  que  sa  barbe  et  ses  sourcils  fussent  peints 
de  telle  sorte,  qu'au  moins  un  grand  nombre  de  poils 
fussent  distingués  les  uns  des  autres  par  un  trait  fm 
du  pinceau  pour  chacun  :  mais  comme  ce  travail  exi,«^e 
un  temps  considérable,  je  lui  dis  que  dans  la  sufte 
le  frère  Pansi  feroit  cela  à  loisir  dans  son  particulier , 
et  qu'il  n  étoit  pas  nécessaire  que  ce  fût  en  présence 
de  Sa  Majesté.  ^ 
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«  Il  me  vient  une  auire  idée,  dit  alors  l'Empe- 
«  reur;  je  tai  déjà  dit  que  mon  premier  dessein 
y^  eloit  de  ne  faire  faire  mon  portrait  qu'en  buste  : 
»  mais  il  vaut  mieux  qu'il  me  peigne  en  grand.  On 
»  collera  du  papier  préparé  tout  autour  de  ce  por- 

"  I"?  ir""""'  """i^  -^^^  *''"^^^  P«"^  l'agrandir: 
"     f  i      •"??  ^"^*  '"  '^P'  ^''^^'  ^'  haut  sur  quatre 
»  et  demi  de  large.  On  me  représentera  assis  comme 
»  jesuis ,  une  table  devant  moi ,  un  pinceau  à  la  main. 
»  Je  serai  en  /ong-pao  d'hiver.  »  (long-pao  ,  robe 
avec  des  dragons.  C'est  la  robe  de  cérémonie  à  fond 
jaune,  chamarrée  de  dragons,  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus).  Et  pour  que  le  frère  Pansi  pût  travailler 
au  dessin  de  la  robe ,  l'Empereur  ne  fit  pas  difficulté 
de  permettre  qu  un  eunuque,  à  peu  près  de  sa  taille, 
vêtu  sa  robe  de  cérémonie.  Pendant  deux  heures 
que  le  frère  Pansi  employa  à  ce  dessin ,  l'eunuque 
ne  changea  pas  plus  la  siliialion  où  on  Favoit  mis, 
que  siceut  ete  une  statue.  Les  peintres  chinois  rel 
connurent  dans  la  représentation  de  cette  robe,  une 
mam  tres-habile;  néanmoins  ils  s'aperçurent  qu'il  y 
manquoil  beaucoup  de  ces  minuties,  dont  un  habile 
peintre  d Europe  ne  fait  aucun  cas,   mais  qu'un 
peintre  chinois  se  feroit  un  scrupule  de  ne  pas  mar- 
quer dans  la  plus  grande  exactitude;  par  exemple  , 
de  ne  pas  mettre    un  certain    nombre  déterminé 
d  écadles  sur  telle  partie  du  corps  du  dragon ,  au 
heu  de  s  appliquer  à  bien  faire  une  draperie ,  etc.  En 
conseqiience ,  l'Empereur  faisant  réflexion  que  le 
Irere  Pansi,    étranger  et  nouvellement  venu,  ne 
pouvoit  pas  savoir  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
un  habdlemenl  de  cérémonie,  et  voulant  lui  faciliter 
mie  besogne  qui  devoit  être  si  embarrassante  pour 
lui,  ordonna  qu'un  tel  peintre  chinois  fît  le  dessin 
de  tout  le  tableau;  que  le  frère  Pansi  n'auroit  qu'à 
le  calquer  et  y  mettre  ensuite  les  couleurs.  Je  fis 
goûter  cette  nouvelle  disposition  au  frère  Pansi,  et 
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je  lui  dis  que,  quelque  estimé  qu'il  fût  de  Sa  Ma- 
jesté, il  devoit  s'attendre  très-souvent  à  de  pareils 
chaiigeraens,  tels  qu'en  avoit  éprouvés  le  feu  frère 
Casiiglione,  que  l'Empereur  estimoit  beaucoup,  et 
qu'il  aimoit  bien  plus  qu'un  prince  n'aime  ordinai- 
rement; que,  quelque  habile  qu'il  fût,  il  se  seroit 
pri.bablenient  employé  sans  succès  à  faire  un  dessin 
qu'un  peintre  chinois  fera  comme  en  se  jouant ,  parce 
qu'il  le  fait  tout  par  cœur.  Par  exemple  ,  ajoulai-je, 
vous  ne  pouvez  pas  savoir  comment  ici  on  doit  te- 
nir le  pinceau  pour  le  tenir  avec  grâce;  dans  quelle 
situation  doit  être  l'Empereur  pour  être  d'une  ma- 
nière décente;  la  manière  de  tenir  son  bras,   ses 
jambes ,  ou  telle  autre  attitude  qui  seroit  décente  en 
Europe ,  paroîira  peut-être  indécente  ici.  Par  de  pa- 
reilles réflexions ,  je  fis  agréer  au  frère  Pansi  le  nou- 
vel arrangement  qui  auroit  pu  l'inquiéter  :  car  quel- 
que bon  religieux  qu'il  soit ,  et  de  quelque  douceur  de 
caractère  qu'il  soit  doué,  un  peintre  a  toujours  de 
la  peine  à  se  désister  du  plan  qu'il  s'est  formé ,  et 
qu'il  croit  bon. 

Quelques  jours  après,  toute  la  cour  se  rendit  à  la 
maison  de  plaisance ,  dite  Yçen-ming-yçen,  J'y  ac- 
compagnai le  frère  Pansi  pour  lui  servir  d'interprète. 
D'ailleurs ,  j  a  vois  eu  ordre  d'y  aller  dès  que  le  froid 
seroit  un  peu  adouci,  pour  instruire  quatre  eunu- 
ques de  la  manière  de  se  servir  de  la  machine  pneu- 
matique ,  que  les  deux  nouveauxMissionnaires  avoien  t 
of Ferle ,  et  en  expliquer  à  l'Empereur  les  effets  et  les 
différentes  expériences ,  à  mesure  que  les  eunuques 
qu'il  avoit  désignés  les  feroient  devant  lui.  Ainsi , 
c'est  actuellement  à  Yven-ming-yven  qu'est  trans- 
portée la  scène. 

Je  réserve ,  Monsieur ,  pour  une  autre  lettre ,  qui 
suivra  de  près  celle-ci ,  le  détail  de  ce  qui  se  passa 
dans  celte  maison  de  plaisance ,  et  que  je  croirai 
pouvoir  vous  intéresser.  Je  suis,  etc. 
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Hu  pire  Benoist. 

Monsieur, 

Avant  que  de  vous  faire  le  r&it  de  ce  oui  ,'«i 
passe'  à  la  maison  de  plaisance  de  l'Empereu?    e  re 

~s' auîirf"'  t"  "^  ^'  '''"'  ''  -"-- f-'- 
Torsa^  iV     "'  ^""^  '""P^^y"  ^  '«peindre. 
X^orsque  ,  ai  uiterromp,,  ces  questions,  l'Empe- 

dit^rrl'^"  ^""'^  '"'"•''  ^"'  q»'  ™"«  envoie,  me 
d.t-d ,  ou  bien  est-ce  vous-mêmes  qui  de  votre  uro- 
pre  mouvement  venej  à  la  Chine  ?  ^ 

Réponse.  Sous  le  règne  de  Cang-hi,  lorstrue  ce 
prmce  eut  gratifié  les  Français  de  l'égÙse  où  nout 

.abuons  actuellemen.  dans'1'enceinteVém:  du"" 
lais ,  notre  Roi ,  dès  qu'il  fut  informé  de  ce  bienfait 

ch^fr  nf  '  ""''  *"Pi™"'^  ^^  »<"-  Compag.:^:!' 
artS  Ci^;  """^  des.mathématiciens  et  diWns 

i  ri'»'  V?™^*  '"'  "•"•^^  '*»  avoir  fournis  des 
"istrumens  et  des  autres  choses  qui  pouvoient  les  ' 

i,rand  Empereur  nous  avoit  fait  don  d'une  éllise. 
Depuis  ce   temps-là,  nos  supérieurs  d'Europe. 

ornier  des  su,e  s  qui  nous  manquent  ici  et  de  ceux 
lont  nous  aurions  besoin,  on? tâché  d'y  pourvoTr 
et  de  nous  les  envoyer.  ■^  i-^u'ïuu 

vn,^'  ^"'"î"^  •''•'  '"?"'«"■■«  vous  ont  choisis  pour 
vous  envoyer  .Cl,  est-il  besoin  d'en  avertir  voire 
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R,  C'est  toujours  par  ordre  de  notre  Roi ,  et  h 
ses  frais,  que  nous  nous  embarquons  sur  les  vais- 
seaux français  qui  viennent  à  Canton. 

/>.  Vos  vaisseaux  viennent  donc  à  Canton  ? 

H,  Ils  y  viennent ,  et  ce  sont  eux  qui  ont  apporté 
les  estampes  et  les  planches  des  victoires ,  que  Votre 
Majesté  avoit  donné  ordre  de  graver. 

Z>.  Apparemment  c'est  dans  votre  royaume  que 
sont  les  plus  habiles  graveurs  ? 

iî.  Il  y  a  aussi ,  dans  quelques  autres  royaumes 
d'Europe,  de!  graveurs  très-habiles;  mais  le  tsong- 
tou  de  Canton  nous  a  fait  l'honneur  de  préférer  notre 
royaume ,  et  a  confié  aux  chefs  de  nos  vaisseaux 
l'exécution  de  cet  ouvrage, 

D.  N'est-ce  pas  vous  autres ,  qui ,  d'ici ,  avez  in- 
diqué votre  royaume,  el  avez  écrit  pour  cela? 

B,  Nous ,  qui  sommes  religieux ,  et  qui  n'avons 
dans  le  monde  aucune  autorité ,  n'aurions  garde  de 
prendre  sur  nous  une  affaire  de  si  grande  consé- 
quence, qui  regarde  Votre  Majesté.  Il  est  vrai  que, 
par  son  ordre ,  les  Européens  d'ici  ont  fait  des  mé- 
moires qui  ont  été  envoyés  en  même  temps  que  les 
premiers  dessins  *,  mais  dans  ces  mémoires  les  Eu- 
ropéens averiissoient  seulement  le  graveur,  quel 
qu'il  fût,  de  la  conformité  totale  que  Votre  Majesté 
souhaitoit  qu'eussent  ces  planches  avec  les  dessins 
envoyés ,  de  la  quantité  d'estampes  que  vous  souhai- 
tiez qu'on  tirât,  et  des  autres  circonstances  que  Votre 
Majesté  avoit  elle-même  indiquées.  Ces  mémoires 
ayant  été  envoyés  au  tsong-tou  de  Canton  avec  les 
ordres  de  Votre  Majesté ,  ce  magistrat  a  donné  aux 
chefs  des  Français  qui  sont  à  Canton ,  la  commission 
de  faire  exécuter  dans  notre  royaume  les  ordres  de 
Votre  Majesté  par  rapport  à  ces  gravures. 

D,  N'y  a-t-il  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  que 
les  dessins  de  ces  gravures  ont  été  envoyés  ? 

j?.  Il  y  a  à  peu  près  ce  temps-là.  Dès  que  les  pre- 
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manaantde  nemnlovermiP  rA  .^r»':i  •    i      . 

Lr    vl^'^f  ''"'''  1"''''ï"*  délicat  que  fût  le 

mtu"  S^'r^r  '*''  ?P'"  ^f  '"  «^hine;  if  aima 
mieux  sacnlier  ces  premières  planches ,  et  les  faire 

^otreM'ceSefrrft 
planches  n  ont  nas  <îié  ov,i^..i/  •  ^"""^  H"*  '*•' 

r  um  pas£ie  exécutées  aussi  nromntemvnr 

que  nous  aurions  dësiré.  ■  I'™mpiemem 

D.  Comme  le  sujet  de  ces  estampes  touche  nen 
en  Europe ,  o„  ne  doit  pas  s'intéresser  beaucoun  à  c" 
qui  se  passedans  des  pays  si  éloignés.  ^  ^  "' 

actio"ns  1""     ?'^  *"  '^"'•''P'^  ^  '°"'«  'es  belle, 
actions,  dans  quelque  pays  qu'elles  se  fassent.  Avant 

"nus  "^on  Z  ^-"\t'  r""""'  y  fussent  ;:"- 
Votre  M^.,1^T™'5  "^^J^  '^'  S'°"^»^  exploits  de 

p5eT:.t:tsr„'oS;'jet=^ 
ru:zrt;:!:r  ^^^'°^'-'  ^'  ^-'^  -= 

pr^res'étau  ^'°'"''»"''' '  P""  ''""érê.  de  leurs 

■O.  Partni  vos  souverains  d  Europe  ,  n'y  eii  a-i  il 
pas  un  quisoit  à  la  tête  des  autres^e't  ^^li ^ar  so' 
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autorité,  termine  les  ditil'jreiids  qui  ponrroienl  être 
«^ntr'cux  ,  de  même  qu'autrefois  lorsque  cet  Empire 
de  la  Chine  a  été  gouverné  par  plusieurs  princes  par- 
ticuliers, il  y  en  avoit  un  parmi  eux  qui  étoit  à  leur 
tète ,  et  qui  conservoit  le  litre  d'Empereur? 

B»  L'Allemagne  est  composée  de  plusieurs  états , 
dont  les  souverains  en  ont  un  à  leur  tête ,  qui  a  le 
titre  d'Empereur;  mais  malgré  ce  titre,  il  n'est  sou- 
verain que  de  ses  états  particuliers ,  et  il  arrive  quel- 
quefois qu'il  a  à  soutenir  la  guerre  contre  d'autres 
états  qui  la  lui  font. 

Z>.  Vos  royaumes  n'ayant  pas  tous  une  égale  puis- 
sance et  une  égale  force,  n'arrive-t-il  pas  quelque- 
fois qu'un  royaume  plus  fort,  après  avoir  envahi  quel- 
ques-uns des  plus  foibles,  et  avoir  par-là  augmenlé 
ses  forces,  peu  à  peu  envahisse  d'autres  plus  grands 
états,  et  se  rende  insensiblement  maître  de  toute 
l'Europe  ? 

B,  Depuis  que  tous  les  royaumes  d'Europe  ont 
embrassé  le  christianisme ,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
^  une  pareille  révolution.  La  religion  chrétienne  re- 
commande trop  la  soumission  des  sujets  à  leur  prince, 
et  le  respect  mutuel  que  les  têtes  couronnées  doivent 
avoir  les  unes  pour  les  autres.  Un  souverain  perdra 
quelques  villes,  quelques  pays,  quelques  provinces 
même  ;  mais  s'il  y  avoit  danger  qu  il  perdît  ses  étals , 
alors  les  autres  souverains  se  joindroient  à  lui ,  etl'ai- 
deroient  à  les  conserver. 

/>.  Comment  se  fait  la  succession  de  vos  Rois  ? 

B.  Dans  notre  royaume  ,  c'est  le  fds  aîné  qui 
succède  ou  bien  ses  descendans ,  s  il  en  a.  S  il 
est  mort  sans  postérité ,  c'est  le  second  fils  ou  ses 
enfans. 

D.  En  Moscovie ,  les  femmes  succèdent  à  la  cou- 
ronne :  cela  se  fait-il  aussi  dans  quelques-uns  de  vos 
royaumes  ? 

jff.  Il  y  a  quelques-uns  de  nos  royaumes  où  les 
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Il  est  une  loi  établie  depuis  le  commencement  de  la 
monarcliie,  qui  les  exclut  du  trône. 

D.  Si  votre  souverain  mouroit  sans  enfans .  nui 
esl-ce  qui  succéderoit  à  la  couronne'  '  ' 

....  -^T  ''f  "  •''''  ''^'^'^  O'-""  a  favorisé  noire 
souverain  de  descendans  suflisans,  non-setle"  e'! 
pour  succéder  à  son  Irône,  mais  encore  pour  fou"2 
des  successeurs  à  d'autres  trônes  de  l'Europe 

^.  Ces  souverains, qui  sont duneméine  famille 
seront  sans  doute  toujours  unis  entx'eui ,  e,  "e  se' 
feront  pas  la  guerre  ?  "*  >  et  ne  >e 

A  Quoique  des  souverains  soient  d'une  même  h 
mille,  cela  n'empéchepasqu'ils  ne  se  fassent  Wre 

bonsa„,s.  Deux  souverains,  tandis  méh,equ'"se 

aux  mieréts  de  leur  couronne,  se  rendent  m.unpl 
lememles  services  qu'on  peut  a'ttendre"^  mXt 

L'Empereur  m'ayant  fait  différentes  inlerroeation* 

cet  objet,  a  la  manière  dont  on  combat,  aiu  diffé 
rens  stratagèmes  qu'on  emploie .  jenepouvois  étt^^ 

Tri-ôr  ^' ™."T"^  ^  °'*"  '  ^'^«  bien  L  flit  de  eè" 
articles.  Mais  lorsque  je  lui  ai  dit  le  respect  que  nous 
avronspour  les  têtes  couronnées,  même  lorwënës  ' 
ont  du  paru  ennemi,  le  respect  qu'ont  poTe  es 
es  vainqueurs  lorsqu'elles  tombent  entre  leurs  mains 
les  attentions  qu'on  a  pour  lesprisonniers,?e  s™ 
quon  rend  après  une  action  "aux  blessés,  mCdu 
part,  ennemi  :  voilà,  dit  l'Empereur,  ce  a,rs'an 

i;:u:ft™U  ^"""^  ^"  -"-P'»-'^^;  notrThis,oTe 
nous  tournit  aussi  des  traits  de  cette  générosité    et  il 

."'1? ytvolt :'■»""-?'•  '"  "î""'  i''  ^'»  "-  P--'- ' 
qu  II  y  avoit  encore  de  ces  sortes  de  traits  bien  plus 

recens,  et  dont  nous  avions  été  témoins  :  la  ma"ièrë' 
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par  exemple,  dont  il  avoit  traité  lesEleuthes,  soit 
Ta-oua~tsi  qui  avoit  été  souverain  d'une  partie  de 
ces  pays,  soil  plusieurs  autres  princes  qu'il  avoit  com- 
blés d'honneurs  et  de  bienfaits  après  les  avoir  soumis 
à  sa  domination. 

L'Empereur  s'informa  encore  du  nombre  des  dif- 
férens  étals  de  l'Europe ,  des  troupes  que  les  diffé- 
rens  souverains  peuvent  mettre  sur  pied.  Il  s'informa 
si  notre  royaume  avoit  leialion  avec  la  Moscovie; 
quels  étoient  les  peuples  avec  qui  les  Moscovites  pou- 
voient  avoir  des  différends,  outre  les  Mahométans 
avec  lesquels  ils  étoient  actuellement  en  guerre  ;  quels 
étoient  les  succès  des  armes....  Je  répondis  que  nous 
ne  savions  que  fort  superficiellement  ce  qui  regarde 
les  guerres  et  les  différends  que  les  souverains  d'Eu- 
rope peuvent  avoir  entr'eux  ;  que  d'autres  royaumes 
étant  situés  entre  celui  de  Moscovie  et  le  nôtre,  ces 
deux  royaumes  n'avoient  rien  à  démêler  ensemble; 
néanmoins  que  les  savans  de  notre  royaume  entre- 
tenoient  des  relations  avec  les  savans  de  Moscovie , 
comme  avec  les  savans  des  autres  royaumes  de  l'Eu- 
rope, pour  se  communiquer  mutuellement  les  nou- 
velles découvertes  qui  peuvent  contribuer  au  pro- 
grès des  sciences  et  des  arts;  mais  que  ces  sortes  de 
communications  sont  tellement  étrangères  aux  af- 
faires d'état,  que  même  en  temps  de  guerre  elles 
n'étoient  pas  ordinairement  interdites...  Sa  Majesté 
demanda  aussi  comment  depuis  un  certain  nombre 
d'années  les  Moscovites  avoient  fait  tant  de  progrès 
dans  les  sciences  et  les  arts  ;  en  quelle  langue  ils  cora- 
muniquoient  avec  les  savans  des  autres  royaumes. 
Nos  Missionnaires ,  ajouta  l'Empereur ,  qui  traduisent 
ici  les  dépêches  qui  viennent  de  Moscovie ,  ou  bien 
qu'on  y  envoie,  entendent-ils  la  langue  mosco- 
vite ?....  J'ai  répondu  à  ces  différens  articles  que  les 
Moscovites  avoient  attiré  chez  eux  des  savans  et  des 
artistes  de  différens  royaumes;  avoient  érigé  des 
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la  langue  daj  laSe'^on^l'À 'I"M'"  ."PP->«  à 
Moscovie,  les  aiiireîr^  <=»™m"niq«oit  avec  la 

langue  moelle     ^ZIT '''^'""''''' «""^ '» 
voienilalanguefr    "Z'     .    '  Moscovites  culd- 

lemen.  dansCut  1  'cou?;!"  Ff''  '°*''»^^--'- 
langue  française   dantl^    u  ^"ropP-  Outre  la 

trali,  tout  ce  qif  a^tiT"'  "".?  ^"'"»'  "»  -noins 
rapport  à  l'hl.^e  ,a„' tcSê"'  *"  ™P","'"'  P^ 
par  rapport  au.  sciences  «aur  aru"'.  """'""*'  *' 
langue  latine,  à  laouelle  n„  »  t       '.' •  ^  *  ^•"'"''^  1^ 

livris  de  sciences  elfe  '  **""  *?""  '*'  ""^'■^"s 
écrits  en  cette  lan»,!!  r  '  "^  ""'  ^'^  la  plupart 
écrites  les  prfère" ^l'i!  '  '"  "T  '="8"^  q"«  »«. 
des  ChrétieC  S»r  ^^ -'""l'"  ^S"- 
e.  les  savans  de  MoscovTe  at  i  bT^'""  «^^^'i^-e; 

autres  royaumes  d'Europe 'T savent  ''"itr""'  !?* 
Moscovie   Jorçmi'ûii^  •     at»veni...,  i,a  Cour  de 

de  la ChLtlT^oieXZt  U^''^''^  '  '^ -" 
mongole,  tartare  et  latfne   A!.     "«"^  «"oscovite. 

langue  latine  ,„e  no  Sùc^e^r  Tj""""^^'"'  ^" 
tare.  Les  dépêches  que  la  conrT  '•"''""5»'  «"  'ar- 
covie,  étant  aussi  Se„  d  ff-"""".°"  *"  ^""^ 

mêmes  MissionnairesTad  :cte  .TreT.'''7"*''  ""^ 
tartare  un  exemplaire  en  T..^!     '    "  '^'^'''^''nt  du 

les^.emplaires  Œs^ 'SuVern-r' ^  ^^^^ 

langueur  rs-itTot  i"  'r^  ^' *---  " 

qui  la  sussent:  s  â,ela,l    ';' P'»'«'--s  Européens 

moscovite....  j;7;:  3  ::  t,r>  Tt '•'' '^^^^^^^^^ 

j'entendois  un  peu'^et.e  a„g  e  'so l,orV  ' '"f  "I"" 
loit,  soit  lorsque  i'en  lis£  1»  •  1"°" '"P^'- 
faute  d'exercirp     J        "'""^l^s  livres;  mais  que. 
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dans  les  autres  églises  personne  qui  la  sût;  mais  que 
dans  la  nôtre,  outre  quelques  nouveaux  Mission- 
naires qui  apprenoienl  cette  langue ,  nous  avions  les 
pères  Aniiot  et  Dollières  que  le  tribunal  des  mi- 
nistres faisoit  appeler  lorsqu'il  s'agissoit  de  traduc- 
tions par  rapport  à  la  Moscovie  ;  que  cependant  ni 
l'un  ni  l'autre ,  ni  aucun  Européen  d'ici  ne  savoit  lu 
langue  moscovite. 

D,  Avez-vous  actuellement  quelque  savant  de 
votre  royaume  à  la  cour  de  Moscovie? 

R,  Je  ne  puis  positivement  savoir  si  nous  y  en 
avons  actuellement ,  mais  nous  y  en  avons  eu  il  y  a 
peu  d'années.  Lorsqu  en  1 760  je  présentai  une  map- 
pemonde à  Votre  Majesté ,  outre  que  je  rendis  compte, 
tant  de  vive  voix  que  par  écrit ,  de  la  position  que 
je  donnois  au  Kamstchatka ,  et  de  plusieurs  nou- 
velles découvertes  que  j'avois  ajoutées,  je  citai poui 
garant  de  cette  position  et  pour  auteur  de  ces  décou- 
vertes, M.  de  risle  et  quelques  autres  Français,  que 
la  cour  de  Moscovie ,  au  service  de  laquelle  ils  étoieni 
alors ,  avoit  envoyés  pour  déterminer  par  des  obser- 
vations la  position  de  difierens  pays  à  l'est  de  la 
Moscovie.  ^ 

D.  J'ai  ouï  dire  qu'il  y  avoit  des  Européens  dans 
les  troupes  de  Moscovie ,  aussi  bien  que  dans  celles 
du  roi  d'Ava ,  contre  lequel  j'ai  envoyé  des  troupes 
les  années  précédentes;  parmi  ces  Européens ,  sa- 
vez-vous  s  il  y  en  a  de  votre  royaume? 

R,  Parmi  les  troupes  moscovites  et  celles  du  roi 
d'Ava,  il  se  peut  faire  qu'il  y  ait  des  Européens  et 
même  des  Français  :  mais  n'ayant  nulle  relation  dé- 
taillée de  ces  troupes^  nous  ne  pouvons  savoir  au  juste 
ce  qui  en  est. 

D,  N'avez-vous  pas  ouï  dire  que  le  roi  d'Ava  a 
fait  plusieurs  conquêtes ,  qu'il  a  subjugué  plusieurs 
royaumes?  quels  royaumes  a-t-il  conquis? 

7?.  Effectivement  nous  avons  ouï  dire  que  le  roi 
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J"*5'os,  mai.,  encore  do  I'  M  „!  f, '"'"""^ ^ ^« ™"' 
A  »e  réfugier  dans  sesl.  f  f  f  *  '''^"'»"d«  '"pai. , 
jesi^  le  tribut.  '  *'  "  PV"  à  Votre  Ma- 

<:o'Uumes,  sur  la  mân  è  é  Z,  "  1"""""  "  ''-•"^^ 
«■en  faisions  les  cartes  'nrKr'""'' •'^"""°''»i'»«' 
^P^ens  et  leurs  étabfeeli?  r'''^"""^  «"«^  J^"" 
^trangers.  "ssemcns  dans  des  roj'aumes 

ptr':eT.rs-*t;rs;,ir^^i-^p-'n<-pas 

4"^"ne  seule  riuitîe  f^t/'  ''""'  «"' '  '"rsque 
«!ol<e.  fa  massacrer  plu  de  •"'  '""M'^^'^^'e  <Ie 
f»,  dans  des  troublés*^  de  f'p^" •'""'  '"'"''  C'""»'» 
de  dj^nastie,  s'y  é.oient  rVfS"",  ""  '^'••'"K<"me„s 
velle  de  ce  massacre  fut  parvJ'f,» /;'"'"'"*  '"  "■^"- 
nva.  peu  de  temps  après^  o„  "'  r^  ^•■""""'  «'■  j'ar- 
touen  avoi.  averti  l'Emp'ereur^  t""  '^"'  '"  '»"«- 
q»e  cetu  qui  avoient  d^éma  '"rrT"  ?™"  ''^P'""^« 

i;;..^.  don.  i.  „e  co„venor;r- r;:uV:t 
-pS';ro,?:i7X-f,'r"*  -, .,  e„. 

goivernent,  je  répondis  Zc.*^'f-'"'V  "'  1"'  '«   ' 
da.s,etcons4ueu;n,e„    mv  1       """'  '"'  """an- 
'ne  fi.  après  alir  eT^  i, , re^*"^^1"^^"°ns qu'il 

yernement  républicain  dônt^r;?™  "."''  1"'""  8"»- 
j;  parlai  du  gouvernel^et.  de  H  V''/''''"''''dée. 
^«ats.qui  son,  répubSL  „  '""^^  '  •*""'  '«« 
verneursdesdifréren,el„       ■'  "'""'"«'fnt  les  gou- 

notent  avec  la  m^^e  àmorar^'"'"'"''  "'  P"»'^- 
ses  états.  *'"°""'  ï"  "«  souverain  dans 
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D.  Dans  un  pays  si  éloigné  d'Europe  ,  tel  qu'est 
Ka-la-pa ,  si  celui  qui  est  à  la  têle  vient  à  abuser  de 
son  autorité  ,  comment  y  apporter  remède  ? 

J{,  On  y  remédie  malgré  l'éloignement.  Si  un 
gouverneur  se  comporte  mal ,  et  ne  se  rend  pas  aux 
remontrances  de  son  c  .nseil ,  on  le  rappelle  en  Eu- 
rope ,  et  on  l'y  juge.  Lorsque  je  vins  ici ,  il  y  a  près  de 
trente  ans ,  j'appris  que  tout  récemment  un  gouver- 
neur ayant  fait  à  Batavia  quelques  actes  de  cruauté , 
dès  qu'en  Europe  les  étals  de  Hollande  en  avoient 
élé  informés  ,  quoique  ce  gouverneur  fît  bien  d'ail- 
leurs son  devoir  ,  ils  l'a  voient  rappelé  en  Europe , 
lui  avoient  fait  son  procès ,  et  l'avoient  jugé. 

D,  Comment  un  pays  si  éloigné  est-il  en  la  puis- 
sance des  Hollandais  ? 

Ji,  Ka  -  la  -pa  est  une  île  que  les  Européens 
nomment  Jai^a  ,  et  qu'ici  on  nomme  quelquefois 
Koua-oua.  Cette  île  n'a  jamais  été  habitée  que  par 
des  sauvages  errans  dans  les  bois ,  oii  ils  n'ont  que 
très-peu  d'habitations.  Les  Hollandais ,  il  y  a  plus 
de  cent  cinquante  ans  ,  étant  descendus  dans  celte 
île ,  s'y  sont  élablis ,  et  y  ont.  bâti  une  ville  qu'on 
nomme  Batavia  ,  qui  actuellement  ne  le  cède  pus 
aux  villes  les  plus  florissantes  de  l'Europe ,  et  qui 
est  un  entrepôt  du  commerce  immense  que  font  les 
Hollandais  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Pans 
cette  île  de  Java  ,  il  n'y  a  que  la  ville  de  Batavia  et 
les  environs  qui  appartiennent  aux  Hollandais  ;  les 
Sauvages  habitent  le  reste  de  l'île  comme  auparavant. 

D,  Ce  sont  aussi  des  Européens  qui  sont  à  Luçon 
(  Manille  )  ?  Apparemment  qu'ils  s'y  sont  établis  de 
môme  que  les  Hollandais  à  Ka-la-pa, 

jR.  Il  y  a  environ  deux  cent  cinquante  ans  que 
des  Espagnols  bâtirent  une  ville  dans  la  plus  con- 
sidérable des  îles  auxquelles  ils  avoient  abordé  ,  et 
qui  n'ctuicni  alors  peuplées  que  de  Sauvages.  Celle 
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des  pays  bien  ëloignW  dr  T,!"    ™' «"•'«.  «îans 

S'gnifient  ces  termes  d^n    '     '""''*-''^™««  ■  g"e 
A  Les  vaisseaux  dT"^''"^™^«"'nes? 

<f"elque  pays    usau'l      -"P"  ''^«"'  ''^"^ié  dans 
qui  e'toien''.  'sur'  efvat  Lr:":"  ',  '?  ^""p''"- 
«y»m  trouvé  le  pays  ou  désert    ^  W'^T^"' ' '' 
S^'uvages,  quo^^  pourvu   1'  5"^?^"^  P«  des 
"t'lesàlavie\elVipeuvImfV    •''"^^f?'«*  choses 

"■l^ce ,  ils  s'y  sonl  é^k    J       "?  "''J*'  ''^  <=«™- 
tatmn,      ;,/^„       ;^«''^s    e,     ont  des  habi- 

qu.  habitoient  ces  pays  se  IT'"^'^'-  I"^*  Sauvages 
<i«  bientôt  reconnues  L??  ^'"  ^  I"^^"  ''^ilisls, 
«.;erde  leurs  nouveaux  hôle^sf  1"''>.  P^-^oienê 
«  les  ont  aides.  Ces  nouleM      uT  J"""*  ^  eux  , 
"«sensiblement  accru  sZwe.l^'''''''''''»'  *'^"'» 
due  considérable,  on  leûraZni^  """"i'  ""*  <^"^n- 
dpnt  étoien.  ceux  au  iy  «m  fo„H.^  "'""  ''"  ^"^""«e  . 
t'tations.  CesontàesEsDa^„">''?P'*'»'««sha- 

et  commencé  des  habita.  Rns'*":  :"'  ''^'=''"^"' 
'a  Nouvelle  -  Espagne  II  en  «T  •  •'".°"  Welle 
appelle  la  Nouvelle-Franc/  il*'""  ^«  «=«  ""'on 
,  O-  Dans  vos  maS  Indï  "'"r"""""'"'!  " 
'es  royaumes  de  l'univerrvn^./  ■    "'  '"'=*^  ">«  ■ 

-  -  pa,s ,  ~-p;;r  :;r  :„ii 

ment  communiquée.  Le,  'JLî  ?"."'  ""««elle- 
observatipns  dan\  différée  Z,  Te'']-  ^'"«  des 
«'«er  la  situation  de  ces  lieux    «  """'^"  P»'"' 

mutuellement  leurs  observan-n      '^'<"»m»niq«ent 
,q"'  sont  hors  de  lEuropé    enT'  *2"'"'  ""^  P^^^ 

'^'  -es  de  -propTp;;.»!rje^rd'ré 
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a  déjà  la  description  ,  ils  ne  foui  point  difficulté  de 
communiquer  la  carte  de  leur  pays  ;  ordinairement 
même,  dès  que  ce  sont  des  peuples  policés  et  ama- 
teurs des  sciences ,  ils  sont  bientôt  convaincus  de 
la  sûreté  et  de  la  justesse  des  méthodes  que  les  Euro- 
péens emploient  j  alors  ils  imitent  l'exemple  de  Votre 
Majesté  et  de  son  illustre  aïeul ,  et  emploient  des 
Européens  à  faire  la  carte  de  leur  pays. 

D,  On  dit  communément  que  l'univers  renferme 
dix  mille  royaumes ,  c'est-à-dire  ,  une  infinité.  Il  y 
a  des  pays  par  eux  -  mêmes  inaccessibles  ,  qui  ne 
sont  point  habités ,  et  par  conséquent  où  vous  n'avez 
pu  pénétrer.  Il  y  en  a  dans  lesquels  on  ne  permet 
pas  que  Vous  entriez ,  tel  que  le  Japon ,  qui  n'est 
pas  éloigné  d  ici.  Il  vous  manquera  au  moins  la  carte 
de  ces  pays. 

R.  Depuis  plusieurs  siècles  que  les  Européens 
voyagent ,  et  que  leurs  vaisseaux  parcourent  l'uni- 
vers ,  il  est  peu  de  pays  où  ils  n'aient  pénétré.  S'il 
y  en  a  dont  ils  n'aient  pu  avoir  la  carte  ,  ils  ont  la 
carte  des  pays  voisins  ;  ils  connoissent  par  consé- 
quent les  bornes .,  letendue  ,  la  vraie  situation  de  ce 
pays  j  les  lieux  par  où  entrent  et  sortent  telles  et 
telles  rivières,  et  cela  suffit  pour  une  carte  générale. 
Ils  peuvent  même  y  marquer  telles  ou  telles  habi- 
tations qu'ils  ont  entendu  dire  à  telle  ou  telle  dis- 
tance de  tel  endroit  déjà  connu.  Si  c'est  un  pays 
entouré  de  mers,  et  où  les  vaisseaux  n'aient  pu 
aborder,  ou  dont  on  ne  connoisse  qu'une  petite 
partie  du  rivage  qui  le  borne ,  on  ne  marque  dans 
la  carte  que  ce  qu'on  connoît  du  rivage  ,  et  on  y 
trace ,  s'il  y  a  moyen  ,  les  montagnes  considérables 
et  les  embouchures  de  rivières  qu'on  y  aura  remar- 
quées. D'autres  vaisseaux  qui  y  abordent  ensuite, 
et  y  font  de  nouvelles  découvertes ,  les  ajoutent  sur 
la  carte  ;  et  ainsi  peu  à  peu  on  parvient  à  une  en- 
tière connoissance  de  ce  pays.  Dans  la  mappemonde 
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q"e  j  ai  présentée  à  Votre  Majesté    il  v  .  ^        ^ 
dont  on  ne  connoîi  encorP  «„i  i    V    ^  ^  ^^^  P^^^^ 

je  n'ai  p«  «.arque  1  Wrier.  ,?  ''"'^  '^^  ^°"' 
dont  on  ne  connoît  „, ,.  ^"^"^  *.  »*/  en  a  d'autres 

n'ai  marq"  e'  que  ce  a2'nn  '  ^'^  •  '  ^'^  ^"^"^«  '  ''  i« 
pemonde^s  q^n^fe^^a  XTnr  ""on"^  ^"  '"^^- 
ajouter  des  découvertes  oui  se  ^Tr.  \  .  •  P^^''^  ^ 
que  j'ai  tracé  la  mienrpirranp^^^^^^^^^^^  f"''^  ^^P"'^ 

«jais  nous  „e  sommes  pas  l»!"   ZIXT''"''''' 

Ces.  <,u4  „e  ve„r^pt/i?r;en"i:~'^ 

surer  le  chemin  m,'n«  a-    •        "^viguer,  de  me-  , 
grandeur  de  uos  vaisseaux  et    eJmbreX'i'"  '' 

Si  ATsu^  cr;re„~-  ^ppo«i:"'  it 

vu  en  France  la  man„facu,rede  Sa  mr^r^r"" 
"  ne  put  ^emp.cVr"e'1:wtrsrs7r;r: 
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lorsque  je  lui  dis  que  de  vingt-cinq  Européens  qui 
sont  actuellement  à  sa  cour,  nous  étions  douze  dans 
notre  église  ,  dont  onze  éioient  Français.  En  effet, 
depuis  que  la  cour  de  la  Chine  a  faitVhonneur  aux 
Européens  de  les  admettre  ,  il  y  a  toujours  eu  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  Français.  Aussi  Cang-hi 
voyant  que  les  Français  pouvoient  suffire  pour  faire 
eux  seuls  une  résidence,  leur  fit  donner  du  terrain , 
qui  fait  présentement  l'église  des  Français,  située 
dans  l'enceinte  extérieure  du  palais. 

Ayant  rappelé  à  l'Empereur  cette  époque  de  ses 
bienfaits ,  il  me  dit  : 

/>.  Vous  êtes  tous  Français  dans  votre  église  ? 

R.  Pan-ting-ichang  (  frère  Pansi  )  qui  a  l'hon- 
neur de  peindre  Votre  iMajesté ,  est  italien.  Tous  les 
autres  sont  Français. 

B,  L'Italie  apparemment  est  alliée  avec  la  France  ? 

/^.  La  France  est  en  paix  avec  l'Italie  :  mais  in- 
dépendamment de  la  paix  qui  règne  entre  ces  deux 
royaumes ,  ceux  à  qui  nous  nous  adressons  en  Eu- 
rope pour  avoir  des  sujets,  sachant  bien  que  lorsque 
quelque  sujet  peut  agréer  à  Votre  Majesté ,  nous 
ne  nous  soucions  pas  de  quel  royaume  il  soit,  nous 
ont  envoyé  celui-ci ,  supposant  qu'il  pourroit  lui 
plaire. 

Z>.  L'Italie  a  donc  de  la  réputation  pour  les  grands 
peintres  ? 

R.  De  tout  temps  on  a  eu  en  Italie ,  et  on  y  a 
encore  des  peintres  fameux.  Celui  que  nous  amo- 
nûmes  ici  du  temps  de  Cang-hi  (  M.  Gherardiui  )  , 
qui  eut  le  bonheur  de  lui  plaire  ,  ainsi  que  le  frère 
Castiglione  que  Votre  Majesté  a  comblé  de  tant  de 
bienfaits ,  en  étoient  l'un  et  l'autre.  Actuellement 
Ngan-tey  (  le  père  Damascène  de  la  S.  C.  )  qui  tra- 
vaille au  Joii-y-koan  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jesté ,  en  est  aussi. 


est-ce 
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D.  De  combien  de  royaumes  y  a-l-il  ici  des  Eu- 
ropéens ? 

R>  Ily  a  ici  actuellement  des  Portugais ,  des  Ita- 
LTrLIgfiL^"^™^"'^  ^"^^^"'  partais 'entre  les 

dani- vf^e  "4list?  ^  '^  ^'^  ''^^^^'^  >  '^'^^^  -  ^^  P- 

^.  Fou-tsolin  est  Portugais.  Comme  il  est  JT/^^- 
>«  (assesseur  au  tribunal  des  mathématiques),  il 
demeure  au  Nan-Tang  (  église  méridionale  )i;ec 
les  deux  autres  qui  y  travaillent.  ^ 

D.  Sais-tu  que  Fou-tsolin  revient  ? 

M,  Votre  Majesté  me  l'apprend. 

A  Combien  y  a-t-il  de  temps  qu'il  est  parti? 

vo^'a."  «^'«"^a  donc  pas  employé  un  an  dans  son 
rZnl    '''       '''  actuellement  en  chemin  pour 

i?.  Votre  Majesté  a  mis  un  si  bon  ordre  dans 
toute  la  route  qui  conduit  à  ses  nouvelles  conquêtes 
quà  présent  on  n'y  reconnoît  plus  ces  désem  af- 
W  et  mhabitables  qu'il  falloit'autrefois  tr^erse/, 
et  qu  on  y  voyage  avec  autant  de  sûreté  et  de  com- 
modité que  dans  le  reste  de  l'Empire. 

A  Voilà  de'jà  plusieurs  fois  que  Fou-tsolin  va 

esTceTurr^^'"  nord-ouest  pou?  en  faire  la  carte  ' 
est-ce  lui-même  qui  la  trace  sur  le  papier,  ou  bien 

f:it"::-cerf  ^"^  ''^^^  ^^'^^  ^^"^'^  -  ^^  ^i  " 

/Z.  Fou  -  tsolin  a  été  une  fois  en  Tartarie  avec 
Lieou-song-lin  (le  père  Hallerstein  )  pour  y  faire 
\^  carte  du  pays  où  Votre  Majesté  prend  le  plais  r 
de  la  chasse.  Il  a  encore  été  lieux  fois  avecE- 

bornes  de  1  Empire,  au  nord -ouest  d'ici ,  pour  v 
iaire  la  carte  de  ces  vastes  pays  que  Votre  Majesté 
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y  a  conquis.  Dans  ces  trois  commissions ,  j'ai  vu  les 
canes  qu'il  en  avoil  tracées  lui-même  ;  à  plus  forte 
raison  ,  celte  fois-ci ,  lui-même  l'aura  tracée.  Ce- 
pendant il  se  pourroit  faire  que,  pour  que  l'exem- 
plaire qu'il  a  présenté  fût  tracé  plus  proprement  et 
d  une  manière  plus  agréable  à  la  vue ,  il  l'eût  fait 
tracer  ou  calquer  sur  l'original  que  ie  suis  sûr  qu'il 
a  fau  lui-même. 

L'Empereur  me  fit  ensuite  plusieurs  questions  sur 
les  méthodes  qu'emploient  les  Européens  pour  faire 
la  carte  d  un  pays,  et  sur  la  justesse  qui  en  doit  ré- 
sulter pour  la  position  des  lieux, 

Lieou-song-lin ,  me  dit-il,  a  été  aussi  autrefois 
faire  la  carte  de  Mouron  (lieu  de  lâchasse).  N'est- 
il  pas  vrai  qu'il  est  habile  dans  les  mathématiques? 

R.  C'est  un  efiet  des  bontés  dont  Votre  Majesté 
nous  bonne,  de  daigner  marquer  de  la  satisfaction 
de  nos  foibles  services.  11  est  vrai  cependant  que  parmi 
les  Européens  qui  sont  ici.  Votre  Majesté  ne  pou- 
\oit  faire  un  plus  digne  choix  que  de  Lieou-song-lin 
pour  occuper  la  place  de  président  du  tribunal  des 
mathématiques,  qu'il  remplit  depuis  près  de  trente 
ans. 

B.  Pao-yeou-koan  (le  père  Gogais,  allemand, 
assesseur  au  tribunal  des  maihématiques)  entend  bien 
aussi  les  mathématiques?  {{  doit  être  âw:  quel  âee 
a-t-il?  01        b 

R.  Pao-yeou-lwan  est  mort  l'année  passée ,  tan- 
dis que  Votre  Majeué  éloit  à  Gehol:  il  étoit  alors  âgé 
de  soixante-dix  ans. 

Z?.  Voilà  donc  une  place  vacante  dans  le  Kiiuien- 
hn  (tribunal  des  mathématiques). 

R,  La  place  est  actuellement  remplie  par  Kao- 
tchin-sse  (  le  père  d  Espignha). 

D.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

R,  C'est  colui  à  qui  Votre  Majesté  donna  un  bou- 
ton (mandarinat)  du  quatrième  oïdie  ,  lorsqu'il  alla 
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alors  soin  denous    etîni  ,        ^""-{''"S,  qui  avoit 

sogne  pour  1  Wrn.in    \  T"'  'fP^ ««"'^  que  la  be- 
5yc  puur  i  execuuon  de  laaupl  p  Vr^two  \/r  •      /  •  • 

avou  donné  le  boulon,  ëamÂniJ       1.  .''■'•' 'j" 
faire  aeréer  à  Vntr^  ivr  •      ' .    ,  "^^  »  "  '^  Pnoit  de 

darina?   qui  Jétôi.  tflf  "'  '"  ^/^ ^'''°  '^'^  «">  ™»»- 

daril ,  dès  ;,^'  1  V  trT  '""T  "  •^"'"  '^'^'i^  "a- 
canleparmilèl lesVuUn  r  î"*""""'  ""^  ?'»<=«  va- 
eflèciivement  snccédr  et  ^  conséquence  qu'il  y  a 
Majesté  avec  une  fonlè  1'  .  ^  P'^f  "'^  *  V"''» 
furim  préseméTà  st^lT^  G^f™^  ^"'  '"' 

phLphieT  '''  •"""•émaliques  :  sais-tu  aussi  la 
q«.tr  SpeT^'^P^"'^''»''!^"-  «"S  avantque  de 
po^dr^is-STu'll'  '''.P''"°'<'Ph-.  comment  ré- 

|.  en  baf  Ltn  rK^rTitc'^'' 

la  poule,  lequel  a  été  créé  le  premier?  '*'' 

nos  liv^es"sahfrr'  ''"'P"^""'  «i">plement  ce  que 

mond"    ommentTc?'''"'"'"-'  "^^  '^  création^da- 

Tolatile  eUerpoLo„r3"""'î  '"f  "'-"  ^'^^  '^» 
tiplier-  et  par  en?/'      '     "I'"  "'  "'■'^°"'">  «J»  semul- 

pondre  d«  œl"    "^T"''  'ÏT'Ï"^  '''P»"'^  "'«tpu 

eu...  ;îrp:t,r^e  Sr  :;s''e^fi^'  '^^'- 

eienne  que  la  poule  même  '       ""*"  '"" 

.iof  du  s:iitc:iT-""^°'  •'^  '^  -^o- 

lésa  cru  inspirés  de  n,".,',  P"'^  1"^  ''"'i''""  "» 
P""  **^  ^'"'  ;  'Is  nous  ont  été  transmis 
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de  génération  en  génération ,  sans  avoir  souffert  la 
moindre  altération. 

p.  Gomme  dans  nos  livres  canoniques  il  n'est 
pomt  parlé  de  la  Création  du  monde,  croira-t-on 
que  ce  qui  s'en  trouve  dans  d'autres  livres  soit  digne 
de  foi  ?  ° 

H.  Il  est  probable  que  les  livres  qui  parloient  de 
cette  création  ont  été  consumés  dans  l'incendie  de 
Tsin-chi-houang,  Ce  n'a  été  que  plusieurs  années 
après  cet  mcendie  qu'on  a  recouvré  quelques  frag- 
mens  des  anciens  livres,  et  qu'on  s'est  mis  à  écrire 
de  nouveau  ;  il  est  donc  arrivé  que  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'ancienne  histoire,  n'en  sachant  que  ce  que  leur 
avoient  raconté  leurs  pères  (  qui  probablement  eux- 
mêmes  n'étoient  nés  qu'après  cet  incendie ,  et  ne  sa- 
voientque  ce  qu'ils  avoient  ouïraconter  ) ,  ils  ont  in- 
séré dans  leurs  écrits ,  parmi  quelques  traits  vrais 
dont  on  se  ressouvenoit  encore,  plusieurs  autres , 
avec  (3es  circonstances,  soit  ajoutées,  soit  altérées, 
d'où  il  ne  résulte  que  des  fables,  môme  aux  yeux  des 
lettrés.  Mais  parmi  ces  fables,  nous  y  reconnoissons 
des  traits  conformes  à  la  vérité ,  et  à  ce  que  nous 
lisons  dans  nos  livres  d'histoires. 

A  l'occasion  de  la  création  des  astres ,  l'Empereur 
fit  beaucoup  d'interrogations  sur  le  moiivement ,  la 
grandeur,  l'éloignement  et  la  multitude  de,  astres; 
sur  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune  ;  sur  l'inégalité 
des  jours  et  des  nuits ,  suivant  les  différens  temps 
de  l'année  et  les  différens  pays.  Je  n'avois  ni  globe 
m  sphère  qui  pût  m'aider  à  expliquer  ces  divers  phé- 
nomènes. Mais  comme  dans  les  appartemens  il  y  a 
des  tables  garnies  de  toutes  sortes  de  bijoux ,  je  pre- 
riois  ceux  qni'étoient  propres  à  représenter  ce  que 
j  avois  à  faire  entendre.  Malgré  le  peu  de  facilité  à 
m'exprimer  dans  une  langue  aussi  difficile  que  la  chi- 
noise ,  l'Empereur  est  fait  à  mon  jargon ,  el  d'ailleurs 
les  matières  d'astronomie  ne  lui  sont  point  étrangères. 
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"  y  a  douze  ans ,  lorsoue  i*  li.i  ^,a        ■ 
pemonde  avec  un^  J^v   '.*       Pf.^sen'a'  une  map- 

la  manière  don  "ore'.»h;i"'"  '""'"""''  "" 
*«  souriant  :  Vois  a^i  e„E nr       "  '^"""'^  '  ™«  ^« 

P'iq-r  les  ph  J„Xs"ferer„?ur''" ''"- 
auss.  la  nôtre,  sans  faire  to^rneHa  terrV  rT^T""' 
ment,  le  lenrÎPmnir,     «     ,    "^^'^ /^ '^"<^' J^ffective- 

'e  même  suTetlmCCnT """  '^T'""'  ''" 

mènes  célesls'ordSs^ave^eurnett-P''""- 

iuSd-r  "■''"™"  p-  d  "atrdrTd  ;  r: 

sil'Empereu"  dollf.V'"'^""'"'.'  '''  '"'  demandai 

-te/^tud"::  m  n^rtrontv^'"''^  '  ^^"^ 

pondu  l'eunuque  ?  Mais  ol,  ;?  '"""■'  "^  "•«'- 

classe  des  princes  sef^  „ .  '  ,'  /•  P^^^er  à  la 
appartement  etvJ"/°  .  "' ^'"'  "^"^ «J^n, son 
sur  ces  sorte  de  i^a  if"'  ^^  ''^""'"  '^»  '"'"rog" 
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l'arc,  etc.  cl  chacun  de  ces  maîtres  a  son  temps  déter- 
miné pour  donner  sa  leçon.  J'ai  connu  particulière- 
ment un  mandarin  du  tribunal  des  mathématiques  que 
1  Empereur  choisit  pour  enseigner  les  mathématiques 
à  ses  fils  et  pelits-iiis.  li  me  racontoit  qu'en  le  char- 
geant de  cctie  commission,  Sa  Majesté  luiavoit  dit: 
Aie  soin  de  te  faire  obéir,  et  dans  tout  ce  qui  re- 
garde ton  emploi  prends  sur  tes  élèves  la  même  au- 
torité que  tous  les  maîtres  doivent  avoir  sur  leurs 
disciples.  J'aurai  soin  de  c,/?'..  ^  ce  que  tu  sois  obéi, 
C  est  en  effet  à  quoi  l'Empereur  est  extrêmement  at- 
tentif, que  ses  enfans  aient  à  l'égard  de  leurs  maîtres 
la  même  subordination  que  les  gens  ordinaires  doi- 
vent avoir  à  l'égard  des  leurs.  Outre  que  dans  ses 
momens  de  loisir  il  va  quelquefois  à  la  classe ,  et  as- 
siste aux  explications  des  maîtres ,  qu  il  fait  répéter 
à  ses  enfans ,  il  les  fait  même  venir  en  particulier ,  et 
les  examine  pour  voir  s'ils  profilent.  J'ai  été  témoin 
qu'à  certains  jours  de  réjouissance ,  l'Empereur ,  du 
lieu  même  du  spectacle  auquel  il  assisloit,  faîsoh  ve- 
nir un  ou  deux  de  ses  fils ,  qui  eux-mêmes  avoirnt 
déjà  les  leurs  en  classe,  leur  donnoit  le  sujet  d'une 
pièce  d'éloquence  qu'il  leur  faisoit  composer  dans 
une  chambre  voisine ,  et  ne  leur  accordoit  le  plaisir 
de  jouir  du  spectacle,  qu'après  avoir  été  content  de 
leur  composition.  C'est  quelque  chose  d'élonnanlque 
cette  subordination  des  fils  de  l'Empereur,  quelque 
avancés  qu'ils  soient  en  âge.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  en 
cela  l'exemple  de  l'Empereur  leur  père,  qui,  à  l'âge 
do  soixante-trois  ans ,  bien  loin  de  se  dispenser ,  à 
l'égard  de  l'Impératrice  sa  mère ,  âgée  de  quatre- 
vingi-donx  ans,  d'aucune  des  cérémonies  gênantes 
que  ie  rit  chinois  prescrit  aux  enfans  envers  leurs 
î)ères  et  mères ,  croiroit  manquer  au  premier  devoir 
delà  nature,  dont  un  prince  doit  douner  l'exemple 
à  ses  sujets,  s'il  ne  s'abaissoit  pas  autant  de     n  sa 
mère,  que  le  dernier  de  ses  sujets  do"*  s'abaisser 
cievantlu'. 
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..«.»,tu.e   leure.  J  aurois  bi«n  souhailë  nue  i.arm! 

porlee  de  lu   exposer  les  mystères  et  les  sai.ues  h,û 

quand ,  à  1  occasion  du  Japon ,  j'at.endois  qu'il  s'ar- 
rê  ât  un  peu  ,  d  continua  avec  tant  de  ranfd  .^..nl 
sutte  d'autresquestions,  auxquelles  il  faîl?  p  ^d"" 
ju  .1  ne  me  fut  pas  possible  de  toucher  ceue  mt' 
ttere  .mporlante ,  dans  la  crainte  de  perdre  toml 
coup  la  conliance  pleine  de  bonté  avec  laaue,^  jl 
me  parlott  ce  ^ui  eût  été  nuire  à  la  religio„réme 
«perdre  espérance  de  trouver  un  iottr  nuèlou  ' 
momens  plus  favorables  pour  lui  dire 'ce  quTravois 

SrjT::i;;:r'ï"'^'°"'-^"-''i-'^-ê: 
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Du  père  Benoist, 

au  eire  surpris  qu  un  Empereur  de  la  Chine     oc- 
cupe des  afTair."s  d'un  si  yrnnri  nt  .\       .^   *  • 
S-x  „  :  .     B'^^^ti  et  SI  vaste  Empire 

qu  1  gouyc.ne  pa.  lui-même,  ,i  les  matières  dé 
mathemat„,.,es  assez  présentes  à  l'esprit  pour  en 
pouvoir  raisonner  aussi  juste  qu'il  en  raisonne  Z 
curiosité  à  cet  é.ard  l'e„'ga,,ea\  me  foi"  "."m! 
mte  de  ques- .ns  sur  les%hénomè„  es  célesïes. 
Apres  y  avoir  répondu  ,  je  lui  dis  que  ces  diS; 
phénomènes  s'expl.quoieu  encore  plus  aisémém 
s  ,  comme  ,e  l'avo.s  autrefois  exposé  à  Sa  MaS 
a«  lieu  de  fa.rc  tourner  le  soleil .  on  le  placou  au 
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centre  du  monde ,  et  on  faisoil  tourner  autour  de 
lui  la  terre  et  les  planètes.  Je  lui  fis  la  comparaison 
d'un  vaisseau  qui  vogue   sur  une  mer  tranquille. 
Ceux  qui  sont  dans  ce  vaisseau  aperçoivent  les  mon- 
tagnes, le  rivage  et  les  autres  objets,  qui  leur  pa- 
roissent  s'éloigner ,  tandis  qu'eux  -  mômes  s'ima- 
ginent être  en  repos.   «  J'ai  fait  moi  -  même  cette 
»  remarque ,  dit  l'Empereur  ,   surtout  lorsque  sur 
»   ma  barque,  j'y  suis  ou  dans  une  chambre,  ou 
»  dans  ma  chaise  à  porteur.    Gela  est  encore  bien 
»  plus  sensible ,  si,  après  avoir  été  quelque  temps 
»  appliqué  ,  je  jette  un  coup-d'œil  à  la  glace  de  ma 
»   portière,  ou  à  la  fenêtre;  alors  il  me  semble  que 
V  je  suis  immobile  ,    et  que  ce  sont  les  différens 
»   objets  qui  s'éloignent  ou  s'approchent  de  moi.  » 
II  me  fit  cependant,  d'une  manière  très- enjouée , 
plusieurs  questions  ;    et  quand  je  lui  dis  qu  une 
flèche  qu'on  tireroit  perpendiculairement  de  dedans 
un  vaisseau  qui  vogue  rapidement,  retomberoit  dans 
le  vaisseau  ,  il  dit  que  lorsqu'il  en  auroit  l'occasion , 
il  en  vouloit  faire  lui  -  même  l'expérience.  Il  s'in- 
forma ensuite  si  en  Europe  tous  les  astronoines  sui- 
voient  ce  système  du  mouvement  de  la  terre.  Je  lui 
répondis  qu'en  Europe  presque  tous  les  astronomes 
l'a  voient  embrassé.   Ce  n'est  pas  ,  ajoutai-  je  ,  que 
nous  assurions  que  l'univers  soit  effectivement  ar- 
rangé comme  nous  le  supposons  ;  nous  proposons 
seulement  cet  arrangement  comme  celui  qui  paroit 
le  plus  propre  et  le  plus  facile  pour  rendre  raison 
des  différens  mouvemens  des  astres  et  pour  les  cal- 
culer. 

A  l'occasion  de  la  manière  dont  on  observoit  les 
astres,  l'Empereur  me  fit  plusieurs  questions.  Il 
me  parla  du  nouveau  télescope  qui  lui  avoit  été 
présenté  par  nos  deux  nouveaux  Missionnaires  ,  et 
en  demanda  l'explication.  Il  objecta  que  le  trou  qui 
est  dans  le  miroir  du  fond,  devoit  diminuer  la  quan- 
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lé  de  rayons  que  réflëchissoit  ce  miroir     Pt  ni 

voii  encoie   d  autres  mconvéniens  que  i'exDosJ 
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de  bonlé  pour  nous  ,  et  qui  voudroit  nous  aider  «n 
peu  à  donner  à  Sa  Majesté  quelques  marques  de 
notre  reconnoissance  pour  tous  les  bienfaits  dont 
Elle  nous  comble ,  nous  avoit  annoncé  celte  nou- 
velle invention ,  et  avoit  ajouté  qu'il  navoit  encore 
pu  en  obtenir  un  pour  nous  l'envoyer;  mais  que  vu 
les  ordres  qu'il  avoit  donnés  ,  ce  nouveau  télescope 
seroit  sûrement  fini  assez  à  temps  pour  que  nous 
pussions  le  recevoir  l'année  suivante.  Qu'ainsi  il 
n'éloit  pas  probable  que  des  particuliers  eussent  pu 
acquérir  et  apporter  ici  ce  qu  un  ministre  n'avoit  pu 
obtenir. 

L'Empereur  s'étant  aperçu  qu'il  falloit  que  j'ex- 
pliquasse au  frère  Pansi  tout  ce  qu'il  disoit  en  chi- 
nois ,  qui  avoit  rapport  à  lui ,  me  demanda  s'il  ne 
savoit  pas  au  moins  quelques  mots  de  la  langue  chi- 
noise ;  je  lui  répondis  qu'il  en  savoit  très-peu. 

2).  Ces  nouveaux  Européei^s  qui  viennent  de 
Canton  ici ,  ne  sachant  pas  encore  la  langue ,  doivent 
être  bien  embarrassés  dans  le  voyage  ? 

R,  Ils  ont  un  interprète  qui  les  accompagne  de 
Canton  jusqu'ici. 

D,  Mais  pour  les  choses  dont  ils  peuvent  avoir 
un  besoin  continuel ,  selon  vos  usages ,  comment 
peuvent-ils  se  faire  entendre  de  ceux  qui  les  servent? 

R.  Nous  leur  envoyons  ordinairement  des  gens 
de  notre  église ,  qui  sont  au  fait  de  nos  usages  , 
pour  les  accompagner  de  Canton  jusqu'ici. 

Z>.  Les  gens  de  votre  église  n'apprennent-ils  pas 
votre  langue  ? 

R,  Ils  ne  l'apprennent  pas  ,  et  ce  n'est  que  très- 
raremenC  qu'il  y  en  a  qui  la  savent  un  peu. 

D.  Mais  ne  savent-  ils  pas  voire  loi  et  ne  sont-ils 
pas  de  votre  religion  ? 

R.  Ils  professent  notre  religion  ,  sans  qu'ils  aient 
besoin  de  savoir  notre  langue.  Tout  ce  qui  regarde 
notre  religion  a  été  traduit  ea  chinois ,  et  expliqué 
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qu'ils  y  vivent  retirés  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  grande 
dépense  à  faire  en  habits  ,  ils  sont  exempts  d'une 
infinité  de  dépenses  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser 
quand  ils  servent  chez  les  séculiers  ;  d'ailleurs  nous 
leur  donnons  des  récompenses  proportionnées  à  leur 
travail  et  à  leurs  talens. 

Z).  Ceux  parmi  vous  qui  sont  tang-tchay  (  oc- 
cupés au  service  de  lEmpereur  )  ont  besoin  de 
montures  ,  de  domestiques ,  etc.  ;  quels  arrangemens 
prenez-vous  pour  cela  ? 

R,  Parce  que  tous  ceux  de  notre  église  sont  tang- 
tchay  ,  sinon  habituellement ,  au  moins  de  temps 
en  temps  ,  ils  sont  appelés  pour  des  traductions  , 
des  opérations  de  chirurgie  ,  etc.  On  fournil  à  chacun 
une  monture  ou  une  charrette  suivant  son  besoin. 

i>.  Qui  est-ce  qui  les  fournit? 

/?.  C'est  l'affaire  du  tang-kîa  (i)  d'y  pourvoir 
pour  ceux  qui  doivent  sortir. 

D.  Si  quelqu'un  veut  avoir  plusieurs  domestiques , 
lui  en  donne-t-on  autant  qu'il  en  veut  ? 

R,  Comme  ici  l'usage  et  même  l'éloignement  des 
lieux  où  nous  appelle  Votre  Majesté  ne  nous  per- 
mettent pas  de  sortir  à  pied  ,  on  a  soin  de  nous 
fournir  ou  une  monture  ou  une  charrette.  L'usage 
iîxigeant  aussi  que  ne  us  ne  sortions  pas  seuls  ,  et 
que  nous  ayons  quelqu'un  qui  nous  accompagne , 
le  tang-hia  assigne  à  chacun  un  domestique  qui 
l'accompagne  lorsqu'il  va  dehors  ,  et  qui  l'aide  à  la 
maison ,  pju:  exemple  ,  à  broyer  des  couleurs  ,  à 
préparer  dos  remèdes ,  etc.  Mais  comme  en  qualité 
de  Missionnaires  nous  n€  devons  avoir  que  ce  qu'il 


(i)  Le  supérieur  et  le  procureur  se  nomment  ici  TVwg» 
Via^  avec  cette  dlfferen(C  que  quand  on  veut  désigner  le 
supérieur  on  dit,  'J'rJting-fan^-kia  (  Tang-kia  en  chef),  et 
l'on  nomme  le  procureur  Fou-fang-kia  {  iùdc  Tang-kia). 
Dans  noire  résidence  d'ici ,  c'est  le  même  qui  est  supérieur 
et  procureur. 
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lestoursesdoft  VM;eM"-::r^  "'''"'  .g-^é  ,,„e 
pr&enl.  ^^'"J**'"  "«"s  avoit  aussi  (ait 

actuellement  ^       ^    *  Bourgeois)  qui  l'es, 

:   ;^- {!  e«  donc  plus  ancien  que  toi  ? 

r.'î''"e'ce?e:pr:d:":,rr"r™-^-'« 

Joisir  que  je  n'ai  pfs.  ^'  ^'^'  ^^^^^^  et  du 

^-  Il  a  du  talent ,  des  forre<;    \u  u 
mais  depuis  si  peu  de  te^ra,  'i,     f  •    ^""'  *'""'■"• 
au  fait  de  la  hLL    iTï  ^       ^''  i"^*'  ^'^''^  ^'^^^ 
pour  gouverner  f ne  'nfaisonT""  ''  '"  "^^^^  ^ -^ 

A  Quant  à  la  langue    rnmmo  -i    • 
Pl-quéd^sson  sëjcufà  Camo-r'    '^  "''  ^°''  "P" 
deux  ans  qu'il  étoii  cit.,»  '  ?  'l"  ?''""■  ^  """i'-'' 
1    "*'«"'«' que  )e  le  chargeai  du  .iétail  de 
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la  maison  ,  et  il  s'en  acquitta  fort  bien.  Un  an  après 
il  fut  nommé  tang-kia. 

D.  Tu  dis  que  votre  nouveau  tang-kia  sait  déjà 
assez  la  langue  :  mais  les  mœurs  et  les  usages  d'ici , 
comment  peut-il  les  savoir  assez  pour  gouverner  ? 

B,  Comme  il  a  de  la  prudence  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
quelque  chose  qui  peut  avoir  rapport  aux  mœurs  et 
aux  usages  de  ce  pays ,  avant  que  d'agir ,  il  consulte 
sur  ce  qui  convient. 

Z>.  Mais  pour  les  affaires  du  dedans  (  c'est-à-dire 
ce  qui  a  rapport  au  palais  )  ce  sera  apparemment  toi 
qui  les  feras  ? 

R,  Le  nouveau  tang-kia  m'a  chargé  de  continuer 
à  régler  ce  qui  regarde  le  dedans  ,  et  c'est  en  consé- 
quence que ,  de  concert  avec  lui ,  j'ai  arrangé  tout 
ce  qui  regardoit  la  présentation  des  deux  nouveaux 
Tenus  à  Votre  Majesté. 

D,  Est-ce  toi  qui  n'as  pas  voulu  continuer  d'être 
tang-kia ,  ou  bien  est-ce  qu'on  n'a  pas  voulu  que  tu 
continuasses  ? 

M,  C'est  l'un  et  l'autre.  Je  suis  souvent  appelé  au 
palais,  et  l'emploi  de  ta/ig-kia  exige  de  l'assiduité 
et  emporte  du  temps ,  si  on  le  veut  bien  faire.  Vu 
mon  peu  de  santé  ,  je  ne  puis  m'appliquer  \  l'une  de 
ces  occupations  sans  négliger  l'autre.  Comme  ce  qui 
regarde  le  palais  doit  passer  avant  tout ,  mes  obli- 
gations de /^//2^-/«^ï  en  soufFriroient  ;  ainsi  il  conye- 
noit  de  mettre  à  ma  place  quelqu'un  qui  pût  bien 
s'acquitter  de  cet  emploi. 

D»  Il  est  vrai  que  tu  as  toujours  eu  une  santé 
foible  ,  et  que  tu  as  eu  de  grandes  maladies  :  mais 
ce  n'éioit  que  de  fatigue  ,  et  actuellement  tu  parois 
le  bien  porter  ? 

R.  Si  j'ai  été  guéri  de  mes  maladies ,  c'est  un 
bienfait  de  Volie  Majesté  qui  a  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer  son  premier  médecin.  Depuis  quelque  temps 
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faif  gS  Tmr/:  ^^  ^<^""'»  '^i .  on  m'en  a 

prouvé  ,ue  nrrê-erLrZoVer„e"r'f  ""' 
po«.    nous  n'en  «sons  pas  dans  ^o  ,"  ZU  ^*"°" 

^fSe^^rioiri^^^^^^^^^^ 

but  f  tes  jours  ordinaires  ,  qu'est-ce  que  vou* 

ici."^-  ^""^  ''"^°»»  ^«  vin  que  nous  faisons  faire 
^-  De  quoi  faJies-vons  ce  vin  ? 

-^^p:sreotSr;rsrrpeS-^ 
:rj2Utrrei^F~^^^^^^^^ 

et  que   notre  es.omTt.P'''''''""'''^  ™«i"s.- 
l'eure  ,  quelque  dis"  aci^,,?'  ''"""^""'^  ^'  »>«""« 

<r«e  noul  faLns  fous  ^ouÎ:  '""  ^"  8^*^'  '«^  -« 
tchong-tse  (dpiuLi   T  ^^  ■    *™»vons  bien  d'un 

nous  C/f  cKt  abt"".'*''  "'"^"^^  >  1"'"" 
après  y  avoir  mér/uL'qtaml.rdCu  Xo"'""'  ' 
grande    suivant  ,u.  .î.a'cun  le  souS  "'  ""  """- 

fij2Z    """T  "'^^'^  ''•^  '■'^»»avec  votre  vi„  ? 
«.  l.a  naiure  <its  v  ns  d  Eiirone  e«  ,i;m!  ', 

celle  des  vins  d'ici  •  le  «;„  t;.  .  P^.est  diHerenie  <h 

-eseroitpas^-iZlTilt'lÏTi 
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lieu  que  le  vîn  d'Europe  se  boit  froid  ,  et  dans  le 
royaume  d'oii  je  suis ,  on  est  dans  l'usage  de  le 
boire  avec  de  l'eau ,  que  chacun  avant  que  de  le  boire 
y  met  plus  ou  moins ,  selon  son  gré. 

L'Empereur  me  fit  encore  un  grand  nombre  de 
questions  dans  le  goût  des  précédentes,  sur  nos  repas, 
nos  jeûnes  ,  nos  prières,  nos  occupations  à  la  mai- 
son lorsque  nous  n'allions  pas  au  palais  ,  et  sur  toute 
notre  manière  de  vivre.  Je  lui  détaillai  comment 
nous  faisions  la  prière  ;  comment  nous  prenions 
ensemble  nos  repas  à  des  heures  réglées  et  au  signal 
qu'on  nous  en  donnoit.  11  s'informa  ce  que  c'étoit 
que  l'heure  doraison  que  nous  faisions  le  matin  ; 
comment  nous  faisions  l'examen  de  consdfence  avant 
le  dîner  et  avant  que  de  nous  coucher;  comment 
nous  priions  avant  et  après  le  repas;  quel  étoit  l'objet 
de  nos  prières  vocales Mais  ,  me  dir  alors  Sa  Ma- 
jesté ,  pour  tous  ces  différens  exercices  qui  vous  sont 
prescritsà  certains  temps  déterminés,  comment  faites- 
vous  donc  lorsque  vous  êtes  supérieur  ,  ou  que  vous 
êtes  au  palais?  vous  êtes  alors  obligé  de  les  omettre. 

R,  Le  matin  ^,  nous  nous  acquittons  à  l'ordinaire 
de  nos  devoirs  de  religion ,  et ,  s'il  est  nécessaire , 
nous  nous  levons  assez  matin  pour  avoir,  avant  que 
de  sortir ,  le  temps  d'y  satisfaire.  Lorsque  pendant 
la  journée  ,  dans  l'endroit  où  nous  sommes  occupés, 
nous  pouvons  nous  mettre  un  peu  à  l'écart  pour  nous 
recueillir,  nous  le  faisons:  si  nous  ne  le  pouvons  pas, 
nouspensonsque  Dieu  quiest  partout,  est  témoindece 
que  nous  faisons  ;  nous  le  prions  de  nous  aider  ,  et 
nous  redoublons  nos  efforts  pour  réussir  ;  persuadés 
que  c'est  lui  plaire  que  de  nous  acquitter  avec  soin 
et  de  notre  mieux  des  devoirs  de  notre  emploi.  En 
pensant  ainsi  à  Dieu ,  nous  suppléons  aux  prières 
que  nous  ne  pouvons  faire  alors  ,  et  d'ailleurs,  nous 
y  suppléons  encore  le  soir  lorsque  nous  sommes  de 
iclour  à  la  maison 
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Ce  dëlail ,  sur  lequel  nos  prétendus  esprits  forts 
bad.„ero.em  sans  douK  ,  pour*^„e  rien  direTpIus 
e.o.  du  goût  de  l'E.npereV.  La  multitude  des  aVel 
lions qu  d  me  faisoit  sur  ces  dillëreus  objets  e?rair 
ouvert  avec  lequel  il  parloi, ,  faisoit  voi  qu'il  pre- 
nott  plaisjr  à  en  tendre  mes  réponses.         ^       ^ 

formerl     '  '"'  «"'retiens,  je  vais  vous  in- 

iormer  de  ce  qui  se  passa  à  r^en-ming-y.eiz     où 
I  Empereur ,  avec  toute  sa  suite ,  étoit  allé  /et^et  rer 

dem^l^'p  ï-  '"  •^"""•'^'^  ''''""'^^'  ''Empereur  ne 
demeure  a  Pekm  qu'environ  trois  mois.  11  s'y  rend 

0  d.„a.rementquelque  temps  avant  le  solstice  /h  v"r 
qu.  dou  toujours  se  trouver  dans  la  ii.e  h,  ê  de 

1  année  ch.no.se,  L'équinoxe  du  printemps  est 
toujours  dans  la  2.'  lune  de  l'année  snfvan  e.Te  pre- 
m.er  degré  de;,/.«.  se  trouve  dans  la  t.«  u„V   ei 

sa  sut'  'va  I""''"r'  ''^"P"--.  avec  to'u  e 
sa  suite    va  demeurer  à  sa  maison  de  plaisance  de 

ll^utrar  p'ï'r  ^'  ^""^-^  .-rd-oLst  à  de„x 

ZTvv  •  ^""'''?'  '"'  ''"'"  "'»!«  Je  l'année 

que  1  empereur  passe  à  Pékin ,  il  y  est  occuné  à 

mie  mulutude  de  cérémonies  qtli  y  Ugen^ZV- 
sence.  loul  le  reste  de  l'année  ,  e.cepté  leVmps 
q«  Il  est  à  la  chasse  en  Tartarie,  il  le  passe  à  S- 
m,ng-y.en,  d'ot.  il  se  rend  à  Pékin 'toutes  les  fois 
que  qttelque  cérémonie  l'y  appelle  ;  la  cérén  oi^e 
linie,  ,1  retourne  aussitôt  à  rZ.-mng-ZTcZ  ' 
cette  maison  de  plaisance  dont  le  frère  iiirà  e,,- 
voya  autrefois  en  France  une  description  exacte  "t 
deiad lee  qu'on  a  lue  avec  plaisir  (  fom.  XI  \    1,1 
laquel  e  on  pourroit  ajouter  aujourd'hui,  non-seu- 
lement les  embellissetnens  qui'  ont    été  faits   at"x 
anc,e„spala,s    mais  encore  à'grand  nombreTantres 
palais,  tous  plus  magnifiques  les  uns  que  les  au°rés 
que  Sa  Majesté  y  a  fait  construire.     ^  ' 

On  peut  dire  de  cette  maison  de  plaisance,  que 
cest  un  bourg,  ou  plutôt  un  amas  de  bourgs î-ntre 
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lesquels  elle  est  située,  et  qui  contient  plus  d'un 
million  d'ames.  Elle  a  difFérens  noms.  La  partie  de 
ce  bourg  dans  laquelle  notre  maison  française  a  une 
petite  résidence,  pour  y  loger  ceux  des  nôtres  qui 
sont^  occupés  à  travailler  dans  le  palais  de  Sa  Ma- 
jesté ,  se  nomme  Hai-tien,  La  maison  4e  plaisance 
de  l'Empereur  se  nomme  Yven-ming-yven  (  jardin 
d'une^  clarté  parfaite  ).  La  maison  de  plaisance  de 
rimpératrice-mère ,  tout  proche  de  celle  de  Sa  Ma- 
jesté, s'appelle  Tchang-tchun-yven  (jardin  où  règne 
un  agréable  printemps).  Une  autre  maison  de  plai- 
sance peu  éloignée  de  celle  -  ci ,  se  nomme   Ouan- 
cheou-chan  (montagne  de  longue  vie).  Une  autre 
à  quelque  distance  de  là ,  a  le  nom  de  Tsing-ming- 
yven  (jardin  d'une  brillante  tranquillité).  Au  milieu 
de  la  maison  de  plaisance  de  l'Empereur ,  est  une 
montagne  appelée  Yu-iswen^chan  (montagne  d'une 
précieuse  source).  EtFeclivement ,  celte  source  four- 
iiit  de  l'eau  à  toutes  les  maisons  de  plaisance  dont 
je  viens  de  parler ,  et  cette  eau  forme  ensuite  un  ca- 
nal jusqu'à  Pékin  ;  mais  depuis  que  l'Empereur  ré- 
gnant a  fait  couvrir  toute  cette  montagne  de  magni- 
fiques édifices,  cette  source ,  quoique  encore  abon- 
dante, ne  fournit  pas  la  moitié  de  l'eau  qu'elle  four- 
nissoit  auparavant. 

Dans  ce»te  maison  de  plaisance,  à  l'entrée  des 
jardins ,  est  placé  le  Tou-y-koan ,  qui  est  le  lieu  où 
travaillent  les  peintres  chinois  et  européens ,  les  hor- 
logers européens,  qui  y  sont  occupés  à  faire  des  au- 
tomates ou  différentes  autres  machines ,  et  des  ou- 
vriers en  pierres  précieuses  et  en  ivoire.  Outre  ce 
laboratoire  intérieur,  où  l'Empereur  va.de  temps 
en  temps,  il  y  a  autour  du  palais  un  grand  nombre 
de  laboratoires  de  toutes  espèces ,  où  beaucoup  d'ou- 
vriers sont  continuellement  occupés  à  toutes  sortes 
d'ouvrages  pour  l'ornement  des  palais. 

Le  ^  février  (17  de  la  j,"  Urne)  éioit  le  jour 
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homme  «u'i[  av^.^„-    '".P"'?"  ^  *^'=°nd  j«"''e 

retourner  à  Peki"5  P"'  '""g-'emps,  il  fallut 

Vers  le  commencement  de  la  2  «  Inné    l'p 

Ts  1er  pt'irc^f  If r^-r  S:^  -x 

en  retraite  dans  .on  ri  ^  I!"'  '^°"<=  P°"  X  Passer 

préç^doi^nfc:  rri&frit' S-'T 
que  gués  iours  an.«U  „        1  ^  '  1  "^""^  depuis 

^preJves  S  plafi  de,'"'!?:  P""  /  •^'">'-  '^^ 

Long-temps  auparavant,  Sa  MaS  avoh  t^uT"' 
de  tout  son  EmDi're  Al^^„.    "J^^'e  ayoït  tau  faire 

velles  car,esefd?d[ffe'    „t  gSur^d-u'^  """- 
entre  chaque  degré  de  latitnir  Jl„T'       "  P°'"=^ 

uonna  qiui  fut  gravé  en  cuivre   T.pc  Ch;     • 

vent  en  bois  très  -  defetemëm    «.  "''''  ^'^"" 

de  ffravnrA  ,-|^    '      .*'"^^^™^it ,  et  sur  cette  espèce 

fan  depu,s  aucun  usage  de  cette  espèce  de  gAvùreT 
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^  on  ne  put  trouver  aucun  Chinois  qui  en  fût  tant  soit 
peu  au  fait ,  ni  même  aucun  Européen.  On  me 
pressa  donc  vivement  d'en  prendre  la  direction;  j'eus 
beau  protester  que  je  n'y  entendois absolument  rien, 
il  fallut  enfin  consentir  à  communiquer,  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit ,  ce  que  je  trouverois  sur  ce  sujet 
dans  nos  livres  qui  en  traitent. 

L'exemplaire  qu'il  s'agissoit  de  graver  contenoit 
cent  quatre  planches,  dont  chacune  devoit  avoir 
deux  pieds  deux  pouces  en  largeur;  et  comme  chaque 
carte  comprenoit  cinq  degrés  de  latitude ,  cela  don- 
noit  pour  la  hauteur  de  chacune  douze  pouces  et 
demi,  c'estwi-dire ,  un  pied  deux  pouces  et  demi, 
mesure  chinoise.  On  choisit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
habiles  graveurs  pour  graver  ces  planches  :  j'aurois 
souhaité  qu'il  ne  leur  fût  donné  que  l'épaisseur  qu'on 
leur  donne  ordinairement  en  Europe,  afin  qu'elles 
pussent  prêter  un  peu  lorsqu'on  les  imprime  ;  mais 
ils  voulurent,  disoient-ils,  faire  un  ouvrage  solide, 
et  ils  y  employèrent  bien  cinq  ou  six  fois  autant  de 
cuivre  qu'on  y  en  auroit  employé  en  Europe;  au 
reste,  elles  éloient  très -nettement  gravées.  Pour 
pouvoir  les  imprimer ,  je  donnai  le  modèle  de  la 
presse  dont  nous  nous  servons,  la  manière  de  faire 
le  vernis ,  de  préparer  le  papier ,  et  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  opérer.  Après  plusieurs  essais  et 
quelque  temps  d'exercice,  on  parvint  à  en  imprimer 
un  exemplaire,  c'est-à-dire  cuit  quatre  feuilles, 
qiii  furent  présentées  à  l'Empereur.  Il  en  fut  satis- 
fait, et  donna  ordre  d'en  tirer  cent  exemplaires, 
c'est-à-dire  5  dix  mille  quatre  cents  ft  .lilles. 

Ce  fut  tandis  qu'on  étoit  occupé  à  tirer  ces  exem- 
plaires ,  que  Messieurs  du  Conseil  français  de  Can- 
ton m'adressèrent  un  mémoire  dans  lequel  M.  Co- 
chin  exposoit  les  difficultés  qu'on  auroit  à  imprimer 
kl  les  planches  des  victoires,  tant  à  cause  de  la  dé- 
licatesse de  la  gravure ,  que  pour  les  autres  raisons 
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?ireJf  p"°"-  ^"  ~"?''<1»''"«^  il  Proposoit  d'en 
ter  en  France  un  nombre  d'exemplaires  plus  grand 

avec  les  planches  el  les  estampes  qu'on  aurolt  tirée» 
nécessaires  pour  la  composition  du  vernis     et  un 

"Wda't'f  '  ''  ""''j  q"iestn&es"^;eVur 

'hamn  fe  .    \"^?"''">"J^  .«S  gravures.  Sur  le 

hamp  ,e  traduisis  en  chinois  ce  mémoire,  et  ■- 

LrTe'niM"  '"  ^— '^7-,  pour  i;  fo.re 
parvenir  à  I  Empereur,  qui  étoit  arrivé  de  Tartarie 
ou     suivant  sa  comume,  il  avoit  été  jouir  du  plai^ 

letidu  ,  les  mandarins  et  les  eunuques  ne  iueèrent 
poinU  propos  de  présenter  le  mélire  et  Kac" 
que  j  y  avois joints.  Ils  me  dirent  qu'il  falloirqi'e 

song-t  ,u  on  au  directeur  des  douanes,  parce  que 

un  e,  1  autre  ayant  reçu  de  l'Empereur  la^om£ 

sion  de  ces  gravures ,  il  n'y  avoii  qu'eux  qui  pX M 

proposer  à  Sa  Majesté  les  raisons  de  M.  Sn 

«11      -"'"""'  '^^r''«"Ç''i^.  «ans  attendre  m    re'-" 

frZn;.7  """■"'  '"^''''''-'  '''''  ''  V»  fit  quel 
et  moT  nof  ":''T'!""r"i,WeIa,  le%ère  Âmiot 
et  mm    pour  traduire  les  dépêches  arrivées  de  Can- 
ton. La  réponse  de  l'Empereur  fut  qu'on  imprimât  . 
deux  cents  exemplaires  de  chacune  de  ces  gravur" 
et  quà  ipesure  quelles  seroient  imprimée!,  o^  les 
envoyât  promp.emeut  ici   avec  les  Vanche^rqu'i 
ne  o,  pas  besoin  d'envoyer  d'Europe ,  ni  d»  papier 
ni  lesingrédiens  dont  est  composé  le  vMni  ;  eŒe' 

l'Êmperer'"'"  '"  ""'^  "^'«"^  ^  ""-^"-t 

u„^'nn  '^P°"''  «'5 .'"Empereur,  avec  la  traduction 

que  nous  avions  faite,  détaillée  suivant   ce  qu'on 

.ous  avoit  du  dans  le  tribunal  des  ministres .Vr- 

tirent  aussitôt  pour  Canton  par  un  courrier  exlrior- 
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dinaire,  qui  arriva  en  douze  jours  à  Canton.  Deux 
ans  après,  c'est-à-dire  au  commencement  dé  dé- 
cembre 1772,  arrivèrent  ici  sept  de  ces  planches, 
avec  le  nombre  d'estampes  demandées  par  Sa  Ma- 
jesté, qui  les  ayant  vues,  et  en  ayant  été  très-salislait, 
ordonna  de  tirer  ici  des  épreuves  de  ces  sept  plan- 
ches. Sur  le  champ ,  on  m'envoya  signifier  de  la  part 
de  Sa  Majesté  de  me  rendre  au  palais  pour  y  con- 
sulter sur  les  moyens  qu'il  convenoit  de  prendre 
pour  tâcher  de  réussir  dans  un  ouvrage  si  délicat 
et  si  difficile.  L'impression  des  cartes  avoit  eu  un 
heureux  succès  :  mais  le  burin  de  cet  ouvrage  étoit 
bien  grossier ,  en  comparaison  de  la  délicatesse  d« 
burin  des  sept  planches  qu'avoit  dirigé  un  artiste 
aussi  habile  que  M.  Gochin.  Pour  pouvoir  espérer 
de  réussir,  il  falloit  prendre  bien  d'autres  précautions 
que  celles  qu'on  avoit  prises  pour  imprimer  les  cartes» 
Je  fis  là-dessus  un  mémoire ,  dans  lequel  j'exposois 
les  difficultés  qu'il  y  avoit  d'imprimer  des.  gravures 
aussi  délicates  que  le  sont  celles  des  victoires;  les 
précautions  qu'il  falloit  y  apporter;  qu'autrement  on 
s'exposeroit  à  les  gâter  et  à  les  rendre  inutiles:  que 
la  rigueur  du  froid  qu'il  faisoit,  empêchoit  qu'oa 
pût  acuiellement  mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  qu'il 
falloit  attendre  que  les  froids  fussent  radoucis  ;  qu'en 
attendant  on  prépareroit  la  nouvelle  presse  et  les 
autres  choses  qui  dévoient  être  employées.  Les  man- 
darins firent  sur  le  champ  parvenir  ce  mé]|foire  à  Sa 
Majesté,  qui  consenlit  que  tout  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu fût  exécuté.  L'Empereur,  aussitôt  après  la  cé- 
rémonie du  sacrifice ,  étant  retourné  à  Yven-ming^ 
y^'fin,  j'y  retournai  aussi  à  sa  suite. 

Les  quatre  eunuques  que  l'Empereur  avoit  nom- 
més pour  apprendre  l'usage  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  avoieni  déjà  un  peu  saisi  la  manière  de  la  faire 
jouer.  Les  trois  Missionnaires  qui  travaillent  à  l'hor- 
logerie :  le  père  Archange ,  carme  déchaussé ,  mis- 
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sionnaire  de  la  sacrëe  Congrégation  :  les  nère»;  Vpn 

toutes  les  diflérentes  pièces  de  celte  machine.  Les 
eunuques  qu,  m'attendoient  avec  quelques  auLs 
qu  .Is  avoien.  ame„&  pour  les  aider,  me  dirent oue 
1  Empereur  éu.„t  fort  empressé  de  voir  les  dilKrènTe5 
expériences,  vendroit  le  ro  mars  au  Jou-TiZ 
Je  m  y  rendis  ce  ,our-là  de  bon  matin ,  et  ieCs  foire 
aux  eunnques  des  expériences  sur  la  compression 
la  dilatation  et   es  autres  propriétés  de  lairS-! 
pereur  y  vint  1  après-midi,  et  me  demanda  l'exp"! 
cation  de  chacune.  Il  voulut  savoir  le  jeu  iméSû; 
de  la  machine.  Je  tâchai  de  le  lui  expl  quer  nar  U 
moyen  des  planches  que  j'avois  foi,  délTner'^Do,  r 
représenter  toutes  les  pièce's  qu'on  ne  peut  vofr  qS^  U 
machine  ne  soit  démontée.  Il  ordonna  de  prérrer 
encore  le  lendemain  des  expériences  et  de  gaX "e 
même  ordre  que  j  avois  gardé  dans  l'écrit  |ue  je  lut 
«VOIS  présenté.  Dès  que  l'Empereur  fut  IrlJul 
dans  son  appartement,  il  envoya  ordre  aux  eunna^ 
de  lui  apporter  la  machine  p/enmatique ,  euê  ?rT, 

V  J'ii'"!?''"  "  """'''"^«l™  j'arrivai  an  Jou- 

MsséTa'vi^  irTT''  ""  '"^«"'"^n'  ce  qui  s'étoit 
passe  la  veille  dans  1  appartement  de  l'Empereur   et 

me  parlèrent  de  plusieurs  questions  que  Sa  Maîe'stJ 

leur  ayoït  faites  à  ce  sujet,  auxquelles  ils  „'avo'e«  ' 

pas  ete  en  état  de  répondre.  Comme  Sa  Majesté  avo" 

donné  ordre  de  préparer  de  nouvelles  expériences 

,e jugeai  à  propos,  pour  bien  des  raisons,  de  Tnl 

faire  démonter  la  machine  ;  après  quoi  l'aVant  feiî 

Cét'aT  FB-'T"'  "''"^t' J^  visV'elle^éto  t  e^ 
bon  état.  Effectivement,  lorsque  sl  Majesté  vint 
lapres-midi,  ,e  lu.  expliquai  jeu  des  différemës 
soupapes  des  pistons,  des  robinets,  etc.  Ce  prrnce 
comprit  bientôt  comment,  e„  élevant  le  piston    U 
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pompe  :  au  coniraire ,  i  air  qui  . 
pient,  en  se  dilataiïtpour  en  sortir,  faisoit  ouvrir  la 
soupape  inférieure  et  se  dilatoil  dans  le  vide  que  l  ele- 
valion  du  piston  causoit  dans  le  corps  de  la  pompe  : 
de  même ,  comment  en  abaissant  le  piston  ,1a  soupape 
supérieure  se  soulevoit  pour  laisser  sortir  l'air  qui 
dit  récipient  étoit  entré  dans  le  corps  de  la  pompe , 
et  comment  au  contraire  la  soupape  inférieure  empê- 
choit  que  l'air  ne  pût  rentrer  dans  le  récipient.  Apres 
que  l'Empereur  se  fut  informé  de  l'usage  de  toutes 
les  pièces  dont  la  machine  est  composée ,  il  demanda 
si  on  pouvoit  la  mettre  en  état  de  faire  des  expé- 
riences. Je  répondis  qu'il  n'y  avoit  qu  à  placer  la 
pompe,  que  j'avois  fait  détacher  uniquement  pour 
que  Sa  Majesté  en  pût  \  oir  tout  l'intérieur;  que  nean- 
riioins  il  y  avoit  quelques  précautions  à  prendre ,  qui 
ne  laisseroient  pas  d'emporter  quelque  temps.  N  im- 
porte, dit  le  monarque,  j'attendrai;  et  tandis  quon 
meltoit  la  main  à  l'œuvre ,  il  se  promena  dans  la  salle , 
s'amusant  à  voir  peindre ,  et  faisant  à  son  ordinaire 

mille  questions. 

Dès  que  la  machine  fut  en  état ,  on  commença  les 
expériences.  Dans  l'écrit  que  j'avois  présenté  à  l'Em- 
pereur ,  j'expliquai  vingt -une  expériences  que 
l'avois  choisies  dans  le  grand  nombre  qu'on  peut 
faire  avec  la  machine  pneumatique.  Les  six  premières 
étoient  pour  prouver  la  pression  de  l'air:  nous  les 
fîmes  toutes  les  unes  après  les  autres;  et  des  que 
l'Empereur  avoit  entendu  l'explication  des  premières, 
il  s'amusoit  à  expliquer  les  suivantes.  J'avois  apporte 
dans  la  salle  un  baromètre  et  un  thermomètre.  L  Em- 
pereur  me  fit  plusieurs  demandes  sur  la  manière 
dont  le  poids  de  1  air  soutient  le  vif-argent  dans  le 
baromètre,  fait  élever  l'eau  dans  les  pompes  aspi- 
rantes ,  et  sur  les  causes  du  changement  du  poids  de 
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1  air ,  qn  on  connoit  dans  le  baromètre  nar  I«  AUrA 
renies  hauteurs  de  la  colonne  du  mer 'ufe  Je  d„f  " 
les  raisons  qu'on  donne  ordinairemém  d;  ee  chT 
gement:  ,'avouai  pourtant  que  «uoim,!  !•!  ^^^^''"- 
prouvât  ce  change'men.  du^oidîd  ti  Xâm  U 
beau  et  e  mauvais  temps  qS'il  devoit  fai;e     es   'a  ' 

periences  plut  beaucoup  à  l'Empereur    T,  >" 

ki-tung ,  q„,  s,g„,fig  mot  à  mot ,  «o«„^  a  /î,zwl 

/equejSaMaj./eht4U[erml':^:^^^^^^^^^ 
en  celui  de  Heou-hv-fW^    T'ir    ^  -  J  ^vois  aonne 

.e  caractère  deZf^qlft"  ,S.iriu'i«L« 
que  ,  avots  employé,  étoit  plus  noble ,  étam  co^s? 
CTé  par  les  anciens  livres  classiques  à  exprimer  "«« 
les  observations  célestes  oueles  autre..  nW.- 
pour  détermiiier  les  diffé"ens  ouv  ag  deTa/r  cT 
«re  suivant  la  différence  des  saisolsAi',  i  fc  né  " 
ement  la  machine  pneumatique  a  en  chinois  u„loi" 
sur^,j,u.sque  c'est  Sa  Majesté  elle-même  qm""," 

L'Empereur  avoit  fait  la  grâce  aux  reines  et  nnr 

S's'^irfeM'L"  '^"".''^  ''"^^«'^^  -'"'«  '  P  - 
sIm  '■  "/""»«  «ncore  les  recommencer,  parce  aue 

Sa  Majesté  conUnuoit  d'y  prendre  plaisir   Et  ?ai! 
sant  toujours  donner  l'explication  en  déta"  Ë,  fin 

Siêbeatrol H-r."  '^'^""^'^  «î"""  •^"  Po-'voU 
laire  beaucoup  d  autres;  mais  que  pour  ne  pas  abu- 
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ser  de  la  patience  de  Sa  Majesté ,  j'avoîs  clioîsî  cdieà 
que  j'avois  cru  devoir  lui  faire  plus  de  plaisir ,  et 
que  les  autres  s*expliqueroient  par  les  mêmes  prin- 
cipes par  lesquels  avoient  été  expliquées  celles  qui 
venoient  d*êlre  faites.  Sur  quoi  l'Empereur  fit  encore 
porter  la  machine  dans  son  appartement ,  el  ensuite 
dans  un  des  palais  européens ,  pour  l'y  conserver 
avec  quantité  .de  curiosités  d'Europe  qui  y  sont  ras-» 
emblées.  Le  lendemain,  ce  prince  pour  témoigner 
sa  satisfaction  de  celte  machine  pneumatique,  qui 
étoit  la  première  qu'il  avoit  vue ,  donna  encore  trois 
grandes  pièces  de  soie  pour  le  père  Mericour  et  le 
frère  PansiySous  le  nom  desquels  elle  avoit  été  pré- 
sentée ;  à  chacun  une ,  et  la  troisième  pour  moi. 

Je  m'aperçois,  Monsieur,  que  je  ne  vous  ai  en- 
001%  rien  dit  sur  les  repas  de  l'Empereur ,  dont  je 
vous  ai  promis  dans  ma  première  lettre  que  je  vous 
parlerois.  Sa  Majesté  mange  toujours  seule ,  et  per- 
sonne n'assiste  jamais  à  ailrepas  que  les  eunuques 
qui  l'y  servent.  L'heure  de  son  dîner  est  réglée  à 
huit  heures  du  malin ,  et  celle  de  son  souper  à  deux 
heures  après  midi.  Hors  de  ces  deux  repas ,  l'Empe- 
reur ne  prend  jamais  rien  pendant  la  journée ,  sinon 
quelques  boissons  dont  il  fait  usage ,  et  vers  le  soir 
quelque  léger  rafraîchissement.  Il  n'avoit  jamais  usé 
de  vin  ni  d'autre  liqueur  qui  puisse  enivrer.  Mais 
depuis  quelques  années,  par  le  conseil  des  méde>- 
cins ,  il  use  d'une  espèce  de  vin  très-vieux ,  ou  plu- 
tôl  de  bière ,  comme  sont  tous  les  vins  chinois ,  dont 
il  prend  chaud  un  verre  sur  le  midi  et  un  autre  vers 
le  soir.  Sa  boisson  ordinaire  pendant  ses  repas  con- 
siste en  thé ,  ou  simplement  infusé  avec  de  l'eau 
commune ,  ou  bien  mélangé  avec  du  lait ,  ou  com- 
posé de  différentes  espèces  de  thé  pilées  ensemble , 
îermentées  et  préparées  de  différentes  façons.  Ces 
boissons  de  thé  préparé  sont  la  plupart  très-agréables 
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ou  dans  d'autres  endroits  T  Viois  12.^/'^''' * 
entrerelsortirtoutcequiln  ^trer.rLfJ;/'''^ 

;n..ne.c;;d':;  :;rsûdT'cr"""'^" 

à  peu  nrès  li  f„rr.,«  j         retiiaud».  Ces  vases  ont 

gem.  avec  deux  Z,  ""'  fV"^''  ^<='»'"'''  «l'ar- 
s     •,  avec  acux  anneaux  mobi  es  tenant  l,„..  ^„ 

que  nous  appelons  les  oreilles  de  l'ëcuX  r  „  f  I 
de  ces  écuelles  est  double,  et  in  Â.-?.  /  '^""* 
soudé  un  tuyau  d'environ  Hel?  S'ipéricur  est 

et  plus  élevé' d'urpoûratLTT  f  ^"'"'^"'^' 

p-  ce  n,ya„  qu'o^rr:;:»!  ittt 'Verv^^'T 

d.,  charbon  allumé,  auquel  ce  tuyau  sert  dsS 
pendant  unCprU^siSe^  dT^Sf 

Tj  rd^TT;rrni'r'''''''r  7  h---  «i- 

trouve,  q  t'andCe  d,rr     "'  '''"'^™"  "''  "  ^« 
différeûsVets    SdteTtrTseTrso^^^^^^^^^^ 

nt  ''dLt tlT'"'""  '''"'  ''*  g-"de7boiCd  Z: 
n.s   dot^t  quelques-unes  sont  à  dilFérens  étages  Par 

dt;ttr:iiL^^r;ets.''"^^"''^^'^''"^^^^^^^^ 

vir  P^.Wrvices.  X^IT^:^^ 
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pâtisseries  et  autres  mets  de  dessert  se  mangent ,  ou  le 
soir  avant  que  de  se  coucher ,  ou  quelquefois  pen- 
dant la  journée ,  par  manière  de  rafraîchissement. 
On  n  use  jamais  de  vin  dans  les  repas  qui  se  font  au 
palais.  Ceux  à  qui  il  est  nécessaire,  en  prennent  le 
soir  lorsqu'ils  en  sont  sortis ,  et  qu'il  n'y  a  plus  d'aç- 
parence  qu'ils  paroîtront  encore  ce  jour-là  en  pré- 
sence de  l'Empereur.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


LETTRE 

D'un  Missionnaire  de  Chine, 

A  Pékin,  année  1775. 


Monsieur, 

Nous  venons  de  perdre  un  excellent  Missionnaire. 
Son  zèle,  ses  talens ,  son  caractère  le  rendoient  bien 
cher  à  cette  mission  et  à  ses  coopérateurs.  Je  vais 
soulager  la  douleur  que  j'en  ai  personr  ellement ,  en 
m'entre  tenant  avec  vous  de  tout  ce  qu'il  a  fait  de 
bien  à  la  Chine ,  et  des  exemples  de  vertus  qu'il  y  a 

donnés. 

Le  père  Michel  Benoist  naquit  à  Autun  le  8  oc- 
tobre 1715.  Dans  le  cours  de  son  enfance  sa  vivacité 
€toit  extrême  ;  l'ardeur  pour  l'étude  et  une  tendre 
piété,  modérèrent  peu  à  peu  cette  impétuosité  na- 
turelle. Son  père  le  mena  à  Dijon ,  où  il  s'occupa 
lui-même  de  son  éducation.  Le  jeune  homme  se 
sentant  intérieurement  appelé  aux  missions  étran- 
gères, pensa  à  entrer  dans  une  société  dont  les  mem- 
bres étoient  dévoués  par  état  à  ce  saint  et  pénible 
ministère.  Ce  n  étoit  pas  à  beaucoup  près  ce  que 
vouloit  son  père.  Rien  ne  fut  épargné  pour  lui  en 
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s'y  lia  avec  î..  .''^""»?"e  de  saint  Sulpice;  il 
plus  studieux  ^:,'"'»»"'"^»  '«  P'"S  ferve^s.  les 
Sans  letueV-  uns  "d'e  T-^'  ^  1  <'^'^°""'' 
î-vailL  àTco„Tersil"d:s1do.Ls''t  d'^"" 

marche.  "'""  '"  moindre  dé- 

poMëninT  '5-'^^  "  •'^'°''"'^''  di^P^nse  d'âge 
que  cet  oX  turd     ''"""V  '^'  P™*""^"'  «J"'  <'™"' 

lu.  faire  agréer  ce  qu  il\voit  cru  devoir  àK" 

Tu^  &t^rprr;"cetC^  f '""'  :.^^"  -- 

de  toute  sa  vie  "f"*'<=^,1""' «if  la  grande  crois 
besoin  de^:,^son  courat*^  ^°"  '^^"^"^  ''  ""  ^ 

dest~:i:"e  soXtr  '-'  "''"''^-^  - 

de  sa  theoogie  et  à  lui  faire  recevoir  le  s  cerdÔce 

plu  à  fut  ardent Ti  P««j<=»''0"  y  étoit allumée, 
pius  11  lut  ardent  à  demander  a  permission  H»  .'.^ 
consacrer  pour  le  reste  de  ses  iourr  p,  M  r  k  •  ^ 
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projets  qu'on  lui  représeiiloit  tous  comme  infiniment 
miles  pour  accréditer  son  ministère  dans  un  empire 
où  les  mathématiques  sont,  pour  parler  ainsi,  une 
science  d'état.  MM.  Deiisle ,  de  la  Caille ,  et  Lemo- 
tiier,  voulurent  bien  se  partager  enlr'eux  le  soin  de 
développer ,  d'exercer  et  de  perfectionner  ses  con- 
noissances  astronomiques  ;  et  ce  que  ces  savans  aca- 
démiciens se  promettoieni  publiquement  de  la  cor- 
respondance de  leur  élève,  rend  témoignage  de  la 
haute  idée  qu'ils  en  avoient. 

Le  père  Benoisl ,  parti  de  Paris  ,  fut  arrêté  à 
Rennes  par  une  maladie  si  violente ,  qu'on  désespéra 
d^  sa  vie;  mais  à  peine  fut-il  un  peu  rétabli ,  que  sur 
la  nouvelle  du  départ  prochain  des  vaisseaux  ,  il  se 
rendit  à  Lorient,  s'y  trouva  à  temps  pour  s'y  em- 
barquer, et  arriva  heureusement  à  Macao  en  1744» 
La  rechute  dont  on  l'avoit  tant  menacé  en  France, 
l'y  attendoit ,  et  fut  encore  plus  terrible  qu'on  ne 
l'avoit  prédit  à  Rennes  pour  l'empêcher  de  venir  à 
la  Chine;  mais  les  remèdes,  ou  plutôt  un  nouveau 
bienfait  de  la  Providence  le  tira  comme  une  seconde 
fois  des  portes  de  la  mort.  A  peine  relevé ,  il  demanda 
à  être  envoyé  dans  les  provinces  de  la  Chine.  Mais 
les  ordres  de  l'Empereur  l'appelèrent  à  Pékin  et 
l'obligèrenlà  se  désister  de  ses  inslanlessupplications. 

Tout  est  nouveau  pour  un  Européen  dans  la  ca- 
pitale de  la  Chine,  la  plus  grande  ville  et  peut-être 
la  plus  peuplée  de  l'univers.  Le  père  Benoist  ne  fit 
guère  d'attention  qu'à  l'aveuglement,  qu'à  l'idolâtrie 
de  ce  grand  peuple;  il  en  fut  pénétré,  et  se  pressa 
de  chercher  des  livres  et  d'étudier  cette  langue  si 
difficile,  afin  de  travailler  plutôt  à  dissiper  tant 
d'épaisses  ténèbres,  et  à  faire  luire  la  lumière  de 
l'Evangile.  Son  application  ajoutoit  à  sa  facilité. 
Avant  la  fm  de  l'année ,  il  fut  en  état  d'entendre  les 
livres  usuels  et  de  faire  toutes  les  fonctions  de  Mis- 
sionnaire. 
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I.a  bil,l„,yr,-,,,l,i,.  chinoise  duiis  laqiullo  il  ,voi, 

commencé  de  s'.ni.ier,  lui  avoi,  réy^éV^Zl 

sur  les  sciouces  de  celte  extrémité  de  l'Asie    Itr 

1  r-?'';"",''"  <=«  Pr^«.ières  avances  A  us   Ve'mil 

I  à  étudier  les  anciens  livres,  à  apprendre  à  écrire 

fle  sa  sanle     le  changement  de  climat  et  de  nourri- 

qm  est  s.  long  et  si  rigoureux  :  rien  ne  poi.voit  rai 

con'iioirs!::::  :  ';c:ur  r,,':  f  ""^■*'  -'«'^.«'^ 

•   ^n  é^'  d'L^  ^aLté'cu  ;  rS'ffe  W^" 
s.o„„a.re  artiste,  don.  la  modestie  a     n.illustrf  et 
talens    sentit  toutes  les  suites  d^me  réponse  poshive 
froi^  ^°T  P;"'^^'""''"'  *  di-  à  Sa^MST'"i^ 

>o"ses.  Jlais  Itmpereur  s'éto  ta  peine  reiir,î„,.' 
euu^ue  vm.  direq'ue  si  quelque  Europe  "ét^U  en 
^tad  entreprendre  un  jet  d'eau,  il  eût  à  le  co^uirè 
le  lendemain  au  palais.  Ces  dernières  parofes  danî 
Je  langage  de  la  cour,  étoient  un  ordre  de  t/ouvër 
qjlqu  un  à  quelque  prix  que  ce  fût.  NulCw 

ae"s„Tte'^rrM:-:\°""''^''  "^"'  ^^'^^^^  -« 

avecrsecot;^,f  'l-      '  T""  P""^""'  ™°d«ire. 
aeau.  Limpereur  en  fut  ravi ,  lui  parla  avecbômé 
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et  lui  dit  qu'il  donneroit  des  ordres  qui  assure- 
roient  J'exécuiiou  de  tout  ce  qu'il  prescriroit  aux 
ouvriers. 

Un  astronome  fut  donc  tranformë  en  fontainier; 
mais  dès  qu  il  est  Missionnaire,  que  lui  importe? La 
terre,  les  eaux,  tout  lui  est  égal ,  il  doit  se  faire  tout 
à  tous,  pourvu  qu'il  contribue  au  règne  de  Jësus- 
Christ.  Ce  fut  l'unique  pensée  du  père  Benoist  dans 
une  entreprise  qui  le  laissoit  si  loin  de  lui-même. 
Aussi  la  sagesstf  de  sa  conduite  a-i-elle  donné  à  la 
cour  une  bien  haute  idée  de  notre  sainte  religion. 
Lorsque  le  père  Benoist  étudioit  la  physique  en  Eu- 
rope, soit  pour  éprouver  sa  pénétration,  soit  pour 
lui  donner  carrière  et  hâter  ses  progrès,  il  avoit  dé- 
montré, imité,  et  imaginé  plusieurs  machines  hy- 
drauliques. Qui  auroit  dit  alors  qu'il  se  donnoit  de 
l'avance  pour  faire  sur  le  champ  à  la  Chirie  des  mo- 
dèles de  jets  d'eau  ?  Le  premier  qu'il  présenta  plut 
tellement  à  1  Empereur,  qu'il  le  fit  porter  dans  son 
appartement  pour  l'examiner  à  loisir.  Il  prit  en  con- 
séquence la  résolution  de  bâtir  un  palais  européen , 
choisit  lui-même  l'emplacement  dans  ses  jardins,  et 
ordonna  au  frère  Castiglione  d'en  tracer  le  plan  de 
concert  avec  le  père  Benoist. 

Que  les  artistes  qui  ont  porté  nos  arts  chez  les  na- 
tions étrangères ,  racontent  jusqu'à  quel  point  leur 
génie  a  eu  besoin  d^  toutes  ses  ressources  pour  ne 
pas  échouer  dans  des  détails  de  pratique,  vis-à-vis 
des  ouvriers,  qu'il  falloit  créer ,  et  pour  qui  la  langue 
de  l'art  n'existoit  pas  encore.  Où  en  devoit  donc  être 
le  père  Benoist  ?  Comment  enseigner  des  arts  qu'il 
n'avoit  jamais  exercés ,  ni  presque  étudiés  ?  Comment 
faire  exécuter  des  machines  d'une  combinaison  aussi 
compliquée  et  aussi  délicate  que  celles  de  la  haute 
hydraulique?  Comment  diriger  la  fonte  des  tuyaux 
de  pompe  et  des  conduits  de  toutes  les  formes  et  pro- 
portions ?  Comment  suppléer  pai  ses  prévoyances  à 
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des  précisions  qu'il  ne  pouvoir  pas  même  persuader  ? 
&on  application ,  son  travail,  sa  facilité  et  ce  coup- 
d  œil  de  pénétration  <j„i  domine  les  objets ,  lui  eussent 
suffi  pour  cela;  mais  U  avoiti  lutter  contre  un  monde 
de  préjugés,  que  la  politique  du  ministre  favorisoit 
pour  dégoûter  1  Empereur  d'une  nouveauté  dont  on 
n  osoit  pas  le  dissuader.  Il  falloit  se  donner  une  auto- 
ne  ^ui  sans  passer  les  bornes  de  la  modestie  la 
plus  timide,  put  cependant  faire  ouvrir  le  trésor, 

I  aler   es  travaux  et  surmonter  toutes  les  difficultés! 

II  etoit  essentiel  de  se  plier  au  ton  et  aux  manières, 
à  étiquette  scrupuleuse  d'une  cour  plus  ivre  de  va- 
mié  que  de  toute  autre  passion,  plus  adoratrice  de  la 
fortune  que  des  idoles,  plus  divisée  d'intértHs  que 
de  sentimens ,  et  d  autant  plus  prodigue  de  politesses, 
e  d  éloges ,  qu  elle  est  plus  maligne  dans  ses  censures 
et  dans  ses  calomnies  :  cela  dans  des  jours  de  crises 
continuel  es,  de  manœuvres  obliques  et  d'accusa- 
tions insidieuses  que  le  ministre  avoit  conduites  à  une 
persécution  ouverte  de  notre  sainte  religion. 

L  Europe  ne  sauroit  bien  sentir  ce  que  dicte  et 
exige  une  pareille  position  ;  mais  on  est  supérieur 
a  tout,qua«don  a  mis  en  Dieu  toute  sa  confiance 
et  quon  ne  cherche  que  lui.  Le  père  Renoist  com- 
mença par  dire  à  l'Empereur  que  plus  Sa  Majesté 
se  reposoit  sur  lui  de  tout,  moins  il  osoit  rien  ha- 
sarder sur  ses  propres  lumières,  dans  une  entreprise 
ou  tout  lui  étoil  nouveau ,  et  qu'avec  son  agréinent 
d  se  borneroit  à  exécuter  des  plans,  qui  ayant  déjà 
été  exécutes  en  Occident,  ne  pourroient  pas  man- 
quer de  réussir.  r        «" 

Ce  début  de  franchise  et  de  modestie  étoit  trop 
«aif  pour  ne  pas  plaire  à  un  prince  qui  se  connoît  e« 
hommes.  Il  eut  la  bonté  d'en  témoigner  sa  satisfac- 
tion, et  dit  à  ses  courtisans  :  J^  connais  les  Euro- 
péens mieux  que  ^ous;  ils  ne  me  laisser  oient  pas 
entreprendre  ce  qu'ils  ne  sont  pas  en  état  d'exécuter. 
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Ces  paroles  dans  sa  bouche  commandoient  de  faire 
l'impossible  pour  seconder  le  père  Benoist.  Le  père 
en  profila  pour  faire  mettre  la  main  à  l'œuvre.  La 
bonne  disposition   où  Ton  étoit  accrut  de  jour  en 
jour,  quand  on  vit  avec  quelle  complaisance  il  en- 
troit  dans  toutes  les  explications  qu'on  lui  demandoit, 
mulliplioit  ses  plans  et  ses  dessins  autant  qu'on  vou- 
'oit ,  faisoit  parler  aux  yeux  de  petits  modèles  qu'il 
avoit  travaillés  lui-même ,  et  s'entretenoit  aussi  fa- 
milièrement avec  les  ouvriers  mêmes  qu'avec  les 
grands  et  les  seigneurs  chargés  sous  sa  direction  de 
toute  I  entreprise.  Il  fit  plus;  pour  prévenir  des  ti- 
midités ou  des  hardiesses  qui  auroient  tout  changé , 
obvier  surtout  à  des  méprises  dont  on  ne  se  défioit 
pas  assez,  il  se  iransportoit  fréquemment  dans  les 
ateliers,  suivoit  de  1  œil  tout  ce  qui  s  y  faisoit,  et  ob- 
tint par  sa  sagesse  et  sa  modestie  qu'on  n'osât  rien 
décider  sans  son  attache.  L'ancienne  étiquette  sub- 
sisloit  encore  :  quand  il  fut  question  de  creuser  des 
bassins ,  de  bâtir  des  châteaux  d'eau ,  quels  que  fussent 
les  ordres  de  l'Empereur,  on  n'entroit  dans  les  jar- 
dins du  palais  qu'à  certaines  heures,  on  n'y  alloitqué 
conduit  par  une  noxnbreuse  escorte  de  mandarins , 
d'eunuques  et  de  valets  de  pied ,  et  on  n'y  restoit 
que  le  moins  qu'il  se  pouvoit.  Le  père  Benoist  fut 
délivré  après  quelques  jours  de  ces  sujétions  que  les 
Chinois  ont  l'art  de  rendre  très-sérieuses,  très-im- 
portantes et  ennuyeuses  à  l'excès. 

Comme  l'Empereur  venoil  voir  tous  les  jours  oii 
en  étoient  les  ouvrages,  et  faisoit  souvent  des  ques- 
tions auxquelles  le  père  Benoist  seul  pouvoit  ré- 
pondre, des  ordres  absolus  dérogèrent  pour  lui  à 
tous  les  anciens  usages.  Les  jardins  du  palais  lui  furent 
ouverts  à  toutes  les  heures,  et  il  fut  libre  d'y  aller 
seul  comme  il  vo.udroit.  Cette  distinction  a  été  éten- 
due ensuite  à  tous  les  Européens,  Nous  en  avons 
profilé  nous-mêmes  dès  notre  arrivée.  Si  l'on  ne  voit 
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pas  en  Europe  tout  ce  que  cela  dii  à  la  louange  du 

combien  il  falloilquc  les Diinislresetlesarandà  eussent 
conçu  une  haute  idée  de  sa  sasesse    n,?,  l" " 
Dédier  ftiiM  „»,.<. .    •     •  •      '"875**  '  P""'  ne  pas  em- 
pereur'èVlrr      T  ^''^Jî^''^""'  d-vanf  l'Em- 
pereur, et  fil  à  poniie  de  dire  à  Sa  Maiesié  tout  ce 

qu  11  voudroit.  Gloire  en  soit  rendue  à  cél.iUîétoU 
sa  lumière  et  son  conseil:  sa  conduite  ne  lliïa   a 
mais  attiré  que  des  éloges,  et  a  fait  voi  ,  pé„d'm 
les  douze  années  qu'il  t  été  occupé  dans  les'^iardtns 

viufnce  pour  son  emploi. 

lieifeT  ^T'''  K^"'-'"''  ««  à  plus  dune  demi- 
lieue  du  palais,  et  il  y  a  encore  trois  quarts  de  11"^» 

jusquà  la  maison  européenne.  Faire  ce  chemin 
quoique  dans  de  beaux  jidins .  n'est  ;ius  une  ^  "-' 
menade  quand  c'est  tous  les  jourset  plusieurs  foi. 
dans  un  jour  Or  c'est  précisément  le  ca  où  se  trm 
vo.  le  père  Benoi.t.  Dès  qu'il  «voit  mis  lesouvrTe « 

im  atelier,  tan  ot  dans  un  autre  à  une  demi-lieue  et 

«:  ^"t  hâtet  •  '7"  ''"P^'-.p- qu'ils 

eiico.e  en  hâte  an  jardm  pour  y  attendre  l'Empereur 
La  chaleur,  la  p  uie,  le  vent  et  le  soleil  arde, ,  de 
a  canicule  n'étoient  pas  des  raisons  pour  r  eûre 
ti;ancher  de  ses  travaux.  L'endroit  même  du  LLu- 
vX'^t'u""'  '  "TS- .  étoit  asse.  Z.  pouf^:: 
y  aller  fut  une  vraie  fatigue.  Les  jours  de  jeûne  et 
les  jours  maigres,  il  étoit  souvent  rédui.àdi  ri"  sec 
et  a  des  herbes  salées,  et  la  cuisine  chinoise  .Taquee 
sou  estomac  ne  pouvoit  s'accoutumer,  le  dérree- 
ment  de  ses  heures  pour  les  repas ,  au',  lui  étoU^m 
possible  de  prendre  à  des  heures  fixes ,  l'excès  1»; 

ati'/oTl   f"'.'?  '■"'""''^  ''«^P-'-ieut'au  pXt  qu" 
arrivou  le  soir  à  la  maison  tout  harassé,  en  sorte  oué 
le  peu  de  nourriture  plus  saine  qu'il  prenoi. ,  S 
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pas  capable  de  rétablir  ses  forces.  Souvent  encore  il 
cloit  obligé  de  se  retirer  dans  sa  chambre  au  sortir 
de  table  pour  vérifier  ses  calculs,  préparer  des  des- 
sins ,  et  faire  des  essais  sans  lesquels  il  n'osoit  rien 
risquer.  Ainsi  la  nuit  étoit  déjà  bien  avancée  lorsqu'il 
pouvoit  enfin  prendre  un  peu  de  repos. 

Les  jours  de  fête  étoient  les  seuls  oi^i  il  pût  res- 
pirer, parce  qu'il  n'entroit  pas  au  palais.  Mais  quelque 
temps  qu'il  fît,  il  venoit  la  veille  à  Pékin,  qui  est 
éloigné  de  deux  grandes  lieues  de  Hai-tien ,  et  après 
avoir  passé  la  soirée  et  le  lendemain  malin  à  confes- 
ser et  à  prêcher,  il  s'en  retournoit  le  soir,  à  moins 
qu'on  ne  l'eût  invité  pour  le  lundi  à  quelques  assem- 
blées de  néophytes;  car  il  metioit  les  fonctions  de 
Missionnaire  au-dessus  de  tout,  et  ne  vouloit  jamais 
s'en  décharger  sur  les  autres.  Il  prcnoit  aussi  occa- 
sion de  tout  avec  les  grands  ,  les  mandarins,  les  eu- 
nuques et  les  ouvriers  pour  relever  les  inconséquences 
de  l'idolâtrie ,  et  leur  prêcher  l'évangile.  S'il  n'a  pas 
eu  la  joie  de  faire  un  grand  nombre  de  conversions, 
il  a  eu  du  moins  la  consolation  d'inspirer  une  grande 
estime  pour  notre  religion  sainte,  de  la  faire  con- 
noître ,  et  de  lui  obr.enir  les  témoignages  glorieux  que 
plusieurs  lui  ont  rendus  dans  des  circonstances  déci- 
sives. G'éloit  surtout  en  distribuant  des  livres  et  en 
les  leur  expliquant ,  qu'il  faisoii  admirer  aux  plus  pré- 
venus la  beauté  et  l'excellence  de  la  morale  chrétienne. 

Pour  attaquer  encore  avec  plus  d'avantage  ceux 
qui  se  piquent  de  science  ,  de  philosophie  et  d'éru- 
dition ,  il  donnoit  à  l'étude  tous  les  momens  qu'il 
pouvait  dérober  à  ses  occupations ,  et  avoit  accou- 
tumé tout  le  monde  à  le  voir  se  retirer  tantôt  sous 
un  arbre ,  tantôt  dans  un  cabinet  avec  un  livre  en 
quelque  endroit  des  jardins  ou  du  palais  qu'il  se 
trouvât.  Grâces  à  sa  facilité ,  il  s  etoit  mis  en  état 
de  raisonner  avec  les  lettrés  sur  tous  leurs  systèmes , 
de  leur  démontrer  la  vanité  et  les  erreurs  de  leur 


ÉDIFIANTES   ET   CURIEUSES.  ^yg 

Philosophie ,  et  de  tourner  contre  eux  les  grands  et 
les  petits  hngs  (  livres  canoniques  )  dont  l'autorité 
est  SI  révérée. 

ont  donnes  plusieurs  savans  néophytes  et  Mission- 

revu?;,  !"'  î  •  Pf"""''"'  q"«  •«  Pnnce  Jean  avoit 
revus  et  enrichis  de  ses  notes  ,  il  en  fit  lui  -  même 
pour  son  usage ,  d'après  ses  propres  lectures.  Bien 
p  us   ,1  entreprit  une  traduction  latine  du  chou-kin^. 

Père  Gauln  '""'  ^'  '"'"  *'  d'e=.actit„de  ,  quelê 
père  Gaubil  en  ayant  vu  quelques  morceaux ,  l'en- 

Ctie  "m  ""l  '"  "''  "1  ''l"™y"  ""  Mécène  de 
elle  e,,  I'  ^'  ™T.'*  •**  Rasumoski.  Si  jamais 
elle  est  donnée  au  public ,  les  connoisseurs ,  et  vous 

f    T\  ^?  ^'■^""^  '  y  «d»iferont  une  science  pro! 

se"dLen  "•  "^•"  '"""'"'  ^'  ""«^  «délité  quF  ne 
se  dément  jamais:  car  quoiqu'il  ait  comme  déployé 

mier  des  hngs,  pour  en  présenter  tous  les  sens 

tan  d  art ,  qu  on  peut  voir  la  lettre  toute  nue  du 
texte ,  parce  que  les  mots  qui  y  correspondent  sont 
soulignes  et  forment  seuls  un  sens.  Ses  notes  et  ses 
reinarques  sont  un  second  ouvrage  singulièrement 
esumab  e  par  le  choix .  la  clarté ,  lexacfitud  eT les 
détails.  I  avoa  commencé  la  traduction  du  mong-tsl 

::;: '1^  "'  p'""  I  \  dérangement  de  sa  santé^eUe 
surcroît  continuel  de  ses  occupations  ne  lui  per- 

taçilité  de  plus  en  apprenant  la  langue  tarlare.  Il 

firem  ^.'^^^j  "*<=  1»'  »  ^loit  toupies  jours  ,  se 
firent  „n  plaisir  d'être  ses  maîtres  et  de  le  mettre  en 
état  de  converser  avec  eux  sans  être  entendu  de 
leurs  gens  et  des  autres  Chinois. 
rherT"""  ■'''!.  P'^'^Sés  d'Europe  ponrroient  empê- 
cher de  voir  dans  son  vrai  jour  ce  que  nous  avons 
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dit ,  voici  de  quoi  lever  toutes  les  difficultés.  Quant 
à  la  première ,  qui  regarde  l'appareil  de  majesté  et  de 
grandeur  qui  environne  l'Empereur,  il  faut  bien 
distinguer  entre  la  manière  dont  il  se  montre  en 
public,  dont  on  le  voit  quand  il  représente  comme 
leji/s  du  ciel ,  comme  le  père  et  la  mère  du  peuple , 
comme  le  souverain  du  vaste  et  immense  Empire 
du  milieu ,  selon  qu'on  parle  ici  ;  et  entre  la  façon 
dont  il  est  dans  son  palais ,  lorsque  abandonné  à  son 
génie  ,  à  son  caractère  et  à  ses  inclinations ,  il  per- 
met qu'on  s'approche  de  son  auguste  personne.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  est  plus  gêné  à  tous  égards  que 
ceux  qui  sont  prosternés  à  ses  pieds.  Tout  en  lui  doit 
étre^  mesuré  sur  sa  grandeur  et  digne  des  louanges 
de  l'histoire.  Dans  l'autre  ,  c  est  un  sage ,  un  ami , 
un  homme  de  lettres ,  un  père  de  famille  qui  ne 
laisse  entre  lui  et  ceux  qu'il  admet  en  sa  présence, 
que  lespace  qu'ils  n'osent  pas  franchir.  Une  diflTi- 
culte  plus  réelle ,  est  celle  de  concilier  les  soins  du 
gouvernement  avec  les  distractions  et  les  amusemens 
dont  nous  parlons. 

Cette  difficulté  cependant  n'en  est  pas  une.  L'Em- 
pereur se  lève  de  très-grand  matin  ;  et  dès  que  le 
soleil  paroît  sur  l'horizon  ,  il  va  siéger  sur  son  trône , 
et  donner  audience  aux  ministres,  aux  grands  et  aux 
députés  des  tribunaux.  Quand  les  affaires  sont  expé- 
diées ,  il  rentre  chez  lui  jusqu'au  lendemain  ,  mais 
il  li'yj  est  pas  oisif.  Il  a  chaque  jour  nom  i  e  de  pla- 
cets ,  de  requêtes ,  de  mémoires  et  de  représenta- 
tions à  lire  et  à  appointer.  Pour  s'adoucir  la  con- 
tention que  cela  demande ,  il  va  en  barque  ou  en 
chaise  dans  les  différens  palais  qu'il  a  dans  ses  jar- 
dins,  et  se  délasse  à  considérer  les  curiosités  de 
toute  espèce  qu'il  y  a  rassemblées ,  ou  à  voir  les 
ouvrages  et  les  réparations  qu'il  fait  faire  ;  mais  son 
travail  le  suit  partout  ;  jamais  rien  n'est  remis  au 
lendemain.  S'il  survient  quelque  affaire ,  il  donne 
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*^"  »*^!»ic ,  comme  u  est  cen<i4  a\r.w.^  a 

cili.é'^sur  «ou,  ce  S"  ,1  '{I^^'T^"''  '"'T  ''- 
demander    .1  !■„    ^  •  ,       °"  '  "onneur  de  lui 

on  avou  b;so  '  r"'''°",^.^'  """^""^  «d'esdom 
toutes  ses  "^  "'es  eX  '  ^T'""'  P°"^  V»riom 
qu'à  étendre  se,  '-!       '"'^'  '"'"  """'"^  ^  ''«'""ser 

répéter  ce  qu'on  lui  a  rlit  r«r..  ^î  laut  pas  hu 

mère    et  en  marquoit  sa  satisfaction^  ''"^'" 

t^uelque  som  que  tout  le  monde  se  rlnnnâr 
hâter  les  ouvrages ,  tout  v  éin^tTL  ?''"'* 

ouvriers  chinoî^    L.n     ^>  ^'  nouveau  pour  les 

uvriers  cftinois  ,  qu  ils  n'avançoient  quelentem^nf 

parut  très -satisfait,  et  le  lémo  1!' ,         '^"'ï'' 

bc,„té  ,u'ii  paroiss'oit  ^ (:t:z::.::iz ,  : 

grands  d  avoir  prévu  et  assuré  que  le  père  Benn  « 
c    er.  Puis  ,  leur  espl.qua  la  théorie  des  îeis  dW, 

nouvelle  du  palais,  etUde^^ScourfS 
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le  père  Benoisl  avoit  été  modeste  et  réservé  dans 
ses  promesses  ,  plus  tout  le  monde  fut  empressé  à 
lui  applaudir  et  à  le  féliciter.  Il  n'est  cependant  pas 
vrai ,  comme  on  Ta  imprimé  dans  des  remarques  sur 
l'éloge  historique  du  célèbre  abbé  de  la  Caille ,  que 
l'Empereur  fit  remettre  au  père  Benoist  deux  cents 
onces  d'argent  et  plusieurs  pièces  de  soie.  Ce  n'étoient 
point  15  les récompensesauxquelles  il  aspiroit;  l'uni- 
que qu'il  demandât  comme  une  grande  grâce ,  ce 
fut  d'aller  dans  les  provinces  travailler  au  salut  des 
pauvres  ,  et  de  quitter  la  cour.  Il  en  fit  la  demande , 
et  y  revint  coup  sur  coup  par  des  prières  et  des 
instances  si  vives ,  si  fortes ,  si  pressantes,  que ,  pour 
le  dédommager  de  ce  que  la  considération  seule  de 
sa  santé  ruinée  lui  auroit  fait  refuser,  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d  élever  les  jeunes  Chinois  qui  vou- 
loient  se  faire  prêtres  et  missionnaires.  Il  s'appliqua 
donc  à  former  aux  études  et  aux  travaux  apostoli- 
ques les  pères  Yanki  et  Ko,  Il  en  fit  deux  Mission- 
naires pleins  de  zèle  ,  de  lumières  et  de  sagesse.  On 
lui  donna  ensuite  jusqu'à  six  néophytes  à  élever  pour 
les  travaux  de  la  mission  ;  il  en  étoit  bien  capable  : 
mais  comment  trouver  tout  le  loisir  que  demandoit 
un  tel  emploi  ?  car ,  contre  son  attente  et  celle  de 
ceux  qui  l'en  avoient  chargé ,  le  premier  choui-fa 
fini ,  il  fallut  en  commencer  d'autres  ,  d'abord  dans 
les  environs  de  la  maison  européenne  ,  puis  dans  les 
jardins  intérieurs  du  palais  de  la  ville  et  de  Ynen- 
Ming-Yuen ,  qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  Versailles 
de  la  Chine. 

Il  n'avoit  plus  sans  doute  à  lutter  contre  les  pré- 
jugés ,  1  ignorance  et  les  craintes  qui  contrarièrent 
ses  premiers  travaux  ;  mais  il  falloit  qu'il  s'assurât , 
par  une  vigilance  continuelle  et  par  des  soins  assidus , 
qu'on  suivoit  tous  ses  plans  et  ses  modèles ,  ce  qui 
lui  occasionoit  bien  des  allées  et  des  venues,  et  ne 
J>ui  laissoit  que  très-peu  de  temps.  Il  y  suppléoit  par 
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1  ascendant  de resneri  pt /1Vct;«™«      »•,        .  '^ 

discinlp.  TI  L  Fv  ^\^^stime  qu  d  avoit  sur  ses 
disciples.  II  ne  nëgli^eoit  rien  d'ailleurs  de  tout  ce 
quipouvoit  leur  faciliter  l'étude,  et  leur  en  flire 
«ne  occupation  attachante  ,  agréable  et  vertueu  e 

nécessaire ,  et  celui  qui  lui  restoit  ne  suffisant  pas 
pour  ses  autres  occupations     il  le  nrpnn    !      ^ 
snmmpil    II  1^  fil  .r/.  "*^  "  '^  prenoit  sur  soa 

dë"r  at   rr        '""  •""".■  ""  P""' contenter  le 
^es  r  que  1  Empereur  avoit  de  s'instruire      il  lui 
expliquou  tout  le  mécanisme  de  l'hydrauli'aue    ë 
lu.  comçosou  lui-même  des  modèlesTje  Te^u 
de  fontames  de  commandement ,  et  de  nos  autr^ 

Z:T\^^-  ''  S^"*'  "«"  1°«  œ  prince  fû"  en 
état  de  choisir  et  de  faire  ex&uter  ce  LTui  ni' " 
soit  le  plus  agréable  et  le  plus  utile.  ^  ^  "'^ 
Ceto.t  encore  un  travail  immense,  pour  le  père 
Benoist  surtout,  qui  étoit  d'une  exactitude  si  scru! 
pu  euse,  et  qui  auroit  mieux  aimé  faire  cent  cal 
culs  superflus ,  que  de  courir  les  risques  d'une  iele 

Enfin  l'Empereur  en  vint  jusqu'à  former  le  nr'oiet 
d  un  nouveau  palais  européen  .d'une  grandeu?7,r 
«nense,  et  dont  les  jardins  auroientrass!mble'"outcë 

ri"t^"eVr^'"'^-i?'  P'"'  "''«"'«<!-  ^'  '^^  P>"  "  u- 
rieux  en  eaux  jaillissantes.  L'ordre  d'en  faire  le  plan 

fu  donné,  le  terrain  assigné,  e,  l'on  alloit  m  .^1" 
ma,„  à  1  œuvre ,  au  grand  regret  de  tous  les  Mission! 
•mres.lorsquim  événement  plus  que  sing.STes  • 
délivra  de  leursjus.es  craintes.  Il  ne It  plusluestion 
que  d  une  maison  à  l'italienne  pour  orne'î  leslard  ûs, 
°"'°"(f,?"'"""»iveau^;io„/->.  '  ' 

L  alloiWissement  de  la  santé  du  père  Benoist  étoit 
un  obstacle  à  de  plus  grandes  entreprises.  L'Empt 
reur  eu,  la  bonté  de  le  prévoir ,  et  ordonna  qu'o7fit 
tout  ce  qu.  séroit  possible  pour  épargner  sa  peine 
Comine  ce  qu.  a  été  dit  ci-dessus ,  explique  de^ésie 
ce  qui  regarde  ces  derniers  travaux,  .1  suflka  d'ob! 


'a 
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server  qu'on  se  hâla  d'envoyer  ses  élèves  en  Europe , 
pour  le  soustraire  aux  soins  qu'ils  lui  coiiloient ,  et 
qui  alloient  toujours  en  augmentant.  D'un  autre  côté , 
les  grands  eurent  l'attention  de  mettre  un  grand 
mandarin  à  la  tête  des  ouvrages,  pour  qu'il  fût  mieux 
obéi.  La  plupart  de  ceux  qui  présidèrent  à  cette  se- 
conde entreprise  étoient  les  mêmes  seigneurs  qui 
avoient  été  chargés  de  la  première.  Leur  ancienne 
amitié  pour  le  père  Benoist  devint  si  franche  et  si 
tendre  qu'ils  n'avoient  rien  de  caché  pour  lui ,  et 
qu'ils  le  mettoient  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passoit 
à  la  cour,  afin  qu'il  sut  mieux  ce  qu'il  de  voit  dire  et 
répondre.  De  son  côté ,  il  eut  toujours  la  discrétion 
de  ne  paroître  savoir ,  même  dans  notre  maison ,  que 
ce  qui  éloit  public.  Il  n'avoit  jamais  aucune  question 
à  faire  que  sur  ses  ouvrages ,  et  se  reliroit  dès  qu'il 
en  avoit  le  moindre  prétexte.  Ces  seigneurs ,  pour 
l'arrêter,  disoient  alors  quelques  demi-mots  sur  la 
religion ,  et  le  Missionnaire  ne  manquoit  pas  de  faire 
les  fonctions  de  l'apostolat ,  de  leur  reprocher  la  né- 
gligence oii  ils  vivoient  par  rapport  au  salut,  leur 
respect  pour  des  idoles  qu'ils  méprisoient  dans  le 
fond  de  1  âme,  leur  crédulité  sur  l'influence  des  astres, 
sur  les  jours  heureux  ou  malheureux. 

Le  père  Benoist  paroît  avoir  désabusé  l'Empereur 
de  celte  crédulité,  et  il  ne  réussit  pas  moins  à  désa- 
buser tout  le  monde  au  palais  de  la  crainte  antique 
des  éclipses.  Un  grand ,  petit-fils  de  Cang-hi ,  se  mit 
à  apprendre  de  lui  à  calculer  les  éclipses ,  et  l'apprit 
assez  pour  en  parler  sur  un  ton  qui  monlroit  tout 
le  ridicule  des  propos  populaires. 

La  grâce  du  baptême  nous  a  environnés  de  tant 
de  lumières  en  Europe ,  que  quand  on  est  ici ,  on  ne 
peut  concevoir  l'aveuglement  qu'on  y  trouve;  les 
sciences  mêmes  n'y  sont  presque  que  ténèbres:  c'éloit 
pour  les  dissiper  que  le  père  Benoist  profiloit  de 
toutes  les  clartés  des  nôtres ,  et  tiroit  parti  de  nos 

thermomètres. 
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thermomètres,  de  nos  baromèlres,  de  nos  nrismeV 

philosophique  de  nos  lettrés  chinois.  ""'""^"^ 

toirm'l^n^T/  1""'"'  1".'"  '''''^""  ""  P«'»is  le  met- 
chose,  STf  "^A  "'^'""  '«"^^"'  ^"  '^s  mêmes 
siWef  S?  /  '«"■-.«'«"rr  "n  jour  qui  les  rendoi,  s"n! 
sables.  6a  réputation  devint  un  fle'au  pour  les  lettres 
qu.  ne  savent  que  des  mots,  et  le  fit  Rechercher  nar 
les  vrais  sayans.  Les  maîtres  des  fils  de  l'Empereur 

irK;s=t-i£^^^^^ 

car  ,1  n'avoit  qu'elle  en  vue,  dans  fes  clio  es  m" me 
en  apparence  les  plus  indifférentes.  Que  ne  pou"rs 
nous  raconter  en  détail  combien  de  préjnTu  al  I 
tomber,  dissipé  de  fables  qui  l'aviliL  e,°, ,  chLJ 
de  haines  et  de  préventions  en  estime  et  en  re  peT 
étouffe  de  persécutions  prêtes  à  s'allumer ,  rendif  mé  * 
pnsables  les  calomnies  dont  on  la  chargeoit  !"u  poinî 
que  ses  ennemis,  dans  l'arrêt  même  qtffierdC 
on  reconnu  qu'elle  n'enseigne  quel  vérité!  ' 

La  seconde  maison  européenne  des  jardins  de 
1  Empereur  est  ornée  de  trèZ-belles  eaux.^1  y  a  de* 
pièces  d  un  fort  bon  goiM,  et  la  grande  soutieVdroi*  ' 

Ou'Tnd  itnnr '"''  '''  ''"''''"^ '^'  «^^  Saint-Cloud 
yuand  1  Empereur  est  sur  son  trône ,  il  voit  sur  les 

deux  cotesdeux  grandespyramides  d'eau  avec  leurs  ac! 

çompagnemens,etdeva„tl„iu„ensembledeie^sd'ea„ 
distribués  avec  art,  et  ayant  un  jeu  qui  re'p    sem" 

espèce  de  guerre  que  sont  censés  se\ire  Fes  poi- 
sons ,  les  oiseaux  et  les  animaux  de  toutes  les  esp  "ces 
qm  sont  dans  le  bassin,  sur  ses  bords  et  au  hum  des 
rochers  ,^acés ,  ce  semble  par  le  hasard ,  et  (ZZ 
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un  hëmicycle  d'autant  plus  agfëable  qu'il  est  plus  rus- 
tique et  plus  sauvage.  Mais  ce  qui  donna  plus  de 
peine  au  père  Benoist ,  fut  le  bufi'et  d'eau  qui  est  au 
bas  de  celte  seconde  maison,  parce  que  les  Chinois 
ayant  personnifié  leurs  douze  heures  du  jour  en  douze 
animaux,  il  imagina  d'en  faire  une  horloge  d'eau 
continuelle ,  en  ce  sens  que  chaque  figure  vomit  un 
jet  d'eau  pendant  ses  deux  heures. 

L'Empereur  qui  le  voyoit  foible  et  languissant  ne 
pressoit  aucun  ouvrage ,  lui  envoyoit  fréquemment 
des  plats  de  sa  table,  et  lui  demandoit  souvent  des 
choses  quiTobligeoient  de  rester  à  la  maison  ;  mais  au 
lieu  du  repos  qu'on  croyoit  lui  procurer  par  là ,  il 
s'y  livroîtà  un  travail  plus  pénible  que  celui  des  jar- 
dins. Pour  répondre  aux  questions  de  ce  prince  sur 
la  géographie  de  la  Chine ,  tant  ancienne  que  mo- 
derne ,  le  père  Benoist  se  détermina  à  faire  une  carte 
qui  la  lui  mettôit  sous  les  yeux.  Un  grand,  des  amis 
du  père  Benoist ,  ayant  vu  cette  carte ,  en  fut  char- 
mé, et  lui  dit  que  la  soixantième  année  de  l'Empe- 
reur étant  prochaine,  il  falloit  mettre  au  net  son  ou- 
vrage ,  et  le  présenter  à  l'Empereur.  Pour  le  rendre 
plus  agréable  et  plus  utile  à  Sa  Majesté ,  il  entreprit 
luie  mappemonde ,  dont  chaque  hémisphère  devoit 
être  de  cinq  pieds  de  diamètre.  On  fut  effrayé  d'un 
projet  qui,  vu  ses  occupations,  sa  mauvaise  santé, 
et  surtout  son  exactitude ,  pou  voit  achever  de  l'épui- 
ser.  On  lui  donna  un  peintre  pour  copier  sa  carte, 
et  un  lettré  pour  y  écrire  les  caractères  chinois.  Il 
succomba  malgré  cela,  et  fut  réduit  à  l'extrémité. 
L'Empereur  en  ayant  été  instruit,  lui  envoya  plu- 
sieurs fois  son  premier  médecin ,  vieillard  octogé- 
naire ,  et  très-habile,  qui  promit  de  le  tirer  de  cette 
crise ,  mais  qui  n'osa  lui  faire  espérer  plus  de  six  mois 
de  vie,  à  condition  encore  qu'il  seroit  fidèle  à  un  ré- 
gime qui  le  réduisoit  à  du  riz  sec ,  k  quelques  her- 
bages ,  et  à  un  peu  de  bouillon. 
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■'     *a  carte  étoit  heureiKpmont  «  •     -i  .        , 

en  cette  matière  nn„„h!7 "'"P™"'''''^*»'-'"» 
endroits  sirieTauërifc''"'  P°"  r'''l'"'^  '"«'^'' 
mémoire.  Sa  S  Vaccer?'  ''''''""'^'  "^""^  "'» 

es.  ici  tm  grand  hCir^ee'ZaT^br'  "  'I"' 

an  bureau  des  cartes  de  /  ."• ''«^  ''''""  '™'«i"« 
répondre  a.,,  le.  s  'ef de  mon  "  f  •''''^"'°'"'  «^-^ 
disoii  ou  écrivo it  ni  '  ^t  -^  '^"'?  """  "  1«'« 
raisons  toute  et' force    Ces'd"  '^"-  '^'^f  "  î^^^" 

et  paisibles  plaisoiemteliemeLr"'-"'"'  '"'""^'^'' 
Sa  Majesté  oui  ^tn!,  '!' .  ™^"'  »"  P"nce .  oncle  de 
-/j-    ' ""''  1'"  etoit  curieux  et  savant    ^„':i  c  ■    • 

rédiger  tout  ce  qu'on  avancoit  de  part  et'dl ,  " 

sistou  pour  l'ordinaire  à  toutes  les  l'«  ' ''' 

finissoit  le  plus  souvent  nar  IiJ^  T  •  ™/''' '  *' 
Benoist.  ^  '  ^''^^  •"«  '  "vis  du  père 

peiTlfcrS'nt:;  \  P""'=^l°-'^  ^«  ''E- 
fordre  fut  donné  de  rr,7'",P"''"'='  ""  '*q-' 
Jérieur  du  paJs " VaK  s"":  r^Kt ''•"- 
très,  et  de  mettre  l'onVin.i  ^.„. ,    "^^^l^?^  "»»«»«- 
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reiir  pril  do  plaisir  aux  expériences  qu'il  fil  faire  au 
père  Bcnoisl  en  sa  présence  ,  avec  la  machine  pneu- 
matique ,  et  combien  Sa  Majesté  fut  charmée  de  U 
description  que  ce  père  lui  présenta  en  chinois , 
d'un  oiseau  singulier  d'Afrique  ,  envo^'é  par  le 
tsong-tou  de  Canton,  dont  aucun  lettré  n'avoil 
connoissance.  Qu'on  se  souvienne  des  longs  entre- 
tiens dont  l'Empereur  l'honora  pendant  qu'il  se  fai- 
soil  peindre  par  le  frère  Pansi ,  nouvellement  arrivé 
d'Eui  )pe.  Si  l'on  en  excepte  un  Henri  IV  et  un  Sta- 
ïiislas-le-Bienfaisant ,  jamais  souverain  n'a  traité  un 
étranger  avec  une  bonté  plus  paternelle. 

Le  père  Benoisl  ne  s'en  prévaltât  pas  :  il  étoit  à 
la  cour  sans  y  être  ,  pour  ainsi  dire  ;  rien  ne  l'y  af- 
fcctoil,  rien  ne  ly  attachoit ,  rien  n'y  excitoit  ses 
désirs  ;  il  n'y  paroissoil  que  pour  remplir  ses  devoirs 
de  reconnoissance  pour  l'Empereur  ,  et  surtout  de 
zèle  pour  la  religion ,  qu'il  faisoit  estimer  et  respec- 
ter ,  et  qu'il  empêchoil  surtout  de  persécuter. 

Il  fut  chargé  de  la  supériorité  de  notre  maison  ; 
et  forcé  de  recevoir  cet  emploi  que  son  humilité  lui 
rendoit  si  pénible ,  il  en  remplit  les  obligations  avec 
un  zèle  et  une  prudence  rares  et  admirables  dans 
des  circonstances  aussi  difficiles.  Les  secours  d'Eu- 
rope étoient  presque  taris  ,  et  il  falloit  cependaiit 
pourvoir  à  l'entretien  des  Missionnaires ,  des  caté- 
chistes ,  et  au  soulagement  des  néophytes  pauvres 
et  malades.  La  Providence  ,  sur  laquelle  le  père 
Benoist  comploit  avec  confiance ,  lui  fournil  d'abon- 
dantes ressources  ;  et  dans  ces  momens  d'espèce 
d'abandon  et  de  disette  ,  il  trouva  le  m.^  ;  Jp  mul- 
tiplier les  aumônes ,  de  mettre  dans  irV,  nùsou 
un  plus  grand  nombre  de  lettrés  caiecnistes,  de 
donner  des  retraites  où  les  néophytes  étoienl  logés 
et  nourris  gratuitement,  et  d'augmenter  la  distribu- 
tioî?  des  livres.  Il  prêchoit  lui-même  fort  souvent  ; 
il  î)]!'nt  porter  les  sacremens  aux  moribonds  ;  il  dis- 


tribuoi 
spiritu( 
notre  u 
mémen 
grande 
pour  le 
avec  lai 
présent 
pas  été 

Eilfl! 

fermeté 

h  douci 

ch  rélier 

nouvelle 

dans  l'o 

de  ses  c 

eut  la  j 

maison. 

comme 

donné  e 

leur  pali 

rite  les  j 

les  char^ 

pour  noi 

néreux , 

leurs  Mil 

culeux  d 

cours  qui 

d'œuvres 

rera  à  la 

Quand 

nées  aux 

et  bienfa 

d'état,  v( 

noissance; 

pour  eng 

loisirs  ,  à 


i 


ÉDIFIANTES   ET  CURIEUSES-  485 

trîbiloîl  des  remèdes  ,  veiJIoit  sur  tous  les  besoins 
spinluels  el  temporels  du  dedans  et  du  dehors  :  car 
notre  mission  française  ,  et  le  district  de  Pékin  nom- 
mément,  s  étend  fort  au  loin  et  jusqu'au-delà  de  la 
grande  muradie  ;  il  nWgnoit  rien,  en  un  mot  , 
pour  le  soulagement  de  nos  Chrétiens ,  et  le  faisoit 
avec  tant  de  modestie  ei  de  réserve,  qu'il  oftVoiten 
Le  ri  f  "^V^  croyoit  n^eessaiie  ,  et  qu  il  n'auroit 
pas  été  honnête  de  donner  .\  titre  d'aumône. 

Liifin  la  vigilance  ,  les  soins ,  les  instructions ,  la 
termete  pour  faire  exécuter  les  décrets  de  Rome 
la  douceur  ,  la  patience ,  la  charité ,  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  apostolicjues ,  il  les  pratiqua  avec  une 
nouvelle  ardeur  et  vint  à  bout  de  maintenir  tout 
dans  I  ordre ,  et  de  pourvoir  à  tout  jusqu'à  l'arrivée 
de  ses  chers  disciples,  les  pères  Yangli  Ko  ,  qu'il 
eu    la  joie  d  embrasser  et  de  recevoir  dans  notre 

ToZl'  ?"  l?i:?  ^^'T''  ^^'^^^^"^  «"»re  ses  mains, 
comme  des  fils  à  leur  père ,  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
donné  en  France  pour  eux  el  pour  les  missions  de 
leur  patrie.  O  mon  Dieu  !  récompensez  deleurcha- 
rué  les  personnes  augustes  de  la  famille  royale  oui 
les  chargèrent  de  tant  de  dons  î  Quelle  consolation 
pour  nous  de  voir  que  leur  piété  prenoit  un  si  gé- 
néreux,  un  si  tendre  intérêt  à  nos  chrétientés  et  à 
leurs  Missionnaires  !  Quel  événement  presque  mira- 
culeux dans  la  position  où  nous  étions ,  que  les  se- 
cours qui  nous  furent  envoyés  pour  toutes  les  espèces 
d  œuvres  de  zèle  et  de  charité  !  Le  souvenir  en  du- 
rera à  la  Chine  autant  que  la  religion. 

Quand  le  père  Benoisl  vit  les  instructions  don- 
nées aux  pères  Yang  et  Ko,  par  le  ministre  éclairé 
et  bienfaisant  qui  ,  voyant  la  Chine  en  homme 
d  état ,  vouloit  enrichir  la  France  de  toutes  les  con- 
noissances  de  ce  vaste  Empire  ,  il  n'épari^na  rien 
pour  engager  ceux  de  nous  qui  avoient  quelques 
loisirs  ,  à  entrer  dans  des  vues  si  patriotiques.  Il 
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nous  y  trouva  tous  disposés  ;  mais  malgré  le  triste 
élat  de  sa  santé  ,  qui  avoit  forcé  à  le  décharger  de 
ia  supériorité  de  notre  maison  française  ,  il  se  mit 
à  la  léte  de  nos  travaux ,  et  fournit  avec  une  facilité 
étonnante,  beaucoup  de  notices,  de  mémoires,  de 
détails  et  de  descriptions  qu'on  trouve  avec  les 
autres  ouvrages  que  nous  avons  fait  passer  en  Eu- 
rope ,  et  qui  sont  imprimés  sous  le  nom  de  Mé- 
m.oires  sur  la  Chine. 

Le  père  Benoist  succomba  enfin  à  tant  de  travaux  ; 
et  sur  le  point  de  partir  pour  aller  au  -  devant  de 
TEmpereur,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  sang  qui  lui 
laissa  cependant  le  temps  de  recevoir  les  sacremens , 
et  de  nous  édifier  encore  par  sa  résignation ,  sa  pa- 
tience ,  et  par  son  amour  pour  Dieu.  Il  mourut  le 
2i3  octobre  1774» 

Si  jamais  on  écrit  les  annalesde l'Eglise  de  la  Chine, 
il  suffira  de  rapporter  ce  que  les  infidèles  mêmes  di- 
goient  et  pensoient  du  père  Michel  Benoist ,  pour 
apprendre  à  la  postérité  combien  ses  vertus  étoient 
encore  supérieures  à  ses  talens.  L'Empereur  ,  qui 
avoit  donné  cent  onces  d'argent  pour  ses  funérailles , 
s'informa  en  détail  de  sa  dernière  maladie ,  et  finit 
par  dir^  que  c'étoit  un  homme  de  bien  et  très-zélé 
pour  son  service  ;  paroles  qui ,  étant  un  très-grand 
éloge  dans,  la  bouche  de  ce  prince ,  auroient  illustré 
une  longue  suite  de  générations  ,  si  elles  avoienl  été 
dites  d'un  Tartare  ou  d'un  Chinois. 
^  Mais  la  louange  de  cet  excellent  Missionnaire, 
c'est  d'avoir  toujours  craint  et  fui  celle  des  hommes, 
cherché  avec  ardeur  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  et 
le  saint  des  âmes  ,  d'avoir  vécu  en  homme  qui  s'éioit 
totalement  oublié ,  et  ne  voyoit  de  bonheur  dans  la 
vie  que  celui  de  faire  le  bien.  Le  peu  que  nous  avons 
raconté  de  sa  vie  suffît  pour  faire  entrevoir  jusqu'oii 
il  avoit  poussé  les  vertus  chrétiennes ,  religieuses  et 
opuiîioliques.  Nous  ne  disons  rien  de   ses  vertus 
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sociales.  R.en  n'ëgaloit  sa  douceur ,  sa  modestie  ,  sa 
générosité,  son  empressement  à  obliger,  qui  lui 
faisoit  trouver  tout  possible  dès  qu'il  s'agissoit  de 
rendre  service.  ° 

Il  portoit  tous  les  iMissionnaires  dans  son  cœur  • 
et  de  quelque  ëtat  qu'ils  fussent,  il  les  regardoiî 
avec  raison  comme  ses  frères,  s'intéressoit  à  leurs 
succès ,  et  n  attendoit  point  qu'ils  implorassent  son 
secours  pour  les  préserver  des  persécutions ,  pour 
îravaiHer  à  les  délivrer  des  entraves  et  des  obstacles 
que  1  infidélité  mettoit  à  leur  zèle  ,  et  pour  solliciter 
leur  délivrance  lorsqu'ils  étoient  emprisonnés. 
^  Je  suis  ,  etc. 


LETTRE 

Du  père  Ventavon  ,  Missionnaire. 

A  Pékin,  ce  i5  octobre  1775. 

Monsieur, 
P,  C. 

Vous  m'avez  souvent  demandé  des  relations  de 
^hine  ,  vous  n  en  aurez  de  ma  façon  que  de  bien 
courtes  ;  mais  aussi  vous  pouvez  compter  que  je  dis 
les  choses  comme  elles  sont ,  et  que  mon  défaut  ne 
sera  jamais  de  les  altérer.  Voici  les  événomens  les 
plus  essentiels  depuis  l'année  dernière.  La  révolte 
qu  11  y  a  eu  dans  le  Chang-tong ,  au  mois  d'octobre 
1 774 ,  a  eie  dans  peu  de  temps  apaisée  ;  la  plupart 
de  ceux  qui  y  sont  entrés  ,  sont  morts  en  se  défen- 
dant ,  les  autres  ont  été  pris ,  conduits  à  Pékin  ,  er 
punis  du  dernier  supplice.  La  guerre  que  l'Empe- 
reur fau  aux  Mia^ot^séc  du  Kiu-tchouen,  est  aussi 
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sur  le  point  d'être  finie  ;   on  les  a  poussés  jusque 
dans  leur  dernière  retraite  ,  où  ils  ne  sont  plus  qu'en 
très-petit  nombre  ;  et  on  attend  d'un  jour  à  l'autre 
la  nouvelle  de  leur  entière  défaite  ,  après  une  guerre 
opiniâtre  de  cinq  ou  six  ans.  Tout  autre  empereur 
que  celui-ci  se  fût  probablement  lassé,  et  eût  aban- 
donné  une  entreprise  oii  tous  ses    prédécesseurs 
avoient  échoué  ;  mais  il  est  d  un  caractère  des  plus 
fermes  et  des  plus  intrépides  que  je  connoisse.  Il 
nous  a  donné  celle  année -ci  deux  marques  bien 
singulières  de  la  satisfaction  qu'il  a  de  nos  services. 
La  grande  église  Nan-tang  ,  la  plus  belle  sans  con- 
tredit qu'il  y  eût  dans  tout  l'Orient ,  et  la  première 
bâtie  dans  celle  capitale  ,  a  élé  l'hiver  dernier  entiè- 
rement consumée  par  les  flammes ,  et  cela  en  plein 
jour ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  la  cause  d  un  si  fâcheux 
accident.  On  venoit  de  célébrer  la  dernière  messe; 
on  avoit  senti  quelque  légère  odeur  ,  en  conséquence 
cherché  de  tous  les  côtés  ;  aucun  vestige  de  feu  ni 
de  fumée  ne  paroissant ,  on  a  cru  que  c'éloit  quelque 
odeur  venue  du  dehors ,  on  s'est  rassuré,  on  a  fermé 
l'église.  A  peine  s'étoit-il  passé  une  demi -heure  , 
qu'elle  a  paru  en  feu  de  tous  les  côtés ,  et  le  mal 
sans  remède  :  ornemens ,  vases  sacrés ,  sacristie ,  tout 
a  été  perdu  ;  oh  n'a  pu  faire  autre  chose  que  de 
garantir   les  bâiimens   voisins.  Dès  le  lendemain, 
l'Empereur  a  été  averti.  (  C'est  l'usage  de  le  faire 
lorsqu'il  y  a  quelque  incendie  considérable  ).  Tout  de 
suite  ,  sans  que  nous  ayons  fait  de  notre  part  aucune 
démarche  ,   il  a   donné   la  permission   de   rebâtir 
l'église,  prêté  aux  Missionnaires  dix  mille  taëls, 
qu'on  rendra  quand  on  pourra,  pour  contribuer  au 
rétablissement  ;  et  quand  elle  sera  finie ,  il  écrira  de 
sa  propre  main  une  inscription  pour  y  être  placée. 
Ce  n'est  pas  là  une  petite  grâce  ;  en  voici  une  autre 
plus  considérable.  Il  y  a  dans  ces  contrées  une  es- 
pèce de  secte,  appelée  Pey-ling-kiao^  accusée 
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d  avoir  part  dans  presque  toutes  les  révoltes  U 
mandarins  font  souvent^es  recherchesTour  d&o^! 

caXn  rr.'"?!  ""I,  ^"  "  ^^"  -^^  plus  CesT  -o  : 
t?ens  omif/""!*''f"."'  j'ai  parlé.  Quelques  Chré- 
P.VS  de  Vf   ''"''"'"«'^■'/"  Tartarie;  dani  le  propre 

où  Cat  hf    f"?7  °"  ^f  ^"'"«^  Mant-cheou.! 
ou  Çang-hi ,  tout  favorable  qu'il  éloit  à  la  relieion 
n  a  jamais  voulu  permettre  ^„e  les  EuropéSiV 

«r Tar  tr  '  '>  P''^''"-  ^^'  ChréHerinTr- 
roges   par    le  premier  et    princ  pal  eonvernenr 

Jachete  que  d  imprudence,  que  les  Européens  de 
Pékin  envoyoïent  toutes  les*  années  des^  p  Les 
chinois  pour  les  catéchiser  et  les  instruire  ;Ten 
ont  nommé  six  par  nom  et  surnom  ,  qui  tous  réel- 
lement avoient  été  en  Tartarie    ei  I'n„  %  • 

.rouvoitprécisémentaloru^l's"  „";/a^^^^^ 
comme  vous  pensez  .  de  se  cacher  b  en  vUe  L^ 
gouverneur  ,  n'osant  apparemment  prendrlliiV  h^ 
une  pareille  affaire,  ave^rti.  tout  de^^su^e  l'Emi" 

qu.te  .  et}e  coutelr^f^criL^Hrcrr  \7 

TdeTetf  "'r  °"  «ï^  ''Erp;VeuT:;'ér;:sK . 

d^stSSérl^stt^'^-^^^'p^ 

^e  SIX ,  Il  n  y  en  avoil  qu'un  seul  alors  dan<ï  la 
nns  arrêtèrent,  seulement  pour  la  forme,  deuxnrn 

cusés ,  et  les  conduisirent  en  prison  ,  où  ils  se  con 
tentèrent  de  leur  faire  des  i«tLoga.'io„s  générZ" 
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qui  n'alloient  point  au  but ,  et  sans  leur  faire  aucun 
mal.  Les  Européens  chargés  de  répondre  à  l'accu- 
saiion  ,  ont  déclaré  que  les  Chrétiens  de  Tarlarie  , 
Tenant  de  temps  en  temps  à  Pékin  ,  demandoient 
des  gens  qui  voulussent  bien  aller  chez  eux  leur 
apprendre  la  religion  et  les  prières ,  qu'ils  oublioient 
aisément;  que  les  Européens  ne  pouvant  y  aller 
eux-mêmes ,  il  y  avoit  des  Chinois  de  bonne  volonté 
qui  s'étoient  prêtés  à  cette  bonne  œuvre  ,  mais 
qu'aucun  des  susnommés  dans  la  requête  n'étoit 
alors  dans  l'église.  Le  tribunal  des  crimes  a  fait  un 
nouveau  rapport  de  tout  à  l'Empereur  ,  qui  a  ré- 
pondu ces  mots  :  mien  hieou  ;  ils  veulent  dire  :  je 
jais  grâce  ,  et  ne  veux  pas  quon  fasse  d autres 
recherches*  La  réponse  venue  ,  les  trois  qu'on  tenoit 
en  prison  ont  été  élargis  sans  aucun  mal ,  et  l'affaire 
a  été  entièrement  finie.  Les  Missionnaires  chinois 
sont  revenus  ,  et  les  choses  vont  comme  à  l'ordi- 
naire. Nous  ne  nous  flattions  pas  au  commencement 
qu'elle  dût  ainsi  se  terminer ,  et  quand  nous  vîmes 
l'accusation ,  sans  savoir  comment  l'Empereur  l'avoil 
prise ,  nous  la  regardâmes  tous  comme  la  plus  ter- 
rible qu'il  y  ail  eu  depuis  long  -  temps ,  et  comme 
devant  avoir  les  plus  funestes  suites.  Béni  soit  Dieu 
qui  tient  entre  ses  mains  les  cœurs  des  princes ,  et 
les  tourne  comme  il  lui  plaît  !  Voilà  les  seules  nou- 
velles qui  peuvent  vous  intéresser.  Priez  pour  cette 
pauvre  mission  ,  et  soyez  assuré  du  sincère  et  res- 
pectueux attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être ,  etc. 
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LETTRE 

Z>V«  Missionnaire  de  Chine  y  à  M,... 

A  Pékin,  année  1777. 
Je  commence.  Monsieur,  ma  lettre  par  l'état  nrë- 

Sus  r^affr""^  ''^^'"p"^"  a'toutX'  l": 

,:„.    ^  •         '  I-'-^on,  qui  est  de  notre  éeUse   rp 
V  r LrTro"  Pr«f  '^^..«Vha-.a ,  sa  mt"„'  t 
oue  e"l.r„cT  '"°"''',J  W"s  un  trait  qui  feh  voir 
que  le  bras  de  Dieu  n'est  point  raccourci   et  mm  il 
fo.  peut  encore  tout.  La  sécheresse  désolÔi,  les^"*  j" 

TJ    f  r""^  ''^  •'"  "'^orateurs  :  je  le  prierai    et 

intirirri^^'-''^^--''"-"- 

:  "'"«K"^'  ^a,  Ils  se  mirent  à  eenoux  à  U  v.,o  a 

a  d  re  qu  il  fa  le  signe  de  la  croix  sur  im  vase  d'eau - 

pS    ?l  ''"'  ''"  ''  '"  i^^^  ^  ^^«"^  ^t  à  gauche  ea 
priant,   l  recommença  trois  fois  cette  pieuse  c^r? 

a  étonnant,  et  ce  qui  marque  bien  la  stupidifé  des 


M 
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idolâtres,  c'est  qu'au  lieu  de  témoigner  leur  recon- 
noissance  à  leur  bienfaiteur ,  ils  vouloient  qu'il  se 
joignît  à  eux  pour  remercier  leurs  idoles  de  ce  que 
la  pluie  étoit  tombée ,  ou  du  moins  qu'il  donnât  de 
l'argent  pour  leur  faire  des  fêles  et  des  comédies. 
Le  Chrétien  leur  répondit  en  homme  qui  venoit 
d'éprouver  visiblement  la  protection  du  Ciel. 

L'an  passé,  l'aîné  de  la  nombreuse  famille  de 
Thear  de  Ou-la-ha-ta,  prit  la  résolution,  malgré 
son  grand  âge  et  le  froid,  de  venir  à  Pékin  pour  y 
passer  en  dévotion  les  fêtes  de  Noël.  Un  de  ses  ne- 
veux, âgé  seulement  de  vingt  ans,  se  joignit  à  lui. 
Après  quatre  ou  cinq  jours  de  marche,  ce  jeune 
homme  tomba  dangereusement  malade.  Une  fièvre 
violente  et  continuelle  ne  lui  donnoit  aucun  repos. 
Il  devint  sifoible ,  qu'il  falloil  un  homme  de  chaque 
côté  pour  le  soutenir  à  cheval.  On  le  pressa  de  s'en 
retourner;  jamai?  il  ne  voulut.  Il  disoil  pour  ses  rai- 
sons que  s'il  devoil  mourir  de  cette  maladie ,  il  se- 
roit  charmé  de  mourir  à  l'église;  que  ce  seroit  pour 
lui  la  plus  douce  consolation  de  recevoir  les  der- 
niers sacremens ,  et  en  particulier  la  sainte  commu- 
nion,  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir. Son  oncle  se  laissa  toucher ,  et  quoiqu'il 
sentît  le  danger,  il  permit  à  son  neveu  de  continuer 
sa  route.  Ils  arrivèrent  après  douze  ou  quinze  jours 
de  marche;  j'envoyai  aussitôt  chercher  le  médecin 
de  la  maison  qui  le  condamna.  Le  jeune  homme  se 
prépara  à  la  mort  avec  une  ferveur  admirable  ;  il  re- 
çut tous  ses  sacremens,  et  mourut  trois  jours  après 
tlans  de  grands  sentimens  de  piété. 

Je  fînirois  volontiers  une  lettre  que  les  chaleurs 
de  la  saison ,  qui  permettent  à  peine  d'écrire ,  m'in- 
vitent fort  à  abréger.  Mais  je  dois  vous  dire  du  moins 
un  mot  d'un  des  plus  grands  événemens  qui  soient 
arrivés  en  Chine  depuis  bien  des  siècles  :  je  parle 
de  l'extinction  totale  des  Mia-ot-sée,  Ces  moLti- 
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gnards  mdépendans  se  croyant  invincibles    narce 

majesté  de  I  Empereur  depu  s  près  de  deux  n^iul 

no.ses  qu.  défendoient  les  frontières  con  °e  W  in" 

rrrVtirdri^'T  '^"  ""  """"  ^^^^ 
rochers  "'  ^''  «"'«*''  ""  ""  l»^"'  d«  kurs 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  Mia-ot-s^e  qui  sont  ré- 
pandus en  peu,  nombre  dans  plusieurs  pZinc"  ,  de 
li.mp,re,  comme  au  Fo - kien  ,  au  KodHeou  l 
Yun-nan  et  au  Hou-quan»  •  vLiiZ^u-  "  '  * 

qu'ils  sont  peu,  sans  chef ^:,.  '.",'f  «e,  parce 
?i«s  chinois!  Les  S-otVée  do^r  '  '"•?.''?''"/''- 
soient  deux  petits  états  sur  tsroniS  de' S^ 
chuen  et  duKoeil-heou    «ranH«%  ^        -  '" 

la  Lorraine  et  le  PoriuL'l?  W  ^    ,  ^"'If"'"""^ 

eu" -Tl  leur  À;  H  "k  ""'  P'*!'  '''""'  '^"«'Po'»  «veo 
rentré  en,  da'   f' •'''''"  P^*^'^"^'  ^vec  lesquels  ils' 

ae  di^ri-t  et;  qTiŒùrru^if  "S 


qu'il  prit 
npp   11  fit  J      I "^  '"  '""""ion  ae  les  extermi- 

mées ,  d  nt  chacune  ëtoii  composée  environ  deaua 
rame  mille  comb^uans,  ^ 
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Le  général  Ou-en-fou  eut  ordre  de  grimper  siif 
ces  aflreuses  montagnes.  Les  Mia-ot-sëe  défendirent 
mollement  le  premier  passage.  Ce  passage  franchi , 
Ou-en-fou  et  ses  troupes  se  retrouvèrent  dans  une 
gorge  aj'anl  en  face  d'autres  rochers  escarpés.  Alors 
les  Mia-ot-sée  parurent  en  force,  fermèrent  le  retour  et 
tous  les  autres  passages ,  et  quand  les  Chinois  furent 
exténués  par  la  faim ,  ils  firent  main-basse  sur  eux; 
il  n'en  échappa  pas  un  seul ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
plusieurs  annés  qu'on  sut  comment  ils  avoient  traité 
le  général  Ou-en-fou. 

Cependant  deux  autres  généraux,  pour  n'avoir 
pas  secouru  Ou  -  en  -  fou ,  furent  perdus.  L'un  fut 
étranglé,  et  l'autre  envoyé  en  exil  à  Y-ly.  Alors 
l'Empereur  fit  Aquei  généralissime  de  toutes  ses 
troupes.  Il  ne  pou  voit  mieux  choisir;  c'est  im  homme 
d'un  sang-froid  et  d'une  constance  inébranlables , 
ne  se  rebutant  de  rien ,  et  ne  craignant  pas  même 
de  mécontenter  l'Empereur,  si  le  bien  de  son  ser- 
vice y  obligeoit  quelquefois. 

Il  entra  par  la  même  route  que  Ou-en-fou  ;  mais 
il  eut  soin  de  faire  grimper  des  troupes  sur  les  ro- 
chers voisins ,  et  de  tenir  ses  derrières  libres.  Les 
Mia  -  et  -  sée  à  ce  début  sentirent  à  qui  ils  avoient 
affaire.  Ils  firent  des  prodiges  de  valeur.  Les  femmes 
combattoient  comme  les  hommes.  On  ne  dit  pas 
combien  il  périt  de  Chinois  dans  ces  premiers  dé- 
filés. Aquei  se  maintint  dans  la  première  gorge ,  et 
se  disposa  à  attaquer  le  second  passage.  Les  Mia-ot-sée 
construisirent  de  nouveaux  forts  sur  les  hauteurs. 
Aquei  ne  précipiloit  rien;  il  restoit  deux  ou  trois  mois 
autour  d'un  rocher;  et  si  enfin  il  trouvoit  un  endroit 
tant  soit  peu  accessible ,  il  profitoit  de  la  nuit  ou 
d'un  brouillard  pour  y  faire  grimper  un  nombre  suf- 
fisant de  soldats ,  et  dès  qu'ils  y  éloienl  en  force,  ils 
altaquoient  les  Mia-ot-sée ,  qui  n'étant  qu'une  poi- 
gnée de  monde  en  comparaison  des  Chinois,  né 
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ponvo.ent  mettre  qu'un  très-petit  nombre  de  soldats 
».r  chaque  montagne  pour  la'^défendre.  Un  pas  fa 
^10  t  un  pas;  Aqnei  ne  reculoil  jamais.  Mo/ennant 

ae  aix  à  douze  lieues,  il  parvint  h  la  capitale  du 
Sia-kirit-chuen  ,  nommde  Mamo,  et  reTléva  Le 
jeune  ro^Sen-io-sang  s'échappa  à  temp.So„;^^ 
q...  depuis  plusieurs  années  Uoit  quit  é  le  eoS^r' 
nement  e,  s'étou  fait  lama,  se  croyoit  en  sûrf,7da„s 
T  ft^','^'  ""onastère;  il  se  trompa.  Il  foi  pitsët 
mené  à  Pekm,  où  il  a  mal  passé  son  temps  ^ 
Aqxei  poussa  lentement  Seng-ko-sang  de  mon. 

(.emple  d'idoles^^br S    t  J  /J^  Zs" 
Se„g-ko-sang  s'y  défendit  en  désespéré;  mais  1  faE 

par  nn'défirn"^  "  '''"'"''  '^'•""^  Ta-kiiTt-chuen 
par  un  défile  ou  il  ne  peut  passer  que  deux  hommes 

fes  m"»;  l::^r  .'-t^d^s-lors\ou.  entierlTe 
les  mains  des  Chinois;  mais  la  ffuerrp  nVc»  r.oo  r   • 
quand  le  roi  n'est  pas  pris.  Il  famS"."  ZfvZ 
pereur  donna  ordre  qu'on  sommât  le  roi  du  Ta-ki« 

porter  la  guerre  dans  ses  états.  Sonon  ouSononom 
comme  disent  d'autres,  roi  du  Ta-kint-chuêrT.t 
fortembarrasé;  il  n'avoit  alors  que  vi„»,.u„  ans  Le^ 
succès  des  troupes  chinoises  l'élnnoiel  Son  one  « 

?entS:Serk""'""?'"P^""''  ^^"^  ""  '""•»  P» 
rem  de  5>eng-ko-sang ,  le  grand  général  du  Ta-kint- 

ohuen.  et  un  mandarin  chinois  qui  avoittrahil'Fm 

pereur,  l'emportèrent  dans  le  cLsTou le  fl^«; 

que  les  montagnes  du  Ta-ki„t-chue„ ,  éiaut  enco  e 

plus  escarpées  et  plus  inaccessibles  que  celle  d„  s"a! 

imt-chuen    on  lasseroii  les  Chinol.  On  hérissa  dé 

Z  m±  Ti'  °"  ^^"''"  '"  P-sagesen^o^ 
pius  aiUiciles  et  les  montagnes  plus  inaccessibles. 
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Âquei  ne  s'élonna  de  rien  ;  il  entra  dans  le  défilé  sur 
les  traces  de  Seiig-ko-sang.  Petit  à  petit  il  gagnoit 
du  terrain,  et  avançoil  toujours  malgré  tous  les  ef- 
forts des  ennemis.  Insensiblement  il  s'approcha  de 
la  capitale ,  nommée  Leonci,  Les  autres  armées  chi- 
noises s'avancèrent  aussi  de  leur  côté  ;  cette  malheu- 
reuse place  parut  être  aux  abois. 

Alors  l'Empereur  regardant  la  guerre  comme  fi- 
nie, envoya  le  père  Félix  d'Arocha,  aujourd'hui 
président  du  tribunal  des  mathématiques,  pour  lever 
là  carte  du  pays.  Il  partit  le  20  août  17745  accom- 
pagné d'un  comte  de  l'Empire  qui  devoit  avoir  soin 
de  lui  et  répondre  de  sa  personne  sur  la  roule.  Ce 
cher  et  ancien  confrère  m'a  confirmé  plusieurs  fois 
tout  ce  qu'on  dit  du  Ta-king-chuen ,  de  ses  chemins 
impraticables,  de  ses  précipices  affreux ,  de  ses  chutes 
d'eau ,  de  ses  marais ,  de  ses  rochers  réellement  inac- 
cessibles. En  passant ,  il  en  vit  un  très-élevé ,  sur  le- 
quel il  y  avoit  un  petit  fort.  Ou  lui  raconta  com- 
ment il  avoit  été  pris  par  un  heureux  hasard ,  après 
avoir  employé  pendant  plus  de  deux  mois  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  de  courage  et  d'adresse. 

Quelques  soldats  qui  étoient  de  garde  ayant  en- 
tendu de  grand  matin  le  bruit  d'une  personne  qui 
s'observe  en  marchant ,  s'approchèrent  doucement  : 
ils  s'aperçurent  qu'il  y  avoit  quelque  chose  qui  re- 
muoit.  Deux  ou  trois  des  plus  lestes ,  par  le  moyen 
des  crampons  attachés  à  leurs  souliers,  grimpèrent 
de  ce  côté-là  ;  c'étoit  une  femme  qui  puisoit  de  l'eau. 
Ils  l'arrêtèrent.  Interrogée  qui  gardoit  ce  fort  depuis 
si  long-temps,  elle  dit  :  C'est  moi  ;  je  manquois  d'eau, 
je  suis  venue  ici  en  chercher  avant  le  jour;  je  ne 
comptois  pas  vous  y  trouver.  Elle  les  conduisit  par 
un  sentier  caché  dans  le  fort,  où  réellement  elle 
étoit  restée  seule  depuis  long-temps,  tantôt  tirant 
quelques   coups    de    fusil  ,    tantôt  détachant  des 
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quoi  il  éloii  envoyé.  Lel  t!i„  '  '^*  ^"'"^  "'■  ?""••* 
jm..,,:  pour  |„i,  pr^J;,  ,fp""''""  '^«"^-n.é.ne.s ,  par 
l^  père  d'Arocha  fea  A^  ^mperenr  de  le  rappeler. 

«l-trc  armée  é.oit  de  Paul  "w      '".-"''"•■"•  '^"^ 
vière;  elle  se  disDosoi  Tl  •'"""*'^  ^'une  ri- 

«i-î  jours  ou  ZZt27:''V  "»-^1"«'-  ou 

^ffprts  pour  conserver  sa  canlT         '""  '•■*  ^'"''•'""s 
huil  ou  neuf  mois    au   d?'    ''"'  ,*•'  "''  '"-  f-'^u'après 

1»'il  Pnnepar.  Vr  btr"'''''"  VE-npereur! 

»«  retirer  à^arai.    „„£;:r/^'"^'^'"^'''Poi.r 

ressource.  Les  Chinois  ne  ir^  ^T  "'■  '"  à'^^mère 

s'avancèrent  par    "„  défiliT?"'^';''  de  résistance! 

à?"^  la  ville,  où  n„.;itnt,     .'""""  "^  '^"•^-ont 
Vides  de  tout.  ^  '"^°"  P'"«  î"^  des  maisons 

niomag,L".'  vînlTreLtê  enT'  T"'  ""'"^  ""« 

"Oise  qui  filoi.  ve^rs  la  capitale   ïn'"  ""'"-""^  <='"- 
fit  tout  ce  au'il  nm  ^„  '^"{"'^le.  Il  la  romp  t.  Aauei 

«quels  ses  troupes,  qm"  étE  ] --""'•  P*^"''^'" 
la  capitale,  souffrirent  Dmdf-  "l"  ^""'<''^*  <!«•'« 
Aprèscettevictoie    le&r'"""'""''^  '"  faim. 

Snr«-'--ce:'mr;-xt": 

'ement  éteinte  et  le Tôî'^rrr     "".""  *''  ""»'■ 

avec  plus  de  force  que  farn^is   HeT  t  """^"a"  et 

iiommes  à  peu  près  lui  ,T  .      '^"'  '^  "'"'«'^  """e 

2".  .S///.    ^       ^"^  '^'  ^^"  ""'s  «voient  eft 
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commençanl  la  guerre,  il  n'en  resloil  plus  que  quatre 
ou  cinq  cents  en  termes  dans  Karai.  Après  s  être  deten 
dus  quelques  mois  dans  ce  fort,  les  Mia-ol-sée  virent 
tien  qu'ils  seroient  enlevés;  on  tint  un  consed  gé- 
néral ,  oii  il  fut  résolu  qu'on  mineroit  h»lace  et 
qu  on  périroit  sous  les  ruines  avec  les  troifpes  chi- 
noises qui  la  forceroient.  La  reine  mère ,  etlVayée 
de  ce  parti ,  parla  de  se  rendre  à  discrétion ,  elle  , 
son  fils  frère  du  roi,  et  une  jeune  personne  de  dix- 
huit  ans.  Aquei,  qui  savoit  que  1  Empereur  avoit 
une  envie  démesurée  d'avoir  toute  cette  famille  entre 
ses  mains,  donna  de  belles  pnroles.  Sonom  el  son 
grand  général  balancèrent  long-temps.  Toute  autre 
ressource  leur  manquant,  ils  coururent  enfin  le  sort 
de  la  reine  mère.  Karai  fut  rendu,  et  Aquei  devint 
maître  de  la  personne  du  roi  et  de  tout  ce  qui  res- 
toit  de  la  nation  des  Mia-ot-sée;  il  ne  pouvoil  lui 
arriver  rien   de  plus  heureux.  Le  grand  étendard 
tant  désiré  partit  aussitôt.  11  arriva  à  Pékin  sur  la  fin 
du  carême  de  1776;  l'Empereur  venoit  alors  de  la 
sépulture  de  son  père  Yong-tchlng. 

11  y  eut  ordre  à  tous  les  régulo ,  les  comtes,  les 
grands  de  l'Empire  d'aller  au-devant  de  Sa  Majesté 
pour  la  féliciter.  Nous  marchâmes  à  la  suiie  des  six 
fameux  tribunaux.  L'Empereur  passa ,  monté  sur  son 
grand  cheval  blanc.  Ses  prosj)érités  n'avoienl  point 
altéré  cet  air  de  bonté  et  d  allabililé  qu'd  sait  si  bie 
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prendre  quand  il  veut  ^ 

En  attendant  l'infortuné  Sonom  qui  eloit  en  route, 
l'Empereur  visita  la  province  du  Chan-tong  où  le  re- 
belle Ouanglan  avoit  causé  tant  de  désordres  l'an- 
née précédente.  Sonom  étoit  arrivé  ;  on  l'amusoit , 
on  le  irompoit.  Une  ou  deux  fois  il  se  déûa  des  belles 
paroles  qu  on  lui  avoit  données.  11  conçut  tant  de 
tristesse  qu'il  en  tomba  malade  ;  on  redoubla  de  soins , 
de  caresses  et  d'égards;  il  se  remit,  et  se  flatta  vaiiie- 
mentde  meilleures  espérances.  L'Empereur  revint  du 


j;'-'>n,u.,.r''d,  ,,';„;'.;"  '77''-   ^""^  .-.Im.,  encore 

victorieux    jL'  ^   ^''-clevant  de   so,i  ,!F'    . 

5»'"es  pour  aller  féliciter T'    '  ''''''"P'»"  *'i  seront 

i'  y  a  une  vingiaine  d\,Z     ''"  ""  P"'»^''  'mariner 
^"nna  la  des.frip  ,'„  ;"":f^q;'^^■■'pc.,■e  A.n.Ceù 

ce.emon.e  avec  plus  ,]J'7    ■  /^"i"'''  P""''!  à  ,etie 
les  empereurs  seuls  ne.vem'^      "■'"■'  ""'^mens  que 

t'n-tcl.o„g.  is"  enr  0.S  7"™'"  ''^''àHoang" 
"•='8n.fice.,ce  surprenne   Tf"\°'!'^'  ''"<=  ""e 

^-elles  q„'„„  ,,„;,  ^le^e'és'" r  "^'^  momagnes  ar.ifi! 
-nd„„s  dans  des  yJZll  £  S" '  T*'""  "-•' 
«lis  J>atime„s  vnriés  A  J'inf,  ,;„>"""'  '  ^**s  scions , 
.yojo"  en  grand  ce  i  .tûani^  T"  ''''"^-  t'" 
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réjouissances  de  leur  cinquanlième ,  soixanlième , 

soixante-dixième  et  quatre-vingtième  année. 

L'Empereur  sortit  de  son  palais  en  habits  de  cé- 
rémonie. Il  marcha  entre  deux  haies  de  mandarins 
jusqu'à  l'endroit  destiné  à  la  réception.  Là  étoientles 
princes  du  sang,  les  régalo ,  les  comtes,  les  minis- 
tres et  grands  mandarins  avec  les  six  tribunaux  de 
l'Empire,  et  un  gros  détachement  de  chacune  des 
huit  bannières.  Aucun  Missionnaire  ne  s'y  trouva , 
à  cause  de  la  première  cérémonie  qui  devoit  s'y  faire. 
Le  général  Aquei ,  à  la  tête  de  l'élite  de  ses  troupes 
victorieuses,  s'avançoit  de  l'autre  côté.  Dès  qu'il  fut 
auprès  des  deux  piliers  rouges ,  il  descendit  de  che- 
val. Le  président  du  lypou  invita  l'Empereur  à 
monter  sur  une  plate-forme  élevée  ,  ayant  à  droite  et 
à  gauche  une  foule  de  drapeaux  et  d'étendards;  il  se 
tint  debout  un  moment.  La  grande  musique  de  l'Em- 
pire commença ,  et  dans  un  intervalle  de  silence,  un 
mandarir  du  lypou  cria:  Prosternez-vous.  Aussitôt 
l'Empereur ,  le  général  et  ses  officiers ,  les  princes , 
les  régulo,  les  comtes,  les  tribunaux,  les  grands 
mandarins:  tous  se  mirent  à  genoux,  frappèrent 
neuf  fois  la  terre  de  leur  front  pour  adorer  le  ciel 
et  le  remercier  de  la  victoire. 

Cela  étant  fait,  le  maître  des  cérémonies  s'appro- 
cha de  l'Empereur,  et  le  pria  de  descendre  dans 
une  grande  salle,  où  on  lui  avoit  dressé  un  trône. 
Aquei  et  ses  officiers  lui  tirent  le  keou-teou,  L  Empe- 
reur se  leva ,  et  selon  l'ancien  usage  ,  alla  au  géné- 
ral et  lui  donna  l'accolade;  ce  qu'il  fit  avec  un  sen- 
timent qui  toucha  cette  prodigieuse  assemblée.  Puis 
il  dit  à  Aquei:  Tu  es  fatigué ,  viens,  repose-toi;  il 
le  fit  asseoir  à  côté  de  lui,  faveur  unique  en  Chine. 
Les  officiers  furent  placés  dans  des  tentes  bleues;  on 
servit  du  thé  ;  puis  cent  eunuques  ,  soutenus  de  la 
grande  musique  ,  entonnèrent  le  chant  des  victoires  : 
c'est  une  espèce  d  hymne  antique  qui  a  près  de  quatre 


P.«"  cette  occasion  ^r"^î'?r''"  <•»'•' "ne  nouvelle 
r..es  sWança  .Tdit  uZnf""'  '' V"''"'-'  <1 
1-  Empereur  remonta  dans  ,?!';•'"  ^   ^°"'  ^''  fi"'"- 
jour  même  il  se  rendit  T  P,r'*  ^  P""*''"' '  ^'le 
««receVeWnie  de  La"  d  ?Î:"KP''!:' y  '■'''''''  ""« 

/"«•Elle  consiste  à  recevoir  t"  •"PP^"'^  '^'^'^"- 
«  à  déterminer  leursorH  'F  P^""""'"^'Ie  guerre, 
*n  cette  occasion  tou" ";  c^^^'T"'"'"''^''^  "'core 
g«te.  U  cérémonie  se  fa?,  d  '  t  «'""''  «^l  d'"»- 
du  palais,  terminée"  „„"/""','''  '™'^'^me  cour 
P^"'^  Ou^e^.  tS^p"  ""/"^  P"»'  l''  porte  qu'on  an- 

<•""»  «ne  galerie  E"„r,  ""  "■'  ''"'"'  ''^'^'^é 
q«ante-deux  pieds  de  haut    e.        '""''''  ^'  ""- 
«ent  qui  peuf  en  avoir   •'„'  f™"'»"'  d'"-  b^iti- 
Pcreur ,  sont  les  «r Jnl  ^ff^     "'"l  ^  <=""^  d«^  lEm- 
^^^>  les  princes  Crtlrr^  "^"^  '«  couronneX 
«"ndari^  Le  Img  d?:';,! '!^  '»""«.  'es  grands 
sur  deux  lignes  par''alSes    à  iw"  ""r"'" '  'ont , 
tous  les  /««^„//je  rÊmnlre    T     '  "  ^  '''"-•cident, 
P'ques,  mafses,  mafsZ     H   "'"'"' ^'"^"dards 
figures  .^ymboliq  ,esTe  c  •  celf'^r  •  '   '"""""ens 
teurs  sont  en  liaËlr,  ,L  .  '  '  '"•  '"'"  Pa^-  Les  no. 

un  second  rang    ee'^'lT.™"^?  '  ''™''^^  <lor  vl  .I 
le  troisième  esf  Ce  p"  rt  T^T7  l"^  ''«"P^- 
armés  comme  en  guerr^e  nniT^'''' '''^  '  ^«•Perinr , 
T'o'l  les  éléphans  de  1 ,  ,  '"  '''""  «™ncee ,  q„ 

«oursdorées!aya"n.fc6^édrr7'"^«'5  '^  '-- 
la  grande  musique  et  le,  il!        ^  '"''"""'s  de  guerre- 

f-«  de  la ga?erl" ':  :~7  -«sur  ifsdeu.' 

"o;d    eto.\|'EmperT,réstSJ    ^'""'^^  •=""  «u 
Le  /^^„„  (tribunal  des   it\  ',"!""  "-""e. 

»encementde  lacérémo nie  H^  fl""  ""  '*=  '=«"'- 
L  Empereur  donna  comr  .,1'''  ^''T'  d»  «-atin. 
voulut  qu'elle  comm^St'I ''*'P''"'^,''»''anuii;  " 
""e.  D&  que  ,a  gros"  "  :^:7;'^«;-.  '«""res  et  de. 

<'-.o-erend,fde.outest.trSi::^'ra- 
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dp  princes,  de  grands,  de  tribunaux ,  les  troupes: 
tout  s'urrangea  selon  l'ordre  prescrit  par  le  lypou, 

L  Empereur  parut  sur  son  trône  au  son  de  la  mu- 
sique t\  <le  tons  les  insirumens  les  plus  bruyans.  Il 
reçut  d'cibord  les  hommages  et  les  félicitations  de 
l'Eutpire.  Ensuite  un  mandarin  du  tribunal  des  rites 
cria  à  hanle  voix  :  Vous  ,  officiers  ,  ^ui  avez  amené 
les  captifs  ,  avancez  ,  prosternez-vous.  La  cérémo- 
nie faite  au  son  des  insirumens,  les  ofiiciers  victo- 
rieux se  retirèrent;  aussitôt  le  même  mandarin  cria 
de  nouveau  :  Vous ,  mandarins  du  tribunal  des  sol- 
dats ,  et  vous ,  ojjiciers  de  guerre ,  venez ,  présentez 
les  captifs. 

L'infortuné  Sonorn,  son  frère  cadet,  son  grand 
général,  le  frère  cadet  de  Seng-ko-sang,  et  trois 
autres  grands  du  Kiu-tchuen ,  parurent  de  loin  de- 
vant l'Empereur  et  loule  cette  redoutable  assemblée. 
Ils  avoient  tous  une  espèce  de  corde  de  soie  blan- 
che au  cou;  ils  avancèrent  quelques  pas,  puis  ils 
eurent  ordre  de  se  mettre  à  genoux;  on  déposa  à 
terre  à  côté  d'eux  la  tête  de  Seng-kn-sang  enfermée 
dans  une  cage.  Ils  aVoient  derrière  eux  cent  oificiers 
venus  de  la  guerre;  à  droite,  cinquante  tant  manda- 
rins que  soldats  du  gouvernement  de  Pékin  ;  à  gau- 
che ,  cinquante  officiers  du  tribunal  des  princes.  K 
cet  appareil  qui  étoit  tout  de  terreur,  le  général 
^de  Souom  ne  put  s'empêcher  de  faire  un  mouvement 
de  dépit  qui  ne  fut  aperçu  que  de  ceux  qui  étoient 
près  de  lui.  Il  frappa  cependant  la  terre  de  soh  front 
cnmme  Sonom  et  les  autres.  On  les  reconduisit  tout 
de  suite  dans  une  salle  collatérale;  l'Empereur  reçut 
encore  une  fois  les  félicitations  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand  dans  l'Empire;  puis  il  se  relira  au  son 
de  la  musique  et  des  insirumens,  sans  avoir  rien  dé- 
cidé sur  le  sort  de  ses  illustres  captifs;  mais  on  sut 
bientôt  qu'ils  étoieul  perdus. 

L'Euipereur  se  transporta  tout  de  suite  à  un  grand 
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palais  qn'on  appelle  I„tai    p,  ,'  ^""^ 

notre  maison.  Les  MtÛL^'  T  """'"'  P"-"?»'* 
««•«  étalés  dans  une  g^^a:"  X'*!' '"""res  e'tolal 

*  «e  Sonom    pn  m^.,  ,    1'*^*^^"^  » 'e  Roi  père 

g^, ,    Y""*">  t?n  mourant.  Ip  ronfi^  >  f^*^ 

»  cela  ia.>'é:h  "  Xc^'tf  'ague„e,sie„ 
»  ^«"■''puni.Jedemandrm.'r  ''  '*""' '^  """« 
»  prince  qni  „'a  pn"  r"  1?  '  iV^x'^""' "=*  )*■»"« 
-  encore  vendre  .i^'.re'^eÏÏt:; ."::'"  P""""^'" 
»  sommes  rendus  aiie  dn»,!  -  '  "'  '"^  "«"« 
»  élé  donnée   de  t™,v»        ^^l";''""'^'?  qui  nous  a 

»  jesté. ..  Il  païïor  nairt'"""  ^"'''  •^- 

surée  par  la  p  ,li,iq..e.  et  peu't      "  P"?  ^'"'"  •■'^- 
ment.  Un  mot  ou  i.n  si<  „e  de Tv  '^"'  '"  '**'^""- 

«ousà  la  torture.  Au  miliÏÏe,ton^l"''T"'  ^''  ™" 
des  choses  qui  les  fircn   „,f      l^*^     '"'''"'""«'■ent 

q"'on  dit,  a\ou  qu'à  avo  fT"'"-  '*"/"'"  '  ^  «« 
pendant  cent  jours^é  n  ."ens.  h"';?  r"""  •^"''"-^"« 
même  d'un  coup  de  flèct-  H'         ' i"'""  '"«^  '"'" 


encore  ,„eV'é;ôi?Wquirvoh.'"'V'  ^"i"  "  '=''"^int 
Pereur.  'u  s'appeWt^Tr  ^  '%"'"'^  ''^"- 
oljarmé  de  pou*,!,!,.  immol/rTe  VicdmTr"'  ^"' 
a  la  douleur  de  sa  fille  „,.;  ,  }"<='  me  de  marque 
^'e  la  perte  de  son  S.'  t  CZl  ^'^oou.olll. 
toire  n'est  pas  sûr  comme  le  ret'  Il  '";*'™S»- 
«l'oses  qui  paroissent  ne  pasX 'o 'i  ""•'"*  '''^^ 
raisons  pour  ne  pas  questfonner  I?  f  '  '  "'/"  ^^^ 
y  a  de  certain ,  c'est  âueSn^n  ?""":  ^^  l»'" 

aprésavoirsubidesqler.ns  rri^ôt  ::  ""  'T'"' 
m.s  sur  des  tombereaux ,  u  ba  |lon?l!r'V^"'"'' 
conduits ,  dans  ce  douloUStilt^l^i;:;;' 
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la  place  destinée  aux  exécutions,  où  ils  furent  atta- 
chés à  des  poteaux ,  et  coupés  en  pièces  comme 
rebelles ,  sur  les  onze  heures  du  matin.  On  prit  en- 
suite leurs  têtes ,  et  on  les  exposa  dans  des  cages  avec 
leurs  nr)ms  au  bas.  Les  jours  suivans,  on  fit  des  exé- 
cutions sanglantes  des  Miao-tsées  d'un  moindre  rang. 
Il  ne  reste  plus  de  cette  infortunée  nation  que  quel- 
ques gens  du  plus  bas  rang ,  qui  ont  été  donnés  pour 
esclaves  aix  otficiers  victorieux. 

Ces  scènes  tragiques  m'out  rappelé  1  histoire  de 
Chanaam;  il  faut  que  les  Miao-tsées  les  aient  imités 
dans  leurs  criminels  excès.  La  vengeance  les  a  at- 
teints; ils  ont  disparu  de  dessus  la  terre  qu'ils  souil- 
loient  depuis  si  long-iemps.  Je  tremble  pour  cer- 
taines contrées.  Daigne  le  Seigneur  qu'elles  ont  ou- 
1)1  ié ,  ne  se  souvenir  d'elles  que  dans  ses  grandes 
miséricordes. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  reçu  vos  lettres  l'an 
passé ,  nous  n'avons  pas  tout  à  fait  ignoré  l'état  de 
l'Europe.  Nous  avons  su  les  malheurs  de  la  Pologne, 
les  victoires  étonnantes  des  Russes,  la  mort  de  Louis 
XV  et  de  Clément  XIV ,  etc. 

Du  reste ,  cher  Monsieur ,  si  vous  avez  vos  croix , 
soyez  persuadé  qu'au-del2t  des  mers  elles  ne  nous 
manquent  pas.  Quand  elles  commencent  à  peser  ,  je 
relis  les  lettres  de  mes  bons  amis  d'Europe;  comme  ce 
n'est  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu  que  nous  nous  aimons , 
j'y  trouve  ordinairement  un  goût  qui  m'adoucit  bien 
des  amertumes.  Plus  mes  besoins  augmentent,  plus 
je  vous  prie  de  ne  pas  m'oublier  auprès  de  notre  bon 
Maître.  Je  me  recommande  surtout  à  vos  saints 
sacrifices  ,  dans  l'union  desquels  j'ai  1  honneur 
d'être ,  etc. 
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avec  autant  ITrJtJT'T'  '"'  '"  gouverne 
dans  la  souame-semièL^r  f  j^g^sse  ;,„oiq„e 
encore  d'une  santépS  Tl  '  '^7°"  *g^'  )»»« 
Pératrice  sa  mère    W.î      "'*"'  ^^  P«dfel'im- 

-omme  la  p  u'^^rfscnt  '".?'  '^"  ^"'"'•^"'«n,;  mais 
cnn  iMissionnaire  „'a  DU  V  ■  ^'  "'P^^i'ions,  au- 
en  quelque  crainte  d'C/  T"*'';  "°"^  «vonsbien 
aussi  biel,  queToslZl  "  f '.^  '"'*  °<=<='^ion  , 
a  "en  éte'?DieuL™d       "'  ''''"'''"'  maisiln'ea 


œil.  Ce  pri„"c'e"ër'"'"":".''g^''de  toujours  du  même 
régler  su^lae,  nd:i.n.i„"f  :i!'irP  ^^'''-^.  pour  se 
sur  celle  que  nous  .Lh  '  "  "'^"'■■Ma  la  sienne 
nous  compor'anrbien    J'""'  ""l^-némes  ici.  Ea 

nepourra'norn'.^re?cre:;:£:;rr^'''''i's''^ 

fait  tout  ce  qu'ils  ont  r,,,J'\-  "«'entionnës  ont 
lui  les  plusWriblël  «r  •''""P"'^''"'''!"^'!"'» 
«vec  cefa  il  Tnt  ?e„  iTer"'"  "°"f  '  »"« 
"«.re  qu'ils  „e  rc^ussirl't^^amai;."  '  "  •""'  ''*"  -^^ 

Chine,  de  résiZ^  S°"  ^°"'  '"  ■"''"'«»«  de  la 
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suite*-  de'certains  Portugais  qui  ne  se  proposent  rien 
moins  que  de  fermer  la  porte  de  la  Chine  aux  Mis- 
sionnaires de  toutes  les  autres  nations.  Nous  avons 
encore  obtenu ,  dans  le  courant  de  cette  même  année , 
la  délivrance  d'un  autre  Missionnaire  français , 
(  M.  Glayot  des  Missions  étrangères  ). 

Vous  savez  sans  doute  que  M.  Glayot ,  ancien 
Sulpicien,  et  depuis  plusieurs  années  Missionnaire 
à  la  Chine,  est  toujours  en  prison  depuis  1769. 
Obligé  d'être  couché  dans  un  lieu  étroit  et  mal  sain, 
il  est  attaché  par  trois  chaînes  ,  l'une  au  cou  ,  l'autre 
aux  mains ,  et  la  troisième  aux  pieds.  Malgré  ses  souf- 
frances, il  est  content  de  son  sort.  Voici  comme  il 
s'exprime  dans  une  lettre  du  8  juin  1775,  dont  j'ai 
l'original  sous  les  yeux. 

«  Ne  soyez  point  inquiet  de  moi ,  si  ce  n'est  de 
»  prier  pour  moi.  Soyez  sur  que  Dieu  ,  qui  a  assisté 
»  Loth  dans,  Sodome  et  Daniel  dans  la  fosse  aux 
»  lions  \  est  ici  avec  moi ,  son  pauvre  serviteur  ,  et 
»  la  protection  de  la  Sainte-Vierge  aussi.  Je  de- 
»  mande  instamment  que  vous  n.^  fassiez  aucune  dé- 
»  marche  pour  me  tirer  de  prison  :  selon  ce  que  je 
»  connois  ,  cela  seroit  inutile.  Abandonnez-moi  à 

notre   Seigneur  Jésus -Christ  et  à  sa  très-sainte 


» 


»  Mère  ;  ils  m'ont  sauvé  de   la  mort  dont  larrêl 
3»  étoit  venu;  ne  peuvent-ils  pas  me  tirer  de  la  pri- 


son  ,  selon  leur  sainte  gloire?  Calicem  quem  dédit 
»  mihi  Pater  ^,  non  hibam  illiim  ?  »  (  Joan.  XVII ,  II), 

Ses  conjectures  se  sont  vérifiées;  un  Missionnaire 
a  parlé  de  lui  à  l'Empereur ,  et  aussitôt  les  manda- 
rins l'ont  laissé  retourner  à  sa  mission. 

Nous  avons  ici  m^  autre  exemple  de  vertus ,  c'est 
M.  l'évêque  de  Nankin  ;  tout  en  lui  est  distingué, 
naissance ,  érudition ,  zèle  :  il  a  tout.  Le  beau  spec- 
tacle, de  voir  un  évêque  ,  un  Lambechoven,ii^é  de 
soixante-dix  ans ,  accablé  d'infirmités  ,  parcourir 
sans  cesse  un  diocèse  plus  grand  que  loule  1  Italie 
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de  se  cacher  dans  iZlT.^     de  grosse  toile ,  olligé 

souhaiian.  de   .el  „'er  sa  r      • -' ^    *''  contiLels, 
Avec  de  pareils  Modèles    net'"'  P"'  '"  ""^'^'^ 
Passenùr'redoublerl^sfo'rcC'""  ''"'*"'''  "  "« 

f  s,  Pnncevraimeiubonét  Jkt  ""?"  'î"''"n'e 
1«  plus  grandes  n,aroues^l!K-  -,?  "  ''""'l'ai  reca 
Z"''<  «non  aideT  mon  :"'"f  'r  '  '^P^*"'« 
«flaires  un  peu  épineuserCe.  T'*''  "^""^  '"»'«  '«s 
pas  aise'es  à  re'paC    mai;?       "  P'""^  "^  feront 

dei^eu.iesnisPparfeC;  ;=;"  ''  "'"'"" 
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^  W  Missionnaire  de  la  Chine. 


Monsieur, 


Pékin,  le  3i  juillet  ,778. 


y 


IM 
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endroit  à  l'aulre  et  gagnoit  partout.  Dans  le  seul  vil- 
lage de  Ye-kia-Tchouang ,  qui  n'est  pas  bien  consi- 
dérable ,  trente  familles  venoient  d'embrasser  la  foi, 
I-.es  nouveaux  néophytes  étoient  fervens  et  instruits. 
Ils  venoient  en  foule  à  Pékin  aux  grands  jours  de 
fête.  Leur  concours  en  augmentoit  la  célébrité  ;  les 
choses  se  faisoieut  peut-être  avec  un  peu  trop  d'éclat: 
le  mandarin  du  lien ,  frappé  du  progrès  de  la  religion , 
voulut  l'arrêter. 

Pour  avoir  occasion  de  faire  une  mauvaise  affaire 
aux  Chrétiens,  il  leur  donna  ordre  de  contribuer  à 
la  reconstruction  d'un  miao  (  temple  d'idoles  ).  Les 
Chrétiens  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas , 
mais  qu'ils  s'offk  '  e  ni  volontiers  à  contribuera  d'autres 
charges  publiques  ,  comme  à  rebâtir  des  ponts  et  à 
raccommoder  des  chemins.  Le  mandarin  s'alten- 
doit  bien  à  cette  réponse  ;  au  lieu  de  s'en  contenter, 
comme  tant  d'autres  mandarins  idolâtres  comme  lui, 
il  les  chargea  de  chaînes  et  les  traîna  en  prison.  Ils 
ëtoient  en  tout  une  vingtaine. 

Trois  jours  après  (  le  5  mars  1778  )  ,  il  les  cita  à 
son  tribunal.  Là,  il  ht  tout  au  monde  pour  les  sé- 
duire. Il  revenoit  sans  cesse  aux  lois  de  l'Empire  et 
à  la  honte  dont  il  prétendoit  que  les  Chinois  se 
couvroienl,  en  suivant  une  religion  étrangère  et  des 
Si-yang-gin  (  Européens  ). 

il  y  avoit  parmi  les  prisonniers  un  nommé  Sou- 
Matthias  ,  baptisé  seulement  depuis  un  mois.  Il  prit 
la  parole  et  répondit  si  à  propos  et  si  raisonnable- 
ment ,  que  le  mandarin  n'eut  rien  à  répliquer.  Il 
s'en  irrita;  et  pour  s'en  venger,  il  lui  fit  donner 
sur  le  champ  la  question ,  qu'on  appelle  en  chinois 
liia-hoan  ;  c'est  un  supplice  violent.  On  met  les  pieds 
du  patient  entre  des  planches  qui  sont  étroitement 
liées  ensemble  à  une  de  leurs  extrémités  ;  à  l'autre  , 
il  y  a  deux  hommes  puissans  ,  qui ,  avec  des  cordes, 
serrent  ces  planches  et  les  rapprochent  par  secousses. 


fn  difaillanco.  '''  '"' P'"^  robustes  tombent 
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Pa-tcheou ,  mais  d'un  autre  district.  Onze  Cliréticns 
y  montrèrent  beaucoup  de  constance  dans  les  tour- 
mens  ;  et  après ,  ils  cédèrent  presque  tous  à  de  mau- 
vaises raisons ,  et  à  une  compassion  déplacée. 

Je  ne  suis  point  pour  le  merveilleux;  il  faut  ce- 
pendant dire  le  vrai.  Il  est  arrivé  à  Pa-lcheou  deux 
faits  singuliers. 

Sou-Mallhias,  après  avois  reçu  la  question  kiao^ 
hmn^  fil  un  mouvement  pour  se  lever.  Les  gens  du 
tribunal  se  mirent  à  rire  :  deux  s'approchèrent  de  lui 
pour  1  emporter.  Attends, \uï  dirent-ils,  tu  n'y  penses 
pas  ;  tu  en  as  pour  cent  jours  sans  pouvoir  te  re- 
muer. Sou-Matlhias  se  sentoit,  il  les  laissa  dire,  se 
leva  seul ,  et  sans  douleur  et  sans  aide ,  il  s'en  re- 
tourna en  prison ,  où  tout  de  suite  il  prépara  à  man- 
ger aux  autres  prisonniers.  Dix  jours  après,  il  vint 
de  son  pied  à  Pékin.  Les  Chrétiens  nous  racontèrent 
ce  qui  lui  éloit  arrivé,  et  ce  qu  ils  avoient  vu  eux- 
mêmes  de  leurs  yeux.  Je  cherchois  à  expliquer  ce 
fait  singulier.  11  me  vint  en  pensée  que  peut-être  le 
mandarin  n'avoit  voulu  que  l'effrayer,  et  que  les 
cordes  qui  unissoient  les  planches  à  une  exlrémilé , 
se  prêtoient,  à  mesure  qu  à  l'autre  extrémité  on  rap- 
prochoit  les  planches  pour  écraser  le  pied  et  le  bas 
de  la  jambe.  Le  père  DoUières  voulut  en  avoir  le 
cœur  net.  Etant  seul  dans  la  chambre  avec  Sou-Mat- 
lhias ,  il  lui  dit  d'ôter  ses  bas.  Alors  il  vit  de  ses  yeux, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  cheville  du  pied,  de 
grosses  taches  noires,  formées  par  un  sang extravasé  ; 
Sou-Matthias  y  passa  la  main ,  et  les  frotta ,  sans  sentir 
aucune  douleur.  La  cheville  du   pied  n  étoit  point 
entamée ,  parce  que  dans  les  planches  on  fait  un  trou 
à  l'endroit   qui  y   correspond,    sans    quoi,  celui 
qui  auroit  reçu  cette  question ,  seroit  hors  d'état  de 
marcher  le  reste  de  ses  jours.  Au  reste  Sou-Matthias 
ne  se  démentit  point  ;  on  n'osa  pas  même  lui  pré- 
senter le  billet  apostatique  à  signer. 
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d'une a±rjn    P^P'^  »<'f",  Wcu  )\-,  "/■"""-■' 


«ollieres  ^loit  pre'sent  L^™     j  '."'-ffléme.  Le  père 
d^f  t''-   '  "^  demanda  „o„s"a.;f^°"'^'^--  "^^  -^ 

r/aï  ^'-''-  fi'idtlh"^  ^^-^'•^- 

noux   n    '  1"  '"*'^'^«'  mesiâs    «    '"""""^'epavé 
"oux.  Dans  le  nrpm;^,    "™s,  ei  on  nie  mii  - 

leur  excessive  ;  IZZ.  """"'"'  '  '*  ^^n.is  u  "e  d!" 
«r^^  />/>/V  a^  L„'       "*  """'•'e  prière  •  *r      n  •  "" 

d'une  hêtre  ""■*'  ""'  ""  -^^àllT^A  '^  ^'^''- 

?-"We;Lr„tdar  «r  '  '-"  -"-XrZr* 

j;»tfs  e.ordonnaTdui'hr'  ""^  P'aneh     .  r^  '* 

cet  prn»    •  **t:n,  et  après  nn^  k  ^»Him-. 

^«'■^  S  ™  """''^"''"^  «Je  '"'•  dire  -M  „ 

^,me  repondit  :  Je  ,^1^;;  ^^^^'^  ci  /.  ren'^^^'f/, 
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TcheoU'Matthieu  est  un  bon  homme;  je  le  connoîs 
depuis  long-iemps ,  il  a  eu  le  malheur  de  tomber  ; 
mais  je  ne  crois  pas  au'il  ail  voulu  nous  tromper  sur 
le  fait  en  question.  Bailleurs,  en  racontant  ce  qui  lui 
ëioit  arrivé,  il  ne  paroissoit  pas  s'apercevoir  de  la 
grâce  spéciale  que  le  Seigneur  lui  avoit  faite.  Il  avoit 
la  confusion  peinte  sur  le  visage,  et  l'air  qu'on  donne 
aux  apostats,  dans  les  actes  des  martyrs,  si  diffé- 
rent de  celui  qu'avoienl  les  généreux  confesse«rsde 
Jésus-Christ.  Nous  l'avons  admis  à  la  pénitence. 

C'est  toujours  cette  misérable  secte  des  Pei-lin-* 
hiao ,  ou  quelqu'une  de  ses  branches,  qui  donne  lieu 
à  ces  sortes  de  persécutions.  Celle  de  Pa-tcheou  est 
venue  à  la  suite  d'une  histoire  arrivée  dans  le  Chen- 
si,  à  quelques  journées  de  Si-ngan-fou,  capitale  de 
la  province,  c'est-à-dire ,  à  près  de  trois  cents  lieues 
d'ici.  Elle  a  été  mise  dans  les  gazettes  :  en  voici 

l'extrait:  j     r-i         •         a 

«  Moi,   Cul-kîn,   tsong-ton  du  Chen-si,  pré- 
sente avec  respect  ce  mémorial  à  Votre  Majesté.  Je 
l'envoie  par  la  poste  de  .,ii  cents  lis.  (C'est  une  poste 
qui  fait  soixante  lieues  par  jour  ).  Il  s'agit  d'une  mau- 
vaise secte ,  qui  est  dans  le  Ho-tcheou.  On  me  donna 
avis  qu'elle  faisoit  des  assemblées  et  qu'elle  récitoit 
certaines  prières;  que  le  mandarin  du  heu  ayant 
envoyé  des  archers  pour  arrêter  ce  désordre,  ses 
gens  avoient  été  maltraités.  Je  crus  la  chose  assez 
importante  pour  me  transporter  moi-même  à  Ho- 
tcheou.  Je  donnai  ordre  aux  mandarins  d'armes  de 
s'y  rendre  en  même  temps  par  différens  chemins 
avec  bon  nombre  de  soldats.  Cette  précaution  etoit 
nécessaire.  Ces  sectaires  rebelles  étoient  plus  de  deux 
mille,  et  bien  armés.  Le  1 3  de  la  1 1.«  lune  (  12  de 
décembre  1777),  nous  arrivâmes  à  la  vue  de  Ho- 
tcheou.  Les  rebelles  se  rangèrent  en  bataille.  Leur 
chef,  Ouang-fou-ling,  avoit  à  ses  côtés  deux  femmes 
fanatiques,  les  cheveux  épars ,  tenant  d'une  main  une 
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talions. 

P''-  de  cinq  heures    j'*.,     .r'".-   ^"^  "^"''«"  «'"« 
'J"  à  liuit.  On  leur  .,  ,3  '  '"'"''''*  'l"  «oir  ius- 

!  ".  fti.  prisounie:^   En  'v    h."ue"'V"""T  ^  '"  '-'« 
I  a;  irouv,!  leur  clief  ëtend  f  n       "'"""P  *'"  '>«"'"« , 

;aMl.=  d'une gran/eS're'^erir'  ""•  "  '""'' 
""r  sur  sa  poitrine.  Les  deûrf!'  """  "»  '"'- 

-  cô.,,,  „„   pareille".':'.  rS"  T  'l"'""'  ' 
Vf'.' '  "ne  avoit  un  éiendarH  II  ,,  '''""'  '«^  com- 

JHi/ait  couper  la  ,ê  II  cet  ,',^ ''"''' "''  noir, 
«voir  mises  Tlans  d^  cases  ^Te'  '"•"•  "'  "^'^^  '"^ 
Y'edupublicJetraWavec'nni  •  "  •''P"^'''es  à  la 
deux  prisonniers.  Le  peuple e,i'"1  '?"'  ^'"q'ionle- 
«  ''<^.er,  nommé  ranS^l'  ^'"'.'T'-  "  J  a  „„ 

»  ••  attends  les  ordres  ,\..  v  !     t 
•'  q'-elle  je  présente  ce  L'lrl"l   '  ^'>'''^'  *  '«- 

L'Empereur.donna  .'uSt  ,?'  '.T  '?P^<='-  » 
raconté  en  abréeé  vJXT  ^''"-  ^Pfès  avoir 

Jo«  s'est  montré  en  hommlT  V'""'^  •"  «^elsonj;- 
o"a„ge;  les  officiers  a":,  elle" 'ri'  "''  '"g-  ^^ 
tailu  avec  courage.  Je  ^u/l,  !,''''•'!'.''  *""  ««m- 
bereiit  comment  il  fau*  lirréc'         '  "■''"""""  déli- 
•'oa-lou,  qui  a  reçu  un     o'^T/'T"-  ^""  ^ang- 
en  combaitant  généreusemem       '''""  '"'  '«  ^^nt 
:r  ayec soin .  «quand ^21?  ^'"''  '' '''«- 
^oie ,  je  veux  le  voir ,  et  le  réc<r„     '  '^'^  ""  "'^  ''"•>' 
S  •    raouroit  de  sa  b les  ure     "  '''  """-"^"e. 

je  M.  ferai  rendre  les  ho„„ '■rT'°"  """  "^"'^*e: 
qm  son.  mort,  dans  le  comb  f^""",  '""'  ^  '""^ 
l'"s  les  armes  à  la  main,  Wol'  l"'  '"'  "'"P«'''es 
punisse  selon  la  rigueur  deîjoZ    "  '"^'  "  î"'»"  '« 
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»    Telle    est   ma   volonté;    qu'on  obéisse  avec 

respect.  » 

Le  vice-roi  du  Chcn-si  en  informant  contre  la 
secte  qui  s'étoit  révoltée,  apprit  que  l'année  précé- 
dente ,  un  certain  nombre  de  Chrétiens  s'étoient  as- 
semblés le  jour  de  Noël ,  et  qu'ils  avoient  prié  en- 
semble une  bonne  partie  de  la  nuit.  Il  sut  qaec'éloit 
une  des  grandes  fêtes  de  la  religion  chrétienne;  qu'il 
étoil  probable  que  les  Chrétiens  se  réuniroient  en- 
core pour  la  célébrer.  La  chose  arriva.  Sur  le  soir 
de  la  veille  de  Noël,  les  Chrétiens,  qui  ne  se  dou- 
toienl  de  rien ,  se  rendirent  assez  ouverteuient  chez 
un  néophyte  logé  au  large.  Dès  que  la  nuit  fut  un 
peu  avancée ,  ils  commencèrent  à  prier ,  c'est-à-dire 
à  chanter  à  peu  près  comme  on  chante  les  vêpres  en 
Europe.  Aussitôt  toute  la  maison  se  trouva  investie 
de  soldats.  Les  Chrétiens  au  nombre  de  vingt-huit, 
et  même  des  infidèles,  qui  avoient  eu  la  curiosité  de 
voir  comment  on  prioit  dans  la  religion  chrétienne, 
furent  enlevés  et  conduits  à  Si-ngan-fou,  dont  ils 
n'étoient  éloignés  que  de  dix  à  douze  lieues.  Là ,  le 
vice-roi  se  donna  tout  le  temps' de  les  examiner; 
mais  il  eut  beau  faire,  il  ne  trouva  rien  de  mauvais 
ni  dans  leur  doctrine,  ni  dans  leur  conduite.  Dans 
le  compte  qu'il  en  rendit  à  l'Empereur  deux  mois 
après ,  il  convient  que  leurs  prières  ne  ressemblent 
pas  à  celles  des  sectes  rebelles,  qu'ils  ne  cherchent 
que  le  vrai  bonheur ,  et  qu'ils  tâchent  de  se  le  pro- 
curer en  vivant  bien.  Il  fait  plusieurs  aveux  de  cette 
nature;  cependant  cela  ne  l'empêche  pas  de  conclure 
en  bon  païen ,  que  comme  la  religion  clirétienne  est 
un  chemin  gauche ,  il  faut  condamner  ceux  qui  Tout 
embrassée  au  pan-tsè  et  à  la  cangue.  Pour  ïchao- 
kin-tcheng,  qui  en  a  attiré  plusieurs  à  la  religion , 
et  un  autr«^  Chrétien  qu'il  nomme ,  comme  ils  sont 
obstinés,  et  que  rien  ne  peut  le§"ramencT,  il  faut 
qu'Us  soient  envoyés  en  exil. 


Non,  n-  ^"'^''■'"  ^^ '^'""^"'«s-  5,5 

1-,  s'aperçurent  de  anelolre  chore    r„       '  '"""" 
darins.  qui  nour  IW^"    7°*^-  Ceux  des  man- 

d'ami.i^s^  oo^rn  ncl  t'ITb  r  "T"'  ^  P''" 
gner  d'eux  ;  c'est  ce  1;  il  '^"'î'^  •^'  ^  »''^'«>- 

lenrs  amis  du  '1"1X  /î  ^^T^  *  '^<""'»'der  à 
»>  avoit  rien  de^ouCau^  o  tel  ^''""^'')  »'il 
on  leur  re^i.  ,a  requéLTvrrot"  "'*^"'"-  ^'"^ 

périr  L'r;:tr'l7e""''^''  ^^•^''"^"'<^  ^  ''E- 
tril.unalexa,^^ecet.e,«l-     ^"'"■'  '""^^^  =  Q""  tel 

son  rapport  à  l'Empereur  dans  le  mois   r  'P       ^""^ 
""■ge  quelquefois  la  sentence     ni  *'"P''P"'' 

confirme  purement  e.  *•  ""^^""^^  '  P'"s  souvent   1  la 

avec  j4Tie~i(ie!^  :  rnsptoTt '^l""  ""  T' 
nns  du  /^,«^-„«„    interrooT  '^  •    :  ^^  """"^a- 
oreille.  Ce  ne  fut  oûel.  ®     '  •'""'"'"'  '^  souffle 
d'un  eunuque  c^tl  n    21^^^'^'  ^"^  i^  »"' 
s'agissoit.  Cet  eim  aû^  ^?",      /^'/"""'  -'^''°"'  » 
■nandé  la  perm.s  ."?  de  TlZ^'t  ''  ''  ''™"  J- 
pour  se  gu^^rir.  Quand  .IseTr^rm^et  '  irref"'"^ 
a  .  palais  pour  y  exercer  son  emnlnTà  ',  '/^^""F"» 
Un  eunuque  d'un  grade  supSr  Vfi  A^'T"' 
"fez  eu  peur  pour  tafraim  J,  ri  ""  •  ^''«■' 

y«///..  fEmpereurTZJu?"V'''Ti  '""" 

Cependant  il  n'arliruirn»r  '^''"- V"  "^^ '"'■''«■^• 
l'Empereur  ^.ôirSable  e",  ?'""  '^  '«^PO"*"  <*« 
n'osa  le  lui  demander    Wne         "'"''""   ^''^'^"«" 

;>-,  qui  veut  qu'ot  ailt'r    ,rr"'r''ï:  '^  ''T 
voies,  n'en  fut  ras  des  m1,.c  '         ^      ''^^  grandes 

soit,  il  n'en  a    ■[„  dit    l   j  '"""""'•  '^"'''  ^"'i'  « 

Hen  n'a  paru  dansles  gj^^jl  '"""^  ""^  ''"'--• 
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Il  y  eut  ici  au  commencement  de  cette  annëe  un 
exemple  terrible  de  sévérité.  Il  n'est  pas  tout  à  fait 
dans  nos  mœurs;  mais  comme  il  fait  connoîlre  celles 
des  Tartares  et  des  Chinois ,  j'en  dirai  deux  mots 
tirés  des  gazettes. 

Un  lettré  du  Kiang-si  ,  nommé  Ouang-si-heou  , 
vivoit  dans  sa  patrie  en  philosophe  ,  loin  des  em- 
plois et  de  la  cour  ;  il  s'amusoit  à  penser  et  à  écrire. 
Pour  égayer  ses  ouvrages  et  leur  donner  cours , 
surtout  parmi  certains  lettrés  ,  il  les  remplissoit 
d'idées  répréhensibles.  Il  avoit  soixante  ans.  Ses 
productions  l'avoient  enrichi  et  lui  avoient  fait  une 
espèce  de  nom.  Il  eut  un  ennemi ,  ou  plutôt  un 
jaloux  qui  l'accusa.  Aussitôt  il  fut  arrêté  et  conduit 
ici  sous  bonne  escorte  au  tribunal  des  crimes.  Il  y 
arriva  le  23  de  la  1 1.™«  lune  (  22  décembre  1777  ). 
Les  princes  ,  les  ministres  et  les  mandarins  du  pre- 
mier ordre ,  réunis  aux  neuf  grands  tribunaux  de 
l'Empire  ,  l'altendoient  par  ordre  de  l'Empereur 
pour  le  juger.  Voici  en  abrégé  quel  fut  le  résultat 
de  leurs  procédures,  et  le  compte  qu'ils  en  ren- 
dirent à  l'Empereur. 

«  Nous  princes  du  sang ,  comtes ,  ministres  et 
mandarins  du  premier  ordre  ,  réunis  par  édit  de 
Votre  Majesté  aux  neuf  tribunaux  de  l'Empire  pour 
juger  le  lettré  Ouang-si-heou ,  nous  nous  sommes 
d'abord  fait  représenter  tous  les  livres  qu'on  a  saisis 
dans  sa  maison.  Il  y  en  a  de  dix  espèces.  Nous  h  s 
avons  examinésavec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 

»  Nous  avons  remarqué  ,  i .°  qu'il  a  osé  toucher 
au  grand  dictionnaire  de  Cang-hi.  Il  en  a  fait  un 
abrégé ,  dans  lequel  il  n'a  pas  craint  de  contredire 
quelques  endroits  de  ce  livre  si  respectable  et  si 
authenlique.  2.°  Dans  la  préface  qu'il  a  mise  à  la 
tête  de  son  dictionnaire  abrégé ,  nous  avons  vu  avec 
liorreur  qu'il  a  eu  l  audace  d'écrire  les  petits  noms 
de  Gonfucius  ,  de  vos  illustres  ancêtres ,  et  celui  dt? 
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Votre  Majesté  elle-même.  C'est  une  témétké 
manque  de  respect  qui  „o„s  a  fait  Wmirs  »  Da""^ 
les  registres  de  sa  famille ,  il  a  écrit  n, 'il  A. 

sn^'cfs^dX""'  ""  ""»g-'-teou  pour  répondre 

»airea„„  glM;e''dV&V  ïu^î'-^r- 
commode.  J  en  ai  fait  l'abréy    ï"oL  J       P' 
est  aisé  à  manier.  ^   '  "^  P^"  '  *'  "' 

de  Confucius    de  vot  ifr!"""^""  '"  P^"''  ""«» 

Maj.té:ii'rréptr;'qrést"L:^ 

gens  qui  le  liroient,  coLussem "ef  n?,iu  *""''' 
"e  fussent  pas  exposés  à  sVn.^P""  ""'"'' « 
«ailleurs  fii  re^nT moillT^rr  ft«f"^*t 
f.iu  réimprimer  mon  dictionnaire   ëfJV  •  'J  "' 

ôler  ce  qui  en  étoil  mal  '    ^  "'  '"  '•""  ^'"^ 

des"  emTr;!;'  eTTe'  Co'^"'  T  !^'  P"^""  "<""' 

ong-temps;  quNl  J  ,es  avoi^  sus  itmli^f  r;,?! 
1  cjge  d  environ  trente  ans  Ip«î  a.,or.i  "*'^»"«^  q»  d 
".ière  fois  dans  la  sjl  où  SToT^  ''^P"'' 
poiir  obtenir  des  grades.  "'  «^^^Poser    • 

^isîri"!f  "°^^  P°,V1""'  "  "  ™'^  '^«"■•e  dans  les  re 

par  les  r.r   ™f  ^""  •'•'^'='^'><J«"  d'^  «.<.«!!- J" 
par  les  icheou^  il  a  rénonrln  •  r'«o»  •  v 
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prétendue  origine,  il  a  répondu,  qu'emporté  par 
le  feu  de  la  poésie ,  il  n'avoil  pas  fait  attention  à  ce 
que  ces  expressions  pouvoient  avoir  de  mauvais. 

»  Nous  ,  vos  fidèles  sujets  ,  avons  remarqué  que 
Ouang-si-heou  étant  lettré  du  second  ordre ,  instruit 
de  nos  lois  et  de  nos  coutumes  ,  ne  pourroit  être 
comparé  à  un  homme  du  peuple ,  qui  auroit  péché 
par  grossièreté  et  ignorance  ;  que  ce  qu'il  a  fait  et 
écrit  offense  la  Majesté  impériale ,  tient  à  la  rébel- 
lion ,  et  que  c'est  un  crime  de  lèze-Majestë  au  pre- 
mier chef.  Nous  avons  examiné  les  lois  de  l'Empire. 
Selon  ces  lois ,  ce  crime  doit  être  puni  d'une  mort 
rigoureuse.  Le  criminel  doit  être  <îoupé  en  pièces, 
ses  biens  confisqués ,  ses  parens  au-dessus  de  seize 
ans  mis  à  mort ,  ses  femmes ,  ses  concubines  et  ses 
enfans  au-dessous  de  seize  ans  exilés  et  donnés  pour 
esclaves  à  quelque  grand  de  l'Empire. 

»  Nous  ,  vos  fidèles  sujets ,  présentons  avec  res- 
pect ce  mémorial  à  Votre  Majesté ,  en  attendant  ses 
derniers  ordres.  » 

Edit  de  l* Empereur, 

Je  fais  grâce  à  Ouang-si-heou  sur  le  genre  de 
son  supplice ,  /'/  ne  sera  pas  coupé  en  pièces  ;  c/uon 
lui  tranche  la  tête.  Je  fais  grâce  à  ses  parens.  Pour 
ses  fis  y  quils  soient  réservés  pour  la  grande  exé- 
cution de  l'automne.  Que  la  loi  soit  exécutée  dans 
ses  autres  points.  Telle  est  ma  volonté  :  qu'on  res^ 
perte  cet  ordre. 

On  a  lieu  d'espérer  que  l'Empereur  fera  encore 
grâce ,  du  moins  de  la  vie ,  aux  enfans  de  Ouang- 
si-heou, 

Ici  un  mot  contre  le  gouvernement  est  puni  de 
mort.  Quelque  chose  de  plus ,  avoir  lu  un  livre  qui 
en  parle  mal ,  c'est  un  crime  capital.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  censeurs  de  l'Empire  ne  puissent  faire 
a  TEnipcreur  les  représentations  qu'il  jugent  à  pro- 
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pos  ;  mais  il  faut  que  leurs  mémoires  soient  cachetés 

L'Empereur  est  maimenam  occupé  <\  un  grand 
proiet.  Il  y  a  «juclqnes  années  qu'il  publia  dan!  tout 

craueT'n,''" ''  ™^;'°r-™  ""^  collection  de  tou 
ce  que  la  Cli.ne  avoit  de  mieux  en  bons  livres.   Il 
ordonna  que  tons  ceuxqui  avoient  des  manuscrits  es- 
timables ,  eussent  à  les  envoyer  à  la  cour,  déclarai 

firCm?  "°''  '""  '^  '^''^''^  '  - '- ---ï' 
L'Empereur  reçut  des  livres  à  l'infini.  Il  déter- 
mina que  la  collection  seroit  de  six  cent  mille  vo- 
lumes. Il  fa  vemr  à  Pékin  les  plus  grands  lettrés  de 

Le'rril'Sf  '  '"'"''"  '  ''r  P""^  habiles  im^ri! 
meurs.  Il  leur  donna  un  nombre  infini  d'assesseurs 
qu  .  logea  dans  de  grands  palais.  Il  mi,  à  la  té'ë  dé 
1  entreprise  des  re,;ulo  et  même  son  sixième  fil  !  Ils 
repondent  des  moindres  fautes.  Un  seul  point  man- 
qué dans  les  lettres  les  plus  compliquées^leu  coû- 
teroit  nue  farl.e  de  leurs  revenus.  Il  faut  que  les  livrés 

ZJtl-'"  ""P^'""'*'  imp^=riale\oie„V  San 
laute.  Ce  qu  nous  mteresse  surtout  dans  cette  magni- 

trois  livres  de  reh»ion  ,  composés  autrefois  par  des 
Missionnaires  jésuites.  Le  premier  est  du  fame4 

^ou.  Cesl  un  chef-d'œuvre.  Il  s'est  trouvé  des  let- 
tres qui  le  lisoient  sans  cesse  pour  se  former  le  style 
H  a  iK,ur  titre  Tien-u/^ou-cAe-y  (Vraie  notio/l; 

Le  second  livre  qui  entre  dans  la  grande  coUoclion 
P }l/""S-"""">.- }l  a  pour  litre  ces  deux  mois, 
Jii-M.  11  est  aussi  écrit  supérieurement  et  plein  de 
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choses.  Il  traite  de  la  victoire  des  sept  passions  do- 
minantes dans  1  homme. 

Le  troisième  est  du  père  Verbiest ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Cang-hi.  Il  a  pour  litre  Kiao-yao-su-lun 
(Abrège  des  vérités  fondamentales  de  la  religion). 
Il  n'est  pas  écrit  pour  les  lettrés.  Il  paroît  que  l'au- 
teur vouloit  se  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Cang-hi  l'ayant  lu  badina  sur  son  style;  mais  \\ 
est  d'une  analyse  et  d'une  méthode  qui  l'ont  fait  ju- 
ger digne  d'être  placé  au  rang  des  meilleurs  livres. 
Voilà  l'inconséquence  de  l'homme.  Les  Chinois 
mettent  au  nombre  de  leurs  meilleurs  livres  ceux 
de  notre  sainte  religion  ,  et  ils  persécutent  les 
Chrétiens. 

Sous  le  dernier  empereur  des  Ming-tchao,  les 
Missionnaires  jésuites  eurent  le  courage  de  faire 
peindre  l'embrasement  de  Sodome  et  de  Gomorre  , 
et  de  le  présenter  avec  une  explication  à  cet  empe- 
reur, qui  éloit  souverainement  débauché.  Leur  in- 
tention étoit  de  le  frapper.  Il  trouva  la  peinture  belle 
dans  son  genre;  il  la  fit  graver  dans  un  recueil  des 
monumens  de  son  temps ,  et  voilà  tout  ce  qu'il  en 
fut.  Il  y  fit  graver  aussi  l'image  du  Sauveur  portant 
sa  croix  à  la  main.  Je  suis,  etc. 


LETTRE 

D'un  Missionnaire  de  Chine. 


A  Pékin  ,  année  1778. 


Monsieur  , 


J'eus  l'honneur  de  vous  écrire  Tan  passé  une  der- 
nière lettre  en  date  du  5  novembre;  c'étoit  surtout 
pour  vous  annoncer  les  espérances  que  nous  avions 
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de  la  precliaine  délivrance  de  M.  Glavm    r.  A' 
M.ss.o„„aire  de  la  .niison  des  M.sSs  /.rllfe 

prison.  '      •  ^^^^^^  '^'^"  encore  en 

avec  le  vire  mV/  S    ^'^"^  P"*'  long-temps  d  amitié 
tenu  dans  sa  province.  Les  Chinois,  comme  vous  si- 

«»^  Vf  4^  1^  ami,  qu  il  alloii  donner  ses  ordrpc 

rante-deusième  de  Kien-lon^  „!  .,  '  '^l""- 
II  s'écoula  encore  b^Ldn,»^'  ^  "'  ^e  nouvelles, 
dî.  parler  de  rTen   Tnm  P''  ''f  '!"<"'  ^'"«"- 

enp^enséeàlÉmpereuïderr  """'*"''  '"^'-î"'''  ""' 

le  père  d'ArocS  au  Kl.     1!°^"  ""*  '"'^"'"'^  fo« 
rarte  „„      ^"^  ""  Kin-chouen,  pour  en  lever  la 
cane.  En  voyant  ceue  marche  de  la  Providence   nn.= 
dîmes  tous:  M.  Glayot  sera  délivré    rF™n!' 
ses  vues    la  Provide/ce  en  a  d'aulres'.  '"""  " 

a'A'i\'^;;ï%VI,e^l^^^^^^^^^ 

Le  vire  rn    c  •        '  P^^^  ^^s  Mioat-sëe. 
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ossible;  qu'il  s'èloh  informe  de  sa  situation; 
qu'elle  étoit  telle,  qu'il  ne  pouvoit  pas  sortir  de 
prison. 

Le  père  d'Arocha  ne  prit  pas  le  change;  il  voulut 
savoir  de  quoi  il  tournoit.  Le  vice-roi  pressé  lui  dit  : 
Jl  est  fou.  Le  père  d'Arocha  accoutumé  depuis  long- 
temps aux  tournures  chinoises,  lui  répondit  sur  le 
champ,  //  est  fou  tout  comme  cous  et  moi.  Ce  sont 
vos  gens  qui  vous  trompent ,  ne  les  croyez  pas.  Il 
est  fort  aisé  de  s'éclaircir  du  fait  ;  donnez  vos  or- 
dres ;  (juil  vienne  ici  y  nous  le  verrons ,  nous  lui 
parlerons, 

M.  Glayot  étoit  à  huit  journées  de  la  capitale ,  dé- 
tenu en  prison  depuis  neuf  ans.  Dès  les  premières 
années ,  on  voulut  se  défaire  de  lui  par  le  poison;  mais 
le  geôlier ,  soit  par  reste  de  conscience ,  ou  plutôt  par 
crainte  des  Missionnaires  de  Pékin ,  refusa  de  se  prê- 
ter à  l'iniquité  des  mandarins. 

Il  n'est  pas  croyable  combien  ce  généreux  confes- 
seur de  Jésus-Christ  a  souffert  dans  sa  prison.  La  faim , 
la  soif,  les  chaleurs  excessives  ^  le  défaut  de  sommeil  : 
tout  cela  et  bien  d'autres  incommodités  n'étoient  rien 
en  comparaison  de  l'horreur  que  lui  eausoit  l'infâme 
canaille  qui  étoit  avec  lui  en  prison.  Ces  idolâtres 
sans  honte,  sans  pudeur  quelconque,  affectoient  de 
commettre  sous  ses  yeux  les  crimes  les  plus  abo- 
minables. Pour  se  tirer  de  là ,  il  n'en  eût  coûté  à 
M.  Glâyot  qu'un  mensonge  léger,  ou  même  qu'une 
équivoque.  Jamais  on  ne  put  ébranler  sa  constance; 
les  mandarins  lui  disoient:  Avouez  que  vous  êtes  Can^ 
tonien  ,  et  nous  vous  relâcherons,  M.  Glayot  répcn- 
doit  toujours;  Je  ne  puis  pas  mentir.  Je  suis  Euro- 
péen ;  je  suis  venu  en  Chine  pour  y  prêcher  notre 
sainte  religion  ;  je  suis  Missionnaire  et  non  pas 
Cantonien,  Le  mandarin  irrité  de  sa  fermeté,  lui  fit 
donner  il  y  a  deux  ans ,  vingt-coups  de  pant-sc,  A 
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la  nouvelle  année  peu  s'en  faillit  qu'on  ne  le  trailût 
avec  encore  plus  de  rigueur. 

Cependant  l'ordre  du  vice-roi  arriva.  On  ôto  au 
Missionnaire  ses  haillons;  le  père  d'Arocha  avoit  eu 
1  attention  de  lui  envoyer  des  habits,  afin  qu'il  pût 
paroitre  avec  décence.  Il  le  reçut  dans  un  hôtel  qu'il 
occupoit  comme  envoyé  de  l'Empereur.  L'enlre- 
vue  lut  touchante;  de  part  et  d'autre  on  ne  put  re- 
tenir ses  larmes.  On  s'entretint  long-temps  cœur  à 

]T"''vf  IT  "^P^'  '^  '^P^^^*"'  ^«  P^^e  d'Arocha 
lo^'ea  M.  Glayot  dans  un  appartement  qui  touchoit 
au  sien  dou,  sans  être  vu,  il  pou  voit  voir  et  en- 
tendre le  vice-roi  et  les  grands  mandarins ,  qui  ve- 
noient  souvent  rendre  visite  à  l'envoyé  de  l'Empereur 
On  entama  l'aftkire  de  la  délivrance;  le  vice-roTne 
voulut  point  y  paroître  :  il  donna  ses  ordres  à  un  man- 
darin subalterne,  à  qui  il  enjoignit  de  se  conformer 
à  1  intention  de  M.  d'Arocha. 

L'affaire  étoii  plus  délicate  qu'on  ne  pensoit,  et 
plusieurs  fois  il  ne  s'en  manqua  presqiie  de  rien 
qu  elle  n'échouât.  Il  fut  d'abord  question  de  renvoyer 
M    Glayot  a  iMacao  sous  la  garde  de  deux  soldc4, 
cest  ï usage;  mais  cette  façon  ne  plut  pas  au  père 
d  Arocha  :  elle  avoit  trop  d'appareil  et  de  danger.  Les 
soldats  sont  obligés  sur  la  roule  de  présenter  leur 
prisonnier  aux  mandarins  des  lieux  où  ils  pas.<>,H- 
or ,  quelquefois  û  arrive  que  ces  mandarins  d  un  autre 
district  se  mettent  de  mauvaise  humeur  et  en  amssent 
mal.  On  se  souvient  encore  de  Casabrauca,  petite 
ville  qui  n'est  qu'à  une  demi  lieue  de  Macao.  Le  père 
Jieulh ,  que  vous  connoissez ,  étant  arrivé  là  du  Hou- 
quang,  escorté  de  deux  soldats,  le  mandarin  du  lieu, 
qui  n  aimoit  pas  les  Chrétiens  ni  les  Européens,  le 
ht  battre  de  façon  que  huit  jours  après  il  en  mourut. 
Apres  bien  des  contestations,  le  père  d'Arocha  avoit 
obtenu  que  M.  Glayot  s'en  retourneroit  à  Canton 
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avec  un  marchand  chrétien ,  et  que  de  là  il  gagneroîe 
Macao. 

M.  Potier,  évêque  d'Agat  et  vicaire  apostolique 
du  Se-ichouen ,  ëtoit  alorsà  Tchen-tou-fou.  Le  père 
d'Arocha,  par  le  moyen  de  quelques  Chre'liens,  vint 
à  bout  de  de'terrer  où  il  logeoit.  Il  lui  envoya  en  ca- 
chette un  de  ses  domestiques  affidés.  Ou  ne  peut  dire 
combien  ce  saint  Evoque  fut  touché  de  tout  ce  que 
le  père  faisoit  pour  un  Je  ses  confrères.  Dans  les 
lettres  qu'il  lui  écrivoit,  et  que  j'ai  eu  ta  consolation 
de  lire,  il  parloit  avec  un  sentiment  qui  attendrit; 
il  approuva  de  tout  son  cœur  le  dernier  arrangement 
qu'on  avoit  pris;  il  ne  s'agissoit  plus  que  d'y  faire 
consentir  M.  Glayot;  mais  on  étoit  bien  loin  de  son 
compte  ;  il  protesta  toujours  qu'il  ne  pouvoit  se  ré- 
soudre à  retourner  en  Europe;  quil  falloit  de  deux 
choses  l'une ,  ou  qu'on  le  rendît  à  la  Mission ,  ou  qu'on 
le  reconduisît  h  sa  prison  ;  qu'il  éloit  encore  Mission- 
naire ,  et  que ,  quand  le  reste  de  ses  jours  il  ne  con- 
verliroit  qu'un  Chinois  il  seroit  content. 

Cette  réponse  édifia  beaucoup  le  père  d'Arocha  , 
mais  elle  l'embarrassa  étrangement.  Il  ne  perdit  point 
courage.  Il  recommanda  tout  de  nouveau  à  Dieu  le 
succès  de  cette  affaire  ,  et  mit  les  fers  au  feu  pour  la 
faire  réussir.  Les  mandarins  vouloient  bien  le 
contenter,  mais  ils  n'osoient  s'écarter  trop  de  la 
forme  ordinaire  des  jugemens ,  de  peur  d'être  un 
jour  recherchés  eux-mêmes ,  ce  qui  ne  manqueroii 
pas  d'arriver,  si  M.  Glayot  ayant  été  relâché,  il 
venoit  à  être  pris  une  seconde  fois  dîins  le  pays.  Ils 
eurent  beau  faire ,  le  père  d'Arocha  les  amena  où  il 
vouloit.  M.  Glayot  ne  fut  plus  obligé  de  retourner  en 
Europe;  seulement  les  mandarins  exigeoient  un  ré- 
pondant. La  diflicidlé  ne  fut  pas  d'en  trouver.  Pour  le 
coup  on  crut  l'atraire  finie;  mais  l'inflexible  M.  Glayot 
déclara  qu'il  ne  vouloit  pas  que  quelqu'un  fut  exposé 
à  son  occasion  ;  que  son  répondant  seroit  inquiet , 
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tolalemeut  i^e  „„  ''J;  '  "".  """'  g"'"  ^«"'oit  être 
son.  li  fellu.  enfin  c/dërrr""'.'^''"'  ^  P"" 
Jes  mandarins  consemir!„,  -  .  *™"ï^  «hr.!tie„„c; 
père  d  Arocha  maUrë  d  e„  H'  "'  "  '''  '"''^^«"•«le 
••oit  à  nroDo<i  II  r?  disposer  comme  il  iuee- 

tementŒ;  LCmVeT''  '"'"  '^  ^-^  --^- 
qu'espérer.  On  av„ U  arVif/j''""'  "ï"'  "î  ^»voi,p|us 
dans  quelques  end  „i  s^l  1?""  P- '"'^^  ^''^'^'''^'"' 
W.ri.ceq'uis'é.oirp    siis  f/"""'",'  T"'"'  "» 

nWon.nisanseZrd'eu/i^r*"' ''"'''  ""'=""<'  P"- 
sainte  religion.  lUe  convt  ."'"°"f''^^"'^°»'re 

de  maltraiter  des  te"s„rn  P"'"''  '"*"'■'"«-:!». 
cha;  il  y  auroit  Sd  S:r^",!  """'""'  -^-d'Aro-' 
à  punir  les  enfans?  "  ^°'"""  '*  P"e  et 

fin''d\';ûrf;^r''iri"'r"  p^^^«"«  -"«^-ria 

Mission„aire"e,^  de  pauvre,  "  f  "^"'^  <*«""«  un 
Pl"  à  l'Empereur  erui"  """P'-^'^'  1«<^  d'avoir 
carte  de  ses'l.ourene"  '"o'nX"""  ""^  ''«-'''^'"' 

'"■Ï tLtlS^^^^^^^^^  Ventavon.  Ces. 

stons   étrangères     rZ^d7„,    ^  '*  P™<=nreur  des  Mis- 
si  vivemen.^e  père  d^A"V,^  ^'''°  '  "    '"'"essé 

fayot;  iUafara^ett     ,V:u"or''  P""'  *^- 
louer.  "  ^'^■e  qn  on  ne  peut  assez 

Vers  la  fin  du  mois  d'août  i,-,  ;i  • 
à  l'Empereur  de  faire  au.vr^  '■' '  •"""  '^"  P"^"'*^* 
d'&lat.  Il  donna  0  dre  à  M  'Y'^*'"""^,'''^'^  -ne  grâce 
suite  allemand ,  dé  s^rerle  f  r'  ^'^'P""  '  ^^"ï»- 
d"  palais  de  saZ^sZZ,'''"''^'''''^'''"'^"^''': 
apparence  que  pZ  °  ,;     P'^'^ance.  Ce  n'étoit  en 

é.oi.-ilarrivl'q„C„ronc'l1'F'  ""  '^'''^»"- ^  peine 
cet  air  d'aflàl"ili,è,  qu"rpre„dT""'-"*""'^''^*<^ 
quand  il  veut.  H  va  au  père  SI  .''"''  'i"'  P"™""« 
"fl-eu.l.l«„,des'apr:if;!:S^^;^^n^ 


I  I 


II 


52G  Lettres 

que  sa  main  Irembloil.  Mais ,  lui  dit-il ,  i'o/re  main 
tremble,  —  Cela  ne  fait  rien  ,  princo .,  je  sni.i 
encore  en  état  de  peindre,  —  Quel  âge  aç>ez-i'ous 
donc,  dit  rEniy)ereur  i*  Le  père  Sikelpart  répondit; 
J'ai  soixante-dix  ans,  —  Et  pourquoi  ne  me  l'avez-^ 
vous  pas  dit  !  ne  sa^^ez-vous  pas  ce  que  j'ai  fait 
pour  Castiglione  à  sa  soixante-dixième  année  F  je 
veux  faire  la  même  chose  pour  vous.  Quand  tombe 
le  jour  de  votre  naissance  ?  Prince  ,  répondit  le  père 
Sikelpart ,  c'est  le  20  de  la  8.®  lune  (  21  septembre 
i"! ']']).  L'Empereur  se  retira. 

Aussitôt  il  y  eut  ordre  à  un  mandarin  d'aller  au 
Nan-tang  (  maison  des  ex-jésuites  portugais)  pour 
savoir  comment  les  choses  s'étoient  passées  du  temps 
de  Castiglione ,  et  quels  présens  l'Empereur  lui  avoit 
faits. 

I4a  grâce  faite  au  père  Sikelpart ,  dans  le  style  du 
pays,  regardoit  tous  les  Européens;  aussi  le  père 
d  Espinha  qui  est  à  la  télé  du  Nan-tang  invila-l-il 
toutes  les  églises  dès  le  18  septembre. 

Le  21  au  matin  le  père  So,  missionnaire  et  pro- 
cureur du  Nan-tang ,  se  transporta  au  palais  de  Hai- 
tien.  Les  présens  et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
la  cérémonie  étoient  préparés.  En  entrant  dans  le 
palais  il  rencontra  le  prince ,  fils  aîné  de  l'Empereur  , 
qui  lui  parla  et  lui  lit  amitié.  Ce  sont  de  ces  ren- 
contres qui  paroissent  l'eflet  du  hasard,  mais  qui 
souvent  sont  méditées.  Le  père  So  reçut  les  présens 
de  l'Empereur:  ils  consistoient en  six  pièces  de  soie 
du  premier  ordre ,  une  robe  de  mandarin  ,  un  grand 
collier  d'agalhe,  et  différentes  choses;  mais  ce  qu'il 
y  avoit  de  vraiment  considérable ,  c'étoient  quatre 
caractères  écrits  de  la  main  de  l'Empereur ,  qui  con- 
tenoient  l'éloge  du  père  Sikelpart.  Le  Missionnaire 
portoit  ces  présens  dans  le  palais ,  les  tenant  élevés 
par  respect.  Le  huitième  fds  de  l'Empereur  passa. 
Les  mandarins  qui  accompagnoient  le  père  So  lui 
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roil  à  ce  spectacle ,  nous  nous  rendîmes  au  Nan-tang 
de  toutes  les  églises.  J'y  arrivai  le  premier.  Je  vis  à 
loisir  ,  et  je  puis  dire  avec  plaisir ,  les  décorations 
préparées-,  elles  ne  ressemblent  pas  à  celles  d  Eu- 
rope ,  elles  ne  sont  que  jolies.  On  avoil  dressé  un 
parvis  depuis  le  collège  jusqu'à  l'autre  côlé  de  la  rue  ; 
les  portes  étoieni  ornées  de  festons.  Dans  la  première 
cour,  on  avoit  dressé  un  petit  appartement  pour  les 
gens  de  la  suite. 

Après  être  entré  dans  la  seconde  cour,  on  voyoït 
une  enfilade  de  quatre  salons.  Le  premier  salon  étoit 
pour  les  musiciens;  on  l'avoit  formé  avec  des  nattes; 
loais  il  étoit  si  bien  revêtu  de  soie  et  de  festons  , 
qu'il  faisoit  un  effet  très-agréable.  De  ce  salon ,  on 
montoit  dans  un  autre  où  étoit  préparé  un  repas  sur 

quatre  tables.  ^       , 

On  descendoit  ensuite  dans  une  autre  espèce  de 
salle  ;  c'est  une  cour  qui  sépare  deux  grands  corps- 
de-logis  :  on  en  avoitfait  un  appartement  champêtre. 
On  y  voyoit  de  grands  ifs  à  droite  et  à  gauche  ,  et 
des  ornemens  qui  d  eux-mêmes  ne  sont  rien ,  mais 
arrangés  de  façon  qu'ils  plaisent.  On  montoit  enhn 
dans  la  dernière  et  la  plus  belle  salle  du  collège. 
Gasti«lione  l'embellit  autrefois  de  deux  grandes  et 
magnifiques  peintures  qui  représentent  le  grand  Cons- 
tantin sur  le  point  de  vaincre  ,  et  Constantin  vain- 
queur et  triomphart.  On  y  voit  aussi  sur  les  cotes 
deux  perspectives  qui  font  illusion;  le  plafond  est 
très-beau.  Au  milieu  de  cette  salle ,  il  y  avoit  un  dais 
ou  une  espèce  de  niche  dans  laquelle  dévoient  être 

déposés  les  présens. 

A  tout  moment  il  arrivoit  des  courriers  qui  nous 
annoncoient  h  quelle  distance  étoit  le  convoi.  Vers 
les  neuf  heures  on  uous  dit  qu'il  étoit  temps  de  sor- 
tir. Nous  étions  en  habits  de  palais ,  comme  pour 
paroltre  devant  l'Empereur.  Nous  nous  plaçâmes 
sous  le  parvis  sur  une  seule  ligne  ;  là  nous  attendîmes 
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S"elq„e  temps.  Nous  voyions  arriv.!  I         ,j         '^ 

P"o.l  en  foule.  Vinre,uen,„i..  V  <■  ^m"'''''  '"^  P''^"" 
«  sans  uniforme  rt,oi?"f'''"""""''l''« 
nous  entendîmes  les  grôs^sir/"'''  ''"'"''■  «"fi" 
fcourins.  A  la  barrière  ^[it?  f™.™''*""'  ^'  '«  «am- 

-nir  la  foule  H:r"oîdal"d°es' rS?  f^^-^-f 
faisoient  faire  place  Li  n,,,.-        f  P'^cedoient  et* 
l'arrière  ,  puis  les  àu^r.''^'  ^"y^""'  P^ssa  la 

»oitensuitriaJrsiqr;ï^7e"cour  '  ^'•'^^'''  - 

ai'-devant  des  pr.?sens  cell»  li  ^  '"'°"  en^yée 
««ivoit  le  dais  luhZchfslTP''''  'S'^A; 
nommé  par  1  Emperëlr  dÔ^  '  T""^  '  "'^''^^i'^ 
"■e:  c'étSi.  un  homme  deS^f»"  t'"  «^^'^-no- 
«  se  tenant  de  façon  «nV>?'' '"""■"onté, 
feprésentoitun  grnd  maire  Ar""  "''"''"""'  I"'" 
à  genoux,  selon^ le  c Snt  ,  f •'  "'"""^"■«'es 
du  sang  et  les  rois  Lanl^sV      '.'""''  =  ''^^  P""^<'« 

Pereur  leur  fti,  une^e'^X  ."e '""'''''^'"■ 
'endrlssementgueledaisélr.;.^'^  ,""  "^'ec  a(- 
Lorsqu'il  fot  v?„u  ust'àTous™""""'^  ^'""'  ""''• 
Ppurle  suivre;  il  s'avança  i^"."'  """'  '"«mes 

•"ère  salle.  Alors  le  manTarÏÏi"  " ,    P"""  ^^  '«  *^- 
sens  de  dessus  la  table    !    '    '   '^''"'^'^"«'""espré- 

es  déposa  dans  uliZ'lZTT'T^''''' 
cevoir.  préparée  pour  les  re- 

Tous  les  Missionnaires  s'étim  ™-  • 
pèrenl  trois  fois  la  terre  de  1-  ,""'  "  S^"""" .  frap- 
relevés,  ils  se  mirent  à  ge„'  "de?''  ''''''''' ^"^"'^ 
encore  deux  fois  la  même  cérémonr"'""'  '"''"''" 
fois,  ce  qui  est  le  plus  eran!l !•"  "  '  •*?  "*"'  "euf 
■e.  ;  ensuile  ils  salueCtfe  maJ.riT""'  "I" '"  ^  «'' 
autres,  en  lui  prenant  les  ZJ  '^"'"s  après  les 
"•me,  et  on  le  co„duisi^%       ,"""'  "'^""  'a  cou- 

den,a„dad'abordsion7.oi,  .r  V""'  ^  '"'"S».  H 
o"  lui  rebondit  que  o:i!^,;7^^4'-'es  les  églises; 

Propagande  n'éliieui  nas  en        '^"f'^nnaires  de  la 
T.  XIII.  P"'  *"'='"'^  arrivés ,  parce  que 
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c'éloh  un  jour  de  prières  et  qu'ils  étoient  peu  ;  qu  on 
savoit  d'eux-mêmes  qu  ils  viendroient  prendre  part 
à  la  reconnoissance  que  nous  devions  tous  à  l'Em- 
pereur. 

Ils  arrivèrent  en  effet  au  nombre  de  deux  ;  le  man- 
lÉlarin  parut  content;  il  nous  fit  ensuite  les  politesses 
^ordinaires ,  qui  consistent  à  demander  le  nom,  l'âge, 
les  emplois,  le  pays.  On  prit  du  thé.  Le  mandarin 
nous  dit  :  Il  faut  que  je  retourne  incessamment  aver- 
tir r Empereur  de  la  manière  dont  les  choses  se  sont 
passées;  il  faut  aussi  que  M,  Sihelpart  me  suwe 
pour  faire  son  remercîment ,  il  ne  peut  pas  le  dijférer 
au  lendemain,  La  coutume  est  de  l'écrire  ;  le  man- 
darin voulut  le  voir ,  il  le  loua. 

Nous  nous  retirâmes  pour  lui  donner  le  temps  de 
prendre  quelque  chose;  il  ne  resta  dans  la  salle  que 
deux  Missionnaires  pour  l'entretenir.  A  la  fin  du  re- 
pas ,  les  pères  du  Nan-tang  lui  firent  présent  de  plu- 
sieurs curiosités  d'Europe,  dont  il  parut  fort  cou- 
lent. L'Empereur  a  su  tout.  Dès  le  lendemain  malin 
il  alla  au  Jou-y-lwan  (  endroit  du  palais  où  travail- 
lent les  Missionnaires  ) ,  il  étoit  de  bonne  humeur  ; 
il  demanda  plusieurs  fois  au  père  Sikelpart  s'il  se  por- 
toit  bien. 

En  même  temps  il  vint  chez  moi  un  eunuque  de 
la  présence;  je  crois  qu'il  avoit  ses  vues;  il  me  dit 
que  nous  avions  bien  fait  de  nous  trouver  tous  au 
Nan-tang ,  que  la  grâce  que  1  Empereur  nous  avoit 
faite  ne  s'accordoit  qu'aux  grands ,  qu'on  ne  l'achè- 
teroit  pas  peur  un  million. 

Une  circonstance  nous  la  rend  encore  plus  pré- 
cieuse; c'est  qu'actuellement  il  y  a  à  Pékin  dix  mille 
lettrés  qui  sont  venus  de  toutes  les  provinces  pour 
être  promus  à  un  grade  supérieur;  ils  sont  destinés 
à  être  un  jour  mandarins  dans  les  différentes  villfs 
de  la  Chine.  Témoins  des  bontés   de  l'Empereur 
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pour  nous  ,  nous  espérons  tin'ilc         r 
contre  notre  sainte  reLon  tt^         "^  ^^'^"^  '^^n 
Phytes  :  voilà  en  deS  "^  ''"'''  T^  ^^^"  "^o- 
pensées  et  nos  d  J^ Ti^S^^^^^^^^  ''^"^^'^^^"*  "- 
q^e  dégoûts  et  ennui  .  Je  sufs    etc  "'"  ^'^^  """^ 
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naire,  au  père  Dervi  lié  y  Page   119 

Lettre  du  père  B***,  missionnaire  à  la  Chine, 

à  madame  la  comtesse  de  Forben , 122 
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Lettre  du  père  François  Bourgeois ,  à  Ma- 
dame de***, , 201 

Lettre  du  révérend  père  François  Bourgeois, 
au  révérend  père  Ancemot , 223 
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Eleuthes ,  nouvellement  subjugué  par  l'Em- 
pereur de  la  Chine ,  avec  une  relation  de 
cette  conquête, , ,  ,  226 

MÉMOIRE  sur  les  Juifs  établis  en  Chine ,  .  .  257 

Lettre  du  père  de  Vcntavon ,  missionnaire 
de  la  Compagnie  de  Jésus ,  au  père  de  Bras- 
saudy  de  la  même  Compagnie , 284 

Lettre  du  révérend  père***** ,  missionnaire 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  M,  dAubert, 
premier  président  du  Parlement  d'  Douai,  294 

J/ETTRE  du  père  Dolliers ,  missionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus ,  à  Madame.,.,,  .  3o6 

Lettre  du  père  Benoist ,  missionnaire ,  au 
père  du  Gad , 3,5 
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Des^  Matières  contenues  dans  les  Mémoires  de  la 
Uiine,  tomes  IX,  X,  XI,  XII  et  XIII  des 
i^ettres  édijiantes  et  curieuses. 


A. 


et 


Acacia  ,  arbre  commun  à  la  Chine  ;  usage  de  ses 
grames  pour  la  médecine;  usage  de  ses  fleurs  pour  Ja 
te.nlure  jaune:  manière  de  faire  celte  teintureS  e 

TleXU    nf  ""  ^^^*.-t>-  pour  le  conslve  ^ 
1  ome  Ail ,  page  i\\  et  suw. 

aIV  ^f'''"^  ^'"^  et  royaume  de  ce  nom  dans  l'ile 
de  Sumatra  :  situation  du   port  d'Achen  ;  desciip! 
t.on  de  la  vdie  et  de  ses  en  virions;  le  commerce  qu'o^n 
y  fa.t  roule  principalement  sur  le  poivre  et  su?  l'or 
Lord'Achenest  très-eslimé.  IX,  21 3. /.«/..  * 

Adoption.  Les  Chinois  qui  n'ont  point  d'enfans  mâles 
ne  manquent  guère  d'en  adopter  quelqu'un.  Manière 
de  faire  les  adoptions.  Xlll ,  loetsuiv. 

AUses  ,  vents  qui  soufllent  surtout  vers  les  tropioues 
ÏX^'^T^  *«")«"'•«  entre  le  nord-nord-est  et  l'est! 

Ambassade  des  Moscovites  à  Pékin  ;  délicatesse  des 
ambassadeui's  au  sujet  au  cérémonial  chinois  ;"elle  est 
levée  par  a  sagesse  de  l'Empereur.  X,  3oo.Arri\7e 
de  dom  Alexandre  Metello  Souzay  Menez^es^tmbas! 
sadeur  du  roi  de  Portugal  à  4cao/el 'du  pèi^ 
Magalhaens  à  Pekm.  Entretien  du  troisième  frèr^de 
I  Empereur  avec  le  père  Magalhaens;  audience  don- 
née à  ce  Missionnaire  par  l'Empereur.  DiiBcultés 
faites  par  l'Empereur  et  levées  ;  honneurs  qui  sont 
lendus  a  I  ambassadeur  sur  sa  route;  son  enivée  dans 
fekm;  nouvelles  difficultés  heureusement  terminées; 


ti'i-  il 
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audience  donnëe  à  l'ambassadeur  par  l'Empereur 
harangue  de  rambassadeur  ,  présens  du  Roi  de  Por- 
tugal présentés  à  l'Empereur,  fêtes  données  à  l'am- 
bassadeur, son  audience  de  congé;  il  est  accompagné 
à  son  retour  à  Macao,  et  régalé  par  les  mandarins  ; 
conduite  sage  et  édifiante  de  ce  ministre  et  de  tous 
ceux  de  sa  suite.  XI ,  374  et  suiç.  jusqu'à  la  page  3r)6. 
Amphitrite  ,   vaisseau   qui   porta  des  Missionnaires  à 
Canton.  IX  ,  233.  Ses  aventures  et  sa  réception  à 
Canton.  Ibid,  480  et  5ii  et  suiv. 
Amiot  (  le  père) ,  missionnaire  français  à  Pékin.  Son 
voyage  de  Canton  à  la  capitale  de  l'empire;  il  est 
présenté  à  l'évêque  de  Pékin  avec  deux  Missionnaires 
portugais,  et  ensuite  à  l'Empereur.  XII,  5o3  ^/5«/^. 
Ananas^  plante  qui  porte  un  fruit  très-estiméj  sa  des- 
cription. X  ,  416. 
Anatomie  du  corps  humain  par  la  dissection ,  inconnue 

ou  en  horreur  à  la  Chine.  XII  ,  273. 
Anecdotes  sur  l'état  présent  de  la  religion  à  la  Chine  ; 
faits  faux  et  calomnieux  imputés  au  père  de  Goville  : 
démenti  formel  que  donne  à  l'auteur  des  Anecdotes 
cet  ancien  Missionnaire,  avec  le  défi  de  prouver  ce 
qu'il  avance.  XII ,  pag.  i  et  su'w. Caractère  d'un  nou- 
veau libelle  contre  ce  Missionnaire;  variations  et 
contradictions  de  l'auleur  du  libelle,  ses  impostures 
démenties  par  les  témoignages  de  ceux  mêmes  qu'il 
a  cités  comme  témoins  ;  récapitulation  des  raisonne- 
mens  qui  confondent  cet  anonyme,  lèi'd.  12  et  suiv. 
jusqu'à  la  page  45. 
Annales  ;  coutume  observée  à  la  Chine  d'écrire  les 
annales  de  chaque  ville  ,  et  ce  que  contiennent  ces 
annales.  X,  i32. 
Apparitions  de  croix  dans  Pair  ,  dans  difFérens  temps 

et  en  différens  lieux  de  la  Chine.  X ,  436. 
Araujo  (  le  père  d'  )  ,  confesseur  de  la  foi  au  milieu  des 

plus  violentes  tortures.  XIII,  39. 
Arbres  ;  quels  sont  ceux  qui  croissent  dans  les  mon- 
tagnes de  Tarlarie.  X  ,  483. 
Arithmétique  ;  absurdité  de  l'application  de  l'arithmé- 
tique binaire  de  M.  Leibnitz  aux  lignes  de  Fohi. 
XIÏ ,  288  et  suiç. 
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làid,  3,5  '   "^  '"°"-  AIU,  220  et  suiç. 

^"Sf  x':".t  ^"•"•''=  ^'>-'---;  examen  des 
""^Z'e^tfs"  wir i  ''  ^''l",V  "«-  'mineuses 

B. 

fo  Jsu  .^;s^f;™„\P'T''''"  ^y^s'^  '"  Chine  se 

483 .;/  m,V  P^  •  -^  •  ^26  «'  ■'«»'•  et  XI , 

^S  ^httde'^^  ',  "  "'"'I."-*-  L«  Mlssion- 
„  eercu^ilX^;  ,^r  Xlf^lsT''  -"Vr"  »" 

^  cette  pa.l"A!%^n/'"i,V:''"'^  "■^"'"-'^  «^^ 

Tett^  : «"x "si'  S"""^''-^  *  Pf"""  '  »"  «alens, 
Voy  çS,:r  P'^'^'  »«  ■»»'•  Xm.  466 ./.«/.: 

3ï3  ^/L7r  '  348.  Leur  austëritë.  XIII, 

^X^fe'hilt^  ;/-cnption  de  cette  île  ;  sa  .ran- 
ûeur,  ses  habitations;   plan  des  bourgades  de  Saint- 
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Denis  et  de  Saint-Paul;  arbres,  fruits,  animaux 
singuliers  qui  se  trouvent  dans  l'île.  X,  ^i^e/  suU'. 
Brossiit  (  le  père  de  ) ,  missionnaiie  en  Chine  j  sa  mort 
et  son  éloge.  X,  3i  *■/  suiif, 

c. 

Calomnies  extravagantes  que  débitent  les  infidèles 
contre  la  religion  ;  danger  où  elle  s'est  trouvée,  le 
censeur  de  l'empire  ayant  voulu  la  proscrire.  X,  234  > 
237  e/  5tf/V. 

Cambie ,  voy.  Gambie. 

Camboye  ou  Camboge  (  royaume  de)  ;  mœurs,  cou- 
tumes, religion  des  peuples  de  la  Cochinchine,  de 
Tsiompa  et  de  Camboge.  X  ,  424. 

Camphre  de  la  Chine ,  manière  de  s'en  procurer  peu 
connue  en  Europe  ;  erreur  de  croire  qu'il  se  tire  de 
l'arbre  par  incision ,  manière  de  le  tirer  de  Tarbre 
et  de  le  préparer.  XII,  228.  Camphre  de  Bonuo 
meilleur  que  celui  de  la  Chine,  232.  Description  de 
Parbre  d'où  se  tire  le  camphre.  Qualités  attribuées  au 
camphre  et  même  au  bois  qui  est  imprégné  de  sa 
substance.  Ibid.  233  et  suiv. 

Cang-hi^  célèbre  empereur  de  la  Chine;  son  portrait, 
son  caractère  ,  son  amour  pour  les  sciences  et  les 
arts,  son  estime  pour  la  religion  chrétienne  dont  il 
favorise  les  ministres,  etc.  Tom.  IX ,  préface  pag.xvj 
et  suiç.  Sa  mort.  Ibid.  pag.  xxij.  —  Tom.  XII ,  324  et 
suiç.V oy.  Sciences. 

Canton,  \\\\e  à  l'entrée  de  la  Chine,  capitale  d'une  de 
ses  provinces  méridionales  ;  elle  est  plus  grande  et 
pour  le  moins  aussi  peuplée  que  Pans  ;  description 
de  cette  ville.  IX ,  225  et  suiv.  Honneurs  qu  on  y 
rend  au  chevalier  de  la  Roque,  qui  y  avoit  conduit 
des  Missionnaires./^/^.  ^36  et suiv.  Il  y  a  sept  éçriises 
à  Canton  ;  raisons  pour  lesquelles  il  s'y  fait  peu  de 
conversions. /^/V/.  5o8  et  suiç.  X,  428. 

Cap  de  Bonne  -  Espérance  ;  il  appartient  aux  Hollan- 
dais ;  description  du  jardin  de  la  Compagnie  hollan- 
daise. IX,  210,  et  XII ,  341  et suiv. 

Cap-Vert^  cap  très-considérable  d'Afrique  entre  les 
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Louches  de  la  Gambie  et  celles  du  Sé„.?gal.  IX ,  .68 

Capmin    rocher  d-îlach.;  de  la  grande  île  de  Java    sur 

tex .  xi.t  t  ""  '"'-  "•"  -  «p"«  -  'o- 

^Zt^Zt^^  langue  chinoise  ,  les  difficull.?s  qu'ils 
présentent  à  cou.x  qui  les  étudient ,  et  nécessité  de 
les  b,en  apprendre.  IX,  355  ,  et  X  .34"îls  né  sont 
h  eroglyph,quesqu'imparfailen,ent.XIi:  1S2  Carac- 
«ères  des  Chmois  au  temps  de  to-hl.  liidlÙ 

Calhenne    princesse  du  sa'ng  impérial  de  la  ChTne-  sa 

^      p.  .   *"""*«',*""•  d'une  princesse  tartare.  Ibid 

^i,^:!Stt  '^  ''''•'"'"  '  *'^''"'  <>'  "-^'^ 

Causas  qui  ont  toujours  relardé  à  la  Chine  le  progrès 
des^^sciences ,  surtout   de  l'astronomie.  Xl^Xe 

Cérémonies.  Desoripllon  de  la  cérémonie  pour  le  choix 
elladecarat.on  de  l'impératrice  de  la  Chine.  XI 
399  els.„.  Cérémonie  qui  s'est  observée  l'an    yts  ' 
ioisqu  on  a  présenté  à  l'Empereur  l'histoire  de  là 
dynastie  tartare.  li/d.  541  e/  suh.  '* 

LItang-chou-Jang  classe  supérieure  uniquement  éla- 
bl.e  pour  les  fils  de  l'Empereur  :  ils  y  sont  du  ma  fn 
au  soir  avec  des  maîtres  ;  l'Empereur  y  va  quelquefois 
pour  s'assurer  de  leurs  progrès.  Xllf ,  443^ 

Chau.e-souns  de  l'ile  Bouïbo'n ;  sa  descr i'p  itn.  X    4,6 

Chem,„spabhcs;,oyn  qu'on  doit  prenL  à  iVchine 
pour  leur  entrelien.  X ,  371.  * 

thmt .  richess,  ,  fertilité  de  c  1  empire ,  maRnificence 
de  1  empereur  et  de  sa  cour;  pop^ulaÙon  slTa^Se 
que  la  terre     quoique  bien  ,  ult^vée ,  y  fournit  à 

vue  s  so  .1  les  qualités ,  le  caractère  et  les  talens 
Ies_p!us  essentiels  à  un  Missionna.re  de  la  Chine 
//5y.  5i,  ./  suw.  A  q  .elle  occasion  les  Jé.uUesfran: 
sais  furet  envoyés  en  Chine  :  paroles  de  .V  "cobert 
en  leur  communiquant  son  projet  ;  ce  qu',  xiRe  rem- 
P  o.  de  Missionnaires  en  Chine;  départ  des  p^iemiers 
quony  envoya;  récit  de  tout  ceV'iis  y^^Ci^A 
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jusqu'il  Tannée  jjoZ.  Observations  astronomifjues 
dans  leur  premier  voyage  ;  ils  passent  par  Siam. 
Eloge  de  Monsieur  cl  Madame  Constance. /^/J.  089 
ei  suuK  Antiquité  de  l'empire  de  la  Chine  :  ce  n'est 
pas  une  colonie  égyptienne.  Xll ,  268  et  suiv. 

Chinois  ;  leur  mépris  pour  toutes  les  autres  nations  est 
un  des  obstacles  à  leur  conversion.  Ils  se  persuadent 
que  la  Chine  occupe  au  moins  les  trois  quarts  du 
clobe.  IX,  377.  Peinture  et  caractère  des  Chinois. 
XIII  ,   171.  Voy.  Réponses. 

Chi-lsé f  arbre  qui  croît  à  la  Chine,  sa  beauté  et  la 
bonlé  de  son  fruit,  comment  on  le  cultive,  vertus  et 
qualités  de  son  fruit ,  manière  dont  les  Chinois  font 
sécher  ce  fruit  pour  le  conserver.  XII ,   204  et  suiv. 

Cire;  mémoire  sur  la  cire  d'arbre;  les  Chinois  rap- 
pellent pela  ou  cire  blanche.  XII ,  498.  Quels  arbres 
et  quels  insectes  la  produisent  ;  manière  de  placer 
Jes  insectes  sur  l'arbre;  description  de  ces  insectes.  Ib, 
499  et  suiç.  Manière  de  purifier  cette  cire  ,  sa  beauté 
et  son  usage.  Ibid.  5o2. 

Cloche;  celle  de  Pékin  pèse,  à  ce  qu'on  dit,  cent 
milliers,  sa  forme  est  cylindrique  ,  elle  a  dix  pieds 
de  diamètre.  IX  ,  418. 

Cochinchine  (  la  )  n'étoit  encore  vers  la  fin  du  xvi.« 
siècle  qu'une  province  du  Tunquin.  La  guerre  que 
l'empereur  de  la  Chine  y  porta,  y  occasiona  un 
changement  et  la  séparation  de  laCochinchine.IX,  84. 
Quelles  sontlesprincipales  produclionsdece  royaume. 
Ibid.  86".  L'argent  du  .Japon  est  le  seul  qui  ait  cours 
à  la  Cochinchine  ,  on  le  reçoit  au  poids.  Ibid.  87. 
Persécution  qui  s'y  élève  contre  lesChréliens  en  1698; 
courage  et  fermeté  des  Missionnaires  et  des  Chré- 
tiens. Ibid.  254.  Il  s'en  élève  une  terrible  encore  en 
ï75o.  Kai-an-tin ,  confident  et  favori  du  roi  de  la 
Cochinchine  se  déclare  l'ennemi  des  Missionnaires 
et  des  Chrétiens;  il  fait  arrêter  l'évêque  de  Noelene 
et  MM.  Rivoal  et  d'Azemar  ,  tous  trois  français  ,  et 
ensuite  M.  l'évêque  d'Eucirpie,  et  sept  autrefs  Mis- 
sionnaires du  séminaire  des  Missions  étrangères , 
deux  de  la  sacrée  congrégation  de  la  Propagande , 
neuf  de  l'ordre  de  saint  François  ,  et  neuf  jésuites. 
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Histoire  détaillée  de  cet 


541 


A7//V.  Notice  histoiiqu 


Je  ppiséculion.  Ibid.  u5  et 


et  suh.  X,  424.  Etat  de  la  rel 


e  sur  la  Cochinchine.  Ibid 


i5'i 

en  ^n^,   i'^h"' '""ï  "^  •"  ■-■'6'on  à  la  Cochinchine 
en  1754  l.e  Moi  ordonne  à  ses  sujets  de  marcher  sur 
e  auajix ,-  motif,  de  cet  ordre ,  fermeté  deTchré! 
tiens,  supplice  auquel   on  les  condamne;  apostasie 
d  un  mandarin  ,  suite  de  son  apostasie.  xTu     2' 
Ln  vaisseau  qu,  porloil  deux  Missionnaires  est  ^Kit 
que  par  des  pirates  ,  un  des  Missionnaires  es   mas- 
sacre   aventures  de  laulre  Missionnaire.  Ibid.  Z2  et 
rn/T)        P^I,''^^"t'on  y  continue.  Ibid.  84  et  286. 
Coi/ecfion  :  I  Empereur  régnant  de  la  Chine  en  entre- 
prend une  de  tous  les  bons  livres  de  la  Chine  qu'il 
veut  faire  réimprimer;  il  nomme  ceux  qui  doiven  y 
pres.dçr  ;  soms  qu'ils  doivent  y  apporter.  On  y  faiî 
entrer  trois  ouvrages  des  Missionnaires  jésuL^    é 
en  particulier  celu,  du  père  Ricci ,  dont  nous"  péron 

'  rXe:  xïr^îtf.1""^*-^  '- —-  ^e 

Comparaisons;  employées  à  propos,  elles  font  plus  d'im- 
Vx!"  ^''   ^^'"^/^   ^"^  ^^^    démon^traln" 
Con/rérie  :  étabHssement  d'une  confrérie  à  Pékin  pour 

rérL"  X  "Tî/^?  '"^'^^'^  '   ^^S'^™^"^  ^'  ^^^'e  ^oT 
iierie.A,  J^^/^ei sun>. 

Conversion  et  mort  d'une  dame  chinoise  alliée  à  la  fa- 
mille impériale.  X  ,  64. 

Corée  (la)  ,  royaume  entre  la  Chine  et  le  Japon  •  il 
et'ri9  ^  ''^'"Pe^eur  de  la  Chine.  S, ^^ 

Coupé-Keu  endroit  situé  vers  le  passage  de  la  crande 
inuraille  de  la  Chine  ;  chrétienfé  florissante  1  LElle 
par  le  père  Parennin.  X,  210. 

rnL  T  "^^  ''.'°"''  ^^  *'^^'"  ^*  ^'  ^^"^s  d^  ''Eu- 

rope ;   quelle  est  la  vie  qu'y  mènent  les  Mission- 
naires qui  y  sont  employés.  iX  ,  478. 

D. 

Désintéressement  :  exemple  de  désintéressement 
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femme  du  peuple  de  1; 


I 


donné  par  un  homme  et  u 
Chine.  XI ,  56"o  et  suw,  .       . 

JDisdtes  :  causes  des  différentes  diselfes  qui  arrivent  a 
la  Chine.  Xll ,  193.  Greniers  élablif^  dans  les  pro- 
vinces pour  le  soulagement  du  peuple.  Ibid,  193 
et  suiç. 

Ecureuil  volant  ;  sa  description.  X ,  423. 
Edlt  de  l'empereur  de  la  Chine ,  qui  permet  de  prêcher 
la  religion  chrétienne  dans  toute  l'étendue  de  son 
empire;    il  a  été  donné  en  1692,  et  enregistré  dans 
tous  les  tribunaux:  le  père  de  Gobien  en  a  fait  rhis- 
loire.  IX  ,  362  et  suw.  Ibid.  487.  Edit  portant  défense 
de  noyer  les  enfans.  Edit  qui  destine  un  heu  aux 
sépultures  de  charité  ;  remarques  sur  cet  édit.  Edit 
sur  le  soin  d'exciter  les  laboureurs  au  travail  ;  remar- 
ques sur  cet  édit.  Edit  sur  la  compassion  qu'on  doit 
avoir  des  pauvres  orphelins  et  des  pauvres  veuves  ; 
remarques  sur  cet  édit.  Edit  sur  le  soin  de  rendre 
aux  voyageurs  les  chemins  aisés  et  commodes  ;  re- 
marques sur  cet  édit.  Edit  par  lequel  on  exhorte  les 
maîtres  à  ne  pas  traiter  leurs  esclaves  avec  dureté  ; 
remarques  sur  cet  édit.  Edit  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ,  sur  la    compassion   envers  les  prisonniers  ; 
remarques.  Formules  de  prières  à  l'esprit  tutélaire 
d'une  ville  ;  remarques.  Eclit  pour   lenlretien  des 
barques  de  miséricorde  destinées  à  secourir  ceux  qui 
font  naufrage  i  remarques.  X,  362  et  suw. 
Eglise.  En  1700,  l'empereur  de  la  Chine  donne  dans 
Tenceintedeson  palais  un  emplacement  aux  Jésuites 
français  pour  y  bàlir  une  église  à  côté  de  la  maison 
qu'il  leur  avoit  déjà  donnée.  IX,  25i   et  478.  I^c 
père  Grimaldi  ,  supérieur  de  la    mission  ,  accom- 
pagné de  tous  les  Jésuites,  va  faire  ses  remercimens 
à  TEmpereur  de  l'emplacement  et  de  la  somme  que 
Sa  Majesté  avoit  donnée  pour  contribuer  à  élever  ce 
temple  au  vrai   Dieu.  Ibid.  2^2,  3o6 ,  36i   et  /pT- 
Cette  église  est  finie  e!  ouverte  en  1700.  vSa  doscrip- 
lion.   A  ,   1  et  suivantes.  Inscriptions  données  par 
l'Empereur  pour  mettre  sur  le  devant  de  l'église , 
leur  explication.  Ibid.  62. 
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Emouy ,  port  de   mer  de  la  province  de  Fokien  ea 

(vhme.  IX  ,  468. 
Enfans  livrés  à  la  mort  par  les  Chinois,  facilite  qu'il  y 
a  de  leur  procurer  le  baptême;  divers  traits  de  pro- 
vidence sur  ces  enfans  moribonds.  X,  347^/  suiv. 
rrojet  d  un  hôtel  de  miséricorde  pour  les  enfans  ex- 
posés ;  remarques  sur  les  coutumes  des  Chinois  par 
rapport  à  ce  projet.  Ibid,  353.  Nombre  des  enfans 
exposés  qu'on  baptise.  XI,  322  etsuw.  Voy.  Hôpital, 
établissement  nouveau  à  Pékin  ;  combien  il  est  avan- 
tageux à  la  conversion  des  infidèles.  XII ,  337  et  -uiv 
Etat  de  la  religion  à  la  Chine  en  1738.  Catéchiste  arrêté 
pour  avoir  conféré  le  baptême  à  des   enfans  mori- 
bonds; occasion  d'une  nouvelle  persécution;  il  est 
interrogé  ,  mis  à  une  double  question  ,  condamné  à 
la  cangue  et  à  la  bastonnade.  XII ,  237  et  suw.  Dé- 
fense d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Ibid,  ii^i. 
Mémorial  des  Missionnaires  présenté  à  l'Empereur 
et  renvoyé  au  tribunal  des  crimes.  243.  Ordre  de 
l'Empereur  donné  par  un  mandarin  ;  réponse  du  père 
Farennin  ;  nouvel  ordre  de  l'Empereur  plus  radouci. 
25 f.  Second  mémorial  des  Missionnaires.  255.  Ce* 
mémorial  et  la  réponse  de  l'Empereur,  mis  dans  les 
gazettes  pour  en  informer  les  provinces.  258.  Chré- 
tiens inquiétés  dans  quelques  provinces,  nonobstant 
la  réponse  favorable  de  l'Empereur.  Ibid.  259  et  5 18. 
Etat  de  la  religion  à  la  Chine  en  1769.  XIII  ,  3o6 
et  suii\  Voy.  Chine  et  Catherine. 
Expériences  de  la  machine  pneumatique,  faites  devant 

la  cour  de  Pékin.  XIII ,  461  et  suiv. 
Explication  de  quelques  notes  honorables  et  de  quelques 
autres  légères  récompenses  et  punitions.  XI ,   53o 
et  siiiv. 

Extrait  d'un  livre  chinois  où  sont  les  ordonnances  d'un 
mandarin  pour  le  bonheur  des  peuples.  X,  353 
et  suiv, 

F. 

Fami-ne  arrivée  en  Chine  en  J704;  aumônes  que  fait 
ii^"^P^"^"''  ni^^'qut-î  de  confiance  qu'il  donne  aux 
Missionnaires.  X,  i5  eisuiç.  Causes  des  fréquentes 
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famines  qui  désolent  la  Chine,  moyens  inefllcaccs 
qu'emploie  le  gouvernement  pour  y  remédier.  Xll , 
ig3.  Voy.  Disettes. 

Femmes  :  modestie  et  réserve  des  femmes  chinoises  ; 
ces  qualités  excellentes  en  elles-mêmes  ,  deviennent 
cependant  un  obstacle  à  leur  conversion,  parladifli- 
culté  qu'il  y  a  à  leur  parler  et  à  les  instruire.  IX,  327. 
Précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  prêcher  et 
leur  administrer  les  sacremens;  elles  ont  leurs  églises 
séparées  de  celles  des  hommes.  lèid.  36o  et  38o. 

Fer  (  lie  de  )  ,  c'est  la  plus  occidentale  des  iles  Cana- 
ries. IX,  269. 

Fer;  éclaircissement  sur  la  découverte  du  fer  connu 
de  tout  temps  à  la  Chine  et  ignoré  ailleurs.  XII,  263 

et  suw. 

Fertilité  de  la  Chine  :  ses  grains  ,  ses  fruits  ,  les  arbres 
les  plus  communs  ,  les  herbes  ,  les  racines  médici- 
nales; la  cire,  tant  celle  des  abeilles  que  celle  qu'on 
cueille  sur  certains  arbres  ;  les  fleurs;  le  bétel  dont 
on  y  fait  usage,  le  thé  et  ses  différentes  espèces;  le 
vin  ;  les  mines  ,  tant  d'or  que  d'argent ,  de  cuivre, 
d'étain  ,  de  plomb  ;  la  monnaie,  les  manufactures, 
la  nourriture,  la  manière  d'apprêter  les  viandes  ;  les 
animaux  qui  y  sont  les  plus  communs  ;  les  cheniins , 
les  canaux  navigables,  les  poissons  les  plus  singuliers, 
les  superstitions  des  Chinois.  Description  d'une 
grande  pagode  d'Emouy ,  les  bonzes  qui  desservent 
cette  pagode  et  leurs  usages.  X,  176  et  suiç.  jusqu'à 
la  page  204.  Voy.  Bonzes. 

Fête;  description  d'une  fête  magnifique  ordonnée  par 
l'Empereur  de  la  Chine  à  l'occasion  de  la  soixantième 
année  de  l'Impératrice  sa  mère.  XII,  5o9.Préparalils 
sur  la  rivière,  sur  ses  rives  et  dans  Pékin  ;  variété 
infinie  dans  tout  cet  appareil.  5 10.  Police  remarquable 
observée  dans  les  rues  durant  tous  ces  préparatifs. 
5i3.  Enti\H?  de  l'Empereui  et  de  l'Impératrice  sa 
mère  dans  Pékin.  Si  >.  Présens  faits  à  l'Empereur  à 
^  cette  occasion.  Los  Missionnaires  lui  offrent  une  ma- 
chine singulière  ;  f Empereur  la  reçoit  avec  satisfac- 
tiort  et  la  garde  avec  soin  ;  travaux  des  Missionnaires 

à  Pékin.  5 16  et  suiç.  Voy.  Missionnaires. 
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£  leurs  artiâciellÊ'K  •  Ja^^.       •       im       .  '  *^  »  ^"o* 
^v'"*^'*"-  adresse  sinfi:uJièi-f>  É^P«  rk:«  • 
ce  genre  d'ouvraee  XI    '^îa^  a  u  •       '-"•no's  pour 

défigure  exlraordirnire.  372  ^y,.  Citron 

de  peuple  qu'à  câninn  r  ^^  ^  P'"'  ''«  ""''»ns  et 

milfio/d'âZ,  IX    4^r         """'"*  ""  ""'"»  "" 

^1;.'S"  •'"""''^  '  '*■  ^'''-'»"  h-toire.  X.II. 

fo-iien  ,  province  de  la  Chine  :  en  1,2/  il  <■„    .11 

une  pers.îcu.ion  contre  les  Mis  ionnaires-  ellZJ,     5 
dans  toute  la  Thmo  .  u       i-  .'"""''"cs,  elle  s  étend 

«olennellemenl  pro"  cri  e  ''T"  '^''i'^"'  '"  «' 
les  Missionnaires      à    !'  '".'«'"P'«  «'^"•olis  ,  tous 

renvoyas  à  Macao'x  ^^^T"^  i',  """  '^'  P^"""  , 
TontLr  r'^"''  Chinois  dfns  ?  le  ;'  eTr^d: 

«ansdeFor,n™e  e"n'„.T.      '  "  '^°"!'"n«  deshabi- 

par  les  Chi":  s;'  ^e  e tX ch'l' ''' "  t'' '^°"''"'- 
îles  Pong-hou  ■  co  onil  .^Lhr  '■'""""«■/empare  des 

l'ileFormosefad  e  sede  Hn  'r  ^1'''"  ^"P""''"  ''»"« 
ils  y  bâli«ent  un  fm .  t!  """^"«^"'^POT  s'y  établir; 

et  la  laissem  au"  Ho  iandat""»":'"  '^'"''T'"'  '"^ 
"n  capitaine  chinas  tqt  'se'  i:":rdet"'''''^^ 
celte  le  est  subjuguée  par  le  vice-roi  de  l°T"' ' 
soumise  à  l'Empereur  de  la  ri"      v      ^''"^"'"  "' 
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jusqiÇà  la  page  282.  L'ile  Formose  se  révolte  et  pst 
réduite  à  l'obéissance  pf."  les  troupes  impériales. 
X ,  392. 
France  ;  idée  que  les  Chinois  ont  de  la  France  et  leur 
estime  pour  ce  royaume  :  extrait  de  ce  qu'en  dit  un 
livre  chinois.  XUl,  68  et  suw, 

G. 

Gad  (le  père  du),  supérieur  général  de  la  mission 
française  à  la  Chine.  Protection  singulière  de  la  Pro- 
vidence au  milieu  des  nombreux  périls  où  il  se  trouve. 
XllI,  36  et  suiv.  Il  ne  peut  venir  à  bout  d'enJrer 
dans  les  terres  ,  ni  obtenir  une  place  parmi  les  Mis- 
sionnaires de  Pékin,  ce  qui  loblige  de  s'en  retourner. 
Ibid.  225. 

Gambie  eX  Sénégal ,  deux  royaumes  d'Afrique  où  l'on 
fait  le  grand  et  triste  trafic  des  Nègres.  IX  ,  272. 

Gauhil  (  le  père  ) ,  missionnaire  en  Chine;  son  carac- 
tère, son  érudition  ,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
mission  ,  son  entrée  chez  les  Jésuites,  ses  études, 
SCS  succès,  son  entrée  à  la  Chine,  accueil  que  lui  fait 
l'Empereur;  il  traduit  le  Chou-king ;  ses  relations 
avec  M.  Freret,  ses  divers  ouvrages,  ses  travaux 
apostoliques  ;  il  est  nommé  par  l'Empereur  inter- 
prète des  Missionnaires  nouvellement  arrivés ,  et 
interprète  impérial  de  la  langue  latine  et  de  la  tar- 
tare-Man-tcheou;  il  succède  au  père  Parennin  dans 
la  place  de  premier  professeur  du  coMcj^e  impérial  ; 
l'Empereur  veut  le  forcer  à  accepter  un  mandarinat: 
il  est  admis  sur  sa  réputation  à  l'académie  impériale 
de  Pétersbourg ,  et  agrégé  à  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  et  à  la  Société  royale  de  Londres; 
il  tombe  malade  ,  sa  mort ,  etc.  XIU,  90  etsuw.jus- 
qtià  la  page  1 00. 

Gazette  chinoise;  combien  elle  est  utile  au  gouverne- 
ment. XI,  3 10.  (^e  qu'elle  renferme  d'important.  Ibid. 
TiW  et suiv.  —  396  et  suiç, 

Çin-seng  ;  propriétés  de  cette  fameuse  plante,  manière 
de  la  préparer,  lieux  où  elle  croît,  ordre  et  méthode 
que  gardent  ceux  qui  vont  la  cueillir  :  figure  de  la 
plante  ,  sa  description  bien  détaillée.  X  ,  71  et  suiw 
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sont  entre  l...i  m=;n;  1      v(-    •       '^■.    ** ''''P''''<'"<:es 
de  fafre  Koûterl  ".r  "  -^^'f  ""?"»"■«  des  moyens 

Chine  le  nro41  ,111,  '  '"'  ^"'  '"■'■'^'™'  ^  '^ 

,  non,ie.  /^.r^yô!  ""'  ''  '"'■'°"'  '•''  ''»'"■''- 

'"'ranLv;i.',Tw?T""'-  ''"  '''l"'"^'^^  des  Missions 
'"'u^tlfchllt  X^T'T'  ^'"(;SH"a..e  ans  .issi„„. 

lé;  Mt;'.^e  :,„:„?  r  f  r^"^  '"  ?™'^^  ™"""'=  ■j»"» 

autres.  IX  ,  lô"  ''°'"'  '"  ""*  ^'  1'°"'  '" 

H. 

//.<sjri  et  iisajçes  des  Missionnaires  en  Thin»  .      • 
qui  les  a  d..tern,inés  à  prend,^    |  abi?    „,  ",""" 

aorte  les  mœurs  et  co^utr,      des     t'i.^s    l^^'^^ 
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Chine.  IX,  497.  On  y  voit  des  montagnes  presque 
inaccessibles;  on  y  a  établi  une  mission  qui  est  de- 
venue très-florissante ,  et  sert  de  retraite  aux  Mis- 
sionnaires et  aux  Chrétiens  dans  les  temps  de  persé- 
cution. XI ,  244  et  suiv.  XII ,  367  etsuiv,  XI U ,  85 , 
104  et  suiç.  —  1 86"  et  suiv. 

J. 

Jardins  :  description  des  jardins  chinois.  XIII,  178 
et  suiv.  Voy.  Maison  de  plaisance, 

Japon.  Voy.  JSangasachi. 

Java  :  agrémens  des  côtes  de  Java  et  de  Sumatra  ;  ca- 
ractère des  Javanois.  X  ,  417  et  suiv.  Cette  grande 
île  est  à  l'entrée  de  l'Asie  ;  les  Hollandais  tiennent 
tout  le  pays  en  respect  par  le  moyen  de  Batavia. 
XIII,   161  et  suiv. 

Idoles  :  description  de  celles  que  les  Chinois  honorent. 

IX  ,  384  ^^  •y«''^'- 

Idolâtrie  :  délicatesse  du  père  Bouvet  ,  missionnaire  , 
au  sujet  d'un  instrument  qu'il  croyoit  idolàtrique  ; 
conduite  de  l'empereur  de  la  Chine  à  ce  sujet.  A,  5 
et  suiv.  Origine  de  l'idolâtrie  à  la  Chine.  XII,  272. 

Illuminations.  Voy.  Lanternes. 

Impératrice  :  mort  de  l'impératrice  mère  de  l'Empereur  ; 
son  deuil,  etc.  X,  'SZZ  et  suiv. 

Incendies:  causes  ordinaires  des  incendies  qui  arrivent 
dans  les  villes  chinoises.  XII ,  200. 

InJ estai  ions  :  tWes  sont  assez  ordinaires  à  la  Chine, 
comme  généralement  dans  tous  les  pays  où  Jésus- 
Christ  n'est  pas  connu  ;  exemples  de  ces  infestations. 
IX ,  334 ,  342  ,  369  et  suiv.  et  382  et  suiv.  et  XII , 
379  et  suiv. 

Inoculation.  Voy.  Petite  vérole. 

Inondations  :  elles  sont  communes  a  la  Chine  ;  l'Em- 
pereur pour  les  prévenir  charge  les  Missionnaires  de 
lever  le  plan  d'un  pays  très-fertile  qui  se  trouve 
entre  deux  rivières  ,  pour  en  prendre  le  niveau ,  et 
faciliter  par  des  digues  et  des  canaux  l'écoulement 
des  eaux.  X  ,  38.  Description  d'une  maison  '^t  plai- 
sance de  l'Empereur.  lùia.  39.  Actions  édifiantes  de 
quelques  nouveaux  fidèles»  Ùid.  40  et  suiv.  Bapleme 
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et  mort  de  deux  enfans  de  la  famille  impéiialf  liid 

la  découver.e%e  cet  s^nagog^e  X    IT^T^vr/ 
cène  découveite;  il  envoie  un  ésuile  chinois  à  Cni 

^nXteS  "^"^'"^^  '^  ^^-SOgue  deT/ui^s"  t 
prisé  XIIÎ  ^"'"".^'"^^î^"?;  succès  de  celte  entre- 
Slltn      •  /•''^^•^^'.'^^'"•^^^«bt'ennent  une  conie 

njonsurlWinede^tai    :^^^^^^^^^^ 

d^^:;?rda:'';eVfer:„'^rer"S4:fr',:'S 

Pè  e  Gaubi    I^^  R  'fl"' •'  '  "-"'^  '•='  découvertes  du 
1,,;f.  i  /"    •  /^'^•J^""''''"'"'  ^"''  I  élabl.-ssement  des 

en '^\f„tlj^:fc,„t  "  '^  '™^^  "^  '-'  -''^   . 

K. 

^l^oH'enr^f  "'"^''V'  "■""»"  '^  Chine  d'occident 
en  oiient,  et  qui  la  séparant  en  deux  parties  à  neu 

da"l!',k^';:5:"" ''"  '■"''  P-'^P^^'o-^'l-abon. 

*d"YonTnv?''T'l'''^'"'""'   «'»  '«  ™^cesseur 
a  ï  ong- 1  ching.  Les  bonnes  espérances  que  l'on  con- 

ço,  de  son  caractère  doux  et  Lienfaisant.  xï    ^^ 

L. 

mô„ri/r     a"'  d'  '^  p.'"'  abondante  qui  soit^u 
monde.  Le  père  Parennm  guérit  de  cette  erreur  le 
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fils  aine  (ïe  l'ompereiir  de  la  Chine.  X  ,  448  e1  stiU\ 
DifTicullés  et  pauvreté  de  la  langue  chinoise.  Xlll, 
294.  Des  quatre  livres  chinois  par  excellence;  des 
cinq  livres  classiques.  298.  Examen  desëludians; 
des  degrés  militaires  ;  examen  des  bac  heliers  d'armes , 
examen  des  docteurs  d'armes.  Ibid.  "ioo  et  suu\ 

Lanternes  ;  origine  de  la  fête  des  lanternes  ,  sous  quel 
empereur  elle  a  commencé  d'être  célèbre.  XII ,  187 
et  siiw.  îbid.  399. 

Lao-kium  ,  imposteur  vénéré  à  la  Chine  ;  son  histoire. 
XI H  ,  3jo  et  suiv. 

Lézard  valant  ;  sa  description.  X ,  423. 

Lieou-Kieou  (  îles);  mémoire  du  père  Gaubil  sur  les 
iles  Lieou-Kieou  ;  l'empereur  Cang-hi  y  envoie  un 
ambassadeur  ,  qui  fait  une  relation  de  son  voyage 
en  quatre  articles.  XM  ,  520.  Article  L  Détail  géo- 
gr.'>p!jique  die^  lies  de  l^ieou-Kieou,  leursituationentre 
Ja  Corée .  Foi  .nose  et  le  Japon  ;  étendue  de  la  grande 
île,  de  la  capitale,  du  palais  du  Roi;  description 
<ïu  port.  Ibid.  Article  IL  Annales  du  royaume  de 
Lieou-Kieou;  origine  fabuleuse  de  ces  peuples, 
l'empereur  de  la  C-hinese  les  vcnA  tributaires  ;  suile 
des  rois  ;  abrégé  de  leur  histoire  «h^puis  fJoj  jusqu'en 
1719.  p.  526".  Article  111.  Religion  d(s  liabilans  ,  céré- 
monies pour  les  sermens  ;  femmes  consacrées  au  culte 
des  esprits;  moeurs  et  usages  des  insulaires;  ma- 
riages, respect  pour  les  morts;  mandarins,  revenus 
du  Roi;  commerce,  manufactures,  tribunaux,  lan- 
gage ,  fertilité  de  la  grande  ile  et  ce  qu'elle  produit. 
543  et suiv.  Notice  des  autres  iles;  caractère  de  ces 
insulaires.  552.  Article  IV.  Cérémonial  pour  Tinsfal- 
lation  du  roi  de  Lieou-Kieou  comme  tributaire  de 
la  Chine.  554  et  suiv. 

Ligne  équinoxiale;  c:h'émon\e  qu'observent  les  matelots 
au  passage  de  la  ligne.  IX  ,  272.  X  ,  41 3. 

Lil-Chi ^  arbre  chinois  dont  le  fruit  est  excellent  ;  ses 
qualités,  ses  vertus,  manière  de^le  conserver  pour 
Je  transporter  de  Canton  à  Pékin.  XII  ,  2o5.  Circu- 
lation an  t>uc  des  plantes  connue  de  tout  temps  à  la 
Chine.  Ibid,  211. 

Livres  :  le  père  Ricci ,  ic  père  Aleni  et  plusieurs  autres 


\ 
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Missionnaires  ont  composé  des  ouvrages  sur  la  reli- 
gion qui  font  des  biens  infinis,  et  sont  des  moyens 
presque  sûrs  de  conversion.  IX,  33r  ,  481  et  suh. 
IJansIes  temps  de  trouble  et  de  perséculion  tfs  livres 
sont/es  seuls  prédicateurs  qui  puissent  se  faire  en- 
tendre ;  exemples  qui  prouvent  leur  utilité  et  le  succès 
quils  produisent.  XIII,  i  et  suw. 
J^o^f-co-to:  prince  .  des  païens  de  l'empereur  de  la 
intime;  il  est  condamné  à  mort;  l'Empereur  adoucit 
sa  sentence.  XI,  5i8etsuiv, 

M. 

« 

Ma  André,  Voy.  3Ia  Joseph. 

Macao,  ville  bàh'e  sur  une  péninsule  ou  pluitAt  à  la 
pointe  d'une  ile  ;  elle  appartient  aux  FortuRais ,  a 
qui  les  empereurs  de  la  Chine  Tont  cédée  ;  mais  les 
1  orluga.sy  sont  bien  déchus  de  cette  puissance  qu'ils 
avo.ent  autrefois  dans  l'Inde.  IX,  222~XII,  346. 

Mahometans;  d  y  en  a  en  Chine  et  ils  y  sont  méprisés 
des  Chinois.  X  392.  Leurs  progrès  dans  cet  enipire. 
Ibid.  i^Z-i.  —  XI ,  340.  ^ 

Ma  Joseph  ,  mandarin  de  police  de  Pékin  ;  il  se  dé- 
nonce lui-même  comme  chrétien;  suites  de  cette 
démarche.  XIII,  195  et  3i5.  On  veut  le  forcer  à 
renoncer  au  christianisme,  sa  fermeté;  on  cherche 
à  le  surprendre,  ses  réponses;  on  lui  ôte  ses  chaînes, 
on  leleve  à  un  nouveau  mandarinat,  raisons  de  C€ 
procède.  3.5  etsuiv.  On  répand  le  bruit  qu'il  a  apos- 
tasie. 32  1.  Le  fils  du  comte  ministre  veut  perdre  Ma 
Joseph,  il  le  fait  condamner  à  l'exil;  conduite  de 
Ma  Joseph  après  sa  condamnation,  son  départ,  ses 
.  souhTances,  sa  fermeté,  honneurs  qu'on  lui  rend 
lors  de  son  départ.  327  et  suiv.  Histoire  de  Ma  Johe , 
cousin  de  Ma  Joseph.  338.  Helation  de  la  mort  A' An- 
dré,  fils  unique  de  Ma  Joseph  et  notice  sur  sa  vie 
341  et  suw.  Mort  de  Ma  Joseph  dans  son  exil.  Ibid. 
3bSet  suit\ 

Maison  de  plaisance  de  Tempereur  de  la  Chine  ,  sa  des- 
cription ;  petite  ville  bâtie  dans  l'enclos  de  cette 
maison,   pour  quel  usage;  sentimens  des  Chinois 
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sur  notre  architecture.  XII,  387  et  suiv,  jusqu'à  la 
page  412. 

Malais,  nation  répandue  dans  toutes  les  Indes  ;  il  est 
étonnnnt  que  les  géographes  leur  aient  donné  un 
pays  particulier.  XllI ,  161. 

Malaca.  y\\\e  appartenant  aux  Hollandais;  elle  est 
éloignée  d'Achen  de  cent  cinquante  lieues;  il  y  a  un 
grand  concours  de  nations,  un  grand  commerce  et 
beaucoup  d'Européens;  la  ville  est  séparée  de  la  for- 
teresse par  une  rivière.  IX,  216. 

Mandarins;  règlement  pour  leur  examen.  Voyez  Rè^ 
glement, 

Man-lcheoux  ,  petite  nation  de  la  Tartarie  orientale  ; 
elle  s'est  rendue  fameuse  depuis  près  de  deux  siècles 
par  la  conquête  de  la  Chine  où  elle  règne  auiour- 
d'hui.X,^46.  ^  ^ 

Mappemonde  et  caries  géographiques  présentées  à  l'Em- 
pereur par  le  père  Benoisl.  XHI,  180  elsuiv. 

Mariage  :  lois  ,  usages  et  cérémonies  des  Chinois  au 
sujet  du  mariage  ;  en  cfuoi  le  mariage  des  Chinois 
diffère  du  nôtre;  adoption  en  usage  à  la  Chine;  règles 
qu'on  doit  suivre  dans  les  adoptions;  des  femmes 
légitimes,  des  concubines,  du  divorce;  cas  où  le 
divorce  est  permis  à  U  Chine  ;  cas  qui  empêchent  et 
annullent  le  mariage.  XIII,  1:12  et  suiv.  jusqu'à  144. 

Marsouin  ;  c'est  un  vrai  cochon  marin;  sa  description. 
Il  est  vivipare.  X  ,  435. 

Masson  (  le  père  )  ,  missionnaire  ,  a  maladie  et  sa 
mort.  XIII ,  76. 

Médecins  chinois  ,  quelle  est  leur  habileté.  X ,  485. 

Mérnoire sur  l'état  des  missions  ie  la  Chine,  envoyé  en 
Europe  en  1703  ;  on  y  voit  les  progrès  de  la  religion , 
le  nombre  des  églises,  la  ferveur  des  Chrétiens, 
les  projets  desMissionnaires  pour  entreteniretétendre 
la  foi  chrétienne.  IX  ,  359  et  suiv. 

Mémorial  présenté  par  un  vice-roi  à  l'empereur  de  la 
Chine,  sur  une  inondation  ,  et  sur  les  secours  qu'il 
a  donnc'S  au  peuple.  XI,  ^Zj  et suiv. 

Métempsycose ,  doctrine  des  Indiens  détestée  par  les 
lettrés  chinois.  XII,  j83.  Castes  ou  tribus  inconnues 
à  la  Chine.  Ibid.  Queljes  sont  les  professions  à  la 
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Chmequîrendenl  infâmes  ceux  qui  lese.ercen,.  ,84 

^Fo"v?^e's  V:\Tcht  'r''''^"''^""' .  '■=-  l-'l"" 

=i"ai^:iè„^--:t^i^^2?j!:r;,t:: 

la  Chine  XII    ,fil  nltl"*  ^^  '"""■'  «"«  de 

^encl„,hT.,.f  ■     'f-  ^?*  :.-  4 <o.  Mission  nou- 
,>tut,  uans  la  laiiarie:  le  nprp  P-.i,i  r  ;  •    • 

«»e";T,s'"e,*!j^^'°""=''°?  "^--^^^^ 

contre  eu  'rcon,e  feu.X-^r  '  v'"'"^"^  ^^"^- 
^W/«  .-  leurs  dtuv'HtdS'  ô.e'^'irif fc"^^ 

tenliaiies  à  aÎw         Moscovie  envce  des  plénipo- 

vova  aùsti  1;  '^  r  '  '  f  "'P'^'-^"'-  de  la  Chine  y  en- 
Toyaaussi  des  ambassadeurs,  el  voulut  n„„  i./  ■ 

Mousson     venL  ,ui  souffle  dans  les  ^e;  de'  An^e  etTj 
ia  Chine,  pendant  skx  mois,  de  l'ouest  à  l'es      et Den 
dam  SIX  autres  mois,  de  l'est  à  loues    IX    osl^nc," 

Moyens  dont  se  servent  Ip^  VUccî         ■        '    ^'  ^9^. 
./  oc  àci vent  les  iViissionnaues  pour  entrer 
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dans  les  provinces  intérieures  de  la  Chine  et  n'être 
pas  découverts.  Xîl ,  332  et  suw.  Comment  ils  les 
parcourent  pour  y  exercer  leurs  fonctions.  Ibid.  41 3 
et  suiç, 

Muraille  (  la  grande  )  ;  elle  entoure  la  Chine  du  côté 
de  la  Tarlarie  dans  l'espace  de  quatre  cent  quarante- 
cinq  lieues.  C'est ,  selon  le  frère  Attiret ,  excellent 
artiste ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  §urprenans 
ouvrages  qu'il  y  ait  au  monde.  XllI ,  45. 

Musc:  origine  du  musc  et  où  il  se  forme:  nourriture 
de  l'animal  qui  produit  le  musc.  X,  33i  et  suiv,. 

N.      /';'.  , 

JSaissancbs  :  nait-il  chaque  année  à  la  Chine  plu^  de 

garçons  que  de  filles  ,  et  la  polygamie  est-elle  un 

obstacle  à  la  population  î*  Xll ,  266  «/ jtf/V. 

î^angasacki^  ville  du  Japon;  description  de  cette  place 

!  .  et  de  la  loge  hollandaise;  précautions  qu'on  y  prend 

contre  les  étrangers.  IX ,  493  tf/ 5«/V. 
Ncinkin^  deuxième  ville  de  la  Chine.  IX  ,  425. 
Néophytes:  dcli«'alesse  de  la  conscience  des  néophytes 
chinois;  leur  constance  dans  les  persécutions  ,   leur 
charité  et  leur  zèle  pour  la  conversion  de  leurs  com- 
patriotes. X  ,  2i6  et  suiç.  fï/y^:;. 
Ngo-kiao ,  drogue  chinoise,  réputation  de  celte  drogue, 
manière  de  la  préparer  ,  ses  vertus.  X,  479  et  suU\ 
^otice  des  livres  composés  ou  traduits  en  chinois  par 
..    différons  Missionnaires.  XI,  569.  i        -  j 
Nyctalopie ^  maladie  des  yeux  extraordinaire,  en  quoi 
elle  consiste;  remède  souvent  épr<puvé  pour  la  gué- 
rison  de  cette  maladie.  XII ,  234  et  suiv, 

,0.  :    :     .     , 

Objections  contre  la  conduite,  les  travaux  dans  le 

,  «palais  ,  et  la  manière  de  s'habiller  desi  Missionnaires 

^     de  la  Chine,  et  réponse  à  ces  objections.  IX,  527 

etsuw. —  XIII,  18  ^/ 5tt/V. 
Obsèques^  on  les  fait  à  la  Chine  avec  beaucoup  d'appa- 
reil :  description   des  obsèques  du  père  Verbiest, 
mort  à  Pékin  en  1688  ;  c'étoii  comme  le  père  et  le 
restaurateur  de  notre  sainte  religion  à  la  Chine; 
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c't  loil  aussi  à  lui  que  les  Jésuites  français  dévoient 

:    la  permission  d'entrer  à  la  Chine ,  et  la  protection 

.    epéciade  que  leur  accord^  l'Empereur  dès  le  moment 

de  leur  arrivée  ;  manière  dont  ils  furent  introduits  à 

la  cour;  questions  et  accueil  plein  de  bonté  que  leur 

fil  l'Empereur.  IX,  41 3. 

Obsermloire  de  Fekin  ,   inslrumens   aslronoraîques. 

Ojjiccs  :  hor.6  offices  que  les  Jésuites  rendent  indiflfé- 

lemment  aux  Missionnaires  des  autres  ordres,  tant 

séculiers  que  réguliers  ,  et  dont  ils  n'administrent  les 

•  riipreuvf^  que  pour  se  justifier  de  la  calomnie  qu'on 

hm^e  çesspit  de  répandre  en  Europe,  en  répétant  de 

Xîo.tqus  côtés  qu'ils  trave|soient  lès  établissemens  des 

autres  Missionnaireis.  IX,  iS'^et  saw. 
Ordonnance  At  l'empereur  de  la  Chine  au  sujet  d'une 
disette  dont  on  éloi^  menacé,  Xf.,  522.  Ordre  de  ce 
prince:  pour  faire  défricher  des,terre3  et  procurer 
1  abondance. /^/V.  525  et  su'w,  0.5rdre  admirable  qu'on 
garde  pour  renVqyer  de  Pékin  plus  de  quarante  mille 
pauvres  chacun  dans  son  pays.  /W.  549  eisuiv.  Ordre 
donné  aux  Missionnaires  exilés  à  Canton  d'en  sortir 
dans  trois  jours ,  et  de  se  retirer  à  Macao.  XII ,  ror. 
Ordonnance  des  mandarins  affichée  à  la  porte  de  leur 
maison.  iq3.  Audience  demandée  parles  Mission- 
naires et  refusée.  104.  Nouvelle  ordonnance  pleine 
d'invectives  contré  la  religion.  106.  Dureté  des  man- 
daiins ;  elle  cause  la  mort  à  M.  Appiani ,,  de  la  con- 
grégation de  saint  Lazare.  109.  Arrivée  des  Mission- 
naires à  Macao.  11?.  Leurs  domestiques,  et  les 
Chrétiens  sont  chargés  de  chaînes  et  renvoyés  à  Can- 
ton. Chrétiens  condamnés  à  la  bastonnade ,  leur 
constance  ;  charité  àa^  Français  qui  sopt  à  Canton  à 
1  égard  de  ces  Chrétiens  persécutés.  iï3.  Maison  des 
Jésuites  français  pillée  à  Canton.  1  j  5.  Conjecture  sur 
la  cause  de  cette  persécution.  1 16.  Autre  ordonnance 
des  mandarins  pour  renvoyer  les  Missionnaires  en 
Europe.  l'ïy.  Suites  de  celte  persécution.  7/5/^.  i2j. 
Placet  violent  et  calomnieux  des  mandarins  de  Canton 
contre  les  Missionnaires  ,  envoyé  à  l'Empereur  ;  ré- 
ponse des  Missionnaires  aux  différens  articles  de  ce 
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placet.  XT.  laS.  Audience  accordée  par  TEmpereur 
aux  Missionnaires  ;  nouvelles  calomnies  portées  au 
trône  de  l'Empereur,  et  qui  paroissent  éendre  à 
chasser  de  Pékin  les  Missionnaires  qui  y  restoienl. 
i35.  Acte  dressé  par  les  Missionnaires  de  ce  qui  se 
passe  dans  celte  audience  ;  reproches  faits  par  i'Em- 

Îjereur  et  réponse  des  Missionnaires.  i36.  Placet  apo- 
ogélique  donné  aux  ministres  ,  pour  être  présentée 
l'Empereur.  i38. 

P. 

Pa-tcheou  ,  chrétienté  à  peu  de  distance  de  Pékin  ; 
il  s'y  élève  une  persécution  ;  un  néophyte  nommé 
Sou-Matthias  s'y  distingue  par  sa  patiente  et  son 
courage.  XIU  ,  507. 

Pansi  (  le  frère  ),  peintre  ;  l'Empereur ,  pour  connoître 
son  habileté ,  lui  fait  faire  le  portrait  dun  de  ses 
pages  ,  et  ensuite  le  sien;  description  de  l'apparte- 
ment où  se  tenoit  l'Empereur;  diverses  questions  que 
fait  l'Empereur  au  père  Benoist ,  interprète  du  frère 
Pansi.  XI II,  3^4  et  suiv.  Voy.  Questions, 

Paracel^  banc  de  roche  qui  a  plus  de  cent  lieues  dans 
la  mer  des  Indes.  IX,  217.  Aventures  de  quelques 
Chinois  naufragés  sur  cet  écueil.  Ibid.  279. 

Parallèle  des  Egyptiens  et  des  Chinois.  Voy.  Traditions, 

Parennin  (  le  père  )  ,  missionnaire  célèbre  de  la  Chine; 
son  caractère  ,  ses  talens,  qui  lui  attirent  l'estime  et 
la  confiance  de  l'empereur  Cang-hi^  ses  fréquens 
entretiens  avec  ce  prince  ,  ses  voyages  à  sa  suite  en 
Tarlarie,  ses  travaux  continuels  et  les  fruits  qu'ils 
produisent  pour  la  conversion  des  infidèles  ;  sa  faci- 
lité à  parler  diverses  langues  et  à  bien  écrire  en  difFé- 
rens  genres  d'érudition;  sa  sagesse  et  sa  fermeté  à 
défendre  la  religion  persécutée  sous  l'empereur 
Yong-tching  ;  sa  vertu  purifiée  par  de  longues  souf- 
frances ;  sa  sainte  mort  ;  honneurs  qu'on  rend  à  sa 
mémoire.  XII ,  322  et  suiç.Jnsgu'à  la  page  332. 

Pâtes  médicinales  que  f^ouis  AlV  faisoit  distribuer  dans 
son  royaume ,  dont  les  Missionnaires  avoient  apporté 
provision  en  Chine  ,  qui  y  opéroient  des  guérisons , 
et  dont  l'Empereur  se  servit  lui-même  avec  succès 
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contre  l'avis  de  ses  médecins  ;  il  prit  aussi  du  quin- 
quina dans  une  fièvre  intermittente;  c6  remède étoit 
nconnu  en  Chine,  et  ce  prince  par  confiance  dans 
les  -Vlissionnaires,  et  après  en  avoir  fait  faire  l'exoé- 
rience  sur  d'autres  raaiades ,  s'obstina  à  en  prenSre 
maigre  ses  médecins  ,  et  s'en  trouva  bien  ;  pour  en 
recompenser  les  Missionnaires  français,  il  l^ur  donna 
une  maison  dans  son  palais  l'année  1693  ;  cette  faveur 
du  prince  fut  utile  à  la  religion  et  suivie  de  plusieurs 
conversions  ;  cel  e  d'un  colonel  tartare  est  une  des 
plus  touchantes.  IX ,  447  ei  suw. 
reche  des  perles  dans   un  fleuve  de  Tartarie,  XI, 
A^^-^oy.  décrets.  ' 

Pékin  ,  capitale  de  la  Chine  ;  magnificence  de  la  ville 
ses  portes    ses  murailles,  son  étendue,  sa  popula- 
tion ;  hauteur  du  pôle  à  Pékin;  elle  est  de  39  del 
52  mm.  55  sec.  IX  ,418.  ^    ^ 

^T^/ A^tvr  "  'Y'.^^^'^  \T  ^'°'^"*^  à  la  Chine  en 
1746.  Défense  faite  aux  Missionnaires  de  distribuer 
aux  n  ophy;.s  h vres  ,  croix  ,  médaiUes ,  images,  etc. 
411,424  et  suw.  -  434  etsuw.Eé::  de  persécu- 
tion en  ,77,  où  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
est  Inconnue.  Cruautés  exercées  enver! plusieurs  néo- 
phytes. XII  ,  371  et  suw.  38i  eisuw.  Lyez  Ordon- 
nanee  et  Relation.  ^     uraon- 

tiaitenl.  X,  224.  Insertion  de  la  petite-vérole  en 
usage  à  la  Chine  depuis  plus  d'un  siècle,  de  quelle 
manière  on  l'y  pratique;  sentiment  d'un  aufeuJ  chi- 

auteur  à  ceux  qui  sont  attaqués  de  cette  maladie  : 
secret  d insérer  la  petite-vérole  né  à  la  Chine,  in- 
connu aux  1  artares  ;  médecins  envoyés  en  Tartarie 
pour  y  introduire  cette  méthode  ;  recette  de  ce  qull  ^ 
iaut  observer  en  insérant  la  petite-vérole,  tirée  d'un 
médecin  chinois  ;  troisième  recette  d'un  autre  mé- 
decin chinois  ;  remèdes  dont  on  doit  user  dans  la 

Dou  ;n  '  ''''^?r^^''  ^I»  342  ./  sui..  Recette 
poui  modérer  ou  détourner  la  petite-vérole.  lèid.  354. 
Méthode  chinoise  de  procurer  la  petite-vérole  aux 
enians,  plus  douce  et  moins  dangereuse  que  celle 
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d'Angleterre.  Ibid.  358.  Quelle  est  l'habileté  des  me'- 
decins  chinois.  Ibid.  36o.  Explication  de  diverses 
drogues  qui  entrent  dans  les  recettes  dont  on  a  parlé. 
Ibifl.  36 1  jusqu'à  364. 

Piefid-se  :  espèce  de  qu-ue  en  cadenelte  que  portent 
les  Tartares  ;  plusieurs  se  plaignent  qu'on  la  leur  a 
coupée  comme  par  surprise  et  par  une  espèce  de  sa- 
crilège :  on  en  prend  occasion  de  persécuter  les  Chré- 
tiens. Xlll ,  193  et  suiv. 

Planches  qui  représentent  les  victoires  de  l'Empereur, 
gravées  en  France ,  et  ensuite  exécutées  à  Pékin  sous 
la  direction  du  père  Benoist.  Xlll,  460. 

Poisson  cornu  :  sa  description,  sa  figure. X  ,  4^4. 

Poisson  volant ,  de  deux  espèces.  X ,  436. 

Polaure :  ile  habitée  par  les  Malais;  police  ,  goiiverne- 
nement ,  couleur,  usage  et  caractère  des  Malais. 
IX,  276. 

Pong-hou  ,  petit  archipel  de  trente-six  îles  stériles  qui 
ne  sont  habitées  que  par  une  garnison  chinoise;  des- 
cription de  Pong-hou.  X.  253. 

Population  :  par  qui  la  Chine  a  commencé  d'être  peu- 
plée. Xll,  275.  Uniformité  constante  des  Chinois 
dans  leurs  lois  et  leurs  usages.  Difficulléde  s'instruire 
parfaitement  de  tout  ce  que  la  Chine  offre  de  curieux. 
Ibid.  •2']6  et  suit'. 

Porcelaine  :  ce  que  les  annales  de  Fou^Ham  rapportent 
de  l'origine  de  la  porcelaine.  X  ,  i33.  Différence  de 
la  porcelaine  de  Kim-tctchim  et  de  celle  qu'on  fait 
dans  d'autres  provinces.  Ibid.  Description  de  Kim^ 
tetchim  ,  sa  situation,  la  police  qui  s'y  observe.  Ibid. 
'  10^  et  suii>.  Quelle  est  la  matière  de  la  porcelaine  et 
la  manière  dont  elle  se  prépare  ,  où  se  prend  la  ma- 
tière de  la  porcelaine  ,  quelle  est  la  composition  du 
vernis  qu'on  met  sur  la  porcelaine;  manière  dont  se 
travaille  la  porcelaine;  de  quelle  terre  se  font  les 
moules  pour  les  différentes  espèces  de  porcelaine; 
couleurs  différentes  des  porcelaines  ,  comment  elles 
y  sont  appliquées  par  les  peintres  ,  de  quelle  manière 
ces  couleurs  se  préparent;  espèces  différentes  de 
porcelaine  ;  manière  dont  on  y  applique  l'or.  i38 
cl  suii>.  Comment  se  fabriquent  les  fourneaux  propres 
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SOI  te   de  peinture  mae  nue     i^fi    Mo«Îa      j        . 

Il  exécutes.  165.  Ouvrages  diffic  es  où  Ip^  CU; 
167.  Idole  de  la  pomelaine.  ,on  ori^îne  ,fi«  ff 
st^é    Srr,.''"''^-^''''"^  ''"f*-  delà  Vode'i-! 

^r  HeŒd^i-S:^^^^ 

neaux.  173.  Moyen  de  rendre  le  lustre  à  l'nr  nr»«r      ' 
sur  la  porcelaine  lorsqu'il  est  efface'  AW  ^   .^^^^^ 
mertl  on  empêche  le  bord  rlpll  „        1  ^^'^j  %4.  Corn- 

/3/^/.  PorceJa  ne  soufflée  f.Z  ^^  ^'  ''^^^'"^^• 
travaillée  pour  iSpeTeui  S  t""!  ^T^'^'^^ 
appelée  W/J.     07,^?!  '^'  P'P^^^  ^^  ^iviie 

vëe  deni^^  ri.   '  ^       '^  ""^  nouvelle  matière  trou- 
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espèces  àe  porcelaine  colorée ,  comment  se  pré- 
parent les  couleurs  qui  leur  sont  propres.  408.  Précau- 
tions à  prendre  pour  placer  la  porcelaine  dans  des 
fourneaux  ;  comment  on  connoit  que  la  porcelaine 
est  cuite.  Jôid.  Manière  de  tracer  des  figures  en  bosse 
sur  la  porcelaine  ;  quelques  particularités  sur  la  pré- 
paration de  l'azur  ;  où  se  trouve  l'azur.  410.  Tenta- 
tive inutile  de  peindre  en  noir  avec  l'encre  de  la 
Chine.  411.  Voyez  Secrels. 

Poulo-condore  (  ile  de  )  ou  île  ^Orléans  ,  son  plan  , 
description  de  cette  île  ;  arbres ,  fruits ,  animaux 
qui  y  croissent.  X.  421  et  suiv. 

Poussa ,  divinité  des  Chinois  ;  honneurs  ridicules  qu'on 
lui  rend.  XIII ,  172  et  suiç. 

Précepteur  :  l'empereur  de  la  Chine  fait  l'éloge  de  son 
précepteur  ,  et  lui  rend  de  grands  honneurs  après  sa 
mort.  XI ,  546 et  su'w. 

Prêtres  chinois.  On  en  ordonne  le  plus  qu'on  peut  pour 
les  missions  de  la  Chine.  XllI,  24.  Histoire  de  l'em- 
prisonnement d'un  Missionnaire  chinois,  de  ses  souf- 
frances et  de  son  exil.  Ibid.  26  et  suiç.  ' 

Prince  (  île  du  )  ;  elle  est  près  de  l'île  de  Java  à  l'entrée 
du  détroit  de  la  Sonde.  IX,  274. 

Princes  du  sang  de  la  Chine  ;  idée  qu'on  s'en  doit  for- 
mer; tribunal  établi  pour  les  princes  du  sang,  titres 
accordés  aux  princes  du  sang,  occupations  des  princes 
du  sang,  conversion  à  la  foi  d'un  prince  du  sang,  ses 
entretiens  sur  la  religion  avec  le  régula  son  père;  il 
compose  un  livre  sur  la  religion ,  impression  que  fait 
ce  livre  sur  ses  frères,  obstacles  que  ces  princes 
eurent  à  surmonter  pour  leur  conversion,  tout  ce 
qu'ils  font  pour  s'instruire,  obéira  la  grâce,  éclairer 
et  convertir  leurs  femmes  et  leurs  domestiques.  Mé- 
morial présenté  à  l'Empereur  contre  ces  princes;  ils 
sont  exilés  en  Tartarie  avec  le  régulo  leur  père;  leur 
départ  ;  la  mort  du  prince  Xavier;  letlre  du  prince 
Paul  aux  Missionnaires  sur  cette  mort.  XI,  i  et  suiç. 
Jusqu'à  la  page  6S.  Description  àe  Fourdane ,  ville 
tartare  où  sont  exilés  ces  princes  du  sang  impérial  ; 
usage  particulier  par  rapport  aux  domestiques  des 
princes  du  sang  ;  suite  de  la  persécution  qu'on  fait  à 

ce^ 
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Jean  et  du  prince  Paul-  »raW  /'*""^°®  P'^te  du  prince 

d'„„edespLce";;d!Va'„i  iCpt'::^ 

ces  semneurs  du  ram,  of  j     ^'vP^^^^^rtait  dégrader 

prison.  VMéS"4tor"'à''s:r,,''/^*"<' 

■    du  neuvième  frère  de  l'ELereur  S  -    f      •  ■"' 
.    9"^ 'erégulo,.père des  D«nr«/-1i     ."'■''  ^'"^' 

Je.err^sArûlés'^e.'  été  a^ûvlr/^'' Vs  l""^""' 
el  leurs  e.ifans  même  à  la  m!Z  u         ^-  •""  P"nces 

chainesice.  priic"  sont  „,"  ëV,r"'  ■^''"''6"  '■« 
.    sernes ,  pariie  etilës  dZ  i^ff       lenvoyës  aux  ca- 

conduiîlLnonv^te'ié^i^Crarrr^ 
pieux  et  naïf  entretien  d'i,n  nZr^u  f"^''^"^s  àPekin; 

.     princes  DerserntP*  •  iki    ^    ^  p       3.^'  ^^^^  «e  ces 

y  au  moins  modérer  ce  7èl^  •  f !^.  ^  T^^"^^'"  "» 
.  Jaire  renoncer  ces  princes  à '1.^^?""  "'f'"'"  P""' 
,     des  princesses  à  con?é  "er  le  nn"/"',!,  ^">P;;««<'nient 

partager  les  ^ufctrslt'pï.^^esfe^^        V 
ardeur  dans  lej|unes  enfans     Si  '^j  "'  '^g"'''    " 

Jean  proposés  auTMissionnSs'-  mémonl"  ^"""^ 
damne  deux  de  cm  T.r,n„     i  ■   ""^"'""al  qui  con- 

l'Erapereuret  .^nvÔvéîT     *  l'..""""''  P'-^""!'^  à 
fiscalL  des  biens Ifces  nrfn""    ^'  ^^"^'^'''l  ^""- 
reur pour  inlerroger  ces  „?'""';  r^'A  «"^  ''É">P«- 
à  la  fci;  mémoriaTprlenlTi  I  P    "  '^"'''  '''"™«'' 
tieml'i„,er.Waloi  e*^!  l,Lni  ■"J""'™-'''  1"' ''°"- 
Sentence  de  neuf  trih^^i^^v      "  ■''"  ?""«  ■'"«P»'- 
"•ort;  le  prince  Jeane.??.   '"' ". '°"''^'»"^  *  'a 
plus  itroite;  descrfDtk>nl     îf"^  •'''"*  ""«  Pri'on 
du  prince  J^an  dais  °  "^-^  ""'  P/'^™  !  occupation 
hxilt  "^    °"'  "'■''''^  ''^  l'Empereur 
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de  faire  venir  à  Pékin  les  autres  princes  qui  éloient 
exilés  au  Fourdane  ;  interrogatoire  et  réponse  de  ces 
princes  ;  peine  de  mort  conclue  nar  les  tribunaux, 
changée  par  l'Empereur  en  une  dure  et  perpétuelle 
prison  ;  description  de  ces  prisons ,  fermeté  de  la 
princesse  Cécile  ;  mémoire  instructif  donné  par  le 
prince  François  à  ses  domestiques  sur  ce  qui  regar- 
doit  sa  personne  ;  dureté  des  traitemens  exercés  en- 
vers ce  prince  et  sur  son  Irère  le  prince  Jean;  lettre 
de  la  princesse  Cécile  au  pèreParennin  ;  son  inquié- 
tude et  celle  des  autres  princesses;  mort  du  prince 
Joseph;  triste  sort  de  deux  mandarins  accusateurs 
des  princes  ;  grands  exemples  de  patience  et  de  toutes 
les  vertus  donnés  par  les  princesses  arrêtées  au  Four- 
dane. Ibid.  i3o  etsuw.  jusqu'à  la  page  208.  A  quelle 
occasion  l'Empereur  a  permis  que  les  princes  persé- 
cutés fussent  délivrés  de  leurs  prisons  et  revinssent 
au  Fourdane  ;  le  général  des  troupes  les  traite  avec 
douceur  et  modération;  arrangement  qu'il  prend 
pour  loger  toutes  les  familles  de  ces  princes  et  prin- 
cesses ;  leur  extrême  pauvreté;  sainte  mort  de   la 
princesse  Ursule  ;  histoire  de  sa  conversion./^///.  209 
etsuw.jusquà  la  page  2Z6,  Quelle  est  la  situation 
présente  des  princes  exilés  au  Fourdane  ;  leur  fer- 
veur    leur  attachement  à  la  relieion  ;  conversion  de 
la  princesse  dernière  fille  du  chef  de  cette  famille  du 
«anff  impérial.  lù.  248  et  suîv.  jusqu'à  la  pag;e  264.  La 
ceinture  rouge  accordée  aux  princes  exiles  au  tour- 
dane;  leur  indifférence  pour  cet||inarque  d'honneur; 
l'une  des  princesses  exilées  au  Fourdane  rappelée  de 
son  exil  et  comment.  Ibid.  285  et  suwantes  jusqu'à  la 
«û^^  289.  Motifs  qu'a  eus  le  prince  Jean  pour  em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Ibid.  289  jusquàla 

page  307. 

V* 
Questions:  Fempereur  Kieng-Long  en  fait  plusieurs 
au  père  Benoist  sur  les  Missionnaires,  sur  leurs 
usaces,  sur  leur  manière  de  vivre,  de  prier,  etc. 
Sur  les  princes  d'Europe  ,  sur  la  France,  sur  les 
arts  et  sciences.  Xlll ,  4^5  et  suivantes  jusqu  a  454- 
Voy.  BeuQist. 
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Hbcettis,  pour  fair«»  „no  ^- 
^'i  ,2,5.  Piene  d ""mant  ^    '  P'"'!"  d'automne 

père  Pa^^;nirn^lr  L td  'T'''^^^^  ^''--  f- 
en  langue  tartare.  Xil     j'o' /     '*'°"  ^"^^  ^'«'iginal 

Rf^glemens  différent  n^     V^^  ^*  •^"'^- 

rite    *»f  H.-ff  P°"'''^o"oreiia  vîeîll*.cc      i 

nie    et  differens  exemples  de  v^^.fnc  v.  "^'  ^^  "ï*^'- 
«èglement  nouveau  sur  l'exf  J^      ^  *  ^^^  '  ^°4  ^/5«/>. 
ordre   qui  regarde   le  même T  ^^^ '"^"^arins ,  T 
etsutç,  """^  ^'^«'«en  générai.  555 

^^jouissances  à  la  Thin^ 

»-<out  dans  les  h:bi,a„Td     ,'''er""°"'  '  '»P''^", 
f/  «,^  "»  de  la  campagne.  IX,  34S 

^rfe  celte  pe„/c^f^    ;:;«--'/"  Fo-kientîea 
•ro».  Ail ,  43^  ^/     .    „       "'f  a  un  officier  nommé 
cas,™  e,  quatîe  pères'  domSf'  ^'^'"^  ^«  '^^  "^ 
les  Chrétiens  de  magie  reT:''"'-  "*.*'•.""  «<='"'« 
dans  les  autres  provinces.  455  Le,'^^"'-"''°"  «'«^'end  " 
forces  de  se  retfrer  à  Macao   ;.  •  ^^'^'onn^ires  sont 

delévéque  d'Ecrim^;,  du  'èr"Rt  '^?"'  ^""^  -*"* 
Brulh;  ce  dernier  meùrta,,  L  .  5'"':"'  «'  "J"  P^>e 
™uva,s  .«raitemens"u'oi  lui'Tf  •■'  ^""■' '«""'^des 
nairesqu,  restent  dans  les  nrovin/'  '"  -^'«'on- 
yer  un  as.le  457  ^/  .  J.X°2l"  T' P"'"*  *  "■""- 

irere  Çastighone  avec  l'F-m»      ^^  '  ''•"''■elien  do 
contre  les  prisonnierl  de  roT:„?'-ç^^^J  «^"'en™ 
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à  mort  pour  la  foi  dans  la  province  de  Kiang-nang  ; 
détails  sur  leur  emprisonnement ,  leur  interroga- 
toire, leur  constance  et  leur  mort.  Ibid.  484  et  suiç. 
jusqu'à  497.  ^ 

Relations  ;  diverses  faussetés  qui  se  trouvent  dans  deux 
relations  de  la  Chine  écrites  par  des  Arabes,  sur  les 
noms  de  quelques  villes  chinoises,  sur  les  vêtemens, 
la  monnaie  et  divers  usages  des  Chinois  ;  de  l'entrée 
de  S.  Thomas  ou  de  ses  disciples  à  la  Chine  ;  absur- 
dité faussement  attribuée  au  père  le  Comte;  traduc- 
tion infidèle  d'une  inscription  trouvée  sur  un  monu- 
ment découvert  dans  la  province  de  Chen-si.  De  l'an- 
tiquité de  la  langue, chinoise,  du  caractère  el  da 
génie  de  cette  langue;  fausses  idées  sur  cette  langue 
réfutées;  des  anciens  livres  chinois  ;  objection  vaine 
et  puérile  contre  l'antiquité  de  ces  livres  ;  raisons 
qui  portèrent  un  empereur  à  anéantir  ces  livres  si 
respectés;  de  la  table  composée  de  lignes  et  de  ses 
combinaisons  dans  l'ancien  livre  intitulé  Yi-hing  :  de 
la  religion  des  Chinois ,  de  leurphysique  ,  de  leur 
morale,  de  leur  gouvernement.  Al ,  448  et  suivantes 
jusqu'à  la  page /^S2.  ,     ^..     • 

Réponses  à  plusieurs  doutes  sur  les  sciences  des  Cliinois; 
raisons  qui  ont  empêché  les  Chinois  de  perfectionner 
Tastronomie  ;  diverses  causes  qui  ont  arrêté  les  pro- 
grès de  cette  science  parmi  eux.  Xll ,  46  et  suivantes. 
Quelles  sont  les  sciences  qui  élèvent  les  Chinois  aux 
charges  de  fétat.  55.  Astrologie  judiciaire  en  vogue 
parmi  les  Chinois.  59.  Langue  chinoise ,  elle  n'est 
pas  un  obstacle  aux  sciences  spéculatives.  60.  Fidélité 
et  sincérité  de  leur  histoire.  62.  Comment  leurs  an- 
ciens livres  proscrits  par  un  empereur  ont  été  con- 
servés. 63.  Si  leur  ancien  livre  nommé  Chi-king  a  été 
falsifié.  64.  Papier  chinois  ,  temps  auquel  il  fut  in- 
venté; de  quelle  manière  on  y  suppléoit  avant  son 
invention.  66.  Doctrine  des  Chinois  ,  combien  elle 
est  contraire  à  l'athéisme  qu'on  leur  a  faussement 
attribué.  68.  Circulation  du  sang  connue  depuis  long- 
temps des  Chinois.  69.  Découverte  extraordinaire  de 
la  partie  où  se  trouve  le  fiel  de  l'éléphant.  71.  Horreur 
qu'ont  les  Chinais  de  la  dissection  des  cadavres.  74* 
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tmb.irras  qu'ont  Im  fh:„  •  "^"^ 

l'on  est  à  la  cîiïnedVvnl     ','''''''';;''<'"''''  ''"«"ge  où 

les  cou.umerde   Chr„o"     ,«"p,"'^''"°"*  =»■»'•«  »"r 
l'aurore  boréale.  Ii%:8s"ZT  """"'  "" 

re"tcomreh';'e?i'|'  ''TT  '  p'''''"'"-  ^  ''Empe- 

""n^e;  semence  de  ce^.r;k""'•P°"'■^"■«'»a- 
nlouïemens  des  MisMnnLV  "'""  '  '"q'""e'"(les  et 
"ent  avec  peinl  ut  udTencT/e  iSo  '  '  "'  '""'^"- 
«  passa  à  celle  audience"  rL„„         Pf""":'  <="  fl"'" 

^tf4'3r''''«-"".-<l«cr.-p..-o„.I,  est  vivipare. 

,  "aile;  fruit,  qu'on    rr^,i"f'v ''^''"'' '""^^  de  re^ 
^f'oAs  (  le  frère  1    m'    •         •        '  "^  ^'^'"'''■ 

l;E">pereur;  prS^„TrCh"  ■""'"^'"■•"'  <■'  '><' 
«fecins  <<lranKers  •  ^  1?„  A  c'"°"  <^°"''e  les  më- 
>«andarins  du  Valait  ^^charïl/"''r^''°^  P^""  '^^ 

•naladie,  sam^.,;:;ot':es''x     '"/'!''''"•  '' 
Rhubarbe  •  si  A^.^J  *•       "^^4"^s-  A ,  204  et  suiv, 

Pèce;t;  "é^lZ  rCbills  P  "'  ,'"•  '"^'"--  -    • 
'Is  la  préparent     effeu     1  ''"P'°"="'; 'comment 

M.Po^.p,„,,a';.h£;be'xr4;n/'ti^'""''« 

''rVar  r'-^d  s'o-uV''  --'«'-  rTwère  done      ' 
«nd?e  à  queCsl^eTdeTxi'r'''''^'-- 
Etendue  et  beauté  des  rivières  éd..  1    '  ""^^  'l  '"'"• 
XII ,  280  et  suit,.  "  ''*''  '^"  <le  'a  Chine. 

S. 

'^  ™  •  ;l^pr■-:  ^-rabr"^^,  -  -"-"- 

«'"eni..uner^oae^abo„i;„1eS";;;i:£;S 
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par  laquelle  l'Empereur  déclare  quel  est  l'objet  de 
son  culte.  Ibid.  443  et  suiv. 

Sancian^  île  déserte  où  mourut  saint  François  Xavier, 
à  la  vue  de  la  Chine.  IX,  219. 

Santsi^  plante  médicinale;  sa  description,  son  usage, 
ses  vertus.  X,  472  et  suiv. 

Saule  :  observations  sur  le  coton  et  les  fleurs  de  saule; 
ce  qu'en  dit  l'herbier  chinois  ;  diiFérens  usages  qu'on 
en  fait  à  la  Chine  ;  ses  propriétés  médicinales.  Xll , 
2 1 7.  Manière  de  planter  et  de  cultiver  le  saule  ;  autre 
manière  de  le  planter  de  bouture.  221.  Usage  du 
bois  de  saule  dans  la  construction  des  puits  ;  com- 
ment ces  puits  se  construisent.  lôid.  22Zef  suif. 

Sciences  :  l'empereur  Cang-hi  veut  apprendre  les 
sciences  de  l'Europe,  et  donne  ordre  aux  pères 
Thomas,  Gerbillon  et  Bouvet  de  lui  composer  et  de 
lui  expliquer  des  traités  élémentaires  sur  ces  matières; 
facilité  ,  application  et  goût  de  ce  prince  pour  les 
sciences;  son  caractère.  IX,  4^4  et  suiv,  X,  44^ 
et  suiv.  Voy.  Cang-hi, 

Secrets  :  différens   secrets   des  Chinois  ;  manière  de 
faire  des  perles  artificielles  semblables  aux  perles 
naturelles.  XU  ,   142.  Secret  de  rendre  aux  perles 
leur  première  beauté  quand  elles  l'ont  perdue.  144. 
Moyen  de  rétablir  les  vases  de  porcelaine  brisés.  146". 
Moyen  de  peindre  une  porcelaine  déjà  cuite.  Ibid, 
Moyen  de  rendre  leur  couleur  naturelle  aux  vieilles 
cannes   entrelacées  dont  on   fait  des  fauteuils   et 
des  chaises.  147.  Moyen  d'affermir  les  ongles  pour 
pincer  le  luth  et  la  guitare.  Ibid.  Manière  de  laver 
et  de  rajeunir  les  vieilles  estampes.  Ibid.  Secret  pour 
donner  un  air  antique  à  des  vases  de  cuivre  ,   pour 
les  colorer  en  jaune  ou  bien  en  un  beau  vert.  148. 
Manière  de  faire  des  parfums  et  de  donner  à  la  va- 
peur qui  s'élève  une  figure  agréable.  i5i.  Secret, 
vsoit  pour  conserver  du  feu  sur  l'eau  sansqu'il  s'éteigne, 
soit  pour  avoir  une  lampe  qui  éclaire  un  mois ,  ou 
une  bougie  qui  dure  toute  la  nuit,  sans  presque  se 
consumer.  i52.  Secret  pour  se  procurer  du  mercure 
en  le  tirant  du  {)ourpier  sauvage;  avantage  de  ce 
secret  s'il  est  certain.  154.  Moyen  de  vérifier  l'aiguille 
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d'iHie  boussole  sans  avoir  recours  à  l'aimanl    ,56 
Secret  de  la  p.erre  phîlosopha[e  en  vogue  Tn  Chine 
rail  de  supercherie  d'un  de  ces  alchimisles.  i  SS./^v' 

Sel  Une  sorle  de  terre  rc^pandue  çà  et  là  par  aroe  fs 
dans  la  partie  nord  de  J'ile  de  l^son^Mln^^^Zuh 
«ne  grande  quantité  de  sel  ;  manière  def  e^tS  ê 
de  ie  préparer.  X,  ,  i5  etsuiv,  Voy.  Tson-MZ 

Sem:  ia  Chine  peuplée  par  les  descendans  de  S^m  • 

TgrËnri  ^'a  ^^Tb  ^^" J^"'^  à  ^«"-  usage    XÏÏ  ! 

étranger,  1  J  '"  ^^'"'  ^^'"'"^^  ^«  *^"t  *^"»P^  au- 
étrangers.  /^/</.  jya  ^/  j«/>.  f   <»"* 

»ym^-«j  :  village  malais  dans  la  grande  île  de  Java  • 

l'inée  .""^S"""  '  '^''  ''^"V"  P»'  '«»  I*"™^"'  vers 
année  1766,  presque  tous  les  Chrétiens  y  ont  néri 

église  elle  collège  des  Missions  ëtran/res  ont  ëi 
lotalemenl  ruinds  et  renverses.  XIII,  ,67 
S,kelparl  (le  père  ) ,  missionnaire  et  pe  n  Ire^"  honneur 
que  lui  fait  rendre  l'empereur  de  la  Chine  .àrâison 
de  son  âge  de  soixante  et  dix  ans.  XIll  "\Jelluiv 

pf  i    Q™"  î"'  ''.l'  "  "''  fo^épar  l'ile  de  Java  et 
1.1e  de  Sumatra.  IX,  2,,,  274.^!,  343. 
.S/mte  causée  j,ar  la  sécheresse  ■  un  mandarin  exhorte  ' 
les  -Missionnaires  à  faire  des  prières  au  ofeu  des 

Se7":rrr  ""r  •"''r '■'^'^  P'"'^-  '"-'»"'  "■sau- 
cées ,  et  le  mandarin  donne  un  édit  en  faveur  di> 
chrisl.an.sme.  X ,  94  ^z  suif.  "" 

chXI>Fr'""'"''  ^  ''™P'^^  <*'=  '«  Chine  est  au 
chois  de  I  Empereur;  un  mandaiin  est  misa  moft 

îi°ier.T;'"^t ''""■''^■"'"'■'"  '''  •'^-S"-  'on  ht 

^"ï^idA  ■'"PT';"'"»^  "l"  Chinois  au  premier 

l-exoès!;&2^7'.  ""  ^  "'  ^uperstrtieux  à 
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Tam-coué  ,  racine  aromatique  ;  sa  vertu.  X ,  478, 
Tariare  (  langue  )  ;  ordre  de  l'empereur  Cang-hi  pour 
ja  traduction  en  langue  lartare  d'une  analomie  com- 

flèie  et  d'un  corps  de  médecine  ;  sages  réflexions  de 
Empereur  sur  la  traduction  de  ces  ouvrages  ;  man- 
darins associés  au  père  Parennin  dans  ce  travail  ;  en- 
trelien de  ce  Missionnaire  avec  le  fils  aîné  de  l'Em- 
pereur sur  la  langue  tarlare  et  les  langues  d'Europe; 
singularité  de  la  langue  lartare;  abondance  des  termes 
dans  la  langue  tarlare  ;  dictionnaire  tarlare  achevé 
par  les  ordres  de  l'empereur  C£»ng-hi  ;  anatomie  de 
Uionîs  traduite  en  tarlare;  circulation  du  sang  connue 
anciennement  des  Chinois  ;  diverses  questions  de 
l'Empereur  ;  son  estime  pour  les  découvertes  faites 
en  France  ;  quatre  façons  d'écrire  la  langue  lartare  ; 
on  les  explique;  application  des  Tarfares  lorsqu'ils 
composent  ;  plumes  de  bambou  en  usage  parmi  les 
Tartaies  de  même  que  le  pinceau  ;  caractères  tartares 
lisibles  en  tout  sens.  X,  446  et  suw. 

Iliay-kong  ^  bâtiment  où  l'empereur  de  la  Chine  se 
retire  à  certains  jours  déterminés  pour  sacrifier  dans 
le  temple  du  ciel;  retraite  et  jeûne  rigoureux  observés 
par  tous  ceux  qui  sont  employés  à  cette  cérémonie 
pendant  les  trois  jours  qui  la  précèdent,  XIIl ,  417 
et  suw. 

Tchao-Laoye .)  nom  d'un  favori  de  l'empereur  Cang-hi  ^ 
condamné  à  porter  la  cangue  par  le  successeur  de  ce 
prince,  XII ,  88.  Inquiétudes  des  Missionnaires  au 
sujet  de  la  disgrâce  de  ce  seigneur.  89.  Trait  singu- 
lier de  la  Providence  dans  le  moyen  dont  on  s'est 
.servi  pour  lui  administrer  le  baptême  dans  ^  prison. 
Ibid.  90  et  suw, 

Trhcou-chan ,  excellent  port  de  la  Chine  ;  les  Anglais 
y  ont  un  président  de  leur  commerce;  la  conduite 
qu'ils  y  tiennent  leur  fait  honneur  et  à  tous  les  Euro- 
péens. IX,  496. 

^J'chong'har .,  souverain  d'un  canton  de  la  Tarlarie; 
révolulion  arrivée  dans  cette  contrée;  un  Inma  usur- 
paltur  veut  rendre  seg  tributaires  les  Tartares  Kal^ 
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a!f;\K''  ^'^^?*  *"^"'  ^  l'empereur  de  la  Chir»e  à 
qui  ,1  déclare  la  guerre.  XIII ,  41.  L'Empereur  en- 

'Emptre  11"'^'*'"''^^  ^^^"S^ent  sur  les  terres  3e 
I  rLmpire ,  ils  y  sont  bien  reçus ,  bien  traitas  a/ 
L Empereur,  pour  leur  donner  une  idée  de  a  eran 

d    t^outrsa  rr^  f"^'  r  Tartarie  ™p%^"é 
désordre  aurvLn"i"F^^"l^^^"^'"?-^4'^du 


suiVfs  /fi  w  :-.— :""';^/c  seiineni  ae  ses  nouveaux 


II 


j-hi  , 

le  ce 


-.V..XUUC,  oDscurite  de  son  oriffinp  •  ««n  ai  > 
Cnerre  entre  le  roi  dp,  P      t      "P?"  '"""«•  ='='9- 

donnentasHeauxenneir/pp  ''^'- ^"^  Moscovites 
aénéril- l'R-l  ^"'""''^"P^eunmortdeleur 

royaume  3e  Caïha^  si  LT"'';*'  ''"•*  "^-''-'^  «•« 
«étendue  ,    sa  poDuTaiion  ''"  "  '■°>'^""'«  '  »" 

chessp^  ot,!*^  ?   A        .'.  '"'"   commerce,  ses  ri- 

g'S;  ce  tinr';  r""/'!''"''  t"''  ''*="'P'''»'"-  ^ »" 
grâces  à  l'esof^i^-      "^j***  solennelles  actions  de 

«bserW.  ;Tr  fcreur ''«  v"'.'?"," '  •=^"*""'-- 
Tor/np  Tl  ^'««4    ^"ipereur.  //5/û?.  253  ef  sui'ç. 

iZ'lZt"'''  '"'  W»-êr«de.  dans  l'ile  Bo«r- 
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XradHions  dt  la  Chine  :  si  elle  tire  son  origine  d'Egypte. 
Xîl,  178.  Conquêtes  de  Sésostris  ;  si  elles  ont  été 
poussées  jusqu'à  la  Chine  ;  preuves  que  non.  Diffé- 
rence des  hiéroglyphes  d'Egypte  et  des  caraetères 
chinois  ;  ceux-ci  ne  sont  pas  proprement  des  hiéro- 
glyphes. 180.  Perpétuité  des  métiers  dans  une  même 
famille  inconnue  àlaChine.  1 83  et  suivantes.  Parallèle 
des  Egyptiens  et  des  Chinois  ;  fausseté  de  l'opinion 
qui  leur  attribue  une  origine  commune  ;  preuves  de 
1  antiquité  chinoise  :  différence  de  mœurs  et  d'usages 
entre  les  Egyptiens  et  les  Chinois.  Ibid.  269  et  suiv» 
Exagération  des  merveilles  qu'on  raconte  de  l'Egypte» 
Ibid,  291  et  suiv. 

Traduction  de  plusieurs  ouvrages  de  l'académie  des 
sciences  en  langue  chinoise  par  ordre  de  Tempereur 
dé  la  Chine.  X ,  444  ^'  s^i^'  Traduction  de  l'ouvrage 
d'un  auteur  chinois  moderne ,  dans  lequel  il  donne 
des  règles  de  conduite  propres  à  perfectionner  les 
moeurs  de  ses  concitoyens.  XII,  297  et  suiv. 

Tremblement  de  terre  :  on  en  essuya  un  considérable  à 
Pékin  en  1 720.  Sa  description.  Il  y  périt  un  néophyte 
respectable  par  sa  vertu  et  ses  souffrances.  X ,  342 
et  suiv. 

Traits  édifians  et  zèle  des  néophytes  Chinois.  XI ,  322 
et  suiv. 

Troubles  arrivés  dans  la  famille  impériale  ;  déposition 
du  prince  héritier,  son  rétablissement;  punition  du 
fils  aîné  de  l'Empereur  et  des  lamas  qui  lui  avoient 
conseillé  d'accuser  le  prince  héritier.  X  ,  48  <?/  suiv. 
Maladie  de  l'Empereur  causée  par  ces  troubles  ;  elle 
est  guérie  par  les  soins  et  les  remèdes  du  frère 
Hhodes.  52.  Eloge  que  fait  ^Empereu^  o.;  la  con- 
duite des  Missionnaires  et  de  leur  attachement  pour 
sa  personne.  Ibid.  53. 

Tson-Ming  ^  île  de  la  province  de  Nankin  ;  sa  descrip- 
tion. X  ,  io3  et  suiv.  Gouvernement  et  partage  dos 
habitans  de  Tile  en  quatre  classes.  Ibid,  120  et  suiv. 
Caractère  et  mœurs  de  ces  insulaires. /^/V/.  i2^ètsuiv. 
Moyen  dont  ils  se  servent  pour  rétablir  les  affaires 
4'un  particulier  lorsqu'elles  se  sont  dérangées.  Ibid, 
I2jet  suiv. 
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.ÛLlTJ  "'"'.'*  T"  •*'""  S""''  mandarin  qui  a  la 

lunqum  (le),  royaume  place  entre  la  Chine  et  la 
Cochmchine  :  les  pères  Alexandre  de  Rhodeset  An- 
toine Marqués ,  jésuites ,  furent  les  premiers  oui  v 
annoncèrent  l'évangile  en  l'année  1627;  succèrde^ 
Missionnaires  bientôt  traversés  par  les  bonzeset  les 
grands  qui  réussirent  à  faire  proscrire  la  reS 
et  les  Missionnaires;  caractère  et  mœurs  des '^ùn- 
qumois  ;  manière  de  vivre  des  MissionnairesT  ordre 
quils  observent  dans  leurs  courses  évangéliques 

vers'  U  t  du  XVn?'T,  ''"/"  ^-»  '"  ^^ 
(lllnt  des  Ch^J  ■  "*'  ''  '^°«"S"»Se  rendu  en 
vlnc^dn  T  •  "  P"  '*  gouverneur  d'une  pro- 
vince du  1  unquin  ;  mort  et  éloge  du  père  Pare- 

a  ta.t  au  Tunqum  de  plus  considérable  dans  l'espace 

In?  cha'sséV  dul**"'  *^""'"  !'  ''^^^''''^  <•«  ^  ^ 
sont  chassés  du  1  unquin,  et  leurs  biens  et  effets 

saisis  e  confisqués.  Ihid.  7  ./  suw.  Nouvelle  persécu- 
tion qui  s'allume  au  Tunquin  en  .7..;  deuxŒe^ 
elneul  lunqumois  sont  msàmoit-  rflation  J.i 

l!TJ    M-  '^^  '■  '^"''""■e  de  la  mort  glorieuse  de 

?o  Ta'^rTx'":r,i'"'-'"T''"'°"' '^ '^'^ « 

il.  V-  .1  .  •  *7  *'  Sttw.  Le  musc  et  la  soie  sont 
le  obiets  les  plus  étendus  du  commerce  qu'on  pÔ^"- 
roit  faire  avec  es  Tunquinois  ;  avantaVqu'^  "«' 
français  pouiroient  en  retirer,  et  moyens  rfj" 
valoir  celle  branche  de  commerce.  liid^TetTuiltl 
IT  f^'^"'''.'^»""''*  ''"«mand  ,  est lappeTi  Ja 

n?,!  é,  •  ^""''".'"  P°'"'  y  *''P'''î"^r  des  inTriplions 
qui  etoient  sur  des  canons  ;  ce  rappel  ranime  les  esné 

S"  "  .T  1?™-''"."  «P^ndant'^^aucun  Tuccè/rteT 
aùt\T  "°'*,"'<=  des  Tunquinois,  fausses  divinftés 
quisadorenl;  leursuperslitionest  exlrtoe;  ils  don! 
."t"'  dans  la  magie  et  ne  lont  rien  sans  ionsuïïr 
le  devins  :  Idée  exlravag.  >des  Tunquinois  sur  les 
éclipses. I6,d.  r^^elsun: lempérature?l produc,  oiS 
Ju  1  unquin  ;  médecine  j  cette  science  y  est  cXé^ 
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et  Ton  y  trouve  des  mëdecins  habiles;  quelle  est  leur 
pratique  ;  quelles  sont  les  maladies  les  plus  ordi- 
naires et  les  remèdes  qu'on  emploie.  Ibid.  iZoetsuw. 
Conversion  surprenante  d'une  magicienne;  cérémo- 
nial qu'on  observe  au  Tunquin  dans  les  visites  qu'on 
se  rend  et  dans  les  festins  qu'on  se  donne  ;  idée  de 
leurs  comédies  et  de  leur  musique.  lôid.  iZj  ef  suiç. 
Confuciis  y  est  fort  honoré ,  il  y  a  plusieurs  temples  ; 
détail  d'un  des  sacrifices  qu'on  lui  oifre.  lùid.  143 
et  suw.  Il  croit  au  Tunquin  plusieurs  espèces  de  riz 
dont  le  grain  est  long,  menu,  alongé  et  transparent, 
et  sans  contredit  le  plus  délicat  ;  le  riz  sec  croît  dans 
des  terrains  arides  et  n'a  pas  besoin  d'autre  eau  que 
de  la  pluie;  il  n'est  pas  plus  de  trois  mois  en  terre; 
le  père  Nuntius  de  Horta  en  a  apporté  à  l'île  de  France 
où  il  n'a  pas  réussi ,  parce  qu'on  en  a  abandonné  la 
culture  à  des  esclaves  wégligens  et  mal-adroits.  Ibid, 
146  et  suw.  Manière  dont  on  cultive  au  Tunquin  la 
canne  de  sucre  ;  ils  y  ont  des  cotonniers ,  des  mû- 
riers ,  des  poivriers,  des  arbres  de  vernis,  de  l'in- 
dii];o,  du  thé,  du  safran;  le  pays  est  abondant  en 
gibier,  mais  la  chasse  y  est  dangereuse  ,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  tigres,  d'éléphans,  de  rhino- 
céros, etc.  Ibid.  148  et  siiiç.  Manière  dont  ils  rendent 
la  justice;  portrait  de  quelques  montagnards  du  Tun- 
quin. Ibid.  j5i  et  sui^^.  Mémoire  historique  sur  le 
Tunquin  ;  tableau  des  révolutions  de  ce  royaume, 
de  son  origine,  de  ses  progrès,  des  princes  qui  l'ont 
gouverné.  Ibid.  168  et  suiç.  Eclaircissement  sur  les 
cartes  du  Tunquin.  208.  Progrès  que  fait  la  religion 
dans  le  Tunquin  au  milieu  des  persécutions.  XII, 
480.  Une  lettre  écrite  en  1754  annonce  que  l'exercice 
de  la  religion  est  libre  au  Tunquin,  XllI,  35,  89 
et  286. 

U. 

Usure  ^  l'un  des  obstacles  à  la  conversion  des  Chinois. 
Exemple  analogue.  IX  ,  379.  / 

V. 

Vaisseaux  de  guerre  chinois,  leur  description.  X, 

23o  et  suiç. 
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KfL"f''  Chavagnac ,  qui  donne  une  idée  de  la 

iiierce  ,   de  ses  arts  ,  de  la  construct  on  de  ses  vai. 
seaux ,  de  ses  préjuges  contre  les  étrangers    de  l'onr 
tesTe  "  t  "Tst'^^'^.^  '^  ^^  S-ndeurde  sa  p'o'l^ 
37T;/"   ''''  ^  ^'  '°"^"-^'^"  ^^^  «rands/lX, 

^Sif:  t1™r'  '^""^  missionnaire  de  la  Chine; 

Y. 

Yang-tse^kiang  ,  grand  fleuve  de  U  rh.'n^  *  a 
poissonneux    "X     ,Jr/    c        "^^^  "^  '^  l^^hine  très- 
villes  fort  De'nnlL'^^-  ^""^  '°"''  ^*  description  de 

rt?«^-rc/./>7^    empereur  de  la  Chine:  il  meurt  U  . 
oclobre   1735.  XI    o^^  J^""'«;?  "  meurt  le  7 

seur  délivre  dV  nrî.f     i'  "'  ^''  '  .^°^-  ^°"  ''"cces- 

prince  et assP7h;ln  ?  "l''8.'°"  '  P'f^senlë  à  ce 

265"  il   r.      .'-'^"i  ''"  ''"  '«  Perséculion.  /3/^. 

Chtnf  ;  recoin Tu^T.^  "r'™' ■^"'P'^'-^"^  ^'  >^ 
Instructions  âû'll  -1  "S"  '"  P^"P'"-  ^o»- 

..es%;i;^iLr3:'rRi;&rs;-r^ 
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sujet  des  laboureurs  et  des  veuves,  sur  les  devoir* 
des  enfans  envers  leurs  parens  ,  et  pour  les  manda- 
rins. 3i5  etsuiv.  Belle  réponse  de  l'Empereur  faite  à 
UD  tsong-tou.  319.  Attention  de  l'Empereur  quand 
il  s'agit  de  porter  une  sentence  de  mort.  320.  Con- 
duite que  le  tribunal  des  crimes  a  tenue  cette  année» 
lèid,  321  et  suîç,  Voy.  Kieng-Long, 


Fin  ^  la  Table  générale  des  matières  contenues  dans  les 
cinq  volumes  in-8,^  des  Mémoires  de  la  Chine. 


